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MAUGIS    D'AIGREMONT 

CHANSON    DE   GESTP: 


Disl  Renaus  a  ses  frères  :  »  Eiisauible  vos  tenes  ; 
Sagement,  franc  barons,  ma  gent  me  contenes.  » 
«  Certes,  ce  clist  Richars,  qui  en  pris  veut  monter 
Ja  mar  se  gardera  de  sagement  aler. 
Mais  voist  en  aventure  por  honor  conquester.  » 

(Renaud  de  Montaubax,  p.  292-293.) 

Le  texte  de  la  Chanson  de  geste,  Maugis  cVAigremoni,  a  été  con- 
servé dans  trois  manuscrits  qui  paraissent  dater  du  XI V^  siècle. 

La  version  contenue  dans  le  manuscrit  H  247  de  la  bibliothèque  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  y  est  suivie  du  Vivien  de 
Monbranc  et  d'un  texte  incomplet  de  la  Chanson  des  Fils  Aymoa. 
Elle  comprend  environ  4868  vers.  Le  scribe  qui  avait  à  copier  le  cycle 
énorme  de  Doon  de  Mayence,  a  fort  maltraité  l'histoire  de  Maugis:  il 
abrège  à  tort  et  à  travers,  omettant  des  vers  très  nécessaires,  parfois 
même  des  couplets  entiers.  Le  dialecte  est  picard  comme  pour  le 
reste  du  volume.  Comme  Michelant,  je  désignerai  ce  manuscrit  par 
la  lettre  M. 

Le  manuscrit  2.  0  5  do  la  bibliothèque  du  Collège  de  Peterhouse, 
à  Cambridge,  est  écrit  à  deux  colonnes  sur  pai'chemiu,  et  compte  168 
feuillets.  Le  Maugis  d'Aigremont  comprend  les  feuillets  1-56.  Au 
feuillet  suivant  commence  la  Chanson  des  Fils  Aymon,  qui  serait 
complète,  n'était  l'absence  de  huit  feuillets  répondant  à  l'édition  de 
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Michelant,  page  347,  vers  18  —  page  382,  vers  33.  Dans  le  texte  du 
Mauf/is  il  manque  un  feuillet  entre  les  feuillets  36  et  37;  il  n'en  reste 
qu'un  débris  où  se  lisent  quelques  lettres  et  qui  est  cote  36  comme 
le  feuillet  précédent.  Le  texte  du  commencement  des  Fils  Aymon  a 
été  reproduit  d'après  ce  manuscrit  dans  la  planche  130  des  fac-similés 
à  l'usnge  de  l'École  des  Chartes.  Je  désignerai  le  manuscrit  de  Pe- 
terhouse  par  la  lettre  P. 

Le  manuscrit  760  de  la  Bibliothèque  nationale  (ancien  7183j  est  un 
grand  in-folio  de  180  feuillets,  écrit  sur  parchemin  à  deux  colonnes 
de  40  vers.  Le  Maugis  remplit  les  feuillets  1-54  et  les  13  premières 
ligues  du  feuillet  55.  Après  les  mots  <(  Explicit  le  romatiz  de  Mau- 
gis »,  l'on  a  un  texte  des  Fils  Aymon  qui  diffère  en  bien  des  points 
des  versions  que  j"ai  lues  jusqu'ici.  Entre  les  feuillets  3  et  4  l'on  con- 
state une  lacune  assez  considérable  :  elle  répond  au  texte  de  Peter-- 
house,  f".  4,  verso  B,  v.  33  — f».  7,  recto  A,  v.8,  et  au  texte  de  Mont- 
pellier, vers  279-444.  Au  feuillet  8  une  déchirure  a  supprimé  l'angle 
droit  supérieur  et  la  valeur  de  deux  vers  et  demi.  Au  feuillet  14,  une 
déchirure  verticale  a  supprimé  la  moitié  des  colonnes  B  recto,  A  verso. 
Par  contre,  ce  manuscrit  donne  aux  feuillets  10,  verso  A  —  14,  recto 
A,  un  épisode  que  les  autres  versions  ne  connaissent  pas  :  les  aventures 
que  .Maugis  et  Baudri  rencontrent  à  la  cour  de  l'émir  de  Palerrae 
dans  leur  voyage  de  liochefleur  à  Tolède.  A  l'exemple  de  Michelant,  je 
désignerai  le  manuscrit  766  par  la  lettre  C.  Ces  manuscrits  se  com- 
plètent suffisamment  pour  permettre  de  reconstituer  la  suite  du  récit. 

Après  avoir  copié  la  version  de  Peterhouse  (v.  Revue  des  Langues 
romanes,  tome  XXXI,  comment  j'en  ai  su  l'existence),  qui  est  la  moins 
incomplète,  et  après  l'avoir  conférée  avec  les  deux  autres,  j'ai  d'abord 
liésité  à  la  publier.  Que  l'auteur  ne  connût  de  la  Chanson  qu'un  texte 
déjà  altéré,  ou  qu'il  eût  le  désir  de  la  ramener  au  goût  de  son  temps, 
cette  version  a,  pour  le  fond  et  malgré  l'archaïsme  de  l'orthographe, 
un  caractère  plus  moderne  que  les  deux  autres  ;  mais  celles-ci  sont 
elles-mêmes  fort  altérées,  et  j'ai  fini  par  me  décider  à  imprimer  le 
texte  de  Peterhouse,  non  seulement  parce  que  le  meilleur  état  de  con- 
servation du  manuscrit  m'y  engageait,  parce  qu'il  est  toujours  utile 
de  mettre  un  texte  unique  à  l'abri  des  chances  de  destruction  et  que 
cette  édition  n'empêchera  point  d'en  établir  une  seconde  d'après  le 
texte  de  Paris,  mais  parce  qu'au  point  de  vue  de  l'évolution  du  genre, 
un  texte  de  cette  nature  peut  être  un  utile  sujet  d'étude. 

Le  désir  de  faire  connaître  cette  version  ne  m'interdisait  pas  de  la 
corriger  et  de  la  compléter  là  où  je  le  voyais  nécessaire,  c'est-à-dire 
très  souvent;  insensiblement,  j'ai  fini  par  la  lamener  assez  près  du 
récit  primitif  que  l'on  entrevoit  sous  ces  trois  copies  infidèles.  Les 
variantes  et  les  extraits,  tirés  des  manuscrits  de  Paris  et  de  Mont- 
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pellier,  donneront  une  idée  suffisante  des  deux  vei'sions  qii"ils  con- 
tiennent et  aussi  du  travail  auquel  je  me  suis  livré.  Partout  où  j'ai 
suivi  le  manuscrit  de  Peterhouse,  j"ai  respecté  son  orthographe,  mais 
j"ai  laissé  le  plus  souvent  leur  orthographe  aux  leçons  et  aux  passa- 
ges empruntés  aux  deux  autres  versions  et  qui  seront  toujours  enca- 
drés par  le  signe  [      ] . 

L'épisode  propre  au  manuscrit  de  Paris  peut  paraître  une  interpo- 
latioa.  Néanmoins,  je  l'ai  introduit  dans  le  texte  parce  que  la  version 
où  nous  le  trouvons  est  la  plus  ancienne  des  trois,  quà  un  moment 
il  a  fait  partie  de  la  légende  de  Maugis  et  que  la  version  des  Fils 
Aymon,  contenue  dans  le  même  volume,  a  pour  caractère  gonéi'al 
d'ainjilifier  le  rôle  de  Maugis  :  elle  se  termine  même  par  une  branche 
distincte  consacrée  à  l'histoire  des  dernières  années  du  fils  de  Beuves 
et  à  laquelle  on  pourrait  donner  poui*  titre  :  La  mort  de  Maugis. 
L'on  y  a  un  essai  de  rattacher  la  légende  des  Fils  Aymon  au  Guy  de 
Bourgogne  et  à  la  Chanson  de  Roland.  C'est  la  contre-partie  de  la 
fin  de  l'histoire  de  Renaud,  elle  a  été  dictée  par  un  sentiment  ana- 
logue, et,  [)0ur  cette  raison,  je  l'ai  donnée  à  la  suite  du  Maugis,  sans 
en  méconnaître  la  médiocrité. 

L'auteur  du  Maugis  d'Aigremonl  s'est  proposé  de  raconter  les 
Enfances  de  son  héros,  de  nous  dire  «  quelle  est  son  origine,  sa 
droite  nation,  d'où  il  a  tiré  sa  science  d'enchanteur  ;  et,  une  fois 
engagé  sur  ce  terrain,  il  a  voulu  nous  donner  la  clef  de  tout  l'élé- 
ment merveilleux  de  la  légende  des  fils  d'Aymes.  Celte  légende  pré- 
sente en  effet  un  personnage  qui  est  tout  aussi  digne  d'intérêt  que 
les  personnages  humains,  c'est  Bayard,  le  cheval  faé,  dont  l'intelli- 
gence est  si  utile  à  ses  maîtres,  et  contre  lequel  Charlemagne  nour- 
rit une  rancune  aussi  vive  que  celle  qu'il  ressent  à  l'égard  de  ALaugis 
lui-même.  D'où  vient  ce  Bayard?  d'où  vient  également  Fi'oberge, 
l'épée  avec  laquelle  Renaud  tient  tête  à  Roland,  armé  de  Durandal, 
à  Ogier,  armé  de  Courtaine  ?  » 

J'écrivais  ces  lignes  il  y  a  quelques  années,  dans  un  des  articles 
où,  à  propos  de  la  version  du  Maugis,  du  Vivien  et  des  Fils  Ay- 
mon, conservée  dans  le  manuscrit  de  Montpellici-,  j'examinais  divers 
points  de  nos  légendes  épiques  (v.  Revue  des  Langues  romanes, 
tom.  XXVII,  XXIX,  XXX,  1885-1886,  et  les  mêmes  articles  réunis 
en  un  volume,  avec  quelques  additions  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
les  rapports  des  Chansons  de  geste  et  de  l'Epopée  chevaleresque 
italienne,  1887).  A  cette  époque,  j'attribuais  à  l'élément  historique 
de  la  question  moins  d'importance  que  je  ne  serais  disposé  à  le  faire 
aujourd'hui. 

Sous  l'influence  des  idées  présentées  par  M.  Rajna  dans  son  beau 
livre  sur  les   Épopées   françaises,  j'acceptais  que  le  nom  et  le  par- 
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sonnnge  de  M.iugis  dérivaient  de  sources  germaniques;  mais  j'entre- 
voj'ais  déjà  que  cette  explication  n'est  j)as  suffisante  :  après  avoir 
montré  que,  dans  la  légende  des  Fils  Ayraon,  Maugis  apparaît  plutôt 
comme  un  allié  fidèle  que  comme  un  parent,  je  continuais  ainsi  :  <(  Je 
concevrais  volontiers  l'histoire  de  la  légende  des  Fils  Aymon  de  la 
façon  suivante.  Il  y  aurait  eu  d'abord  deux  Chansons  de  geste  dis- 
tinctes, l'une  différant  peu  de  la  iMort  de  Beuves  d'Aujremonl,  telle 
qu'elle  est  conservée  dans  les  plus  anciens  manuscrits;  l'auti'e  ayant 
pour  sujet  la  lutte  des  fils  d'Aymes  de  Dordonne  contre  Charlema- 
gne.  Celle-ci  n'allait  pas  plus  loin  que  la  prise  de  Montessor  et  la 
fuite  des  Fils  Aymon  qui  trouvaient  peut-être  déjà  un  asile  à  la  cour 
des  ducs  de  Gascogne.  Un  trouvère  voulut  compléter  cette  Chanson 
en  imaginant  une  seconde  guerre  des  Fils  Aymon  contre  l'empereur. 
Le  lieu  de  l'action  est  en  Gascogne,  le  siège  de  Montauban^uccède 
à  celui  de  Montessor.  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  à  l'auteur  de  cette 
continuation  l'introduction  de  Maugis  dans  la  légende  des  Fils  Ay- 
mon. Il  craignait  que  la  seconde  partie  du  récit  ne  ressemblât  trop  à 
la  première  et  il  y  a  donné  un  des  principaux  rôles  à  un  personnage 
très  capable  d'intéresser  par  ses  talents  surnaturels  et  son  activité 
ingénieuse  ;  mais,  sûrement,  il  s'est  inspiré  d'une  tradition  déjà  exis- 
tante. La  haine  implacable  de  Charlemagne  pour  Maugis,  l'achar- 
nement avec  lequel  il  le  réclame  au  point  d'oublier  .ses  griefs  les 
plus  légitimes,  les  causes  vraies  de  la  guerre,  c'est-à-dire  les  meur- 
tres de  son  fils  Lohier  et  de  Bertolais,  me  semblent  absolument 
inexplicables,  si  l'on  ne  suppose  qu'entre  Charles  et  MoAigis,  il  y 
avait  guerre  ouverte  depuis  longtemps.  Maugis  et  Bayard  obsèdent 
la  pensée  de  l'empereur  et  il  refusera  jusqu'au  bout  de  se  réconci- 
lier avec  eux  *. 

Je  me  permets  de  souligner  cette  dernière  phrase,  parce  qu'il  en 
ressort  que  déjà,  tout  en  acceptant  encore  l'ensemble  des  opinions 
communes  sur  la  constitution  du  Cycle  des  Fils  Aymon,  je  soupçon- 
nais qu'il  fallait  rechercher  sous  le  nom  de  Maugis  un  personnage 
historique  ou  mythique  dont  la  lutte  avec  Charles  serait  motivée 
autrement  que  dans  l'histoire  des  Fils  Aymon.  En  suivant  cette  idée, 
j'arrive  à  un  ensemble  de  vues  ou  d'hy()othèses,  je  n'ose  dire  de  con- 
clusions, dont  je  présenterai  ici  un  bref  résumé  :  si  je  puis  un  jour 
leur  reconnaître  la  solidité  et  leur  donner  la  précision  qui  sont  si 
difficiles  à  obt'^nir  en  ce  genre  de  recherches,  je  les  reprendrai  avec 
les  développeiu  lits  nécessaires  dans  un  travail  sur  le  Cycle  des  Fils 
Aymon  dont  je  réunis  les  matériaux. 

On  sait,  grâce   aux  recherches  de  M.  Longnou,  que  le  roi  Ys  ou 

'  Recherches,  p.  86,  cf.  43-50. 
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Yoii  des  Fils  Aijinon  n'est  autre  que  le  roi  mérovingien  Eudes  d'Aqui- 
taine, qui  lutta  alternativement  contre  Charles-Martel  et  les  Sarra- 
sins. Le  souvenir  de  la  victoire  de  Toulouse,  où  les  Muisumans  subi- 
rent un  désastre  sans  exemple,  s'est  conservé  daus  l'histoire  des 
Fils  Ayraon  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  remarqué  que  les  faits 
attribués  à  Maugis,  c'est-à-dire  l'enlèvement  des  trésors  et  de  la 
personne  du  roi  de  France,  sont  également  empruntés  à  l'histoiie  du 
rui  Eudes.  C'est  en  étudiant  les  textes  à  ce  point  de  vue  que  j'ai  été 
amené  à  peuser  que  Maugis  et  Renaud  sont  des  pseudouymes  dont 
l'un  cache  uu  dédoublement  du  personnage  du  roi  Eudes,  taudis  que 
Renaud  n'est  autre  que  Rageufred,  le  maire  du  palais,  dont  ICudes 
était  l'allié  et  qui  s'efforça  vainement  de  protéger  le  roi  mérovingien 
Chilpéric  contre  les  entreprises  de  Charles.  Malgré  la  diversité  des 
noms,  le  fond  historique  de  la  légende  est  parfaitement  recouaaissa- 
ble.  Il  n'est  pas  jusqu'au  cheval  Bayard  dont  on  ne  retrouve  ainsi 
l'origine,  mais  beaucoup  moins  merveilleuse  que  dans  le  Mauyis. 

Charles,  vaincu,  eu  mais  716,  par  les  Frisons,  s'était  réfugié  dans 
les  Ardennes,  où  il  avait  remporté  un  premier  succès  à  Amblève,  près 
de  Malmédy,  sur  les  Neustriens  de  Chilpéric  et  de  Rageufred.  L'an- 
née suivante  (21  mars  717)  l'armée  neustrienne  subit  à  Vincy  une  dé- 
faite sanglante  :  on  en  conserva  longtemps  le  souvenir,  et  au  IX"^  siè- 
cle l'évêque  de  Reims,  Hincmar,  parlant  de  la  célèbre  bataille  de 
Fontenay  (841),  disait  que  jamais  couibat  aussi  acharné  n'avait  eu 
lieu  entre  chrétiens  depuis  le  temps  où  Chai'les  et  Rageufred  s'étaient 
rencontrés  à  Viucy. 

Charles,  qui  avait  sans  doute  fait  des  pertes  cruelles  et  qui  avait 
aussi  à  surveiller  les  Frisons  et  les  Saxons,  ue  poursuivit  pas  ses 
ennemis.  Chilpéric  et  son  maire  du  palais  [irofitèrent  de  ce  répit 
pour  s'allier  avec  Eudes  d'Aquitaine.  Les  deu.\.  branches  mérovin- 
giennes s'unissaient  ainsi  contie  l'Austrasien.  Eudes  rassembla  une 
armée  et  vint  au  secours  du  roi  de  France.  Charles,  qui  avait  pacifié 
les  frontières  du  Nord  et  de  l'Est,  marcha  à  la  rencontre  de  ses  ad- 
versaires. Le  roi  d'Aquitaine,  se  reconnaissant  trop  faible,  se  retira 
sur  Paris,  tandis  que  Charles  remportait  une  victoire  complète  sur 
Chilpéric  et  Rageufred  près  de  Soissons.  Ragenfred  s'enfuit  vei's  le 
Nord,  poursuivi  par  les  soldats  de  Charles,  et  en  passant  sur  les 
^erres  d'un  de  ses  paitisaas,  l'abbé  de  Saint-Wandrille,  à  Noyou  ou 
à  Novion,  il  se  saisit  d'un  cheval  et  s'en  alla  d'une  traite  jusc^u'à 
Devinna  (Pont-de-l'Arche),  non  loin  de  Rouen.  Plus  tard,  il  se  retira 
à  Angers.  Cependant  Eudes  d'Aquitaine  avait  contraint  le  roi  Chil- 
péric à  le  suivre  au  delà  de  la  Loire  avec  ses  trésors.  Charles  passa 
la  Seine,  s'avança  jusqu'à  Orléans  et  obtint  d'Eudes  la  remise  de  la 
personne  du  roi. 
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Tous  ces  faits  n'étaient-ils  pas  de  nature  à  éveiller  l'imagination 
populaire'?  L'enlèvement  du  roi  et  de  ses  trésors,  le  souvenir  de 
l'immense  forêt  des  Ardennes  où  Charles  avant  Ragenfred  et  Renaud 
dut  chercher  un  refuge,  autour  de  laquelle  s'étaient  livrés  tant  de 
combats;  le  nom  de  la  ville  d'Orléans  près  de  laquelle  Renaud  ren- 
contre Maugis  venant  de  voler  les  trésors  du  roi  ;  jusqu'à  ce  cheval 
qui  se  trouve  si  à  propos  sur  la  route  de  Ragenfred  pour  lui  permettre 
d'échapper  à  ceux  qui  le  poursuivent,  que  de  traces  du  passé  ont 
subsisté  dans  une  légende  dont  la  plus  ancienne  version  est  au  moins 
de  cinq  siècles  postérieure  aux  événements  ! 

Mais  tout  cela  ne  s'y  retrouve  que  très  altéré,  très  mutilé,  dans  un 
état  extrême  de  confusion.  Ainsi  la  retraite  de  Charles  dans  les  Arden- 
nes, où  il  se  fortifie  contre  le  roi  Chilpéric  et  d'où  il  le  surprend  à 
Amblève,  était  un  motif  fécond  de  chants  poétiques  et  de  légendes  ; 
mais  un  jour  vint  où  l'on  ne  put  comprendre  que  Charles  eût  com- 
mencé i)ar  être  un  rebelle,  et  ce  sont  ses  adversaires  que  la  Chanson 
de  geste  nous  montre  cherchant  un  asile  dans  la  forêt,  y  élevant  une 
forteresse,  surprenant  dans  sa  marche  l'armée  du  roi  et  ravageant 
tous  les  pays  d'alentour.  La  transposition  est  assurément  curieuse. 

Il  ne  reste  rien  qui  se  rapporte  clairement  au  désastre  de  Vincy  : 
les  chants  qui  en  auraient  gardé  le  souvenir  ont  disparu  très  proba- 
blement après  le  triomphe  définitif  des  Carolingiens. 

Ici,  comme  pour  l'époque  précédente  où  Thierry  a  puisé  avec  tant 
de  bonheur,  les  chroniques  donnent  parfois  un  reflet  de  chants  épi- 
ques. M.  Breysig  (Die  Zeit  Karl  Marlells,  Leipzig  1869)  a  noté  avec 
raison  la  scène  curieuse  où  l'évêqne  de  Reims  Rigobert  refuse  l'en- 
trée de  sa  ville  à  Charles  qui  allait  combattre  Ragenfred  à  Vincy 
(Vita  Rigoberti,  Bol!.,  4  janv.;  et  le  récit  que  fait  l'Annaliste  deMetz 
du  succès  remporté  par  Charles  à  Amblève. 

Ragenfred  finit  par  être  assiégé  dans  Angers  en  724.  Charles,  après 
avoir  dévasté  le  pays  suivant  son  habitude,  fit  la  paix  avec  son  en- 
nemi et  lui  laissa  l'usufruit  de  l'Anjou  sa  vie  durant,  mais  en  exigeant 
qu'il  lui  remit  son  fils  comme  otage. 

Les  partisans  de  Ragenfred  durent  se  plaindre  violemment  de  la 
retraite  imprévue  du  roi  Eudes  sur  Paris  :  elle  avait  pu  être  une  des 
causes  de  leur  défaite  à  Soissons,  et  il  était  naturel  d'y  voir  d'abord 
une  défection.  Un  écho  de  cette  manière  d'apprécier  la  conduite  du  roi 
d'Aquitaine  se  letrouve  dans  le  célèbre  épisode  de  Vaucouleurs  où  le 
roi  Yon  s'entend  avec  Charles  pour  lui  livrer  Renaud  et  ses  frères  de 
la  façon  la  plus  déloyale.  Ainsi  il  a  pu  se  former  dans  la  tradition  deux 
courants,  d'où  seraient  sorties  deux  séries  de  compositions,  les  unes 
défavorables,  les  autres  favorables  au  roi  d'Aquitaine  et  aboutissant 
au  dédoublement  du  roi  Yon   en  deux  personnages  distincts,  le  jour 
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où  il  parut  inadmissible  que  le  vaillant  allié  de  Ragenfred  et  de   Chil- 
péric  les  eût  jamais  abandoimés  et  trahis. 

Le  siège  d'Augers  me  parait  rorigiue  des  trois  sièges  que  Renaud 
soutient  dans  la  légende,  de  même  que  le  vol  par  Maugis  des  trésors 
du  roi,  l'enlèvement  de  la  couronne  royale  par  Renaud  lors  des  cour- 
ses données  à  Paris,  l'enlôvement  par  Maugis  de  la  couronne  royale 
et  des  épées  des  douze  pairs,  puis  de  la  personne  même  du  roi,  ne  sont 
que  des  variantes  d'un  même  fait. 

Il  est  possible  que  le  Lohier  tué  par  Beuves  d'Aigremont  soit  le 
prince  mérovingien  Clilotaire  dont  Charles  prétendit  faire  un  roi  du 
vivant  de  Chilpéric  (avril  717)  et  qui  mourut  au  plus  tard  en  719,  sans 
que  l'on  sache  comment. 

La  dernière  lutte  des  Neustriens  et  des  Austrasiensoù  Charles  ren- 
contra dans  Ragenfred  et  Eudes  des  adversaires   qui    le  valaient,  le 
désastre   de  Vincy   où  succomba  la  France    mérovingienne,  durent, 
comme  tous  les  grands  malheurs  publics,  laisser  des  souvenirs  dura- 
bles. L'influence  du  succè<  des  Austrasiens,  la  confusion  qui  se  pro- 
duisit de  bonne  heui'o  entre  les  noms  du  cruel  Charles  JNIartel  et  de 
Charlemagne,   firent  considérer  Ragenfred  et  Chilpéric  comme  deux 
rebelles,  au  point  que  l'imagination  populaire  les  transforma  en  deux 
traîtres,  Rainfroy  et  Leudri  (v.   G.    Paris,  Hist.poét.  de  Charlema- 
gne, p.  439)  ;  mais,  à  côté  de  cette  légende  injuste,  il  en  subsista  une 
autre  où  fut  honorée  la  résistance  opposée  par   Eudes  et  Ragenfred 
aux  usurpations  du- maire  du  palais  austrasien.  Ainsi  se  sont  conser- 
vés, avec  des  caractères  bien  français,  deux  types,  les  plus  populai- 
res de  notre  épopée  nationale  :   Renaud,  le  modèle  de   la  vaillance 
loyale  et  modeste  ;  Maugis,  le  plu.?  ingénieux  et  le  plus  hardi  des  che- 
valiers. Le  tour  qu'Eudes  avait  joué  à  Charles,  en  emmenant  avec  lui 
Chilpéric  et  sou  trésor,  et  sans  doute  d'autres   aventures    de    la   lutte 
qu'il  soutint  à  la  fois  contre  les  Musulmans  et   les  Austrasiens,   cou- 
rant incessamment  de  la  Loire  aux  Pyrénées,  ameuèrent  à  lui  suppo- 
ser des  dons  surnaturels,  et  il  est  ainsi  devenu  l'enchanteur  que  l'on 
sait,  tout  en  demeurant  un  fidèle  compagnon  d'armes,  un  courageux 
et  redoutable  champion. 

L'époque  de  Charles  Martel,  malgré  les  travaux  de  la  critique  mo- 
derne, reste  obscure  en  bien  des  points,  mais  ce  que  l'on  en  sait  porte 
à  rendre  justice  à  ceux  qui  furent  les  premiers  défenseurs  du  terri- 
toire où  devait  se  constituer  la  nationalité  française  et  dont  déjà  les 
limites  correspondaient  à  peu  près  aux  limites  actuelles  de  notre 
langue.  La  légende  des  fils  Aymonest  un  témoin  inconscient  de  la  po- 
pularité qu'eurent  ces  héros  dont  les  actes  ont  survécu  à  leurs  noms. 
A  l'époque  où  fut  rédigé  le  Maugis  d'Aigremont,  l'on  avait  ou- 
blié la  relation  première  de  Maugis  avec  le  roi  Eudes,  et  c'est  eu 
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suivant  niachinalement  une  vague  Iradition  que  le  trouvère  lui  donne 
un  frère  Vivien,  et  suppose  qu"ils  sont  nés  et  ont  été  élevés  dans  les 
régions  méridionales. 

La  généalogie  du  roi  Eudes  est  la  suivante.  Le  roi  d'Aquitaine, 
Charibert,  avait  laissé  trois  fils  :  Childéric,  Roggiso,  Bertrand.  A  la 
mort  de  Childéric,  le  roi  Dagobert  transforma  le  roj-aume  d'Aquitaine 
en  un  duché  qui  devait  être  la  propriété  héréditaire  de  Boggiso  et  de 
Bertrand.  Boggiso  eut  deux  fils  :  Imitarius,  dont  on  ne  sait  rien,  et 
Eodo  ou  Eudes.  Bertrand  ne  laissa  qu'un  fils,  saint  Hubert,  évêque 
de  Liège.  Eodo  était  destiné  à  devenir  le  roi  Ys  ou  Yon  de  la  légende; 
quant  à  Imitarius,  l'identification  d'Eudes  et  de  Maugis  fait  penser  à 
Vivien,  dont  la  légende  des  Fils  Aymon  ne  connaît  non  plus  que  le 
nom.  Il  est  possible  qa  imitarius  ait  été  lu  uiuianus,  d'où  le  nom  de 
Vivian  ou  Vivien,  très  employé  dans  les  récits  épiques. 

Beuves  d'Aigreraont  occupe  la  place  de  Boggiso,  et  l'altération 
n'est  i)as  de  nature  à  surprendre,  vu  les  libertés  que  les  trouvères 
se  permettent  avec  les  noms  propres.  Quant  à  Aigremont,  c'est  un  fief 
imaginaire,  au  même  titre  que  Montessor,  Monbendel,  Montauban, 
Monder,  Monbranc,  etc. . .  . 

D'après  M.  Rajna  {Origini  deU'epopea  francese,  p.  434-439), 
Maugis  est  une  forme  dérivée  de  l'allemand  Madalger,  nom  d'un 
nain,  fille  d'une  reine  des  nains.  Son  office  de  protecteur  bienveillant 
serait  emprunté  de  celui  que  remplit  le  nain  AlbevicTi,  prototype 
d'Auberon,  de  même  que  sa  qualité  de  larron.  II  est  possible  que 
Maugis,  qui  en  allemand  est  devenu  Malegys  et  en  italien  Malagigi, 
soit  un  nom  d'origine  germanique,  et  il  faudrait  y  voir  un  surnom 
attribué  au  roi  Ys,  en  raison  de  Ihabileté  merveilleuse  qu'on  lui  sup- 
posait. On  pourrait  aussi  examiner  l'étymologie  Mal-Ys  =  Maugis, 
Ys  le  malin,  malice  et  habileté  étant  synonymes  pour  le  peuple  ;  mais, 
quelle  que  soit  la  solution  adoptée,  tous  les  faits  intéressants  de  Mau- 
gis dans  la  légende  des  Fils  .^ymon  n'en  dériveront  pas  moins  de 
l'histoire  d'Eudes  d'Aquitaine. 

Le  dédoublement  de  Ragenfred  en  deux  personnages  très  différents 
s'explique  tout  naturellement  ;  il  fut  le  traître  Rainfroy  pour  les  parti- 
sans de  la  famille  des  maires  du  palais  austrasiens,  et,  ce  nom  étant 
ainsi  déshonoré,  la  légende  où  étaient  célébrées  sa  valeur  et  sa 
loyauté  réclama,  imposa  un  nom  nouveau.  II  est  à  noter  que  l'abré- 
viation latine  de  Reginfredus  et  celle  de  Reginaldus  ont  pu  être  con- 
fondues, et  cette  remarque  se  joindrait  à  d'autres  analogues  pour 
faire  penser  que  les  auteurs  de  la  version  des  Fils  Aymon,  dont  cel- 
les que  nous  possédons  sont  des  variantes  plus  ou  moins  fidèles,  ont 
consulté  les  chroniques  latines. 
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Peterhouse, 

Fol.  2,  r"  a.       Seingrnour,  or  escotez,  n'i  ait  noise  ne  to[n]. 
Que  Damedex  de  gloire  vos  doinst  be[neï]chon, 
Et  je  vos  chanterai  d'une  bone  chançon  : 
[Fai]  te  est  de  [vraie]  ostoire,  pou  i  a  se  voir  non. 
5     [Ciljujgleor  vos  chantent  de  Maugis  le  larron 
[Corajaient  [il  gu]err[o]ia  l'empereor  Charllon 
[Por]  aidier  [s]es  cosin[s]  les  .iiir.  filz  Airaon, 
[Dont  il  ne  sevent  mie  la  monte  d'un  bouton]. 
[Mes]  ce  n'est  pas  d'ilec  que  nos  vos  [chanteron], 

10     [Mes]  je  vos  en  dirai  la  droite  nacion 

Et  [d']ou  il  prist  le  sen  dont  il  sot  a  fuison. 
Il  est  voir  que  Maugis  fii  forment  gentiz  hon, 
Ses  père  fu  dus  Buez  li  sire  d'Aigremont, 
[La  duchoise]  sa  mère  o  la  clere  façon, 

15     [Fjille  Hernaut  de  Monder  o  le  flori  grenon, 
[Cil]  fu  aiol  Maugis  qui  ot  cuer  de  [lion]  ; 
[D']Espolisse  ert  ses  oncles  li  riches  rois  Othon, 
[Et  Doon]  de  Nantuel,  Girars  dou  Rosillon, 
[Et  Aymes]  de  Dordone  qui  tant  par  fu  preudom  ; 

20     [Si  fjurent  si  cosin  li  .un.  fil  Aimon. 

[N']es[t  ce  mi]e  merveille  se  Maugis  otrenon, 


'  J'adresse  mes  vifs  remerciements  à  MM.  les  administrateurs  du  Col- 
lège de  Peterhouse  et  à  M.  le  bibliothécaire  Barnes,  pour  l'obligeance 
avec  laquelle  ils  ont  consenti  à  me  communiquer  un  manuscril  qu'il 
m'eût  été  très  difficile  de  copier  sur  place.  Grâce  à  leur  bon  vouloir, 
Maugis  sortira  de  l'oubli  où  il  avait  été  abandonné  et  reprendra  la  place 
qui  lui  était  due  dans  l'histoire  de  la  littérature  du  moyen  âge. 
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[Car  nez]  fu  et  estraiz  de  bone  naciou, 
[Or]  vos  dirai  l'estoire  qu'en  escrit  le  trovon. 
[A]  une  Pentecoste  après  l'Asencion 
?5     Tint  a  Aigremon[t]  feste  li  riches  d[usj  Buevon, 
Toz  i  fu  li  bariiages  d'entor  et  d'environ, 
[Moult  fu]  lacors  pleniere  susel  mestre  donjon. 

[Li]  duzBues  d'Aigreraont,  qui  moult  [fu  preuz  etber], 
Otmoiller  belle  et  génie  qui  moult  [fjist  a  loer  ; 
30     [Ains  que  p]ortast  ladame  o  le  viaire  cler 
Fol.  2,  r»  b.  Furent  lonc  tens  ensemble,  [c]e  [sachi]ez  sans  [doter], 
Mes  puis  ot  tiex  enfatiz  dont  vos  m'orrez  conter, 
Dont  il  lor']couvi[n]t  puis  meint[e]  lerme  pl[or]er 
Et  li  et  le  duc  Buef  [mainte  paine  endurer]. 
35     Seignor,  [o]r  escotez,  lessiez  [la  noise  ester]  ; 
A  une  Pentecoste  que  l'en  doit  [célébrer]. 
Tint  li  duz  Bues  [grant  feste]  aAigremont  [sus  mer], 
Toz  ot  fet  les  barons  de  son  p[aïs  mander], 
Si  fu  la  [cort  pleni]ere  que  ne  [v]os  sai  [conter]. 
40     [Qu]ant  fu  f[ait]  li  ser[vise,  si  a]lerent  [laver]. 
Moult  i  ot  riches  m[e]s  d'oisia[us  et  de  seiigler], 
Qua[n]t  il  orrent  mengie,  [le]s  n[a]p[e]s  font  oster, 
Cil  damoisel  [de]  pris  se  corent  [adob]er, 
Tost  et  isnellement  vo[nt]  es  ch[evaus  mojnter 
45     Et  issent  d'Aigremont  [p]or  lor  cors  déporter, 
Contreval  la  marine  sont  aie  be border. 
Li  duz  Buez  d'Aigremont  i  vet  por  [esgarder]. 
La  duchoise  en  .i.  char  s'i  est  fête  men[er], 
Por  ce  qu'ele  estoit  grosse  ne  se  puet  remuer, 
50     Près  [estoit]  li  termines  que  devoit  [e]nfanter. 
0  lui  ot[.ii.]  puceiles  que  moult  v[oloi]t  [am]er, 
Ce  est  sa  suer  Ysane  ou  moult  se  [pot  fier], 
Ij'autre  fu  .i.  esclave  qu'ele  acheta  sor  mer. 
Fille  fu  l'amiral  de  Palerne  le  fier, 
55     [Galiot  si  l'enbla,  ne  la  porent  garder]. 

Moult  lor  plot  li  deduiz  que  font  libacliel[er]. 
Une  lieue  pleniere  font  le  behoit  [aler]. 
Si  com  li  solaux  prist  vers  le  vespre  [atorner], 
Prist  la  dame  [son  ventre,  si  commence  a  crier], 
60     Li  duz  Bueves  l'oï,  le  behort[f]et  ce[sser], 
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En  l'[o]i'ier[e]  (Vnu  Itois  t\st  lo  char  esc[on]s[er]. 

T[ant]  que  l)ox  enstfut  l[a  fi]atr)[e  cle]l[ivrer]. 

L[a]  fluclioi.se  ci'ia,  Deu  prist  a  réclamer 

[Et]  la  [s]ei[ii]te  pucelle,  ou  se  volt  aornlirer, 
65     Que  li  cloi[n]t5t  a  li|o]nor  [cel  graiit]  mal  ti-espasser. 
De  [son  mal]  la  duclioise  durement  [tra\  eilla], 

Damedeu  et  sa  mère  docement  [depjria 

Qu'a  lionor  la  délivre  de  ce  que  dolor  [a]  ; 

Ne  demora  plus  gaires  que  Jhesus  [li  aida], 
)1.  2,v>a.  70  Que  .i.  biau  valeton  [la  duchesse]  dona. 

E  li  maux  l[i]  rengoisse,  car  .i.  autre  en  i  a. 

Damedeu  et  sa  mère  docement  réclama 

Et  Dex  par  sa  pilie  [manois  la]  délivra, 

D'un  autre  bel  [vallet]  la  dame  enfanta. 
75     [Ele  prist  .i.  chier  paile  qu'en  ses  chambres  trova] 

D'un  riche  drap  de  soie  qu'en  ses  chambres  ovra. 

La  dame  en  ,ii.  moitiez  erraument  le  copa, 

[  Les  .II.  enfaiis  petiz  dedenz  envelopa]. 

.II.  anelez  a  pris  que  elle  en  ses  doiz  a, 
SO     Li  duz  li  ot  donez  le  jor  que  l'esposa  ; 

A[s]  .II.  enfanz  petiz  que  durement  [ama], 

Es  .II.  oreill[es]  destres  les  aniaus  pendus  a. 

De  ce  est  la  costume  en  cest  pais  de  la. 

En  l'un  a  une  pierre,  ja  qui  le  portera 
85     Anemiz  ne  raaufez  ne  l'enfantosmera, 

Ne  d'adeser  a  lui  nul  pooir  n'avéra, 

Ne  vers  ne  autre  beste  nul  mal  ne  li  fera. 

La  dame  fu  malade,  a  paine  respassa. 

Au  duc  Buef  d'Aigremont  la  novelle  en  ala 
90     Que  la  dame  est  délivre  et  que  .ii.  valiez  a. 

Quant  l'a  oï  li  duz  Jhesu  en  mer[cia], 

Soef  et  bellement  mener  la  comanda 

Jusques  en  Aigremont,  car  ilec[ques]  gerra. 

Adont  s'esmut  li  charz  et  la  genz  s'arota, 
95     Tôt  droit  a  Aigremont  bellement  chemina, 

Mes  einçois  qu'il  i  viegne  grant  domage  i  aura: 

Je  croi  que  ses  enfanz  ame  .ii.  perdera. 

MouU  fu  liez  li  duz  Bues  d'Aigrement,  et  sa  gent 

Que  la  dame  est  délivre  qui  tant  a  le  cors  gent; 
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100     Tôt  droit  a  Aigremont  sor  la  roche  qui  pent 
La  comande  mener  soef  et  bellement, 
Mes  il  n'ont  pas  aie  plus  de  demi  arpent 
Quant  il  o[n]t  encontre  Tamiral  Sorgalanfc 
Qui  tient  en  chasement  la  cite  de  Monbrant  ; 

105     Moult  grevoit  au  duc  Buef  et  liaoit  durement, 
De  Melanz  revenoit  [d'assaillir]  l'amustant 
Qui  il  reguerrioit  moult  angoiss[eus]ement. 
Li  duz  oï  la  noise  et  le  taborrement. 
De  ce  que  pooit  estre  se  merveilla  forment, 

110     L'ensegne  Taumacor  vit  baloier  au  vent, 
[Bien  Ta  reconneiie,  si  a  dit  a  sa  gent  :] 
«  Segnors  barons,  fet  il,  pnr  Dou  omnipotent, 
Fol.  2,  v  b.  Veez  ci  de  Monbrant  Taumacor  Sorgalant  ; 
A  la  bataille  somes,  sachiez  a  escient. 

115     Coment  le  ferons  nos?  por  Deu,  conseilliez  m'ent. 
[De  la  diicheise  sui  en  grant  esgarement], 
Car  elle  est  moult  malade,  eii  a  grant  torment.  » 
«  Sire,  dit  Savaris,  .i.  quens  de  Bonivent, 
Metons  la  en  cel  boiz  en  .i.  esconssement, 

120     A  .XXX.  chevaliers  plains  de  grant  hardement. 
Jusqu'à  tant  que  l'estor  ait  pris  definement, 
Car  au  devant  nos  sont  li  Sarrasin  puUent. 
Loing  somes  d'Aigremont  nostre  herbergement.  » 
((  Voire,  ce  dit  li  dux,  le  cuer  en  ai  dolent 

125     Por  la  gentil  duchoise  qui  est  en  grant  torment.  » 
Atant  tornent  le  char  el  boiz  delivrement, 
.XXX.  baron  le  gardent  arme  moult  richement. 
Or  les  garisse  Dex  li  père  omnipotent. 

Li  duz  Bues  d'Aigremont  qui  ne  fu  pas  vilains 

130     A  .XXX.  chevaliers  toz  ses  amis  [certains] 

Armez  [d'aubers  et  d'elmez,  es  destriers]  chastelains. 
Atant  es  vos  la  rote  des  Turs  toz  premerains, 
[Qui  le  bernois  menoient  et  chevaus  en  lor  mains], 
Et  li  duz  Bues  lor  saut  et  sa  gent  d'un  costains; 

135     Alez  les  ont  ferir  iriez  come  ferrains, 

Ne  les  puet  garantir  ne  hauberz  ne  clavains. 
Des  morz  et  des  navrez  covrirent  tôt  li  plain. 
Ainz  que  la  novelle  oient  de  près  li  citeain 
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Ont  occiz  les  premiers,  n'en  i  remest  .i.  sainz. 
140     Des  armes  s'adoberent,  car  il  ne  porrent  ainz. 

La  novelle  est  alee  de  ci  as  derreains, 

Grant  duel  en  démenèrent  li  chien  [fiz  a  putainSj. 

[Sorgalan  Taumacor  a  bien  oï  les  plains], 

Il  fist  ses  cors  soner  plus  de  .v^  au  mains 
145     Et  paien  chevauchierent  plus  tost  que  cerf  ne  dains, 

Et  duz  Bues  d'Aigremont  a  qui  cuers  ne  fu  vains 

Et  sa  gent  les  oncontre  de  bataille  certains. 

La  ot  tant  bon  escu  esquartele  et  frainz. 

Dex  ait  au  duc  Buef,  li  veraiz  soverainz. 
150         Moult  par  i  ot  estor  merveilloz  et  pesant, 

Bien  i  feri  duz  Bues  et  sa  gent  combatant, 

De  morz  et  de  navrez  va  la  terre  jonchant. 

La  duchoise  est  el  char  enz  el  pre  ver.ioiant 

[Et  Ysane  sa  suer  o  le  cors  avenant, 
155     Ensemble  o  li  l'esclave  o  le  petit  enfant. 

La  duchoise  ot  la  noise  et  la  criée  grant]. 

Durement  se  merveille,  moult  se  va  es[maiaiît] 
•'ol.  3,  r»  a.   «  Hai  Dex!  biaus  sire  père,  dit  la  dame  vallant, 

Qu'est  ce  or  que  je  oi  la  si  durement  huchant?  » 
160     ((  Dame,  dit  li  esclave,  c'est  estor  moult  pesant, 

Le  duc  ont  assailli  Sarrasin  et  Persant, 

[SorgalanzJ  l'aumacor  (jui  sire  est  de  Monbrant.  n 

Quant  l'oï  la  duchoise,  pasmee  chiet  errant, 

Et  quant  se  redreça  si  se  va  démentant  : 
165     <(  Ha  Dex!  dit  la  duchoise,  biaus  père  omnipotent, 

Si  dolente  jesine  me  va  orre  aprochant. 

Se  je  pert  le  duc  Buef  que  je  suel  amer  tant, 

Je  ne  quier  jamais  vivre  nul  jor  ne  tant  ne  cant  »  . 

A  iceste  parole  vint  la  esperonant 
170     Sorbarrez  l'aumacor  et  li  lois  Aquilanz 

Qui  sire  e^t  de  Maiogres  une  cite  vaillant. 

Quant  cil  les  ont  veiiz  qui  sont  le  char  gardant, 

Bien  les  ont  receiiz  a  lor  acerins  branz. 

Tôt  environ  le  char  va  l'estor  començant. 
175     La  otfret  et  quasse  tant  vert  elme  luisant, 

Tant  cop  i  ot  done  de  bon  acerin  brant, 

Tant  mort  i  veïssiez  a  la  terre  gisant, 
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El  la  duchoise  pleu[re],  moult  a  le  cuer  «lolent, 

Ysane  sa  seror  le  va  reconfortant  : 
180     «  Dame,  dit  la  pucelle,  ne  vos  esmaiez  tant, 

Car  Dex  vos  aidera,  li  père  totpoissanz; 

Qui  en  lui  a  fiance,  moult  li  est  bons  garanz.  » 

Atant  ez  vos  duc  Buef  et  sa  gent  cotnbatant 

As  branz  forbiz  d'acier  vont  la  presse  rompant, 
185     Mes  tant  est  granz  la  [force]  de  la  gent  mescreant. 

Se  Damedex  n'en  pense  li  pères  toz  poissanz, 

Ja  i  perdra  duz  Bues  sa  famé  la  vaillant, 

Ysane  sa  seror  et  les  petiz  enfanz. 
Moult  fu  granz  la  bataille  et  l'ester  merveilloz 
190    Tôt  environ  le  char,  dedenz  le  boiz  foilloz  ; 

De  sanc  et  de  cervelle  cuevre  toz  li  herboz. 

Bien  i  feri  li  duz  fiers  et  mautalentoz 

Qui  ert  por  sa  moiller  durement  angoissoz. 

Qui  ert  atainz  a  cop  fenduz  ert  a  escroz. 
195     II  i  ot  .1.  paien  fier  et  mautalentoz, 

Tapiniaus  .i.  espie  qui  [fu  lez]  et  hisdoz  : 

Au  char  vint  a  la  dame  qui  [moult  estoit  tristous]. 
Fol.  3,  r"  b.  Ou  la  presse  fu  granz  et  l'estor  [perillous]  : 

L'aisne  enfant  a  pris,  aine  ne  li  fu  [escousj. 
200     Atant  s'en  va  fuiant  li  paien  orgueilloz 

Droitement  a  Montbrant  tôt  le  chemin  podroz  ; 

Grant  avoir  en  aura  tlont  il  ert  covoitoz 

Car  il  ert  del  lignage  forment  chevaleroz  ; 

Et  la  duchoise  plore,  moult  a  le  cuer  iroz, 
205     Sovent  reclaime  Deu  le  père  glorioz 

Et  se  pasme  sovent  et  fet  duel  merveilloz. 
Or  emporte  l'enfant  Tapiniaus  li  espie. 

Moult  s'en  va  durement  la  forest  enhermie 

Droitement  aMonbrant  la  fort  cite  garnie  ; 
210     11  le  vendra,  ce  dit,  a  la  gent  paienie, 

Grant  avoir  en  aura  et  riche  manantie, 

Car  il  est  d'une  geste  qui  est  moult  seignorie  ; 

Et  la  dame  le  plore  et  plaint  et  bret  et  crie. 

Et,  quant  l'esclave  voit  la  pesant  estormie, 
215     Tost  et  isnellement  est  del  char  départie. 

Car  onques  mes  ne  pot  en  trestote  sa  vie 


MAUr,IS   n  AIGREMONT  19 

Avoir  aese  ne  leu  qu'ele  s'en  fust  foïe  ; 

L'autre  enfant  [a]  sesi,  ne  s'i  atarge  mie 

A  la  gentil  duchoise  qui  si  fu  esmarie, 
220     Qui  l'avoit  achetée  et  docement  norrio  ; 

Atant  s'en  va  fuiant  [que  ne  detrie]  mie 

Droitement  a  Palerne  dont  elle  fu  ravie. 

La  duchoise  p'ora  pale  et  descolorie  ; 

Tant  par  fu  granz  la  force  de  celé  gent  haïe, 
225     Dou  char  traient  la  dame  sor  l'herbe  i|ui  verdie  ; 

Dou  mal  qu'ele  ot  eii  fu  forment  afoiblie 

Et  dou  duel  des  enfanz  dont  elle  se  so[u]sie  ; 

S'est  la  gentilz  duchoise  a  la  terre  pasm[ie]; 

Ce  sera  granz  domages  s'ele  [est  ainsi]  fenie. 
230     La  fu  Ysane  prise  la  belle,  l'eschevie, 

Qui  fille  fu  Hernaut  de  Monder  la  gnrnie 

Et  suer  a  la  duchoise  qu[i]  Jhesus  face  vie. 

Sorbarrez  la  ravi  .i.   paien  d'Aumarie. 

Moult  par  fu  la  bataille  merveillose  et  fornie. 
2:^5     Hei  Dex!  com  la  duchoise  fu  maleraent  [baillie]! 

Par  le  pre  la  traînent  la  gent  que  Dex  maudie, 

Elle  crie  si  haut  que  duz  Bues  l'a  oie  ; 

Tel  duel  a  et  tele  ire,  t.oz  li  sanz  li  formie; 

Au  brant  forbi  d'acier  a  la  presse  partie, 

Cui  il  consielt  a  cop  moult  est  corte  sa  vie; 

Mes  moult  est  granz  la  presse  de  celé  gent  haïe. 

Tant  i  fiert  li  duz  Bues  et  sa  chevalerie, 

La  duchoise  ont  rescosse  de  la  gent  paienie 

Et  cochiee  en  son  char  forment  araaladie  ; 
245     Moult  l'ont  la  gent  paieiie  durement  empirie, 

Damedex  les  maudie,  li  filz  sainte  Marie. 
Moult  par  i   ot  estor  merveilloz  et  plenier 

Environ  la  duchoise,  el  bois  soz  le  ramier  ; 

Li  bons  duz  d'Aigremont  qui  moult  fist  a  prisier. 
250     I  fiert  irieement  de  Tespee  d'acier, 

Car  il  est  moult  dolenz  de  sa  gentil  moillier  ; 

Cui  il  ataint  a  cop  n'a  de  mire  mestier. 

[En  Aigremont  le  sorent,  n'i  ot  que  corocierl. 

Par  le  pales  en  lieve  la  noise  et  le  tempier, 
255     As  armes  sont  corru  sanz  point  de  l'atargier  ; 
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Viel  et  joene  et  barbe,  bachelier,  escuier 

A  l'estor  sont  venu  por  duc  Buef  aidier 

Et  furent  bien  as  armes  plus  de  .xv.  m., 

Or  croist  forment  la  force  au  duc  Buef  le  guerrier. 

260     La  veïssiez  estor  merveilloz  comencier 
Et  troer  tant  escu  et  tant  elme  brisier 
Et  tant  pie  et  tant  poing,  tante  teste  trenchier  ; 
Des  morz  et  des  navrez  cuevre  le  sablonier. 
Ja  tornast  sor  paien  ledement  l'encombrier, 

265     Mes  li  jorz  trépassa,  si  prist  a  anuitier  ; 

Li  duz  Buez  sone   .i.  grelle  por  sa  gent  ralior, 
Entor  le  char  s'asemblent  ou  estoit  sa  moillier. 
Sorbarrez  l'aumacor  fist  ses  cors  grelloier, 
Ses  paiens  raserabla  par  delez   .i.  rochier. 

270     Atant  ez  vos  venu  le  ouvert  pautonier 

Qui  Ysane  [en  aporte]  la  belle  au  cors  legier 
[Au  fort  roi  Aquilant  de  Maiogre  le  fier]  ; 
Le  roi  paien  le  rent,  Dex  li  doinst  encombrier. 
Li  forz  rois  Aquillans  Temprist  a  aresnier  ; 

275     «  [Amie,  dist  li  rois,  gardez  nel  me  noierj  ; 
Es-tu  fille  a  vilain,  a  duc  ou  a  princier? 
Se  vos  estes  pucelle,  moult  poez  gaeignier, 
Car  vos  estes  moult  belle.  Si  ne  vos  puis  besier, 
Por  ce  que  créez  Deu  et  [j]e  sui  .i.  paiens  ; 

280     Vo  estre  et  vo  covine  me  dites  sanz  targier.  » 
Fol.  3,  v»b.   (1  Sire,  dit  la  pucelle;  a  celer  ne  vos  quier. 

Je  sui  suer  la  duchoise,  fille  Hernaut  le  guerrier 
Qui  Tonor  de  Monder  a  trestote  a  baillier  ; 
Se  vos  me  volez  rendre  sanz  mon  cors  empirier, 

285     Vos  en  aurez  d'avoir  chargie  .im.  sommier.  » 
«  Par  Mahora,  dit  li  rois,  cui  je  doi  deproier. 
Je  n'en  penroie  mie  tôt  For  de  Monpellier.  o 
[L]iez  fu  rois  Aquiilanz  quant  oï  la  novelle 
Qu'ele  estoit  gentiz  famé  et  avenanz  et  belle  ; 

290     Siichiez  de  vérité  moult  li  plest  la  novelle. 

((   Par  Mahom[et],  dit  il,  qui  on  prie  et  apelle. 
Je  n'en  penroie  mie  tôt  l'avoir  de  Tudelle. 
0  moi  vos  enmenrai,  si  en  ferai  m'ancelle.  » 
Elle  en  a  si  grant  duel,  a  pou  que  ne  chancelle. 
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295     La  [nuit]  fu  [moult]  série  et  la  lune  luist  belle, 

Et  mainte  estoille  el  ciel  [llamboie]  et  estencelle; 
Paion  sont  arive  delez  une  vaucelle, 
La  plorent  poi'  lor  perte  et  mainent  grant  favelle  ; 
Aine  ne  se  désarmèrent  ne  n'i  osterent  selle; 

300     [Ij]i  cheval  pessent  l'erbe  par  desus  la  praelle. 
Et  duz  Bues  d'Aigremont  a  la  proece  isnello 
A  .1.  grelle  sa  gent  tôt  bellement  apelle, 
Tôt  environ  le  char  l'aiine  et  atropelle 
La  ou  est  la  duchoise  qui  estoit  sa  femelle, 

305     Plus  dolente  et  plus  morte  que  n'est  la  torterelle 
Qui  son  malle  a  perdu  dont  li  cuers  li  sautelle. 

Li  duz  Bues  d'Aigremont  a  la  fiere  vigor 
Ot  assemble  sa  gent  que  il  n'i  ot  demor, 
Tôt  environ  le  char  ou  est  sa  franche  oissor 

310     Qui  por  ses  .ii.  enfanz  fet  grant  duel  et  grant  plor  ; 
Li  duz  Buez  la  conforte  qui  fu  de  grant  valor, 
Et  li  dit  :  «  Doce  amie,  lessiez  ceste  dolor, 
Ne  fêtes  pas  tel  duel  que  ce  seroit  folor. 
Les  enfanz  vos  dona  li  veraiz  creator, 

315     Que  en  tel  leu  les  mete  par  sa  sainte  doçor 
Que  il  tiegnent  sa  loi  et  viegnent  a  s'amor  : 
Bien  nos  em-puet  doner  encor  nostre  segnor.  » 
A  iceste  parole  se  sont  mis  ou  retor 
Tôt  droit  a  Aigremont  enz  el  pales  aucor. 

320     La  duchoise  ont  cochiee  plaine  de  grant  tristor 
1.  A,  r°  a    En  sa  chambre  pavée  qui  estoit  pointe  a  flor, 
Ou  elle  gist  malade  desoz  son  covretor. 
Et  paien  s'en  tornerent  quant  il  virent  le  jor, 
Et  cornent  et  buisinent  et  mainent  grant  tabor. 

325     Damedex  les  confonde  et  lor  doinst  deshonor. 
Au  matinet  au  jor,  quant  l'aube  est  aparup, 
S'en  tornerent  paien  celé  gent  malostrue, 
Et  montent  es  chevaux  sanz  point  d'aresteiie. 
Aquillanz  de  Maiogre  a  la  pensée  agiie 

330     A'iella  Sorgallant  a  la  teste  chenue, 

A  lui  a  pris  congie,  de  Mahom  le  salue, 
A  Maiogre  s'en  va  qu'il  avoit  maintenue  ; 
0  11  emporte  Ysane,  d'un  paille  fu  vestue  ; 
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Quant  il  vint  a  Maiogres  sanz  point  d'aresteiie 
335     L'esposa  a  moillier,  si  en  a  fet  sa  drue  ; 

Moult  en  fu  la  pucelle  dolente  et  irascue, 

Mes  toz  jorz  crut  en  Deu  qui  fist  soleil  et  nue. 

Puis  l'a  rois  Aquillanz  si  longuement  tenue 

Qu'il  en  ot  roi  Brandoine  qui  puis  tint  Valfondue, 
340     Quant  Maugis  ot  la  teste  roi  Aquillant  tolue 

I"'s  prez  desoz  Tolete  a  l'espee  molue. 

L'esclave  qui  l'embla  en  la  selve  ramue 

A  la  gentil  duchoise  qui  Tavoit  escreiie, 

S'en  va  droit  a  Palerne  dont  elle  fu  issue  ; 
345     Mielz  lui  venist  assez  qu'elle  fust  remasue. 
L'esclave  a  tôt  l'enfant  a  sa  voie  hastee 

Droitement  a  Palerne  dont  elle  fu  tornee, 

A  tôt  le  fll  duc  Buef  a  la  chiere  meuibree  ; 

Et  Tapiniaus  a  l'autre  a  sa  voie  hastee 
350     Droitement  a  Monbrant  la  fort  cite  loee  ; 

Tant  erra  qu'il  i  vint  a  une  matinée 

Ainz  qu'i  soit  Sorgalanz  ne  sa  gent  meserree. 

Esclar.iionJe  trova  en  la  sale  pavée, 

La  famé  Sorgalant  plus  belle  que  n'est  fee  ; 
355     N'a  pas  plus  de  .xv.  anz,  s'est  belle  et  acesmee, 

A  Sorgalant  le  viel  fu  l'autrier  mariée. 

De  Mahom  l'a  l'espie  hautement  saluée, 

La  dame  l'a  oï,  s'a  la  chiere  levée: 

«  Que  est  ce  que  tu  portes  ?  »  dit  la  dame  honereo. 
360     «  Dame,  dit  li  paien,  se  m'ame  soit  sauvée, 
Fol.  4,  r«  b.  Ce  est  li  filz  duz  Buef  a  la  barbe  mellee 

Qui  maint  en  Aigrement  qui  siet  sor  mer  salée. 

De  .II.  filz  fu  la  dame  hier  matin  délivrée, 

Je  li  ernblai  cestui  en  la  selve  ramee 
365     Ou  Sorgalanz  mesire  comenca  la  mellee. 

Or  l'en  vodrai  porter  outre  la  mer  salée  ; 

La  en  aurai  d'avoir  une  grant  charretée, 

Qu'il  est  nés  et  estrez  de  la  geste  loee. 

Se  il  puet  vivre  tant  que  il  çaigne  l'espee 
370     Par  lui  ert  nostre  loiz  essauciee  et  levée.  » 

«Non  feras,  dit  la  dame,  je  m'en  sui  porpensee  ; 

Tu  le  me  leras  ci  par  bone  destinée, 
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Je  te    donrai  d'avoir  une  mine  comblée.  » 

«  Dame,  dit  H  paien,  moult  me  plest  et  agrée.  » 

375     Elle  reçut  l'enfant  dedenz  sa  gironee. 

La  dame  l'esgarda  qui  fii  preuz  et  senee, 
Onques  si  belle  [rien]  ne  fu  el  mont  formée  : 
((  Par  mon  chief,  dit  la  dame  qui  fu  preuz  et  senee, 
Il  vivra  longuement,  n'i  a  mestier  celée  ; 

380     Or  ait  nom  Vivïens  par  bone  destinée.» 
Ainsi  li  mist  a  nom,  c'est  vérité  provee, 
Vivïens  ot  a  nom  tant  que  il  ot  durée  ; 
Tant  vesqui  longuement  que  puis  Pot  esposee. 
Quant  Maugis  ot  la  teste  a  Sorgalant  copee 

385     0  le  brant  acerin  soz  Monbrant  en  la  pree, 
Fu  l'onors  et  la  dame  a  Vivïen  donee. 
Et  l'esclave  qui  fu  de  la  dame  sevrée, 
La  famé  le  duc  Buef  a  la  chiere  membree, 
S'en  va  droit  a  Palerne  dont  elle  fu  [robee], 

390     L'enfant  fait  aleter  sovent  par  la  contrée  ; 
La  le  vendra,  ce  dit,  a  la  gent  desfaee, 
Car  il  est  d'une  geste  cremue  et  redotee. 
Elle  a  passe  Melanz  et  Rome  a  adossée, 
Et  s'est  par  Aspremont  tôt  droit  acheminée, 

395     Et  a  passe  le  Far  a  une  matinée. 

En  une  [large]  lande,  soz  l'espine  [a  la  fee], 
Ileques  s'aresta  et  fist  sa  reposée. 
Mialz  li  venist  assez  que  outre  fust  passée, 
Car  a  dolor  i  fu  mengiee  et  dévorée, 

400     Mes  nule  rien  ne  puet  changier  sa  destinée. 
4,  v»  a.         La  s'en  aresta  celé,  si  com  avez  oï, 

Soz  l'espine  a  la  fee  enmi  le  gaut  foilli, 
Car  passe  ot  le  Far  ainz  que  fust  li  midi. 
N'ot  pas  sa  reposée  longuement  fet  ici 

405     Que  dou  boiz  .i.  lions  et  .i.  lieparz  issi  : 

Faimz  les  chace  [et  arguë],  moult  en  sont  engranii, 
Car  il  n'orrent  mengie   .m.  jorz  a  acompli. 
Quant  il  voient  r[esclave],  celé  part  sont  [guenchi]. 
Li  lions  de  sa  queue  errant  se  debati, 

410     Car  ja  ne  mengera,  s'aura  le  cuer  marri, 
Et  li  lieparz  rechigne  et  de  faim  s'estendi. 
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Droitement  a  l'esclave  sont  erraument  verti, 

Et  quant  les  voit  venir  moult  s'en  espoeri, 

Tost  et  isnellement  en  son  estant  sailli, 
415     L'enfant  met  derier  soi,  si  a  .i.  pel  choisi  ; 

Elle  s'est  abessiee,  meintenant  le  sesi  ; 

Damedeu  reclama  qui  onques  ne  menti, 

Qu'il  ait  de  la  soe  ame  et  pitié  et  merci  : 

«  Ahi  !  enfes,  dit-elle,  or  vos  ai  ge  traï  ; 
420     A  la  duclioise  el  boiz  a  grant  tort  vos  toli 

Qui  m'avoit  rechetee  et  moult  soef  norri. 

Li  péchiez  que  j'ai  fet  m'en  sera  ja  meri. 

De  vos  me  poise  plus  que  de  [moi],  bien  le  di.  » 

Atant  ez  le  lion  qui  plus  n'i  atendi, 
l25     A  l'enfant  velt  jeter,  mes  l'esclave  salii, 

[L'esclave  tint  le  pel,  par  vertu  le  feri]. 

Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  espi. 

Ne  porquant  elle  Ta  d'un  cop  moult  estordi. 

Li  lions  bret  et  crie  que  li  gauz  en  tenti, 
4>0     Puis  a  jeté  la  poe,  aine  ne  s'i  alenti  ; 

Amont  le  fiert  el  chief,  a  terre  l'abati. 

A  dolor  le  depiecent,  elle  a  jeté  maint  cri; 

Tost  Forent  dévorée  et  le  cors  départi. 

Elle  estoit  auques  granz,  s'en  furent  raempli, 
435     Le  chief  n'ont  adese.  Tant  en  ont  déguerpi, 

Puis  vienent  a  l'enfant  qui  néant  ne  dormi. 

Ainz  plore  el  maillolet  de  paile  a  or  basti  ; 

Dainedex  le  gai'isse  qui  onques  ne  menti. 

Li  lieparz  saut  avant,  primes  est  avanchiz. 
440         Quant  des  bestes  fu  si  trestoz  li  cors  mengiez 

De  l'esclave,  et  a  duel  et  a  tort  dépêchiez. 
Fol.  4,  yo  b.  Fors  del  chief  seulement  que  d'aux  n'est  atochiez, 

A  l'enfant  sont  moult  tost  et  errant  adrecie; 

Por  ce  qu'il  ert  petiz  fu  forment  covoitiez. 
445     Or  le  garisse  Dex  par  la  soe  pitiez. 

Li  lieparz  saut  avant,  [primes]  s'est  aprochiez. 

Quant  li  lions  le  vit,  forment  en  fu  iriez. 

Ne  velt  que  il  en  soit  de  néant  parçoniers. 

De  lui  fu  li  lieparz  fièrement  rechigniez  ; 
450     Mes  li  lieparz  fu  fel  et  moult  mal  [engigniez], 
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A  l'enfant  est  venus,  ne  s'i  est  atargiez. 
Quant  li  lions  le  voit,  vers  lui  s'est  avanciez, 
Ne  velt  que  il  en  soit  de  neanl  parçoniers. 
D'aux  .II.  est  li  estors  maintenant  comenciez, 
455     Li  .1. encontre  l'autre  est  fièrement  dreciez, 
Et  des  poes  devant  [se]  sont  entrelacie. 
Endui  s'entremenguënt,  moult  se  sont  domagie^ 
A  la  gole  lor  est  li  sanz  vermaux  raiez. 
Tôt  ice  voloit  Dex,  de  verte  le  sachiez, 
460     Porle  petit  enfant  qu['a]  mort  ne  fust  [jugiez]. 
Les  bestes  se  combatent,  si  com  [poez  oïr], 
Por  le  petit  enfant  que  voelent  englotir, 
Mes  l'une  ne  velt  l'autre  de  néant  acoillir  ; 
For  ce  s'entrecorabatent  par  merveilloz  aïr, 
465     [As  gorges  s'entretienent  et  trestot  a  leisir]  ; 
Tôt  ice  voloit  Dex  qui  tôt  a  a  baillir 
Por  le  petit  enfant  tenser  et  garantir  ; 
Mes,  cui  il  velt  aidier,  il  ne  puet  rien  cremir. 
Les  bestes  veïssiez  sovent  entrevenir 
470     Et  l'une  contre  l'autre  durement  assaillir  : 
Ne  pueent  a  l'enfant  ne  aler  ne  venir; 
Quant  Tune  i  velt  aler  et  le  cuide  sesir, 
L'autre  le  recort  sus,  ne  le  velt  consentir. 
Onques  nus  hom  ne  pot  plus  fier  estor  veïr. 
475     Tant  dura  la  bataille,  près  fu  de  l'enserir. 
Ne  porrent  plus  l'estor  endurer  ne  sozfrir. 
Car  de  lor  sanc  ont  fet  le  pre  envermeillir. 
Lor  boiaux  veïssiez  a  la  terre  jesir. 
ol.  5,  r"  a.  Tant  ont  fet  lor  cervelles  et  lor  cuers  démentir, 
480     Ame  .ii.  les  covint  a  la  terre  chaïr. 
En  tel  sen  les  covint  definer  et  morir. 
Que  l'un  ne  pooit  l'autre  veoir  ne  départir. 
Or  ait  Dex  l'enfant,  [s'il  li  vient  a  plaisir]. 
Qui  est  desoz  l'espine  et  jeté  maint  sozpir; 
485     S'il  en  puet  eschaper  et  a  âge  venir 

Et  que  il  l'oie  aucun  et  conter  et  jehir, 
Deu  en  doit  mercier  [qui  tôt  a  a  baillir] . 
Einsi  com  vos  oez  l'estor  remes  estoit 
Que  l'une  delez  l'autre  morte  a  terre  gisoit, 
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490     Et  Teiifes  soz  r[espine]  si  crioit  etbraioit; 

Or  le  garisse  Dex  qui  hault  siet  et  lonc  voit. 

Ne  demora  plus  gueres  que  par  ilec  passoit 

Oriande  la  fee  qui  Rocheflor  tenoit; 

A  .1111.  de  ses  fées  par  ileques  venoit. 
495     Quant  elle  i  selt  passer,  reposer  i  soloit, 

Et  elle  si  fist  lor,  car  einsi  le  voloit. 

Le  jor  ot  chevauchie,  durement  se  doloit, 

Soz  l'espine  ramee  docement  descendoit  : 

Sor  .1.  paile  s'asist  que  l'en  li  aportoit. 
500     Par  devant  li  les  bestes  ame  .ii.  mortes  voit, 

Moult  par  se  merveilla  que  ce  estre  pooit. 

La  teste  de  Tesclave  delez  veiie  avoit  : 

«  De  famé  fu  »,  ce  dit;  bien  le  voit  et  perçoit; 

((  Mengiee  l'ont  les  bestes  sanz  dotance  orendroit, 
505     »  Por  ce  s'ont  entrocises.  »  De  verte  le  savoit. 

Atant  de  l'autre  part  l'enfant  plorer  si  voit, 

Elle  va  celé  part:  erraument  le  prenoit  ; 

En  son  giron  le  met,  li  enfes  li  rioit. 

Oriande  la  fee  a  ses  fées  disoit 
510    Que  cel  enfant  petit  o  li  emporteroit 

De  ci  a  Rochetlor  et  la  le  noriroit, 

Car  de  haute  gent  est,  encor  vivre  porroit  ; 

Damedex  reclama  que  se  il  li  plesoit 

Que  li  face  savoir  de  quel  gent  il  estoit. 
515    Desque  sozhedie  l'ot,  estre  le  covenoit. 
Oriande  la  fee  a  la  clere  façon 
Fol.  5,  fo  b.  Tint  le  petit  enfant  qui  li  rit  a  fuison  ; 

Onques  plus  bel  enfant  ne  pot  veoir  nus  hom. 

Elle  le  desvolepe,  voit  que  c'est  valleton, 
520     L'anel  voit  a  l'oreille  qui  valoit  maint  mangon, 

Tant  com  il  l'ait  sor  lui  nient  dotera  puison 

Ne  envenimement  ne  liepart  ne  lion, 

Anerai  ne  deable  ne  vile  traïson. 

Bien  le  conut  la  fee,  si  a  dit  sa  reson  : 
525     «  Dame,  foi  que  doi  Deu  qui  sozfri  pascion, 
Onques  icest  enfant  que  nos  ici  tenon 
Ne  l'engenra  vilainz,  pautoniers  ne  garçon. 
Qui  l'anel  a  l'oreille  pendi  au  valleton 


MAUGIS  D  AIGREMONT  2  7 

Et  le  mist  en  cest  paile  dore  tôt  environ, 
530     Ne  l'araa  pas  petit,  por  voir  le  vos  dison. 

11  est  de  haute  [geste],  foi  que  doi  .S.  Simon, 

Et  je  pri  Daraedeu  par  son  seintisme  non 

Qu'il  nos  face  asavoir  de  lui  la  nacion.  » 

A  iceste  parole  ez  vos  par  le  sablon 
535     Espiet  une  espie  acorrant  le  troton  ; 

Nies  estoit  a  la  fee  dont  nos  ci  vos  dison, 

N'ot  que  .m.  piez  de  haut,  si  cort  plus  [de  randon] 

Que  [cheval]  espanois  ne  muiez  arragon  ; 

Les  chevox  ot  plus  sors  c'or  froiez  ne  leton. 
540     .1.  enfant  de  .vu.  anz  resemble  a  la  façon, 

Si  en  ot  plus  de  .c.  et  ert  moult  bon  larron  ; 

Plus  set  que  Simons  mages  ne  Basins  ne  Mahon  ; 

Nus  ne  se  puet  garder  de  sa  subjection 

Por  ce   qu'il  est  petiz  et  set  d'enchantison. 
545     II  vint  droit  a  la  fee  sanz  point  d'arestison, 

[De  Dieu  la  salua  qui  fist  .S.  Lazarun]. 

«  Bien  vegniez,  fet  la  fee  a  la  clere  façon. 

Dont  venez  vos,  biaus  nies,  n'en  dites  se  voir  non.  » 

«  Dame,  je  vie[n]g  de  France,  del  reaume  Cliarlon.  » 
550     «  Et  dont  venez  vos  ci,  por  Deu  qui  fist  le  mont  ?  » 

«  Tôt  ai  cercle  la  terre  entor  et  environ, 

Ma  revenue  fu  tôt  droit  par  A.igremont, 

.11.  jorz  trestoz  entiers  i  fiz  demorison. 

Qui  est  donques  cis  enfes  qu'est  en  vostre  giron  ?  >♦ 
555     «  Biaus  nies,  ce  dit  la  fee,  certes  nos  ne  savon. 

Nos  le  trovames  ci  tôt  seul  sanz  compagnon.» 

«  Geste  teste  qui  fu  qui  gist  sor  le  sablon?  » 
4,  v^a.  «  Elle  fu  d'une  famé  que  nos  bien  conoisson. 

Ces  bestes  l'ont  mengie,  einsi  com  nos  cuidon, 
5G0     Por  ce  s'ont  entrocisespargrant  confusion  ». 

Espiez  prist  la  teste,  si  regarde  environ. 

Bien  l'a  reconeiie  au  viz  et  au  menton, 

Puis  a  dit  a  la  [fee]  :  a  Le  voir  vos  en  diron, 
•  Ce  fu  ci  une  esclave  que  nos  bien  conoisson. 
565     Assez  de  bien  me  fist,  Dex  li  face  pardon. 

Ou  ère  moult  malade  de  fièvre  et  de  fracon. 

La  duchoise  gentilz,  famé  Buef  d'Aigremont, 
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L'acheta  et  norri  des  petit  enfançon  ; 
Et  cis  enfes  est  filz  au  duc  Buef  d'Aigremont  : 
570     .H.  en  ot  l'autre  jor  la  dame  el  boiz  d'Arbron, 
Mes  paien  i  levèrent  une  maie  tençon, 
Sorgalanz  de  Monbrant,  o  lui  si  Esclavon. 
La  ernbla  ceste  esclave  l'enfant  que  ci  veon, 
Car  je  fui  en  Testor  et  en  la  chaplison.  » 
575     Quant  l'entendi  la  fee,  qui  [l]iee  se  li  non  ? 
Damedeu  en  jura  et  son  seintiesme  non, 
Se  l'enfant  done  vie,  que  il  sera  preudom  ; 
Elle  le  norrira  soef  en  sa  meson. 

Moult  est  liée  Oriande  a  la  fresche  color, 
580     Quant  elle  a  de  l'enfant  oie  la  veror, 

Qu'il  est  nés  et  estrez  de  la  geste  Francor. 
Damedeu  depria  le  verai  creator 
Qu'il  doint  vie  a  l'enfant  par  la  soe  doçor, 
Car  en  son  lignage  a  meint  noble  pogneor. 
585     Atant  est  sus  montée  el  mulet  ambleor 
Et  ses  fées  ausinc  sauz  fere  lonc  sejor  ; 
Espiet  velt  mener  en  son  pales  aucor, 
Mes  il  n'i  volt  aler,  aillors  pris  a  son  tor. 
Oriande  et  ses  fées  sont  mises  ou  retor. 
590     Tant  forment  s'esploitierent  que  n'i  firent  sejor 
Qu'en  Mongibel  entrèrent  qui  est  de  grant  valor, 
La  grant  forest  obscure  del  tens  ancienor  ; 
Quant  elle  Tôt  passée,  sormer,  en  .L  destor, 
Entre  .iiii.  montaignes  dont  granz  est  la  menor, 
595     liée  ot  .i.  cliastel  qui  ot  non  Rocheflor. 

Clos  fu  de  mur  de  marbre  environ  et  [entor] 
Et  de  roches  naïes  qui  jetent  grant  bruior. 
Fol.  5,  \°h.  -iii.  braz  de  mer  le  serrent  qui  jetent  grant  raJor, 
Et  d'autre  part  la  mer  qui  li  bat  tôt  entor. 
000     Li  chastiaus  est  si  forz  et  de  si  grant  valor 

Que  il  ne  crient  [assaut]  de  roi  ne  d'aumacor. 
La  descendi  la  fee  enz  el  pales  aucor, 
L'enfant  fist  baptisier  a  joie  et  abaudor  ; 
Por  ce  que  l'ont  trove  el  bois  a  la  verdor 
0U5     0  les  bestes  sauvages  gisant  a  grant  paor, 
Li  mist  a  non  Maugis,  puis  ne  li  failli  jor  ; 
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Malement  gisoit  il,  ceseventli  pluisor, 
En  la  forest  obscure  o  vermine  pluisor  ; 

Se  ne  fust  celé  fee,  niengiez  fust  a  dolor. 
610     Ce  fu  icil  Maugis,  [si]  le  sachiez,  segnor, 

Qui  tant  correça  Charie  le  maine  empereor 
Por  Renaut  son  cosin  a  la  fiere  vigor 

Le  fil  au  duc  Airaon  le  [noble  poigneor], 

Moult  fu  vaillanz  Maugis,  bien  lesevent  [)luisor. 
615     Tant  le  norri  la  fee  a  la  fiere  vigor 

Qu'elle  li  ceint  l'espee  o  le  brant  de  color; 

Puis  en  fist  son  ami,  si  l'ama  par  aiuor 

Et  si  le  fist  jesir  desoz  son  covertor. 

Et  ses  pères  duz  Bues  a  la  fiere  vigor 
620     Et  la  franche  duchoise  qui  gisoit  en  langor. 

Qui  por  lui  nuit  et  jor  est  en  noise  et  em-plor, 

Mes  por  néant  en  maine  ne  duel  ne  tenebror, 

Car  il  est  jor  et  nuit  contenus  a  honor  ; 

Puis  aida  a  son  père  au  brano  sarrazinor, 
625     Quant  Tôt  assiz  ses  frères  Vivïens  l'aumacor, 

Si  com  vos  orrez  dire  se  puis  avoir  lessor, 

Dont  vos  auroiz  au  cuer  et  pitié  et  tenror    ■ 

Einçoiz  que  li  solauz  ait  auques  pris  son  tor. 
Oriande  la  fee  qui  tant  a  cler  le  vis 
630     Et  ses  fées  entendent  nuit  et  jor  a  Maugis, 

Docement  est  le  jor  et  la  nuit  costeïs. 

Oriande  ot  .i.  frère  qui  ot  a  non  Baudris, 

Este  ot  a  Tolete  .vu.  anz  et  .xv.  diz, 

Moult  fu  bien  des  .vu,  arz  entroduiz  et  apris. 
635     II  ot  plus  de  .C.  anz,  si  fu  vi[e]lz  et  floriz. 

Quant  Maugis  ot  aage  qu'il  ot  auques  d'avis, 

A  lui  apenre  fu  nuit  et  jor  ententiz, 
6,  roa.  Et  Maugis  n'est  d'apenre  pereceuz  n'alentis, 

Car  nés  ert  et  estrez  d'une  geste  gentiz. 
640     Moult  correça  puis  Charie  le  roi  de  .S.  Deniz 

Por  son  cosin^Renaut  fil  Aimon  le  marehiz. 

Or  vos  dirai  de  lui,  puis  que  je  l'ai  empris, 

Cornent  il  ot  Baiart  le  bon  destrier  de  pris, 

Cornent  conquist  Froberge  le  branc  d'acier  forbi 
645     Sor  le  roi  Antenor  .i.  roi  des  Arrabiz. 
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Moult  par  fu  Maugis  sages  et  des  armes  peviz, 
Mes  ne  li  failli  paine  ne  par  nuit  ne  par  diz. 
Puisqu'il  fu  de  la  fee  délivrez  ne  partiz. 
Oriande  la  fee  o  le  viaire  cler 
650     Entendi  moult  forment  a  Maugis  alever, 
A  mestre  le  fesoit  jor  et  nuit  doctriner. 
Puis  que  vint  en  eage  et  que  il  sot  parler 
Et  que  il  sot  cheval  et  poindre  et  galoper, 
Des  eschez  et  des  tables  li  fist  assez  mostrer, 
655     Et  trestoz  estrumenz  li  aprist  a  soner, 

Et  par  ordre  de  game  sot  trestoz  chanz  chanter. 
Et  quant  il  fu  d'aage  que  pot  armes  porter, 
La  fee  l'adoba  et  li  caint  le  brant  cler, 
Si  en  fist  son  ami  que  moult  le  pot  amer  ; 
660     Son  cors  li  abandone  besier  et  acoler, 
Desoz  son  covretor  ensemble  o  li  joer, 
Rien  ne  li  contredit  que  voeille  demander  ; 
Mes  dont  il  ert  venus  li  fist  moult  bien  celer 
Que  ne  se  puist  de  lui  partir  ne  desevrer. 
665     Assez  fu  plus  aese  que  ne  vos  sai  conter. 
Ce  fu  après  Avril,  si  com  Mai  dut  entrer, 
Que  Maugis  et  la  fee  qui  tant  aie  vis  cler 
Par  desoz  Mongibel  sont  aie  déporter. 
Par  selonc  le  rivage  le  païs  esgarder, 
670     Ce  fu  une  forrest  qui  moul  fet  a  loer. 
Maugis  a  regarde  tôt  contreval  la  mer. 
Voit  Tille  de  Boccan  moult  durement  fumer, 
A  s'amie  la  belle  comence  a  demander  : 
«  Dont  vient  celé  fumée  que  je  voi  la  fumer?  » 
675     «  [Amis,  ce  dist  la  fee,  ne  le  vos  quier  celer]. 
C'est  [l'isle  de]  Bocan  qui  moult  fet  a  doter, 
Qui  art  et  nuit  et  jor,  ja  ne  vodra  cesser. 
Fol.  6,  r»  b.  D'ilec  si  vient  li  sosfres  qui  put  et  est  amer  ; 
Einsi  com  il  est  arz,  si  va  aval  la  mer. 
680     La  droite  cheminée  d'enfer  est  sans  fausser. 
Bocan  si  art  ades,  ja  ne  vodra  [finer], 
Mes  de  l'une  partie  n'i  puet  feuz  abiter. 
Car  .1.  cheval  i  a  qui  moult  fet  a  loer  ; 
Apellez  est  Baiarz,  einsi  Toi  nomer 
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685     A  une  moie  suer  qui  sot  par  deviner.   » 

«  Amis,  ce  dit  la  fee,  sachiez  a  escient, 
Li  chevaux  est  fae,  ce  dient  li  auquant. 
[.I.  dragon  Fengendra  ileuc  en  .1.  serpent, 
Et  encore  le  gardent  u  grant  deruberaenr, 

600     Et  .1.  moult  fier  dcable,  je  vous  di  vraiemonr. 
Si  a  nom  Raanas,  hideu*?  est  durement. 
Le  cheval  est  fae  et  tant  a  le  cors  gent 
Que]  le  jor  porteroit  trestot  legiereraent. 
.111.  chevaliers  armez  en  .1.  tornoiemont, 

69j     Que  ja  flanc  ne  coste  n'en  averoit  sullent. 
Il  est  sus  en  la  roche  en  .1.  esconsement, 
Entre  quatre  piliers  ovrez  a  orpieuraent. 
A  .iiii.  granz  chaenes  qui  totes  sont  d'argent, 
Est  a  piliers  fermez  li  destriers  fermement.») 

700     Quant  l'a  oï  Maugis  de  joie  s'en  estent 

Et  pense  en  son  corrage  et  dit  celeement 

Que  ne  prise  .1.  denier  son  cors  ne  son  jovent, 

Se  il  n'a  le  destrier  dont  a  tel  loement  ; 

Mielz  velt  il  son  cors  mètre  en  grant  perillement 

705     Que  il  Baiart  ne  voie,  seja  Dex  li  consent. 
Maugis  pensa  .1.  po,  si  s'estoit  redreciez, 
Puis  a  dit  a  la  fee  :  «  Ma  doce  dame,  oiez  ; 
Je  vos  pri,  doce  dame,  que  me  donez  congiez 
D'aler  veoir  Baiart  qui  tant  par  est  prisiez.  » 

710     «Amis,  dit  Oriande,  bien  puet  estre  lessie, 
[Car],  se  vos  estiez  .c.  arme  et  haubergie, 
Sachiez  de  vérité,  n'en  revenroit  ja  piez.  » 
«  Dame,  ce  dit  Maugis,  james  ne  serai  liez. 
Se  je  Baiart  ne  voi,  de  verte  le  sachiez.  » 

715     La  dame  s'en  sozrit,   durement  fu  besiez, 

Caronqaes  tiex  pensez  ne  vint  demauvestie, 

«Amis,  ce  dit  la  fee,  il  vos  est  otroiez. 

Alez  hardieraent,  ne  soiez  esmaiez  ; 

L'aniauz  de  vostre  orreille  est  si  bons,  ce  sachiez, 

720     Ja,  tant  com  vos  l'aurez,  ne  serez  perilliez, 
Par  nule  maie  beste  maumis  ne  empiriez. 
Ne  par  art  d'anemi  sorpris  ne  engigniez.  » 
Fol   6,  v"  a.  Quant  Maugis  l'a  oï,  merveilles  en  fu  liez. 
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Tost  fu  demaintenant  .i.  batiaus  porchaciez 

725     Et  fu  droit  au  rivage  men^z  et  atachiez, 
Puis  sont  a  Rocheflor  erraument  repériez. 
Maugis  prist  meintenant,  ne  s'i  est  atargiez, 
Une  pel  d'ors  locue  que  il  ot  escorcie  ; 
,1.  vestemenz  l'en  fu  isnellement  tailliez 

730     Qui  contreval  li  ferme  jusques  au  col  des  piez. 
Tote  jor  sejorna  de  ci  a  l'anuitier. 
Au  matinet  au  jor,  quant  il  fu  esclerie, 
De  son  vestement  fu  Maugis  apareilliez 
Et  ot  une  visière  ;  bien  fu  aharneschiez 

735     D'un  cuir  de  buef  tane,  durement  fu  froiez  ; 
Keues  ot  de  gorpil  environ  atachiez 
Et  de  chascune  part  ot  .ii.  cornes  drechiez. 
Quant  en  son  vestement  fu  encloz  et  laciez, 
Bien  resemble  deable  que  d'enfer  soit  chaciez. 

740    Baudris  11  a  ses  mestres  le  croc  de  fer  baillie. 
0  lui  porta  s'espee,  si  flst  que  ensegniez. 
Se  par  lui  pooit  estre  Roenarz  engigniez 
Et  il  avoit  Baiart  qui  tant  est  bons  destriers, 
De  .M.  marz  de  fin  orne  seroit  esligiez. 

745     Jusc'  au  batel  l'avoit  la  fee  convoie, 

A  Deu  le  comanda  qui  le  mont  a  jugie, 
Que  le  ramaint  ariere  sain  et  sauf  et  hetie. 

Maugis  de  Rocheflor  se  parti  son  menoir, 
A  la  mer  est  venus,  ne  velt  plus  remenoir  ; 

750     Vestuz  et  atornez  de  son  garnement  noir 
0  lui  porta  s'espee,  de  ce  fist  il  savoir. 
Et  son  grant  croc  de  fer  ;  ne  velt  plus  remenoir  ; 
En  son  batel  entra,  sinaga  a  pooir 
Droitement  a  Bocan  qui  ne  fine  d'ardoir. 

755     Mielz  li  venist  encorre  a  Rocheflor  seoir, 

Car  einçoiz  que  il  voie  demain  l'aube  aparoir, 
N'i  vodroit  il  pas  estre,  einsi  com  je  espoir, 
Por  trestot  l'or  del  mont  ne  por  trestot  l'avoir. 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  tone  et  fet  plovoir, 

760     Anqui  perdra  li  diiz  Bues  d' Aigrement  so[n]  oir. 
Maugis  nage  forment  vers  Bocan  ou  batel. 
Tant  esploite  et  tant  nage  que  il  i  vint  isnel. 
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Fol.  6.  vb.  Il  en  est  forz  eissuz,  sel  ferme  a  .i.  quarrel, 
Puis  est  montez  la  roche  qui  fu  del  tens  Abel  ; 

765     Lors  a  jeté  .i.  bret  plus  fier  d'un  lioncel 

[Et  henist  et  recane  et  muit  comme  .i.  torel  : 
Tout  en  fait  retentir  environ  le  monchel]. 
Roenel  l'a  oï,  si  saut  de  son  fornel, 
Et  a  veii  Maugis,  moult  par  11  sembla  bel. 

770     A  lui  vodra  joer  et  parler  de  novel. 

Lors  a  jeté  .i.  bret  ausinc  com  d'un  torrel  ; 
C'est  que  bien  venist  il  en  icestui  hamel, 
Dont  saut  et  trape  et  baie  et  fent  son  gennouel, 
C'on  le  puet  bien  oïr  [moult]  près  de  Mongobel; 

775     II  uUe  et  si  recane  ausinc  com  .i.  anel. 

Moult  en  a  Maugis  riz  forment  desoz  la  pel, 
N'en  a  nule  dotance,  fiance  a  en  l'anel 
Qui  li  pent  a  l'oreille  de  fin  or  a  noiel. 
Roenarz  li  demande:  «  Dont  viens  tu  de  novel?  » 

7^0     Et  Maugis  li  respont  li  gentiz  damoisel  : 

«  De  France  ou  je  ai  fetauques  de  mon  avcl. 
A  Charle  fis  ocirre  sa  famé  d'un  cotel  ; 
La  dame  de  Monmartre  l'abeesse  Yzabel 
Fis  ge  l'autrier  cochier  o  l'abe  Daniel, 

785     Et  .1.  rencluz  fis  ge  issir  de  son  toitel, 

La  rencluse  enmener  qu'iert  entre  de  novel.  » 
Et  respont  Roenel  :  «  Ci  a  riche  cembel. 
Quant  en  enfer  venras,  tu  auras  grant  apel, 
Tu  seras  hosteles  del  plus  mestre  chastel. 

790     Nozmestres  sera  liez  de  si  riche  joiel.') 

Quant  acointiez  sefu  Maugis  a  Roenarz, 
Il  a  monte  la  roche  qui  fu  fête  a  compaz. 
Maugis  se  porpensa  qui  [n'estoit  mie]  laz 
Que,  se  il  ne  l'enchante,  ce  n'est  mie  de  gaz, 

795     Que  canqu'il  porroit  fere  ne  vodroit  ambesaz. 
Il  sot  de  la  clergie  assez  plus  qu'Ypocraz, 
Le  deable  conjure  tôt  bellement  em-baz 
De  Damedex  de  gloire  et  de  .S.  Nicolas  ; 
Si  fort  l'a  conjure  que  tôt  isnel  le  pas 

SOO     Sor  une  roche  bise  est  cheûz  a  .i.  quaz, 
Ne  s'en  releveroit  por  tôt  l'or  de  Damas. 
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Quant  Maugis  ot  einsi  le  deable  destraint 
De  Damedeu  de  gloire,  de  son  precioz  saint, 
Lassiez  se  fu  cheoir  desus  .i,  perron  fraint; 
Fol  7.r"a.  •'^05  Einsi  l'a  bien  Maugis  par  sa  mestrie  estraint, 
[.m.  des]  noms  Damedeu  a^sor  le  perron  paint 
Qu'il  ne  se  puetraovoir,  ainz  se  dolose  et  plaint; 
La  grant  force  de  Deu  einsi  le  tient  et  vaint. 
Lors  s'en  torna  Maugis  que  il  plus  n'i  remaint, 

.'^lO     De  la  roche  monter  de  néant  ne  se  faint, 

Venus  est  au  serpent  tôt  droit  ou  il  l'ataint. 
En  roorte  gisoit,  moult  tenoit  grant  açaint, 
De  plus  de  .m.  colors  ert  colorez  et  paint. 
Li  serpenz  fu  hisdels  et  de  grant  estature, 

815     Onques  [si  lede  rien]  ne  [pot  veoir]  nature 
Et  gisoit  en  roorte  en  une  creveiire  ; 
Quant  vit  Maugis  si  lait,  si  a  levé  la  hure 
Qui  fu  lede  et  hisdeuse  forment  outre  mesure  ; 
Guida  ce  fust  deables  quant  il  vit  sa  figure, 

820     Por  ce  mist  juz  la  teste  qu'il  ert  de  sa  nature. 
Quant  Maugis  l'esgarda,  de  rien  ne  s'aseiire  ; 
Les  haux  noms  reclama  que  sot  par  escriture, 
Que  Dex  le  gart  de  mort  et  de  mésaventure  ; 
De  Deu  le  glorioz  le  grant  serpent  conjure. 

82.5     Cil  se  lesse  cheoir  desor  la  roche  dure 

Et  Maugis  s'en  passe  outre  tantost  grant  aleilre, 
Si  atrete  l'espee,  d'or  fu  l'enheudeiire, 
Droitement  sor  la  teste  ou  ot  mainte  pointure 
A  féru  le  serpent,  mes  la  piauz  est  si  dure 

830     Que  n'i  forfist  vaillant  une  pome  meiire. 
Li  serpenz  se  dreçaet  s[i]  lieve  la  hure, 
S[e]  hirice  et  estent  et  escume  d'ardure. 
Et  Maugis  reclama  la  vraie  virge  pure 
Forz  le  jeté  a  honor  de  ceste  combe  obscure. 

835         Li  serpenz  fu  moult  granz,  si  ot  le  regart  fier  ; 
Quant  il  se  sent  féru,  n'i  ot  que  correcier. 
Qui  donques  le  veïst  [estraindre]  et  hirecier. 
Le  poil  lever  [amont],  la  queue  [deslacier], 
Les  oreilles  lever  et  les  eulz  roeillier 

840     Et  la  gole  baer  et  les  denz  rechignier, 
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Qui  la  n'eiist  peor,  trop  eiistle  cuer  fier. 

A  Maugis  lesse  aler  par  la  gole  .i.  brasier 

Que  la  pel  d'ors  velue  a  fête  greeillier; 

A  celé  foiz  li  ot  li  vestemenz  mestier, 
0I.7,  r"b.  815  Del  croc  de  fer  li  va  .1.  riiiste  cop  paier, 

Mes  ne  li  valut  mie  la  monte  d'un  denier. 

La  keue  qui  fu  granz  atome  l'avresier, 

Maugis  a  si  féru  le  nobile  guerrier 

En  travers  le  coste  par  desus  le  braier 
850     Que  li  serpenz  le  fîst  .1111.  tors  tornoier, 

Ou  voeille  ou  non  le  fist  a  terre  trebuchier, 

Sor  les  paumes  devant  l'a  il  fet  apoier. 

Se  Maugis  ne  fust  vistes  quiprist  a  redrecier 

James  jor  de  sa  vie  ne  montast  sor  destrier. 
855     Ne  ne  veïst  la  fee  qui  tant  [par]  l'avoit  chier 

Ne  duc  Buef  d'Aigremont  son  père  le  guerrier. 

Il  atrete  l'espee  au  brant  forbi  d'acier, 

Le  serpent  a  féru,  ne  le  volt  espargnier, 

Jusqu'à  l'os  de  la  gole  n'i  lessa  que  trenchiei'  ; 
860     La  destre  oreille  trenche  com  .1.  raim  d'ollivior. 

Qui  adonques  veïst  le  serpent  enragier 

Et  jeter  feu  et  flambe  par  entor  le  rochier, 

Le  feu  vermeil  en  fist  voler  et  esclerier. 

Se  Maugis  ne  fust  vistes  qui  se  tret  tost  arier. 
865    James  en  Rocheflor  ne  peiist  reperier 

Ne  s'amie  Oriande  acoler  ne  besier. 

Maugis  fu  en  Bocan  la  grant  montagne  agUe 

[0  le  serpent  félon]  qui  durement  l'argiie, 

Tote  arse  li  avoit  la  grande  pel  locue 
870     Et  as  ongles  devant  errachiee  et  rompue. 

Se  Maugis  ne  fust  vistes  qui  proece  salue, 

[Del  corsli  eiist  Tamejet  la  vie  tolue, 

Mes  il  torne  plus  tost  que  faux  que  cliace  mue  ; 

Damedeu  reclama,  si  tint  l'espee  nue, 
-97r"     Le  serpent  va  ferir  sor  la  [teste]  crestue 

Que  la  hure  devant  li  a  juz  abatue. 

La  beste  s'aïra,  si  fu  moult  irascue  ; 

Se  Damedex  n'en  pense  qui  fist  et  ciel  et  nue, 

James  ne  reverra  Oriande  sa  drue, 
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880     Car  la  beste  H  est  maintenant  sus  corrue  ; 

Et  Maugis  fist  que  sages,  ne  Ta  mie  atendue, 
Deriere  lui  choisi  une  pierre  fendue  ; 
Li  cruez  fu  granz  et  larges,  mes  pou  i  a  veiie, 
L'entrée  fu  estroite  et  petite  et  mossue. 
Fol.  7.  r»a.  885  Maugis  s'est  enz  feruz  sanz  point  d'aresicûe, 
Et  la  beste  après  lui  s'est  tantost  embatue, 
Mes  trop  fu  granz  et  forz  et  espesse  et  corsue, 
Par  les  espaules  fu  el  pertruiz  retenue  ; 
Ne  pot  aler  avant,  ne  arier  n'est  issue. 

890     Or  a  Maugis  l'entrée  de  celé  part  perdue  ; 
Se  Damedex  n'en  pense,  or  est  sa  fins  venue. 

Maugis  est  en  la  roche  dolenz  et  irascuz 
Dont  l'entrée  est  estroite,  li  cruez  [granz  et  mossus]. 
E  li  félons  serpenz  est  après  embatuz, 

895     Mesgroz  fu  et  esjiez,  car  il  est  parcreùz. 
Groz  fu  par  les  espaules,  ilec  fu  retenus. 
Ne  pot  aler  avant  ne  arier  estre  issuz, 
Et  jeté  leanz  feu  et  sovent  et  menu. 
Maugis  quant  l'a  veii  s'est  ariere  tenu, 

900     Et  quant  fu  essoigniez,  si  l'assaut  par  vertu 
Au  brant  forbi  d'acier  qui  estoit  esmolu  ; 
Mes  or  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  festu. 
Li  maufez  est  si  granz,  si  forz,  si  parcreiiz, 
Pris  est  entre  .ii.  pieres,  grant  duel  en  a  eii 

905     D'eissir  de  la  crevace  ou  il  est  embatuz. 
Or  ait  Dex  Maugis  par  la  soe  vertu, 
Car,  se  il  or  n'en  pense,  morz  est  et  confonriuz. 
Car  li  maufez  estoit  a  l'entrée  embatus  ; 
[Par  icele]  partie  est  li  alors  perduz. 

910     Car  il  n'en  puet  issir  li  deables  crestiiz. 

Li  deables  est  sovent  a  sonbraut  requeruz, 
Le  musel  par  devant  abat  a  terre  juz, 
La  hure  et  les  oreilles  [li  a  sevré  del  bu]. 
Et  Maugis  reclama  Jhesu  et  ses  vertuz 

915     Que  ild'ilec  le  gete  et  le  maint  a  saluz. 

Maugis  est  en  la  roche  mossue  et  enhennie. 
Dolenz  et  correciez  durement  se  gramie 
Que  li  serpenz  félons  a  l'entrée  sesie  ; 
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Se  Damedex  n'en  pense  qui  tôt  a  en  baillie, 

920     Finir  li  convenra  a  grant  dolor  sa  vie. 

11  prist  le  croc  de  fer,  par  fierté  le  paumie, 
Au  grant  serpent  félon  velt  fere.i.  envaïe. 
La  gole  avoit  baee  la  beste  maleïe, 
EtMa[u]gis  li  lance  enz  a  la  chiere  hardie  ; 
ol  7,  v»  b.  925  Le  croc  de  fer  [i  boute]  par  moult  grant  araniie, 
De  ci  en  la  corree  [l'avoit  tote  acoillie], 
Le  cuer  et  la  corraille  li  [deront  et  esmie], 
Par  la  gole  l'en  sache  une  moult  grant  partie. 
La  beste  est  aïree,  tant  forment  bret  et  crie 

930     Que  l'ille  de  Bocan  est  tote  retentie  ; 

A  Maugis  jeté  feu  par  moult  grant  [félonie] 
Que  la  pel  d'ors  locue  li  a  tote  bruie. 
Li  serpenz  est  alez,  néant  est  de  sa  vie, 
La  teste  li  encline,  une  foiz  s'est  pasinie. 

935     Quant  Maugis  l'a  veii,  Damedeu  en  mereie; 
Meintenant  recort  sus  a  la  beste  haïe, 
Mes  il  ala  trop  près,  si  fist  moult  grant  folie, 
Car  la  beste  s'estent  a  qui  la  raorz  aigrie, 
As  ongles  le  sesi  par  si  grant  aatie, 

940     Entre  ses  piez  l'abat  sor  l'erbe  qui  verdie, 
Por  .1.  petit  n'en  a  l'ame  dou  cors  partie  ; 
Se  la  morz  ne  fust  près  qui  le  beste  mestrie, 
Ne  veïst  mes  Ma[u]gis  Oriande  sa  mie 
Qui  l'a  norri  soef  en  sa  chambre  polie: 

945     Mes  la  char  as  durs  ongles  li  a  frète  et  partie, 
Si  que  li  sanz  l'en  raie  desoz  la  hiraudie. 
Maugis  reclaime  Deu  le  fil  seinte  Marie 
Que  il  vers  le  serpent  li  face  garantie. 

Li  serpenz  tint  Maugis  entre  ses  piez  devant, 

950     As  ongles  qui  sont  dur  le  va  moult  destragnant, 
Del  flanc  et  del  coste  li  va  li  sanz  raiant, 
Entre  ses  piez  se  pasme,  tant  se  va  angoissant; 
James  jor  de  sa  vie  ne  ferist  cop  debrant 
Ne  ne  veïst  son  père  le  riche  duc  vaillant, 

955     Mes  li  félons  serpenz  se  va  ilec  morrant. 

A  grant  paine  se  va  Maugis  de  lui  sevrant, 
[Quant  il  s'en  fu  parti,  Dex  en  vet  merciant]. 
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Sor  la  teste  le  fiert  de  l'espee  trenchant 
Et  sache  au  croc  de  fer  por  mener  en  avant, 
960     Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'un  besant; 
Car  entre  les  .11.  pierres  estoit  si  forz  tenant 
Et  en  mi  leu  enfla,  ahuege  fu  et  granz. 
N'est  hom  qui  la  tresist  por  nule  rien  vivant. 
Quant  Ta  veu  Maugis,  moult  se  va  [esmaiant], 
965     Forment  reclaime  Deu  le  père  tôt  poissant 
Fol  8,  r  a.     Qui  de  la  sainte  Virge  nasqui  em-Beliant, 
Que  d'ileques  le  gete  par  son  digne  cornant 
Li  vespres  aprocha  et  jorz  va  déclinant 
Et  les  bestes  [s'esmurent]  dont  il  i  avoit  tant 
970     Que  ne  le  poiToit  dire  [nul  clerc  tant  soit  lisant], 
Escorpionz  et  tigres,  [autres]  menus  serpent, 
Culuevres  et  lesardes  et  boterel  puant 
Et  pluisor  autre  ver  félon  et  malfesant 
Qui  ont  les  escharbocles  enmi  les  eulz  devant. 
975     Quant  il  voient  Maugis,  celé  part  vont  corrant. 
Plus  de  .Lx.M.  en  i  vont  formulant 
Et  sifflent  environ,  les  testes  vont  levant. 
Se  Maugis  ot  peor,  ja  nus  ne  le  deraant. 
Bien  vosist  estre  a  Acre  ou  en  Ynde  la  grant. 
98u     Sor  une  haute  pierre  est  montez  en  estant 
Por  la  grande  vermine  que  il  va  redotant, 
Et  tint  le  croc  de  fer  et  trestot  nu  le  brant. 
Onques  tote  la  nuit  ne  sist  ne  tant  ne  quant, 
Onques  n'i  clôt  son  oueil,  je  vos  di  vraiement, 
9'io     Ne  onques  n'i  menga  li  vassaux  tant  ne  quant, 

S'a  grant  soif  et  grant  faim  qui  le  va  destragnant. 
D'ileques  n'isteroit  por  tôt  l'or  d'Oriant, 
Rencluz  le  covient  estre,  je  n'i  voi  autrement. 
Or  le  secorre  Dex  par  son  digne  cornant. 
990         Maugis  est  en  la  roche  dont  il  ne  puet  issir, 
Dolenz  et  correciez  n'a  en  lui  que  martii', 
Et  la  nuiz  aprocha,  si  prist  a  obscurcir  ; 
Tant  voit  vers  et  culuevres  environ  lui  venir, 
Escorpions  et  tigres  qui  moult  font  a  haïr, 
995     Et  pluisors  autres  bestes  qui  moult  font  a  cremir, 
Onques  nus  hom  vivanz  n'en  pot  mes  tant  veïr. 
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Maugis  les  ot  siffler  et  voit  les  eulz  luisir; 

Or  sachiez  tôt  de  voir,  n'i  ot  qu'espoerir. 

Sor  une  pierre  monte,  n'i  ot  que  esmarir. 
1000     Trestote  nuit  veilla  c'  onques  ne  pot  dormir, 

Onques  ne  pot  la  nuit  ne  seoir  ne  jesir, 

Por  les  bestes  sauvages  qui  moult  font  a  haïr, 

Qu'il  voit  environ  lui  et  aler  et  venir. 

Le  feu  de  Bocan  [ot]  tôt  entor  lui  [bruir] 
1005     Et  Baiart  le  destrier  si  clerement  henir 
'ol.  8.  r^  b.    Que  l'ille  de  Bocan  en  fet  tote  tentir. 

Moult  est  dolenz  Maugis  que  n'i  puet  avenir, 

Mes  ne  quide  en  sa  vie  d'ileques  départir, 
1010     Forment  blasme  s'araie  quant  l'i  lessa  venir. 

Et  prie  Damedeu  qui  se  lessa  morir, 

Que  fust  a  Rocheflor  dont  mut  au  départir. 

James  jor  de  sa  vie  n'i  querroit  revenir. 
Maugis  fu  moult  dolenz  en  la  roche  sotaine 
1015     Qui  est  noire  et  obscure  et  de  vermine  plaine  ; 

Montez  est  li  vassaux  sor  une  j)iere  autaine  ; 

Correciez  et  dolenz,  c'est  veritez  certaine, 

Ne  prise  pas  sa  vie  vaillant  une  chasta[i]ne. 

Baiart  le  [bon]  destrier  ot  [braire  a  longue]  alaine, 
1020     Tote  en  tentist  Bocan  enfreci  qu'a  l'araine. 

Et  Maugis  li  vassaux  a  la  proece  humaine 

Deprie  docement  la  vertu  soveraine 

Qu'a  sauvete  le  mete  et  jeté  de  cel  [)aine  ; 

Ne  vosist  ilec  estre  por  tôt  l'avoir  dou  raine  ; 
1025     Forment  blasme  Oriande  la  riche  chastelainne 

Qui  le  lessa  venir  en  celé  ille  forraine. 

Tant  forment  se  démente  et  sa  dolor  demainne 

Et  gaimente  la  nuit  que  Dex  le  jor  amaine. 
Au  matin  parson  l'aube  quant  li  jorz  esclera, 
lOoO     Que  parmi  les  pertruiz  la  clarté  enz  entra, 

Grant  joie  en  ot  Maugis,  Jhesucrist  en  loa  ; 

Mes  qu'il  ne  pot  issir  la  ou  il  se  fiça, 

Iriez  en  est  forment,  et  si  se  dementa. 

Baiart  oï  henir  que  tote  en  retinta 
1035     La  roche  de  Bocan,  trestote  en  resona; 

Volentiers,  se  peùst,  ou  il  est,  en  ala. 
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Et  Maugis  li  hardiz  forment  le  covoita, 
Car  il  estoit  hardiz  et  faez  grant  pièce  a, 
Mes  li  chevaus  nobiles  a  Maugis  s'acointa  ; 

104U     Car  li  serpenz  maudiz  si  l'entrée  garda, 
Si  fort  s'i  est,  feruz,  james  n'en  istera, 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  le  monde  forma  ; 
Mes  la  nuit  demoni  et  si  fort  desenfla 
Que  ne  fu  pas  deniiz,  si  fort  apetisa. 

1045     Quant  la  clarté  del  jor  en  la  roche  entra, 

Maugis  vint  au  serpent,  et,  quant  mort  le  trova, 
Fol.  8,  yo  a.    Damedeu  et  sa  mère  docement  en  loa. 

Il  prist  son  croc  de  fer  qu'avec  lui  aporta, 
Venus  est  au  serpent,  moult  grand  cop  li  dona, 

1050     Les  oz  dedens  la  pel  li  defraint  et  quassa 

Et  sache  au  croc  de  fer  que  dedenz  le  tira; 
Puis  est  sailliz  dehors  que  plus  ne  demora, 
Et  ot  Baiart  henir  qui  en  la  roche  [esta]. 
La  ou  il  l'ot  henir,  durement  en  ala, 

1055     N'ala  mie  granment  Maugis  quant  [assena] 
Dôsus  le  fier  dragon  qui  le  cheval  garda: 
James  plus  fiere  beste  hom  mortiex  ne  vera, 
Et  est  chose  faee,  ne  mescreez  vos  ja. 
Sor  une  pierre  jut  que  ne  se  remua. 

1060     Malgis,  quant  l'a  veii,  moult  s'en  espoenta, 
Le  haut  non  Jhesucrist  docement  reclama 
Que  il  li  doiiit  Baiart  que  tant  il  désira, 
Et  maint  a  Rocheflor  dont  il  hiermain  torna. 
Il  sot  moult  d'ingromance,  le  dragon  conjura 

1065     Que  il  de  lui  mal  fere  nesun  pooir  n'[en]  a, 
Tost  et  isnellement  sus  en  l'air  s'envola. 
Quant  Maugis  l'a  veii,   Damedeu  en  loa, 
Puis  va  Baiart  veoir  que  forment  désira. 
Tost  et  isnellement  celé  part  s'en  ala. 

1070         Maugis  li  combatanz  n'ot  pa^  le  cuer  coart, 
Clerement  ot  henir  le  bon  cheval  Baiart, 
Gregnor  fierté  demainne  que  lion  en  essart. 
Tost  et  isnellement  vint  Maugis  celé  part. 
En  une  roche  bise  qui  fu  fête  par  art, 

1075     Entre  .un.  pilers  ou   .i.  escharbocle  art, 
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Fu  loiez  li  destriers  qui  ot  le  cuer  gaillart, 
A  [.un.  granz  chaienes]  que  fist  Estuelarz 
.1.  deables  d'enfer  qui  ot  le  cuer  gaiguart. 
Quant  [vit  venir  Maugis]  le  bon  destrier  Baiart, 

1080    Si  graut  fierté  demaine  que  lion  en  essart. 
Quant  Baiarz  prist  Maugis  ilec  a  aviser 
Si  let  et  si  liisdels,  prist  s'en  a  aïrer  ; 
Qui  donques  le  veïst  estendre  et  sozlever, 
Si  forment  se  demaine  et  prent  a  regiber, 

1085     .111-  des  chaenes  fist  depeoliier  et  fauser, 

Et,  quant  Maugis  le  voit,  prist  soi  a  porpenser 
îl.  8,  v  b.    Que  ce  qu'il  est  si  laiz  le  fet  espoenter. 
La  grant  pel  d'ors  locue  comença  a  oster 
Et  remaint  el  bliaut  qui  fu  fez  outremer  : 

1090    N'avoit  en  tôt  le  mont  .i.  plus  bel  bacheler, 
Les  clievox  avoit  [b]lonz,  menus,  recercelez. 
Quant  li  chevaux  le  vit,  prist  soi  aseiirer. 
Envers  lui  s'umelie  et  [le  prist  a  amer], 
Devant  lui  s'ajenoille,  [et  fet  semblant  d'ourerj: 

1095     Ce  est  senefiance  a  lui  se  veit  doner. 

Quant  Maugis  l'a  veii,  Deu  prist  a  mercier, 
Isnellement  le  va  de  la  chaene  oster; 
Parmi  le  frain  a  or  le  va  Maugis  cobrer, 
Delà  roche  le  irait  hors  au  jor  qui  fu  cler. 

1100         Quant  Maugis  a  fors  tret  le  destrier  misodor 
Qui  estoit  granz  et  forz  et  hardiz  sanz  peor 
(N'avoit  .1.  tel  destrier  jusqu'en  Ynde  major 
Ne  jusqu'à  l'Arbre  Sec  en  l'ille  Tenebror)  ; 
Com  estoit  en  la  roche  ou  n'ot  point  de  luor 

1105     Ne  mes  grant  obscurte  et  moult  grant  tenebror, 
Quant  Baiarz  a  veii  la  grant  clarté  del  jor, 
Moult  en  a  demene  grant  joie  et  grant  baudor, 
Et  Maugis  Taplanoie  et  vet  trestot  entor  : 
Onques  si  bon  n'ot  mes  quens,  rois  ne  amacor. 

1110     Et  Maugis  Faresone  bellement  par  amor  : 
«  Ahi!  dist  il,  Baiart,  beste  de  grant  valor, 
S'o  moi  vos  en  volez  venir  a  Rocheflor 
A  la  fee  Oriande  [a  la]  fresche  color, 
Toz  jorz  vos  tenrai  chier  et  baudrai  servitor 
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1115     A  qui  je  vos  fei'id  tenir  a  grant  lionor, 

Et  vos  vodrai  mener  en  maint  pesant  estor.  » 
Li  destrier  fu  [faes],  bien  le  sevent  pluisor, 
Autresi  l'entendi  com  dame  son  segnor  ; 
Vers  Maugis  s'umelie  et  cline  par  amor. 

1120     Sor  le  dos  li  sailli  li  noble  poigneor, 

Puis  s'en  lorna  li  ber  que  n'i  fist  lonc  sejor. 
Or  le  conduie  Dex  li  veraiz  creator. 

Or  fu  montez  Maugis  sor  Baiart  l'arragon, 
Maintenant  s'en  torna  sanz  noise  et  sanz  teucon, 

1125     La  roche  adevala  erraument  li  franz  hom 
Par  devant  Roenel  qui  gist  sor  le  perron  ; 
Fol.  9.  r"  a.    No  s'en  lèvera  mes  jusqu'à  la  fin  del  mont, 
Car  Maugis  en  la  pierre  par  grant  devocion 
Avait  paint  et  escrit  par  sa  devision 

1130     .111.  des  noms  Damedeu  qui  sozfri  pacion, 
Qui  tienent  le  deable  en  tele  serrison 
Que  de  lui  movoir  n'a  ne  pooir  ne  reson. 
Ilec  sera  ades  en  grant  chetivison. 
Car  pleùst  Damedeu  et  son  saintisme  non 

1135     Des  deables  d'enfer  trestot  cil  qui  i  sont 
Fuissent  si  afetie  tant  com  il  viveront, 
James  de  nos  mal  fere  nul  pooir  [n'averont]. 
Maugis  vint  a  [la  mer,  si  descent  au  perron]. 
En  son  batel  entra,  ni  fist  arestison; 

1140     Puis  a  tret  enz  Baiart  et  prist  .i.  aviron. 
En  la  mer  est  empainz,  si  nage  de  randon 
Tôt  droit  a  Rocheflor,  [vers  le  mestre  donjon] 
Ou  estoit  Oriande  a  la  clere  façon. 
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Qui  por  li  ert  en  ire  et  en  moult  grant  friçon. 

1145     Atant  ez  Espiet  devant  li  el  sablon  ; 

Quant  la  dame  le  voit,  si  Ta  mis  a  reson  : 

«  Biaus  nies  dont  venez  vos  et  de  quel  région  ?  » 

«  Dame,  dist  Espiez,  ja  ne  vos  celeron. 

Je  vie[n]g  d'Esclavonie  del  règne  as  Esclavon  ; 

1150     Tote  ai  cercle  la  terre  jusques  a  Valbeton. 
Grant  guerre  vos  esmuet  et  fiere  contençon, 
Sor  vos  vient  Antenor  .i.  amiral  félon, 
Vostre  teri'e  velt  mètre  a  grant  destruction. 
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Je  li  oï  jurer  Tervagan  et  Mahon 
1155     Que  se  vos  puet  tenir,  ja  n'aurez  rae[nçon] 

Que  vos  ne  soiez  arse  en  feu  et  en  charbon. 

11  n'a  home  renies  en  sa  grant  région 

Qui  armes  puist  porter  ne  monter  [en]  arçon. 

Quant  je  mui  de  la  terre,  prest  erent  li  dromon.  » 
1160     Quant  Oriande  Tôt  ne  dit  ne  o  ne  non, 

A  une  fenestrelle  [taillie  d'or  enson] 

Ert  la  dame  acotee  desor  .i.  ciglaton. 

En  la  mer  regarda  contreval  le  sablon, 

Et  choisist  [telj  navie,  si  grant  ne  vit  nus  hom, 
1165     Seul  les  voilles  valoient  le  trésor  Salemon  ; 

Damedeu  reclama  qui  sozfri  pacion 
3l.  9,  T°h.    Que  li  soit  en  aïe  par  sa  rédemption, 
Quant  la  navie  fu  d'Oriande  veii, 

Les  nés  et  les  galies  et  li  vessel  menu, 
1170     Bien  set  c'est  Antenor  li  [amiral  chanuz] 

Qui  li  gaste  sa  terre  et  sor  li  est  venu  ; 

Pop  Maugis  est  ses  cors  dolenz  et  irascu, 

Car  bien  cuide  que  soit  et  morz  et  confonduz  ; 

Forment  a  maudit  l'eure  qu'il  i  fu  esmeiiz. 
1175     Atant  ez  les  dromons  enz  el  havre  féru, 

Des  nés  et  des  chalanz  sont  li  paien  issu 

Et  [se  tendent  et  logent]  parmi  le  pre  herbu. 

Plus  de  .M.  paveillons  i  ot  le  jor  tendu 

Dont  li  pomel  estoient  d'or  esmere  fondu. 
1180     Moult  menoient  grant  joie  li  paien  mescreu, 

Et  Oriande  plore,  [s'a  ses  crins  derompuz], 

Baudris  et  Espiez  en  sont  a  li  venu  : 

((  Dame,  font  il,  cis  diaux  est  trop  par  vos  tenu  : 

Se  li  rois  Antenor  est  or  sor  vos  venu, 
1185     11  s'en  repentira,  se  ne  ment  mes  Arguz  ; 

Vos  avez  chevaliers  plus  de  mil  a  escuz, 

Qui  sont  vaillant  a  armes  et  preu  et  esleii  ; 

Des  paiens  sera  bien  li  havres  deffendu. 

Ja  deiissent  bien  estre  tuit  a  armes  corru 
1190     Tant  que  les  eiissienz  esmaiez  et  rompu.  » 

«  Frère,  dit  Oriande,  bien  vos  ai  entendu  ; 

Or  tost  si  soient  dont  arme  et  fervestu, 
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A  iceste  envaïe  soient  bien  maintenu.  » 
Atant  sont  del  pales  erraument  descendu. 

1195     Baudris  et  Espiez  n'i  ont  aresteû, 

Il  sonerent  .11.  grelles,  bien  furent  entendu 
Par  tote  Rocheflor  des  granz  et  des  menu. 
Quant  sont  arme,  si  montent  es  auferranz  crenu. 
Covertures  ont  blanches  por  estre  coneu. 

1200    Ja  sera  as  paiens  li  havres  deffendu, 

Se  Damedex  n'en  pense  par  la  soe  vertu. 

Quant  par  Rocheflor  furent  fervestu  et  arme, 
Bien  furent  .xv.m.,  atant  furent  nombre; 
Par  la  porte  s'en  issent  et  rengie  et  serre, 

1205     Si  les  conduist  Baudriz  li  vielz  chanus  barbez, 
Les  lui  fu  Espiez  sor  le  vair  pomele, 
Fol.  9,  voa.    N'en  pert  fors  que  la  teste  et  li  elmes  jesme 
Par  desus  les  arçons  qui  estoient  dore; 
De  targe  ne  d'escu  ne  se  volt  encombrer, 

1210     11  tint  la  lance  droite  le  confanon  levé. 
Quant  Sarrazin  les  ont  veii  et  esgarde, 
Ils  corrurent  as  armes,  si  se  sont  adobe, 
[A]  la  gent  Oriande  acorrent  abriefve. 
Devant  trestoz  les  autres  vint  .1.  rois  coronez, 

1215     Contre  Espiet  s'en  va,  ses  espiez  fu  branlez, 

Quant  ne  voit  que  la  teste  forment  fu  trespensez  : 
«  Que  estre  dont,  deable?  ou  est  il  dont  alez 
Icil  sor  cest  cheval  qu'a  tant  esperoue  ? 
Je  n'en  i  voi  néant  fors  les  arçons  dorrez, 

1220     Une  teste  et  .1.  elme  qu'est  deseure  planier; 
Ne  sai  lequel  je  puisse  a  ma  lance  encontrer 
Ou  lui  ou   le  cheval  ;  moult  en  sui  trespensez, 
Quant  je  a  tel  enfant  ai  orre  esperone  ; 
A  toz  jorz  mes  vivant  me  sera  reprove.  » 

1225     Por  quant  sa  lance  brise  [desor  l'Jarçon  dore, 
[Et]  Espiez  le  fiert  en  son  escu  liste 
Que  il  li  tresperça,  l'auberc  li  est  fause, 
Très  par  mi  leu  dou  cors  11  a  le  fer  passe, 
Tant  com  hante  li  dure  l'a  mort  acravente, 

1230     Puis  crie  :  «  Rocheflor  !  baron,  or  i  ferez.  » 
Paien  et  Sarrazin  sont  moult  espoente 
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Que  par  celé  bouture  lor  est  .i.  rois  tue, 
[A  ceus  de  Rocheflor  se  sont  manois  mesle], 
La  peûssiez  veoir  tant  escu  estroe, 
1235     Tante  hante  froissiee,  tant  pesant  cop  done, 

Et  tant  pie  et  tant  poi  [n]g  [et  tant  membre]  copo. 
La  terre  cuevre  tote  des  morz  et  des  navrez. 

Moult  fu  granz  la  bataille  et  pesanz  [l'aatie] 
Très  devant  Rocheflor  [contreval  la  marine], 
1240     Mes  trop  fu  fgrant]  la  force  de  la  gent  [Apolline]; 
De  cels  de  Rocheflor  font  moult  grant  decepli[n]e. 
Oriande  la  bêle  a  la  color  rosine 
Fu  a  une  fenestre  de  la  sale  perrine, 
La  plore  tenrement  et  sa  face  esgratine 
1245     Et  regrete  Maugis  a  la  chiere  enterrine, 

Bien  cuide  qu'en  Bocan  la  roche  desertine 
L'ont  oceiz  Roernaz  et  la  [gent  sauvagine]  ; 
5l,  9,  vb.    Mes  por  néant  se  claime  chetive,  miserine, 
Car  il  vient  par  la  mer  en  la  barge  chesnine. 
1250     II  est  venuz  a  terre,  tant  nage  par  ravine. 

Quant  voit  de  très  coverte  [tres]totela  marrine, 
Meint  paveillon  i  voit,  meinte  tente  porprisne, 
Durement  s'en  merveille  îi  ber  de  bone  orine, 
Bien  set  qu'il  i  a  siège  de  la  gent  sarrazine, 
1255     Moult li  poise  qu'il  n'a  la  broigne  doblentine  : 
Il  en  jetast  ja  morz  maint  la  pance  sovine 
Por  l'amor  Oriande  la  [franche  palazine]. 
Lors  voit  .1.  Sarrazin  arme  desoz  l'espine, 
[S'armeiire  fu  bone  et  avenanz  et  fine]  : 
12()0     Quant  v[o]it  venir  Maugis,  si  monte  sanz  termine. 
Mes  Maugis  point  Baiart  a  l'alaine  enterrine  ; 
Ainz  que  li  païens  [pr]ent  de  sa  lance  sesine, 
L'a  si  féru  Maugis  sor  la  [broigne  sanguine] 
Que  li  cope  et  derront,  ne  li  volt  poitevine  ; 
1265     Jusqu'el  menton  le  fent,  a  terre  le  sovine. 
Maugis  est  descenduz  errant  desoz  l'espine, 
Des  armes  s'adoba,  ce  est  veritez  fine, 
Et  a  mis  sor  Baiart  la  grant  selle  [verrine], 
Puis  monta  li  vassaux,  prist  la  lance  fresnine, 
1270     Soz  la  targe  au  paien  s'en  va  la  teste  encline; 
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Or  le  garisse  Dex  et  la  Virge  roïne. 

Quant  Maugis  fu  armez  qui  ot  cuer  palazin 

Des  armes  au  paien  qu'il  jeta  mort  sovin, 

[Vistement]  esperone  vers  le  pesant  hustin  ; 
1275     .1.  paien  encontra  premier  en  son  chemin, 

Amustanz  ert  puissanz  des  puiz  de  Montacinz. 
Fol.  10,  r"  a.    Maugis  Ta  si  féru  [le  damoisel  meschin] 

Que  li  perche  Fescu,  ne  li  volt  .i.  roisin. 

Et  11  a  desmailliele  haubert  doblentin  ; 
1280     Parmi  le  cors  [li  passe  le  gonfanon  porprin], 

MortTajuz  trebuchie  desoz  .i.  aubespin  ; 

La  lance  depieça,  tretle  brant  acerin  ; 

Cui  ilataint  a  cop,  venus  est  a  sa  fin, 

De  Turs  et  de  Persanz  i  fait  grant  deceplin. 
1285     Oriande  [le  voit  de  son  pales  marbrin], 

Bien  cuide  que  ce  soit  paien  ou  Sarrazin, 

A  ses  pucelles  dit  .m.  moz  en  son  latin  : 

«  Damoiselies,  fet  elle,  veez  la  .i.  Barbarin. 

Onques  tiex  chevaliers  certes  no  but  de  vin. 
1290     Se  tel  sonttuitli  autre,  foi  que  doi  .S.  Martin, 

II  prendront  Rocheflor  ainz  que  soit  le  matin  ; 

A  son  cop  ne  dure  arme  ne  que  toille  de  lin. 

Perdu  avons  Maugis  par  moult  pesant  destin.  » 

Lors  plore  tenreraent  soz  le  mantel  hermin 
1295     [Que  ele  cuide  bien  qu'il  soit  tret  a  sa  fin]. 

Soz  Rocheflor  fu  granz  l'estor  en  la  praelle, 
Bien  i  feri  Maugis  a  la  proece  isnelle  ; 

Cui  il  ataint  a  cop,  mort  l'abat  de  la  selle  ; 

Ne  li  volt  armeiire  vaillant  unecenelle 
1300     Que  tôt  ne  le  porfende  deci  en  la  cervelle. 

Oriande  l'esgarde  amont  de  la  tornelle 

Ou  elle  ert  acotee  a  une  fenestrelle, 

Et  plore  tenrement  sa  main  a  sa  messelle 

Et  por  l'amor  de  li  mainte  noble  pucelle, 
1305     Et  maudient  de  Deu,  cui  on  prie  et  apelle, 

Ce  Sarrazin  félon  qui  ensi  se  revelle  ; 

Mes,  s'or  le  coneiist  la  gentiz  damoiselle, 

Ne  fust  mie  si  lie  por  tôt  l'or  de  Tudelle. 

Moult  par  fu  granz  la  noise  de  celé  gent  meselie  ; 
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1310     Baudri  ont  abatu  delez  une  tombelle, 

Car  ses  destriers  est  morz  et  li  saut  la  boielle. 
Baudris  sailli  em-piez  desor  Terbe  novelle, 
Baudris  ses!  l'escu,  devant  li  Tenchantelle, 
Mes  de  la  gent  paiene  entor  lui  s'atropelle 

1315     Qui  durement  l'assaut  et  forment  se  revelle  ; 
James  li  vielz  Baudris  ne  montast  jor  en  selle, 
Se  ne  par  fust  Maugis  qui  vint  une  sentelle 
1. 10,  r»  b.      Sor  Baiart  le  fae  qui  cort  come  arondelle, 

Et  tint  l'espee  el  poi[n]g  qui  luist  et  estincelle  ; 

1320     En  la  presse  se  met  ou  fugranz  la  favelle 

Des  Sarrazins  que  guie  Antenor  et  chadelle. 
Cui  il  ataint  a  cop,  mal  torne  la  roelle  ; 
Tote  cuevre  la  place  de  sanc  et  de  cervelle. 
Baudris  fu  juz  cheuz  enmi  le  pre  flori, 

1325     Entor  fu  granz  la  presse  des  paiens  Arrabiz. 
Il  crie  Rocheflor,  de  Maugis  fu  oïz, 
Il  a  rompu  la  presse  au  brant  d'acier  forbi, 
A  son  cop  ne  dure  arme  ne  blanz  hauberz  treilliz  ; 
Tanti  fiert  de  son  brant  que  les  a  departiz, 

1330     Baudri  fist  remonter  qui  tant  estoit  gentiz. 
Atant  est  li  estors  enforciez  et  li  criz. 
Ja  ne  fust  sanz  grant  perte,  ce  m'est  vist,  departiz, 
Quant  li  jorz  trespassa,  li  vespres  [vint  seriz], 
Et  Esclavon  se  sont  ariere  reverti, 

1335     Et  cil  de  Rocheflor  ne  sont  mie  alenti  : 

En  lor  chastel  entrèrent  par  le  pont  torneïz. 
Oriande  la  belle,  qui  tant  a  cler  le  viz, 
Vit  Maugis  enz  entrer,  li  sanz  li  est  foïz, 
Car  bien  cuide  por  voir  que  il  soient  traï  ; 

1340     De  la  sale  dévale  dont  li  arc  fu  votiz, 

Leanz  voit  assemble  les  granz  et  les  petiz. 
Tôt  environ  Maugis  qui  fu  preuz  et  gentiz, 
Avoit  bien  assemble  de  gent.  lx.  m. 
Que  borjoiz  que  vi'ainz  que  chevaliers  esliz; 

1345     Qui  reconnu  l'avoient  [enz]  el  fier  chapleïz. 
Enz  el  pales  fu  granz  et  la  noise  et  li  criz 
Que  Maugis  li  vaillanz  en  est  tôt  estordiz. 
Baudris  vient  a  Maugis  li  chevaliers  de  pris, 
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Ses  braz  li  met  au  col,  moult  par  fu  esjoïz. 
1:^50    Atant  ez  Oriande  [ses  cuers  espooriz]  : 

((  Baudri,  fet  elle,  frère,  entendez  [a  mes  diz] 
De  cel  Sarrazin  la  qui  tant  par  est  forniz, 
Qui  tant  a  hui  féru  en  cel  grant  chapleïz,  : 
A  il  dont  ce  chastel,  dites  le  moi,  conquis? 
1355    Se  li  avez  rendu,  nos  somes  mort  d'avis  ; 

Mielz  vodroie  mes  cors  fust  en  .i.  feu  bruiz.  » 
Quant  Baudris  li  viauz  mestres  [a  la  barbe  florie] 
Fol.  10, va.    Entendi  Oriande  [qui  tant  est  segnorie], 

Maintenant  li  a  dit  :  «  Belle  suer,  doce  amie, 
1360     Ce  n'est  mie  paien,  se  Dex  me  beneïe, 

Ainz  est  Maugis  li  preuz  a  la  chiere  hardie. 
Dex  le  nos  envoia,  li  filz  sainte  Marie, 
Quant  Testors  començasor  la  gent  paienie. 
Sor  nos  fust  ledement  tornee  la  folie, 
1365    Se  ne  fust  sa  grant  force  et  sa  chevalerie.  » 
Quant  Tentent  Oriande  moult  en  fu  esmarie, 
Ne  fust  mie  si  liée  por  tote  Honguerie, 
Car  nel  cuidoii  james  veoir  jor  de  sa  vie  ; 
Meintenant  le  desarme  la  dame  segnorie, 
1370     Et  si  racole  et  bese  par  moult  grant  [druerie]. 
Moult  esgardent  Baiart  le  destrier  de  Surie. 
En  Rocheflor  fu  granz  la  noise  et  la  [baudie], 
Et  cornent  et  buisinent,  granz  est  la  taborie . 
Et  paien  reperierent  a  lor  herbergerie 
1375     Dolent  et  correcie,  n'i  a  celui  qui  rie. 

Car  tant  i  ont  perdu,  n'est  hom  qui  le  vos  die. 
Grant  duel  a  Antenor  li  rois  d'E  sclavonie 
Que  sa  gent  de  bien  fere  a  este  relenquie  ; 
Moult  em-blasme  Mahon  et  sa  loipaenie, 
1380     Et  menace  Oriande  [la  belle,  l'eschevie]  : 
Se  il  le  prent,  ce  dit,  n'en  portera  la  vie 
Que  elle  ne  soit  arse  et  sa  terre  gast[i]e 
[Quant]  a  .i.  garçon  a  baillie  sa  druerie. 
Antenor  TEsclavons  a  la  barbe  florie 
1.385     En  tel  sen  se  demaine  jusqu'à  l'aube  esclerie, 
Et,  quant  il  fu  levez,  de  néant  ne  s'oblie, 
.1.  conseil  assembla  enmi  la  praerie 
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Il  a  premiers  parle,  bien  fu  sa  voiz  oïe  : 

«  Segnor  baron,  fet  il,  se  Dex  me  beneïe, 
1390     Oriande  a  o  lui  moult  bone  baronie, 

Et  la  vile  est  si  forz  que  ne  crient  assault  mie 

Que  l'en  li  sache  fere,  ce  sera  granz  folio 

Se  plus  i  estions,  droiz  est  que  je  vos  die. 

Oiez  que  je  voeil  fere,  ne  vos  cèlerai  raie, 
1395    Ne  voeil  que  ma  gent  soit  morte  ne  mauballie. 

A  l'ami  Oriande,  qui  tant  est  colorie, 

Voeil  bataille  mander  cors  a  cors  [d'aatie] 
9l.  10,  yo  b.    A  Froberge  m'espee  qui  est  clere  et  forbie  ; 

Ne  le  leroie  pas  por  l'or  de  Femenie 
1400     Que  l'ami  Oriande  en  todrai  hui  la  vie, 

Se  il  vient  contre  moi  a  bataille  fornie.  » 
Quant  li  rois  Antenor  a  sa  reson  contée, 

.1.  Sarrazin  apelle  de  mesniee  privée  ; 

A  Rocheflor  l'envoie  sanz  point  de  démoree, 
1405     Et  si  mande  a  Maugis  a  la  chiere  raembree 

Bataille  cors  a  cors  a  lui  enmi  la  pree  ; 

Se  Maugis  l'a  veincu  au  trenchant  de  Tespee, 

Ariere  s'en  ira  par  mer  en  sa  contrée, 

Et,  s'il  conquiert  Maugis,  la  teste  aura  copof . 
1410     Li  mesages  s'en  va,  si  se  met  en  l'estree  ; 

A  Rocheflor  en  est  venuz  sanz  demoree 

Et  a  trove  Maugis  en  la  sale  pavée. 

De  chief  en  chief  li  a  la  reson  demostree. 

Quant  Maugis  l'a  oï,  durement  li  agrée, 
1415     Et  jure  Damedeu  qui  fist  ciel  et  rosée 

Qu'il  aura  la  bataille  puisque  l'a  demandée  ; 

11  ne  remeindroit  pas  por  d'or  une  chartee. 

Quant  l'oï  Oriande,  moult  en  fu  esfraee  ; 

Elle  dit  a  Maugis:   «  Par  la  vertu  nomee, 
1420     N'i  alez  pas,  amis,  [ja  seroie  desvee]. 

Conques  a  Antenor  n'ot  chevaliers  durée.  » 

«  Dame,  ce  dit  Maugis,  folie  avez  pensée, 

[Miex  voudroie  estre  mort  et  ma  vie  fiiiee].  » 

Dont  s'en  va  li  mesages,  n'i  a  fet  demoree, 
1425     Et  vient  a  Antenor  en  la  tente  fresee 

Dit  li  que  s'arme  tost,  car  ja  aura  mellee 
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Orrendroit  de  Maugis  a  la  chiere  membree. 

Quant  li  rois  a  oï  le  mesage  parler, 
Il  demande  ses  armes,  si  se  va  adober, 

1430     [Il  a  ceinte  Froberge,  son  bon  brant  d'acier  cler], 
Et  monta  el  destrier  qui  moult  tost  puet  aler  ; 
Ses  barons  demanda  moult  le  champ  a  garder, 
Et  si  que  l'en  n'i  puisse  traïson  démener, 
Car  il  ne  vodroit  mie  por  tôt  l'or  d'otremer. 

1435     Lor  est  venus  el  champ  ou  l'ester  fist  nomer. 
0  lui  plus  de  .vIl^  que  Persanz  que  Escler  ; 
Et  ses  frères  Maudr[a]s  n'i  volt  plus  demorer, 
.vu*.  Sarrazins  fet  fervestir  et  armer; 
En  .1.  brueil  ilec  près  les  a  fet  escohser 
F.H.r"a.  H40  Que  bien  porr[oi]ent  l'ester  veoir  et  esgarder; 
Se  roi  Antenor  voient  [a]  desoz  [mes]  aler, 
Manoizle  secorront  qui  qu'en  doie  peser. 
S'Antenor  le  seiist  qui  est  gentiz  et  ber, 
Iceste  traïson  li  feïst  comparer. 

14  45     Venus  en  est  el  champ  ou  Maugis  fist  mander. 
Quant  Maugis  Ta  oï,  ne  [s'i  velt  oblier], 
Il  demande  ses  armes,  on  li  va  aporter. 
Sor  .1.  paile  d'Aufrique  qu'a  terre  fist  jeter, 
La  l'arma  la  pucelle  o  le  viaire  cler. 

1450     Ses  armes  furent  bones,  moult  firent  a  loer: 
Autrement  [nel  vous  quier  dire  ne]  deviser. 
Puis  monta  sor  Baiart  qu'il  ot  fet  enseller, 
Covers  fu  d'un  chier  paile  qui  fu  fez  outremer. 
Isnellement  et  tost  va  la  lance  cobrer, 

1455     [Oriande  baisa,  plus  n'i  velt  demorer]. 

[El]  le  comande  a  Deu,  sicomence  a  plorer, 
En  lator  est  alee  la  bataille  esgarder. 
Maugis  ist  del  chastel,  le  pont  fet  avaler, 
Et  de  la  soe  gent  11  demaine  et  li  per. 

1460     Or  le  garisse  Dex  qui  tôt  [puet  governer]. 
De  Rocheflor  issi  Maugis  il  et  sa  gent, 
Et  vet  a  Antenor  [qui]  el  pre  [les]  atent  ; 
Mes  Maugis  ne  set  mie  le  grant  traïssement 
Que  li  a  fet  Maudrag  que  li  cors  Deu  cravent. 

1465     A  .VII'.  chevaliers  toz  amis  et  parenz 
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Antenor  secorront,  se  li  meschie[t  noient]; 
Mes  Espiez  li  ber  s[o]t  cel  [embuschenient] 
S[i]  font  il  et  Baudris  armer  [isnelement] 
Mil  chevalier  des  lor  et  monter  [esrauraent] 

1470     Qui  Maugis  secorront  bien  et  hardiemeiit, 
Se  vers  lui  s'i  esnuievent  li  Sariaziri  puUent, 
Et  reste[nt]  enqn'ilec  près  del  rochier  qui  pent. 
Maugis  vint  en  la  place  a  barons  plus  de  .c.  ; 
La  place  fu  moult  granz,  moult  a  envii-on  gent, 

1475     Et  cil  furent  enmi  qui  moult  ont  harderaent, 
Antenor  l'Esclavons  parla  premièrement 
Et  a  dit  a  Maugis:  «  Vassal,  a  moi  entent: 
A  toi  me  combatrai,  et  sez  par  quel  covent? 
Se  tu  me  puez  conquerre  au  brant  forbi  d'argent, 
1  rob.  1480  En  mon  pais  irai  ariere  droitement 

Que  ja  n'emporterai  cheval  ne  garnement. 
Et,  se  je  te  conquier,  saches  veraiement, 
Je  te  todrai  la  teste  au  branc  forbi  d'argent. 
Et  aurai  Rocheflor  et  l'onor  qui  apent, 

1485     Et  ferai  d'Oriande  trestot  a  mon  talent.  » 

«  Trop  tenez,  dist  Maugis,  longues  cest  parlement. 
Si  ert  com  Deu  plera  le  père  omnipotent.  » 
A  iceste  parole  s'esloignent  .i.  arpent, 
Puis  s'entrelessent  corre  moult  aïreement, 

1490     [Sor  les]  escuz  se  fièrent  [andui  serreement] 

Que  les  fendent  et  troent  sor  les  bocles  d'argent. 
Li  hauberc  furent  fort  que  maille  n'en  desment. 
Les  lances  peçoierent  com  .i.  raim  de  sarment 
Que  lor  oeill  estencellent  et  se  firent  sanglent; 

1405     [Ambedui  s'entrabatent  a  la  terre  en  présent, 
Mes  il  saillent  en  piez  tost  et  isnelement]. 
Quant  Baiarz  li  faez  a  deschargie  se  sent, 
Grate  et  fronce  [ethenistj  tant  esfraeement 
Que  n'aentor  aux  home  qui  ne  s'enespoent: 

1500     Au  cheval  Antenor  cort  sus  irieement, 

Si  fiert  et  [mort  et  giete  si  esragieement] 
Que  li  autres  destriers  nel  puet  sozfrir  néant, 
Ainz  se  met  a  la  fuie  tost  et  isnellement. 
Baiarz  [s'aroute  après]  corne  fodre  qui  fent. 
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1505     Canqu'il  ataint  de  très  met  en  trebuchement. 
Paien  tornenten  fuie  que  ne  targent  néant, 
Et  chieent  devant  lui  et  menu  et  sovent. 
Baiarz  s'en  va  plus  tost  que  quarriaus  ne  descent, 
Fol.  11.  va.     L'autre  cheval  ataint  tost  et  isnellement 

1510     Tôt  droit  devant  le  tref  Escorfaut  l'amustant, 
Si  le  mort  et  estraint  [en  tel  destraigneraent], 
Ne  se  puet  remuer,  si  le  tient  durement  ; 
Tantost  l'ot  estrangle  a  terre  [lèdement]. 
Paien  le  cuident  penre  et  lier  erraument  ; 

1515    Mes  il  mort  et  [regiete  moult]  angoissosement, 
Le  premier  feri  si  qu'a  terre  mort  Testent, 
[Et  le  secont  ausi  et  le  tierz  voirement]. 
Dit  l'uns  paiens  a  l'autre  :  «  [Mahomet]  le  cravent, 
A  deables  soit  il  ;  nos  n'en  penrons  néant.   » 

1520     ((  Il  m'a  navre,  dit  l'uns,  si  dolerosement, 
Ja  ne  mengerai  mes  a  nul  jor  sainement. 
Veez  ci  mon  compagnon  qu'il  a  fet  tôt  sanglent. 
A  deables  voist-il,  de[l]  penre  n'ai  talent,  n 
Baiarz  retorne  ariere,  [au  champ  vint]  visteraent, 

1525     Les  paveillons  qu'il  true[ve]  met  en  trebuchement, 
As  barons  est  venus  qui  sont  el  chaplement  ; 
Sor  les  elmes  se  fièrent  et  menu  et  sovent, 
Le  feu  en  font  voler  ausi  espessement 
Com  la  pluie  ou  gresilz  qui  dou  ciel  jus  descent. 

1530    Jusqu'à  l'esperon  a  chascuns  le  cors  sanglent, 
Dex  ait  a  Maugis  par  son  comanderaent. 

Li  baron  sont  a  pie  parmi  le  pre  herbu. 
Fièrement  se  combattent,  bien  se  sont  maintenu. 
Antenor  li  aufages  fu  de  moult  grant  vertu, 

1535     .1.  pie  estoit  plus  granz  que  Maugis  [le  membru]  ; 
Il  tint  nue  Froberge  dont  li  ponz  dorez  fu, 
Et  va  ferir  Maugis,  desus  son  elme  agu  ; 
Les  pierres  et  les  flors  en  a  juz  abatu, 
Les  cercles  et  les  barres  a  Froberge  rompu, 

1540     Ne  la  coife  desoz  ne  li  a  rien  valu, 

Tanttrenche  de  la  char  com  il  a  conseil, 
Se  ne  tornast  l'espee,  tôt  l'eiist  porfendu  : 
Li  sanz  clers  par  la  face  li  est  aval  corru. 
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Toz  chancela  Maugis,  por  pou  que  n'est  eheu. 

1545     Li  branz  cola  en  terre  dou  [laien  mescreii, 
.1111.  piez  et  demi  Ti  avoit  embatu. 
Maugis  dota  le  brant  quant  il  Tôt  coneii, 
'ol.  11,  vo  b.    Docement  reclama  le  glorioz  Jhesu 

Le  bran[t]  li  doinst  conquerre  i>ar  la  soe  vertu, 

1550     II  ne  le  donroit  mie  por  plain  val  d'or  molu. 
Maugis  fu  moult  navrez  a  la  hardie  chiere, 
Li  sanz  vermaux  li  cort  et  devant  et  deriere, 
Damedeu  reclama  et  le  baron  .S.  Pierre 
Que  li  doinst  celé  espee  qui  est  et  bone  et  chiere  ; 

1555     II  tint  le  brant  [d'acier  qui  jeta  grant  lumière], 
Et  a  fet  a  l'aufage  une  envaïe  fiere  : 
[Tel  cop  le  fiert  sor  Telme]  que  tôt  li  esquartTiere], 
Et  s[i]  li  a  rompu  la  fort  broigne  dobliere. 
[Une  plaie  li  fist,  s'en  convendra  bon  miere], 

1560     Li  sanz  vermaux  l'en  raie  contreval  l'estriviere, 
L'espee  est  descendue  contreval  la  costiere, 
[De  la  broigne  devant  li  rompi  une  tiere], 
Ne  la  chars  par  desoz  ne  remaint  mie  entière. 
Toz  chancelle  l'aufage,  a  pou  ne  chiet  ariere. 

1565         La  bataille  fu  granz  des  .ii.  barons  ou  pre, 
Entor  eux  ont  de  sanc  trestot  ensanglente, 
Fièrement  se  combatent,  moult  sont  endui  navre, 
Moult  granz  cops  s'entredonent  sor  les  elmes  jesmez, 
N'i  a  bende  ne  cercle  que  il  n'aient  cope, 

1570     Leshauberz  jaseranz  rompus  et  depenez, 
Et  li  escu  trenchie  qui  sont  a  or  ovre, 
Si  que  parmi  les  braz  lor  sont  aval  cole  ; 
Des  escuz  et  des  cors  se  sont  entrecontre 
Et  lancent  en  lor  eulz  les  bons  branz  acerez  ; 

1575     Onques  mes  tel  bataille  ne  vit  nus  hom  mener. 
Mes  n'est  pas  li  esters  leaument  démenez, 
Car  trop  est  li  aufages  forz  et  desmesurez  ; 
Se  il  fust  ausinc  sages  et  en  son  joene  ae 
A  ce  que  ses  branz  trenche  com  rasoirs  afilez, 

IdSO     Ne  li  eiist  Maugis  ne  tant  ne  quant  dure  ; 
Mes  il  a  tant  vescu  qu'il  a  .c.  anz  passez, 
Encor  n'a  si  fort  home  en  la  erestiente. 
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Moult  a  le  cuer  dolent  quant  Maugis  n'a  tue. 
Malion  et  Appolin  en  a  forment  jure, 

1585     Et  si  despit  son  cors,  sa  force  et  sa  boute. 
Lors  va  ferir  Maugis  sor  son  elme  jesme, 
Le  senestrc  quartier  eu  abati  ou  pre, 
Fol  12,  r'^  a.    L)ou  cuir  et  des  chevox  en  a  assez  oste, 
Se  ne  tornast  Tespee,  ja  Teûst  afole. 

1590     Sor  Fespaule  senestre  est  li  branz  avale, 
Le  clavain  li  trencha,  s'a  le  cuir  entame, 
Desus  l'os  de  l'épaule  [s'est  le  branc  areste]. 
Dex  aida  a  Maugis  li  rois  de  maïste. 
Del  cop  qui  fu  pesanz  a  Maugis  chancelé, 

1595     Et  Taufages  l'empoint  par  si  grant  cruauté, 

Voeille  ou  non  s'agenoille  Maugis  enmi  le  pre. 
Adont  ont  Sarrazin  grant  joie  demene, 
Et  cil  de  Roclieflor  furent  moult  adole. 
Oriande  la  belle  atenrement  plore 

1600     Qui  de  la  tor  amont  l'avoit  bien  regarde. 

Quant  Maugis  fu  a  terre,  forment  fu  vergonde 
Por  l'amor  Oriande  de  qui  il  ert  amez, 
Que  il  vit  as  fenestres  del  grant  pales  liste  ; 
Por  l'amor  de  li  a  hardement  recovre, 

1605     [Toist  et  isnelement  en  est  en  piez  levé], 
L'escu  leva  amont,  tint  le  brant  acere, 
Li  cops  qu'il  a  eii  seraja  compare, 
Vet  ferir  Antenor  le  paien  desfae 
Amont  parmi  son  elme  que  [tout  l'a  descercle], 

1610     Les  lax  li  a  trenchiez  de  quoi  il  fu  fremez, 
Del  cop  qui  fu  pesanz  li  est  el  champ  volez. 
Antenor  li  paiens  en  a  son  cuer  ire 
Quant  il  senti  son  chief  tôt  nu  et  desarme, 
Froberge  regard[a]  au  pon  d'or  noele. 

1615     Or  ait  Dex  Maugis  li  rois  de  maïste. 
Se  li  aufages  puet,  il  sera  ja  grève. 

L'aufages  Antenor  o  le  courage  fier 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  viz  cuida  enragier, 
Quant  vit  jesir  a  terre  son  bon  elme  d'acier  ; 

1620     Enfin  enragera  se  ne  le  puet  vengier  ; 

[11  tint  nue  Froberge  par  le  pont  a  ormierj 
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Et  vet  ferir  Maugis  le  nobile  guerrier 

Amont  parmi  son  elme  qu'il  en  trenclie  j.  quartier, 

Ne  la  coife  desoz  n'i  valut  .i.  denier. 

1G25     Tant  a  pris  de  la  teste  sanz  les  oz  empirier 

Que  plus  de  mil  en  oste  des  chevox  au  princier  ; 
Li  sanz  vermauxl'en  raie  enfreci  au  braicr. 
Tôt  aval  le  coste  en  fist  le  sanc  raier, 
Dou  pan  li  abati  de!  blanc  hauberc  doblier. 
2.rob.  1030  Une  grant  pièce  fist  de  sa  char  depecier. 

A  celé  foiz  ot  Dex  a  Maugis  grant  mestier. 
L'aufage  fist  [en  terre  .11.  piez  le  brant  glacier], 
Par  grant  vertu  l'en  sache  li  cuivers  pautonier  ; 
Mes  dolenz  fu  Maugis  quant  se  sent  si  segnier, 

1035     Damedeu  reclama  qui  tôt  puet  josticier, 

Que  le  gart  et  desfende  de  mortel  encombrier  ; 
Car  moult  dote  Froberge  que  il  vist  flaniboier, 
Que  plus  trenche  soef  que  rasoirs  de  barbier. 
Il  tint  nue  s'espee,  l'escu  prist  a  drecier, 

1040     Le  paien  va  ferir  que  il  n'a  gueres  chier, 
Assener  le  cuida  desus  le  hancpier  ; 
Mes  li  paiens  fu  sages,  si  se  guenchi  arier  ; 
Et  l'espee  cola  rez  a  rez  del  templier 
Que  l'oreille  senestre  li  abat  [ou  gravier], 

1045     Sor  le  senestre  bras  descent  a  l'avresier, 
Autresi  li  trencha  com  .1.  raim  d'ollivier, 
Le  braz  a  tôt  Froberge  abati  en  l'erbier. 
Et  Maugis  saut  avant  qui  preuz  fu  et  legier, 
Froberge  en  a  levée  [sauz  point  de  detiier], 

1650     II  ne  le  rendist  mie  por  l'or  de  Monpellier  ; 
S'espee  bote  ou  fuerre  que  ne  le  volt  lessier. 
Quant  l'aufages  le  voit,  [le  sens  quide  changier], 
Mahon  et  Tervagan  em-prist  a  aresnier  : 
«  Ahi,  fet  il,  Mahon^  com  vos  avoie  chier  ! 

1655     [Et  or  a  .1.  garçon  me  lessiez  empirier]. 
Se  James  en  ma  [terre]  pooie  reperier, 
Je  vos  feroie  tôt  a  martiauz  depechier.  » 
Forment  se  comença  li  rois  a  gramoier  : 
«  Ahi,  [dit  il,  Froberge,  tant  feitez  a  prisier], 

1660     Ouques  si  bone  espee  ne  porta  chevalier  ; 
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Par  vos  ai  ge  conquis  maint  grant  estor  plenier, 
Tote  la  terre  aiisinc  que  je  ai  a  baillier, 
Et  or  vos  ai  perdue  sanz  point  de  recovrier.  » 
Lor  apela  Maugis,  sel  prist  a  aresnier  : 

1GG5     u  Vassal,  rent  moi  m'espee,  ce  te  voeil  ge  prier  : 
Je  te  ferai  d'avoir  .xv.  somiers  chargier, 
De  tote  Esclavonie  te  donrai  .i.  quartier 
Et  te  lerai  t'amie.  Mar  le  ving  chalengier. 
Par  famé  sont  venu  maint  mortel  encombrier.  » 

1070     Et  respondi  Maugis  :  «  En  vain  vos  oi  pledier, 
Fol.  12,  vo  a.    Je  n'en  penroie  mie  tôt  le  trésor  Gaifier.  » 
Quant  li  rois  l'entendi  [prist  soi  a  corocier], 
Durement  [est  marri,  ne  se  set  conseillier]  ; 
Corrant  vint  a  Baiart  que  il  vit  estraier, 

1G75     Tost  et  isnellement  cuida  desus  puier, 

De  Maugis  se  [voloit]  sevrer  et  eslongier, 
Et  droit  a  sa  navie  [s'en]  cuida  reperier. 
[Mes]  Baiarz  li  fa[e]z  torna  les  piez  derier, 
Et  assena  l'aufage  el  flanc  senestrier 

1680     Que  illi  fet  .m.  costes  dedenz  le  cors  brisier; 
Tost  et  isnellement  le  sesi  au  iiosier, 
Plus  tost  l'ot  estrangle  que  n'eûst  .i.  lévrier 
.1.  lièvre  ou  .i.  conin  quant  il  ist  del  [rochier]. 
Quant  Sarrazin  le  voient  li  cuivert  losengier, 

1685     Que  Maudras  avoit  fet  enz  el  bois  embuschier, 
A  Maugis  corrent  sus  por  son  cors  domagier. 
Quant  il  les  a  veiiz  venir  et  aprocbier, 
Il  sailli  maintenant  sor  Baiart  le  corsier 
Et  tint  Froberge  nue,  si  fiert  si  le  premier, 

1690     La  teste  en  fist  voler  très  enmi  le  praier; 

Mes  plus  de  .c.  l'en  fièrent  que  n'ont  soi[n]g  d'espargnier, 
Que  10V  l'arçon  devant  le  font  tôt  embronchier  ; 
Mes  Maugis  se  dreça  qui  le  corrage  ot  fier. 
Vassaument  se  desfent  de  l'espee  d'acier, 

1695     Des  morz  et  et  des  navrez  joncha  le  sablonier. 
Sor  Maugis  fu  li  chaples  doleroz  et  pesanz 
De  la  gent  paienor  dont  la  presse  fu  granz  ; 
[Mes  il  se  defFent  bien,  mestier  en  a  moult  grant] 
De  Froberge  l'espee  dont  bien  trenche  li  branz. 
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1700     Mes  tote  sa  proece  n'i  vosist  pas  .i.  gant, 
Se  ne  fust  Espiez  qui  vint  esperoiiant 
Et  Baudris  li  bons  mestres  qui  ne  va  atargant  ; 
Irieement  [se  fièrent]  sor  la  gent  raescreant 
Et  crient  Roclieflor  loi*  ensegne  vaillant. 
1705     Quant  Maugis  l'a  oï,  inoult  a  le  cuer  joiant, 
A  Froberge  s'espee  va  la  presse  rompant, 
Cui  il  ataint  a  cop  n'a  de  mire  talant. 
Atant  ez  par  l'estor  venu  .i.  amirant 
Qui  tint  tote  la  terre  devers  [Jérusalem]  ; 
1710    Nies  estoit  a  i'aufage  et  ses  appartenanz, 

As  armes  que  il  porte  semble  riche  et  poissant, 
ol.  12,  v»  b.    Et  sist  sor  .i.  destrier  isnel  et  remuant, 

La  gent  de  Rochellor  va  forment  empirant. 
Baudris  et  Espiez  le  vienent  ataignant, 
1715     Li  .1.  le  fiert  derier  et  li  autres  devant. 
Baudris  Tavoit  féru  sor  son  escu  devant, 
Mes  il  ne  Tenpira  .i.  denier  vaillissant  ; 
Et  Espiez  le  fiert  a  loi  d'ome  sachant, 
Sor  l'espaule  senestre  rompi  son  jaserant, 
1720     Une  plaie  li  fist  et  merveillose  et  grant, 
Li  sanz  vermaux  li  va  a  Tesperon  chaant, 
Le  braz  eiist  perdu  se  ne  tornastli  branz. 
Li  païens  sent  la  plaie,  si  se  va  estordant  ; 
Vers  Espiet  torna  le  chief  de  Tauferrant, 
1725     Mes  n'en  voit  que  la  teste  par  desus  aparrant, 

Carn'avoit  que  .ii.  piez  quant  ert  en  son  estant. 
Li  paiens  en  jura  Mahon  et  Tervagant 
Conques  mes  tel  boture  ne  vit  en  son  vivant, 
Enfin  enragera  s'eusi  s'en  va  gabant. 
1730     Assener  le  cuida  sor  le  chief  par  devant, 
Mes  Espiez  li  ber  atorne  l'auferrant. 
En  la  bataille  entra,  si  s'en  parti  atant. 
Et  li  paiens  abat  Baudri  [en  .i.  pendant], 
Jaem-preïst  la  teste  a  son  acerin  brant, 
1735     Quant  Maugis  sor  Baiart  i  est  venus  [poignant], 
S[i]  li  a  escrie  :    «  Nel  tochiez,  soduiant  ; 
Certes,  se  tu  l'adoises,  il  l'est  mal  covenant.  » 
Quant  li  paiens  l'oï,  vers  lui  vet  guenchissant 
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Et  va  ferir  Maugis  sor  l'iaume  verdoiant  ; 
1740     Canques  il  en  consielt  va  il  jus  craventant, 
De  la  coife  rompi  .c.  mailles  voirement  ; 
Une  plaie  li  fistli  Sarrazins  puant. 
Dex  aida  a  Maugis  le  père  tôt  poissant  : 
Il  feri  le  paien  sor  son  elme  luisant, 
1745     A  Froberge  ne  dure  arme  ne  tant  ne  quant, 

Tôt  trenclie  le  paien  jusqu'es  denz  par  devant, 
[A  terre]  le  trébuche  del  bon  destrier  corant  ; 
Et  remonte  Baudris  qui  fu  preuz  et  vaillant, 
Et  vont  par  la  bataille  Sarrazins  ociant, 
1750     De  sanc  et  de  cervelle  vont  la  terre  covrant. 
Moult  fu  granz  la  criée  de  la  gent  Sathenaz. 
Fol.  13,  r'a,     Ez  vos  parmi  la  presse  [venir  pognant  Maudras] 
Et  fu  moult  bien  armez  desor  [.i.]  destrier  graz, 
Frère  fu  a  Taufage  et  fu  rois  de  Duraz  ; 
1755     Por  l'amor  de  son  frère  se  claime  souvent  laz, 
Sor  cels  de  Rocheâor  fiert  et  chapioie  a  taz, 
Devant  Maugis  a  mort  Gautier  et  Elias, 
Parent  erent  Baudri  et  neveu  Boriaz, 
Le  mestre  de  Tolete  qui  sot  plus  qu'Ipocraz. 
1760     Quant  Maugis  l'a  veù,  ne  le  tint  mie  a  gaz  : 
Baiart  esperona  qui  va  plus  que  le  pas, 
Le  Sarrazin  feri  sor  son  elme  a  compas 
Que  li  trenche  et  desserre,  ne  li  volt  ambesaz, 
Jusqu'es  denz  Ta  féru,  mort  l'abat  a  .i.  quaz, 
1765     Puis  crie  Rocheflor  hautement  a  .i.  flaz  ; 
Dont  croUa  la  bataille  sor  la  gent  Goliaz  ; 
Damedex  les  confonde  et  li  cors  .S.  Thomas. 

Quant  Maudras  fu  occiz,  paien  s'en  esfraerent, 
Mahon  et  Tervagan  hautement  réclamèrent, 
1770     Car  mort  sont  li  haut  home  qui  les  i  amenèrent  ; 

N'ont  pas  qui  les  mai[n]tiegne,  moult  s'en  espoeuterent  ; 
Et  cil  de  Rocheflor  hardement  recovrerent, 
Irieement  i  fièrent,  lor  ensegnes  crièrent  ; 
Paien  et  Sarrazin  a  la  fuie  tornerent 
1775     Droitement  au  rivage  ou  les  dromon  troverent. 
Maugis  et  sa  mesniee  fièrement  les  hasterent, 
[Quanque  il  en  ataindrent  ocistrentj  et  tuèrent  : 
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Cil  orrent  garison  qui  ou  dromont  entrèrent, 
Quant  en  mer  sont  venu,  lor  voilles  sus  levèrent; 
1780     Cil  qui  furent  a  terre,  moult  cliier  le  comparèrent, 
Car  cil  de  Rocheflor  les  testes  lor  coporent. 
Li  estors  est  failliz,  as  tentes  s'en  alerent 
Que  paien  i  tendirent  quant  il  i  ariverent; 
Moult  fu  granz  li  avoirs  que  li  nostre  i  troverent, 
1785     A  toz  jorz  furent  riche  cil  qui  bien  le  gardèrent. 
Les  tentes  et  l'avoir  a  Rocheflor  portèrent, 
Li  saint  par  le  chastel  de  joie  en  sonerent; 
Maugis  et  sa  proece  [moult]  durement  loerent  ; 
Oriande  et  Maugis  lor  homes  sodoierent; 
1790     En  lor  païs  en  vont,  le  congie  demandèrent; 
Li  auquant  a  Maugis  volontiers  sejornerent, 
.  13,  r»  b.    Car  tant  fu  preuz  et  sages  que  durement  l'amerent. 
A  Rocheflor  fu  granz  la  joie  que  menèrent. 
1795         Maugis  [en]  Rocheflor  fu  [en  son  bel]  mariage, 
[A  sejor  o  s'amie]  qui  l'aime  de  corrage  ; 
Gariz  est    de  ses  plaies,  si  ne  sent  nul  [malage]. 
Assez  est  plus  aese  que  nuz  de  son  lignage. 
Ce  fu  el  mois  de  mai  que  li  tens  asoage, 
Que  il  et  Oriande  qui  a  cler  le  visage, 
1800     [Se  jurent  braz  a  braz  en  .i.  vergier  ombrage] 
Sor  .T.  paile  roe  qui  fu  fez  a  Cartage  ; 
Elle  racole  et  bese  [es  ieuz  et  el  visajge, 
«  Amis,  fet  Oriande,  moult  avez  vasselage. 
Bien  avez  garandi  moi  et  mon  héritage. 
1805     Onques  nus  hora  vivanz  qui  fust  de  vostre    aage 
Ne  fist  mes  tel  proece  ne  si  fier  vasselage. 
Car  vos  avez  occiz  roi  Antenor  l'aufage 
Qui  ert  li  plus  forz  hom  qui  fust  en  nul  manage  : 
Bien  pert  qu'estes  estrez  et  nés  de  haut  parage 
1810    Dont  onques  ne  fu  dit  laschete  ne  hontage.  » 
Quant  Maugis  l'entendi,  si  [mua  son  courage], 
James  ne  sera  liez  en  trestot  son  eage, 
Si  saura  dont  il  est  et  de  quel  parentage. 
Il  a  dit  a  s'amie  :  «  Ma  doce  dame  sage, 
1815     Dont  sui  ge  donques  nés  et  de  quel  parentage?» 
Quant  l'oï  Oriande,  si  mua  son  [langage], 
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Nel  vosist  avoir  dit  por  tôt  son  iretage, 
Bien  set  que  perdu  l'a  etsanz  point  de  manage. 
Elle  a  dit  a  Maugis  :  «  Vos  parlez  de  folage. 
1820     Par  icelui   segnor  qui  fist  home  [a  s'jmage], 
Ja  si  tost  nel  saurez  que  [i  aurez]  domage. 
Ja  puis  ne  vos  faudra  paine  ne  ahanage, 
Mes  que  peiissiez  vivre  mil  anz  de  vostre  aage.  » 
«  Amis,  dit  Oriande  a  la  clere  façon, 
1825     Ja  si  tost  ne  sauras  qui  tu  es  ne  qui  non, 

Corn  i  auras  domage,  foi  que  doi  .S.  Simon; 
Vos  estes  plus  aese  c'onques  ne  fu  nus  hom, 
Nule  rien  que  voeilliez  ne  vos  contredit  on.  » 
«  Dame,  ce  dit  Maugis,  por  Deu  et  por  son  non, 
1830     Me  dites  qui  je  sui  et  de  quel  nacion.  » 
«Amis,  dit  Oriande,  vos  querez  folison. 
Volez  vos  toz  jors  estre  en  grant  cheti vison? 
Fol.  13,  yo  a.  Ja  puis  n'estrez  sanz  paine  et  sanz  tribulacion.  )) 

«  Sui  ge  donques  vos  filz?  dit  Maugis  li  franz  hom. 
1835     Se  ce  est  voirs,  einsi  mal  esploitie  avons, 

Granz  est  la  penitance  que  nos  en   atendons.  » 
((  Nenil,  dit  Oriande,  n'en  aiez  sozpeeon. 
Mes  je  vos  ai  norri  des  petits  enfançon. 
Vos  pères  est  duz  Bues  li  sire  d'Aigremont, 
1840     Vos  estes  del  lignage  ou  il  a  maint  baron. 
Voz  oncles  est  Girars  li  duz  de  Boseillon, 
Et  Aimes  de  Dordone  et  de  Nantuel  Doon, 
Et  Othes  d'Espolisse  .i.  rois  de  grant  renon  ; 
[Quens  Hernaut  de  Monder  o  le  flori  grenon], 
1845     Icil  est  voz  aieulz  que  de  fi.  le  set  on. 
Mes  la  ou  fustes  nés  ot  une  contencon 
Que  paien  i  [esmurent]  li  encrieme  félon. 
A  la  gentil  duchoîse  qui  ert  de  grant  renon. 
Vos  embla  .i.  esclave  qui  ert  en  sa  meson, 
1850     A  vos  passa  le  Far  [sanz  nef  et  sanz  dromon, 
A  une  avespree  la]  menga  .i.  lion 
Et  .1,  félon  lieparz,  n'i  pot  avoir  fuison  ; 
Apres  s'entretuerent  amedui  de  randon, 
Einsi  com  Dex  le  volt  por  vostre  garison. 
1855     Moi  et  mes  damoiselles  [par]  ilec  passions. 
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Si  vos  oï  plorer  tôt  seul  sanz  compagnon 
El  raaillolet  petit  qui  ort  de  ciglaton. 
Je  vos  en  aportai  sor  mon  mul  arragon. 
Soef  vos  ai  norri  coinz  en  ma  meson, 

18'30     Tant  qu'estes  chevaliers  et  as  armes  [)ro(lom  ; 
Mon  cors  et  mon  avoir  vos  ai  mis  a  banlon. 
Et  or  vos  ai  perJu,  n'i  a  recovrison.  » 
Lor  plore  durement  et  fet  grant  marison. 
Maugis  la  reconforte  qui  se  tint  environ  : 

1865     (1  Doce  dame,  fet  il,  ce  ne  volt  .i.  boton, 
Car  je  sui  voz  amis,  ja  ne  departiron  ; 
Car  vos  m'avez  norri  des  i)etit  enfancon. 
De  Damedeu  de  gloire  en  aiez  gueredon.  » 
Mes  quoique  il  ce  die,  ades  est  en  friçon 

1870     De  son  père  veoir  le  riche  duc  Buevon 
Et  la  gentilz  duchoise  a  la  clere  façon. 
Ne  sera  mes  aese,  si  verra  Aigremont. 
Huimes  porrez  oïr  merveillose  chançon, 
ol.  13,  V"  b.  Ce  est  la  droite  estoire  de  Maugis  le  larron. 

1875         Oriande  fu  moult  dolente  et  aïree 

Quant  voit  penser  Maugis,  forment  li  desagree. 
Moult  plore  tenrement  Oriande  la  fee, 
Bien  set  que  perdu  Ta,  moult  est  desconfortee, 
«  Ahi,  dit  elle,  [amis],  morte  m'avez  jetée. 

1880     Soef  vos  ai  norri  et  puis  m'i  sui  donee. 

Je  vos  aira  plus  que  rien  qui  soit  el  monde  née, 

Ne  fust  por  vostre  amor,  bien  fuisse  mariée. 

Car  maint  prince  et  maint  roi  m'ont  sovent  demandée  ; 

Je  nés  prisoie  toz  une  pome  parée, 

1885     Ne  James  a  autre  home  certes  n'ere  privée  : 
Bien  avoie  m'amor  [et]  assise  et  [livrée]. 
Par  foior  l'ai  perdu[e],  lasse,  raaleiiree. 
Mes  par  langue  de  famé  n'en  ert  ja  rien  celée.  » 
De  la  dolor  qu'ele  a,  est  cheiie  pasmee. 

1890     Maugis  qui  moult  l'amoit  l'en  a  sus  relevée, 
Entre  ses  braz  l'en  a  en  sa  chambre  portée 
Sor  son  lit  l'a  cochiee,  besiee  et  acolee. 
Elle  n'a  sa  dolor  de  néant  oubliée, 

Grant  duel  fet  Oriande  et  maine  por  Maugis 
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1895     [Qui  si  se  dementoit  et  si  estoit  pensis]. 
Atant  ez  .i.  raesage  qui  vient  toz  a  demis 
De  Tolete  le  grant  tôt  le  chemin  anti, 
Venus  est  en  la  sale,  si  salua  Baudri, 
Puis  li  a  dit:  «  Biaus  sire,  entendez  a  mes  diz. 
1900     Li  sages  Goliaz,  [Aufares  et  Lan]dris 

Vos  mandent  qu'a  Tolete  soiez  aiuz  .xv.  diz, 
Car  trove  ont  soz  terre  en  .i.  celier  [voltiz] 
.1.  livre  merveilloz  qui  moult  est  de  haut  pris 
Que  li  [sage  Ypocras  i  ot  repost  et  mis].  » 
1905     cr  Je  irai  maintenant  »,  [ce  li  a  dit  Baudris], 
Et  cil  s'en  est  tornez,  si  a  le  congie  pris. 
Baudris  vint  en  la  chambre  qui  fu  de  marbre  biz, 
A  sa  suer  Oriande  a  le  congie  requis. 
«  Alez,  dit  Oriande,  a  Deu  de  Paradiz.  » 
1910     «  Belle  suer,  [dist  Baudris],  car  me  prestez  Maugis. 
Plus  seiirs  m'en  irai  par  estrange  pais.  » 
Quant  Oriande  l'ot,  s[i]  li  mua  le  viz. 
Bien  sot  de  vérité,  [  erdu  Fot  a  todiz. 
Fol.  14,  r"  a.   «  Frère,  dit  Oriande,  ne  vos  ert  escondiz, 

1915     Mes  James  nel  verrai,  [par  foi  le  vouspleviz].  » 
((  Si  ferez,  doce  [dame],  li  respondi  Maugis, 
Je  [nel]  leroie  [mie]  por  tôt  Torde  Paris.  » 
Lors  racole  et  li  bese  et  la  boche  et  le  vis, 
Et  elle  plore  ades  desoz  son  mantel  griz. 
1920        Maugis  ist  de  la  chambre  li  vassaux  adurez 
Et  demanda  ses  armes,  maintenant  est  armez  ; 
Il  a  vestu  Tobert,  li  elmes  fu  fermez. 
Et  a  ceinte  Fespee  au  senestre  coste, 
[Et  monta  sus  Baiart  qui  li  fu  amenés], 
1925     Etpendi  a  son  col  .i.  fort  escu  bocle  : 

.1.  penoncel  li  ont  plus  blant  que  flordone, 
Et  Baudris  li  siens  mestres  est  erraument  montez, 
Puis  ont  a  Oriande  le  congie  demande. 
A  Deu  les  comanda  qui  en  croiz  fu  pêne, 
1930     Au  partir  de  Maugis  ot  grant  duel  demene, 
Elle  apelle  Espiet,  i^i  l'a  aresone  : 
((  Biaus  nies,  dit  Oriande,  vos  estes  moult  sene. 
Alez  avec  Maugis,  si  soit  de  vos  amez, 
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Et  ne  li  falez  ja  en  trestot  vostre  ae.  » 

1935     «  Dame,  dit  Espiez,  si  com  vos  comandez.  » 
De  la  dame  se  part,  si  s'est  acheminez  ; 
Sacliiez,  mielz  li  venist  que  il  fust  deraorez, 
Car  Baiarz  l'estrangla,  ce  fu  la  veritez. 
IFol.  10,  r'b.  [Lors  le  dona  Maugis  a  RenautTadure 

1940     Por  ce  qu'ot  Espiet  si  faitement  tue, 
Com  vous  porrez  oïr  se  je  sui  escoute. 
Maugis  part  de  la  fee  qui  le  cuer  a  ire, 
Qu'el  ne  deïst  .i.  mot  por  .i.  raui  d'or  comble. 
De  Rocheflor  se  partent,  tuit  .m,  s'en  sont  torne 
10,va.l915Que  plus  de  compaignie  n'ont  ovec  els  mené; 
Espiet  est  de  loing  après  eusaroute. 
Ne  volt  avoir  cheval,  ainz  est  a  pie  aie, 
Que  onc  en  son  aage  ne  fu  d'aler  lasse. 
Or  chevauche  Maugis,  en  grand  paine  est  entre, 

1950     Onques  ne  li  failli,  si  ot  reclus  este. 

Si  com  dit  la  chancon  deRenautle  membre. 
Tant  ont  par  lor  jornees  esploitie  étale 
Qu'il  vindrent  a  Palerne  l'amirable  cite. 
L'amiral  ont  dehors  a  Tissue  encontre, 

1955     De  paiens  ot  o  lui  et  foison  et  plente  ; 
Esbanoier  s'aloit  defors  el  bois  rame. 
Quant  le  bruit  des  chevax  ot  Baiart  le  fae. 
Tant  durement  henist  et  raaine  tel  fierté 
Que  il  n'i  a  paien  ne  soit  espoente. 

1960     Li  amiral  avoit  le  destrier  esgarde, 

Moult  l'a  a  ses  paiens  merveilleusement  loe. 
Onques  autre  si  bel  ne  pot  estre  trove, 
Moult  par  le  convoita  durement  l'amire, 
Venu  esta  Maugis, si  l'a  aresonne  : 

1965     <(  Venez  vous  herbergier,  ja  sera  avespre  ; 
Je  vous  herbergerai  volontiers  et  de  gre, 
Que  [cil]  viex  hons  est  moult  de  chevauchier  lasse. 
Quant  il  l'ont  entendu,  si  l'en  ont  mercie. 
Por  eus  est  l'amiral  arrière  retorne. 

1970     Or  est  Maugis  li  lerres  traï  etengane  ; 

Se  Damedeu  n'en  pense  li  rois  de  majesté, 
Encui  perdra  Froberge  et  Baiart  le  fae, 
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Et  il  meïsmesert  a  martire  livre. 
L'amiral  a  Palerne  arrière retorna, 
1975     Maugis  en  la  cite  et  Baudri  amena, 

Devant  la  tor  descent,  plus  demore  n'i  a. 
Maugis  s'est  desarme,  moult  fu  qui  li  aida, 
EtBaiart  par  la  resne  a  .i.  arbre  atacha 
Tant  que  viegne  Espiet  qui  le  commandera. 
19S0     A  l'arçon  pent  Froberge  que  il  forment  ama, 
L'amiral  de  Palerne  Maugis  aresonna  : 
((  Amis,  dont  estes  vous?  nel  me  celez  vous  ja.  » 
Maugis  respont  folie,  mes  mie  nel  quida  : 
«  Sire,  d'Esclavonnie  celé  terre  delà, 
C.F.lO.vb.lOSB  Parent  sui  Antenor  qui  l'autr'  ier  s'en  ala 

Del  chastel  a  la  fee  qu'il  prist  et  conquesta.  » 
L'amiral  l'a  oï,  bien  set  que  il  fausa 
Que  frère  ert  Antenor  que  il  desbarata  ; 
Bien  sot  que  mort  estoit,  bien  fu  qui  li  conta  : 
1990     Ilec  ot  .1.  paien  qui  Maugis  avisa, 
De  l'ost  roi  Antenor  fouï  et  eschapa 
Quant  Maugis  o  le  brant  le  conquist  et  mata. 
L'amiral  de  Palerne  fièrement  apela  : 
((  Sire,  par  Mahomet,  qui  le  mont  estora, 
1995     Cest  vassal  a  menti  de  quanque  dit  vous  a  ; 
C'est  Maugis  le  larron,  jel  connois  de  pieça. 
Qui  l'aufage  ocist  et  tôt  mort  le  lessa  : 
Il  estoit  vostre  frère,  cest  vassal  l'afola. 
J'eschapai  de  l'ester  ou  il  Maudras  tua.  » 
2000     Quant  l'entent  l'amiral,  a  poi  ne  forsena, 
Maugis  par  les  chevex  isnelement  combra, 
Grant  cop  le  fiert  del  poing,  envers  lui  le  sacha  : 
«  Par  Mahomet,  dist  il,  ne  m'eschaperez  ja 
Tant  que  la  mort  mes  frères  bien  vengiee  sera.  » 
2005     Quant  Maugis  l'entendi,  forment  s'en  esmaia  : 
Coraperer  li  feïst,  mes  movoir  ne  s'osa. 
Tant  ot  environ  lui  de  gent  que  Dex  n'araa. 

Moult  est  Maugis  marri  et  forment  esmaïez 
Quant  il  se  voit  si  pris  et  issi  ledengiez  ; 
2010     L'amiral  en  apele,  si  l'en  a  aresniez: 

«  Sire,  dist  Araaugis,  tort  fêtes  et  péchiez 
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Que  TOUS  si  malement  me  menez  et  traitiez. 
Ja  ne!  deiissiez  fere  quant  m'avez  herbcrçiez. 
Pi'est  sui  que  me  combate  armez  et  haubergiez 

2015     Au  plus  fort  de  vos  homes,  de  verte  le  sachiez, 
Qu'en  traïson  vos  frères  ne  fu  de  moi  touchiez.  » 
Et  respont  l'amiral  :  a  De  folie  plaidiez. 
Ja  ne  m'eschaperez  sainz  ne  sauf  ne  haitiez. 
En  ma  chartre  parfonde  serez  ja  trébuchiez, 

2020     Tant  i  a  de  vermine  que  ja  serez  mengiez. 

Paiens,  prenez  le  moi,  maintenant  soit  liez.  » 
Plus  de  .XXX.  en  i  saillent  des  paiens  renoiez, 
Del  bliaut  le  despoillent  qui  desoz  iert  dougiez, 
Es  braies  est  remez  batuz  et  angoissiez, 
il,r»a.2025De  plusors  pars  del  cors  li  est  le  sanc  raiez. 
L'amiral  de  Palerne  qui  moult  fut  aïriez, 
Commande  qu'il  soit  tost  en  sa  chartre  lanciez. 
Au  chartrier  le  baillierent,  ne  se  sont  atargiez, 
Et  il  l'a  sanz  eschiele  jus  aval  trébuchiez, 

2030     Mes  ainçois  li  ferma  unes  buies  es  piez 

Et  li  avoit  el  col  .i.  grant  charcant  chargiez, 
Par  .1.  sol  petitet  qu'il  n'a  le  col  brisiez. 
Au  chaïr  que  il  fist  durement  est  bleciez, 
Lors  regrete  la  fee,  forment  s'est  esmaïez  : 

2035     »  Las  !  por  quoi  la  guerpi?  trop  i  fui  aaisiez. 

Qui  bien  est,  mal  se  muet,  sovent  est  reprochiez. 
Ha  !  Espiet  amis,  mestier  ai  que  m'aidiez, 
Et  vous,  Baudri,  biau  mestre,  qui  tant  es  prisiez.  » 
Mes  il  nés  veoit  mie,  moult  en  est  aïriez. 

2010     Baudri  sist  au  perron  de  bis  marbre  entailliez, 
Ne  se  velt  descouvrir  que  moult  ert  veziez, 
Ne  l'ont  encor  de  rien  Sarrazin  arresniez 
Que  environ  Baiart  estoient  allez, 
Quar  stabler  le  vouloient  ;  de  lui  sont  aprochiez, 

2045     Mes  des  piez  par  derrière  a  le  premier  païez 
Que  la  teste  li  a  fendue  en  .ii.  moitiez, 
As  piez  a  l'amiral  l'avoit  mort  trébuchiez  ; 
L'autre  brise  les  coste,  le  tierz  est  mehaigniez. 
Paien  et  Sarrazin  sont  de  lui  esloigniez 

2050     Et  dient  que  ce  est  le  deable  esragiez. 
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L'amiral  de  Palerne  a  dit  :  «  Or  le  lessiez, 
Que  il  sera  dante  ainz  qu'il  soit  anuitiez, 
Ou  il  ert  a  ses  poes  ocis  et  detrenchiez.  » 
Ainsi  a  fet  Baiart  lessier  H  amirant 
2055     Que  moult  forment  aloit  le  cheval  covoitant  ; 
Venu  est  a  Baudri  qui  ot  le  poil  ferrant, 
Qui  dessus  le  perron  seoit  mu  et  taisant  ; 
Delez  lui  est  assis  l'amiral  maintenant, 
Puis  l'a  mis  a  raison,  si  li  dist  en  oiant  : 
2060     «  Et  vous,  sire  viellart,  nel  celez  tant  ne  quani  : 
Estes  vous  au  gloton  de  rien  apartenant 
Qui  m'a  ocis  mon  fi'ere  Antenor  le  puissant?  » 
«  Sire,  ce  dit  Baudri,  entendez  mon  semblant  ; 
Je  ne  sai  qui  il  est,  ce  vous  di  en  oiant  : 
C.F.*ll,rob.2065  0  moi  s'asenbla  ore  en  ce  chemin  errant. 

Je  sui  ne  de  Salerne,  mire  sui  moult  sachant, 
De  toutes  maladies  gairai  bien,  ce  me  vant. 
Or  m'en  vois  a  Toulete  la  fort  cite  vaillant.  » 
Et  respont  l'amiral  :  «  Je  sui  lie  et  joiant. 
2070     Je  ai  .i.  damoisel  qui  moult  est  avenant 
Que  fièvre  aglie  vet  a  dolor  ociant; 
Se  le  poez  garir,  bien  vous  ert  convenant.» 
«  Sire,  ce  dist  Baudri,  n'en  soiez  ja  doutant, 
Je  li  dorrai  mecine  au  couchier  moult  vaillant.  » 
2075    Lors  le  veit  d'autres  choses  ades  aresonant 
Et  remenace  moult  Maugis  le  corabatant 
Qui  est  dedenz  la  chartre  qui  est  orde  et  puant. 
Boz  i  a  et  couleuvres   et  laisardes  poignant. 
Et  tortues  i  courent  qui  sont  de  let  seublant  : 
2080     Quant  il  sentent  Maugis,  ensemble  vont  siflant; 
Tôt  environ  s'asemblent  et  sont  venu  courant  ; 
Ne  li  puent  meflfere,  si  vont  encor  bruiant, 
Que  l'anel  est  moult  bon  qu'a  s'oreille  est  pendant 
Mes  ne  se  puet  movoir  por  le  charchant  pesant, 
2085     Et  si  a  moult  grant  fain  qu'i[l]  se  va  destraignant. 
.1.  morselet  de  pain  amast  miex  c'un  besant. 
Se  Damedeu  n'en  pense,  le  père  roi  amant, 
A  dolor  i  morra  ainz  demain  l'ajornant. 
Maugis  en  est  la  chartre  qui  est  orde  et  puante, 
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2090     II  ne  set  porpenser  rien  qui  li  atalente 

Ne  comment  il  s'en  isse  veoir  chemin  ne  sente; 
Moult  prie  Damedieu  que  issir  le  consente. 
Trop  li  grieve   et  estraint  forment  la  feremente, 
Et  de  la  grant  vermine  que  il  ot,  s'espoente, 

2095     Qui  environ  lui  courent  et  mainent  grant  tormente. 
11  plore  et  se  gramoie  et  forment  se  démente  : 
«  Las!  mar  laissai  la  fee  Oriande  la  gente 
Qui  m'avoit  aleve,  en  moi  mis  grant  entente  ; 
Del  bien  qu'ele  me  fist,  li  ai  fet  maie  renie  ; 

2100     Comme  fol  la  guerpi,  moult  l'ai  fête  dolente. 
Que  fusse  je  ovec  lui  el  vergier  desoz  l'ente 
Ou  j'esmui  la  parole!  n'ert  mes  ne  m'en  repente. 
De  savoir  dont  j'estoie,  trop  oi  foie  esciente. 
Or  fînerai  ici  a  dolor  ma  jouvente. 
11, V» a. 2105 James  ne  me  verra  cousine  ne  parente.» 
Chetif,  dolent  se  claime  fiées  plus  de  .xxx. 

Maugis  est  en  Palerne  en  la  chartre  parfonde. 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  tôt  en  remet  et  font 
Et  le  charchant  de  fer  durement  le  confont, 

2110     Damedeu  le  consent  qui  forma  tôt  le  mont. 
Et  l'amiral  se  sist  sor  le  perron  roont, 
Et  plus  de  .c.  paien,  qui  oveques  lui  sont, 
Devisent  de  Baiart  comment  le  douteront  ; 
Se  il  nel  pueent  fere,  dient  qu'il  l'ocirront. 

2115     Atant  es  Espiet  le  degré  contremont 
As  paiens  est  venu,  si  est  passe  le  pont. 
.1.  enfant  sembla  estre  tant  avoit  le  chef  blont, 
Ne  s'en  donnent  regart  la  gent  que  Dex  mal  dont 
Por  ce  qu'il  est  petit  et  trestot  en  .i.  mont. 

2120     II  escoule  et  oreille  et  tapist  et  repont, 

Très  bien  ot  et  entent  que  il  Maugis  pris  ont, 
Il  vit  Baudri  seoir  sor  le  perron  roont  ; 
Bêlement  li  fet  signe  que  il  mot  ne  li  sont, 
Que  ja  fera  tel  jeu  que  paien  le  verront, 

2125     Que  a  tôt  le  plus  fort  eschaufera  le  front. 

Espiet  fu  moult  bel  et  de  moult  grant  valor 
Et  fu  durement  viel  du  tens  ancianor  ; 
Il  avoit  bien  .c.  anz,  ce  raconte  l'autor, 
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Et  si  semble  .i.  enfant  qui  bien  voit  sa  color. 

2130     Onques  mes  bon  ne  vit  ausi  fort  souditor 

Ne  de  l'art  d'ingromance  nul  tel  anchanteor. 
De  Maugis  qni  est  pris  a  raerveillose  iror, 
Mes,  s'il  ne  l'en  puet  traire,  ne  se  prise  une  flor. 
Il  a  rompu  la  presse  de  la  gent  paienor, 

2135     Droit  devant  l'amiral  est  venu  sanz  demor, 

Emmi  le  vis  Tesgarde  par  moult  grande  freor. 

Li  amiral  le  voit,  si  se  mist  par  amor 

Et  puis  li  avoit  dit  simplement  par  douçor: 

«  Enfes,  dist,  dont  es  tu?  que  me  di  la  veror.  » 

2140     «  Sire,  dist  Espiet,  devers  Inde  major, 

Et  si  vien  droit  d'Aufrique,  si  sui  tregeteor, 
Onques  en  vostre  vie  ne  veïstes  meillor  ; 
Et  si  sai  bien  danter  .i.  destrier  misoudor, 
Et  duire  ou  afaitier  ou  faucon  ou  estor. 
CF.  11,  vb. 2145 L'autre  an  fu  mort  mon  père  qui  ert  enchanteor, 
Ore  sui  orfelin,  si  vois  querre  seignor.  » 
L'amiral  l'a  oï,  onc  n'ot  joie  greignor  : 
«  Amis,  bien  es  venu,  par  Mahom  quej'aor; 
Ovec  moi  remaindras,  toi  tendrai  a  honor, 

2150    Et  si  me  garderas  cel  cheval  nuit  et  jor. 

Il  ne  puet  consentir  que  nus  hon  voist  entor.  » 
«  Voire,  dist  Espiet,  n'en  soiez  en  freor, 
Plus  souef  le  ferai  c'un  aignel  sanz  demor.   » 
((  Amis,  fai  nos  .i.  jeu,  fet  le  roi,  par  amor.   » 

2155     «  Biau  sire,  volentiers,  mes  n'en  aiez  poor, 

Que  des  bons  et  des  mais  en  aurez  ja  plusor.  » 

Espiet  en  estant  fut  devant  l'amiraut 
Et  tenoit  une  verge,  vestu  fu  d'un  bliaut. 
Maintenant  l'a  fichiee  devant  paiens  el  gaut  ; 

2160     .1.  enchantement  flst  qui  a  merveilles  vaut. 
Que  .1.  pin  verdoiant  en  a  fet  gent  et  haut. 
Quant  l'amiral  le  voit,  moult  en  fu  lie  et  haut, 
Il  en  a  apele  Sormarin  et  Gribaut  : 
«  Ci  a^  fet  il,  biau  jeu,  comment  li  autres  aut,  ; 

2165     Cest  pin  a  ombroier  est  moult  bon  pour  le  chaut. 
Moult  ont  le  pin  loe  celé  paiene  gent 
Que  onques  mes  ne  virent  en  lor  vies  si  grent. 
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L'amiral  vosist  bien  donner  .m.  mars  d'argent 
Qu'il  peiist  en  la  place  demorer  longuement, 

2170     Mes  il  ne  puet  pas  estre  que  li  enchantement 
Est  maintenant  failli,  tôt  revint  a  noient. 
Del  pin  qui  tant  ert  bel,  avoit  fet  ,i.  serpent 
Et  des  branches  d'entor  .m.  dragons  ensement 
Qui  s'entrecombatoient  moult  angoisseuseraent, 

2175     Et  gietent  feu  et  flambe  moult  aïreement. 

En  fuie  sont  tornez,  ce  m'est  vis,  plus  de  .c. 
Et  .XV.  en  esragierent,  se  l'estoire  ne  ment. 
Li  amiral  se  voe  a  Mahomet  sovent. 
Baudri  a  ce  veii,  si  s'en  rist  coiement, 

2180     Mes  de  Maugis  li  poise  et  aie  cuer  dolent 

Qu'il  gistdedenz  la  chartre  qui  est  orde  et  puant 
Ovec  la  grant  vermine  a  duel  et  a  torment. 
Maugis  savoit  .i.  charme  qui  bon  est  voirement  ; 
Ja  hom,  qui  le  saroit  et  diroit  bonement, 
2,roa.2185Ne  le  tendroit  prison  anel  ne  ferrement 
Ne  tor  ne  fermeté  ne  nul  enserrement. 
Maugis  se  pourpensa,  si  l'a  dit  maintenant. 
Le  charchant  et  les  buies  depiece  errammetit, 
Le  guichet  de  la  chartre  brise  et  depiece  et  fent. 

2190     Le  chartrier  Ta  oï,  moult  grant  poor  l'en  prent  : 
Celé  part  est  venu  que  il  plus  n'i  atent  ; 
Le  guichet  voit  overt,  moult  l'en  poise  forment. 

Le  chartrier  si  fu  moult  corrocie  et  marri  ; 
Quant  voit  la  chartre  overte,  moult  est  espoori. 

2195     ((  Comment,  dist-il,  Mahon,  sui  je  donques  traï  ? 
Se  le  prison  m'eschape,  je  sui  mort  et  honni.   » 
Une  eschiele  dévale,  s'a.i.  espie  saisi, 
Si  prist  a  dévaler,  si  fist  moult  qu'ensoti, 
Que  Maugis  le  larron  l'aperçut  et  choisi. 

2200     Tost  et  isnelement  estoit  en  piez  sailli, 
L'eschiele  trait  a  soi  et  le  paien  chaï; 
Ançois  qu'il  fust  aval  li  fu  le  cuer  parti. 
Maugis  a  pris  l'espie  qui  a  le  cuer  hardi. 
Puis  a  monte  l'eschiele,  hors  de  la  chartre  issi 

2205     Trestot  nu  en  ?es  braies,  que  li  paien  haï 
Li  tolirent  sa  robe  de  paile  a  orsarti. 


7  0  MAUGIS  d'aICtREMONT 

Se  Damedeu  n'en  pense,  ja  sera  mal  bailli, 
Que  dejoste  le  mur  qui  ert  viel  et  anti, 
Sor  .1111.  Sarrasins  maintenant  s'enbati. 

2210     Bien  Font  reconneii,  en  estant  sont  sailli. 
«  Quel  deable,  font-il,  vous  ont  amené  ci? 
Le  chartrier  avez  mort  et  vilraent  escliarni.  » 
Lors  li  sont  coru  sore.  Maugis  l'espie  brandi 
Et  fiert  si  le  premier  ,  el  cors  li  enbati, 

2215     Mort  Ta  jus  trebuchie,  ne  jeta  bret  ne  cri  ; 
Puis  est  avant  sailli,  .i.  autre  en  puis  feri 
Devant  enraile  piz  que  le  cuer  li  fendi, 
Et  puis  après  celui  le  tierz  mort  estendi, 
Que  il  estoient  d'armes  tuit  .iiii.  desgarni. 

2220     Le  quart  abat  après  navre  et  estordi, 
Celui  quide  avoir  mort,  mes  il  i  a  failli. 
Se  Damedeu  ne  pense,  qui  onques  ne  menti. 
Par  celui  ert  destruit  ainz  qu'il  soit  asseri. 
C.  Fol.  12,  r»  b.     Quant  Maugis  se  fu  si  des  paiens  deffendu, 

2225    Toz  .un.  les  traîne,  n'i  a  plus  atendu. 
Par  dejoste  le  mur  en  .i.  fosse  mossu  ; 
Puis  les  cuevre  de  raime,  onques  ne  fu  seii. 
Le  quart  estoit  navre,  pasme  jut  estendu  : 
Cille  fera  dolent,  tapi  s'est  et  tenu. 

2230    Maugis  s'en  est  torne,  n'i  est  aresteii, 

Par  une  posterne  est  fors  de  Palerne  issu. 
Dormir  voit  une  espie  enmi  le  pre  herbu. 
Le  paien  estoit  home  au  paien  Cornebu, 
Au  tref  roi  Antenor  l'avoit  Maugis  veii. 

2235     Maugis  l'a  regarde,  bien  l'a  reconneii. 
Bien  estoit  com  espie  atorne  et  vestu 
Que  trestote  sa  robe  ne  valoit  .i.   festu. 
Maugis  l'a  esveillie,  mes  ne  li  rent  salu, 
Ainz  le  fiert  de  l'espee,  quant  esveillie  se  fu, 

2246     Que  très  parmi  la  gorge  li  a  outre  couru. 
Mort  avoit  le  paien  a  la  terre  abatu. 
Maugis  l'a  despoillie,  n'i  a  plus  attendu, 
De  la  robe  se  vest,  que  il  estoit  tôt  nu, 
Qui  d'un  gros  sac  estoit  en  .c.  leus  derompu  ; 

2245    En  tôt  le  plus  entier,  si  ert  rout  et  fendu. 
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N'i  peussiez  lier  .i.  denier  [enjbatu. 
Sa  coife  ert  grosse  et  noire,  maint  dut  i  ot  cousu. 
Maugis  a  pris  une  herbe  qui  moult  ot  grant  vertu, 
Si  s'en  est  fet  plus  noir  que  .i.  charbon  moiu  ; 

2250     Onques  ne  fust  tel  home,  qui  tant  l'eùst  veù, 
De  qui  en  icel  point  fust  ja  reconneii. 
Il  avoit  les  piez  blans,  s'esboue  en  la  palu, 
Puis  avoit  pris  .i.  raim  d'un  arbroisel  foillu, 
Bien  resemble  robeur  de  Viezpaile  issu  ; 

2255    Et  en  vient  el  chastel,  n'i  est  aresteii, 

Ou  grant  noise  demainent  li  paien  mes[creii], 
Que  de  l'enchantement  estoient  esperdu 
Qu'avoit  fet  Espiet  qui  ot  le  sens  agu; 
Moult  par  avoit  dure,  or  estoit  remanu. 

2260     Espiet  a  Maugis  de  devant  lui  veù, 

Quide  ce  soit  espie,  moult  en  est  irascu, 
Maintenant  li  demande:  «  Biaus  amis,  dont  viens  tu? 
Trouve  as  riche  foire,  richement  as  vendu, 
ol,  12,  v«  a.  Et  encore  icel  tant  qui  en  est  remanu, 

2265    As  par  poor  de  feu  en  cel  sac  enbatu; 

Mes  je  quit  qu'autrement  vous  en  est  avenu  : 
Hasart  et  dez  quarrez  vous  i  ont  bien  valu.  » 
Lors  sozr[ijent  paien  li  grant  et  li  menu 
Qui  environ  Maugis  estoient  acoru. 

2270         Maugis  voit  Espiet  et  entent  sa  reson 
Et  voit  Baudri  seoir  desus  le  bis  perron, 
Bien  set  que  il  tenoit  l'amiral  a  bricon; 
Espiet  en  apele  clerement  a  haut  ton, 
En  latin  li  a  dit  Amaugis  le  larron  : 

2275     «  Espiet  ne  métrai  a  tribulation  ; 

Sachiez,  je  sui  Maugis,  issu  sui  de  prison,  n 
Espiet  ot  grant  joie,  qui  entent  sa  reson. 
Et  Baudri  ensement  o  le  flori  guernon  ; 
Mes  p[o]r  bien  décevoir  le  lignage  Mahon 

2280     Li  resmut  maintenant  Espiet  la  tençon  : 
«  Amis,  en  mal  païs  fustes  ceste  seson. 
Ne  fe[re]z  de  moi  ganz,  ce  saches,  se  mal  non  ; 
Je  ai  veii  monter  et  apoier  maint  hon, 
Mes  je  n'oi  ouques  bie[n]  la  monte  d'un  bouton.  » 
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2285     «  Amiral  de    Palerne,  or  oez  que  diron  : 
Sachiez,  je  suis  espie,  n'en  ferai  celoison, 
L'aumacor  Cornebu,  le  frère  au  roi  Corbon, 
Et  vien  d'espier  France,  le  roiaume  Charlon, 
Qui  guerroie  forment  Sorbares  l'Aragon, 
2290     11  li  a  ja  tolu  Or[i]iens  et  Monloon. 

Or  vois  a  mon  seignor  conter  ceste  reson. 
Mon  argent  m'est  failli,  Fostel  vous  demandon.  » 
Et  respont  l'amiral  :  «  Vous  Tarez,  por  Mahon, 
Et  a  plente  du  mien  par  l'amor  au  baron. 
2295     Moult  su[i]  joious  de  Charle  qui  perdra  son  roion.  » 
A  icente  parole  que  conte  vous  avon, 
A  Baiart  de  Maugis  [enjtendu  la  reson, 
De  l'arbroisel  eschape,  la  en  vint  a  bandon, 
Henissant  clerement  est  venu  au  baron, 
2300     De  joie  saute  et  grate  et  henist  environ, 
Des  piez  devant  le  veut  acoler  a  bandon. 
«  Amiral,  dist  Maugis,  ostez  cest  arragon  : 
Ja  m'aura  afole,  se  tost  ne  l'oste  l'on.  » 
C.  Fol.  12,  vb.    A  Espiet  commande  li  amiral  félon: 

2305     «  Amis,  pren  le  cheval,  si  le  maine  a  meson; 

Se  le  fais  debonaire,  dorrai  toi  maint  mangon,  » 
«  Sire,  dit  Espiet,  n'en  aiez  soupeçon, 
Plus  souef  le  ferai  que  aignel  ne  mouton.  » 
Espiet  fu  petit  mes  durement  fu  bel, 
2310     11  en  vint  a  Baiart  le  bon  destrier  isnel, 
Entor  fleùte  et  chante  et  maine  tel  revel 
Que  rotes  ne  viele  ne  ogres  de  chancel 
Envers  ce  ne  vausissent  la  monte  d'un  noel, 
Durement  senbla  bon  a  la  gent  jouvencel. 
2315     Espiet  prent  Baiart  par  le  frain  a  anel 

Que  onques  ne  se  mut  ainz  plus  que  .i.  aignel. 
Que  Baiart  le  connut,  si  n'est  pas  de  nouvel, 
Mes  puis  l'estrangla  il  et  fist  dolent  messel. 
Par  le  frain  Tatacha  arrière  a  l'arbroissel, 
2320     Les  flans  li  aplanie,  s'acesme  le  panel. 

Durement  se  merveillent  la  gent  Luciabel  : 

«  Par  foi,  ci  a  bon  mestre  »,  fout  vie!  et  jouvencel. 

«  Voire,  dist  l'amiral,  merveille  m'en  est  bel  ; 
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Je  lui  dourrai  demain  Montescler  le  chastel.  » 

2325         Espiet  tient  Baiart  et  fet  sa  mélodie 
Que  forment  enbelist  a  la  gent  paienie. 
Or  pent  Dex  de  Maugis  le  fiz  sainte  Marie 
Que, se  il  or  n'en  pense,  moult  est  corte  sa  vie. 
Atant  es  le  paien  qui  se  plaint  et  graraie, 

2330     A  qui  il  ot  les  os  et  la  char  moult  blecie, 

Quant  il  fu  issu  hors  de  la  chartre  enhermie, 
Mort  le  quida  avoir,  nel  mescreez  vous  mie, 
Quant  ses  .m.  compaignons  ot  tolue  la  vie  ; 
Le  paien  ot  l'espaule  tote  del  cors  partie, 

2335     Devant  l'amiral  chiet  sor  l'erbe  qui  verdie, 
Et,  quant  il  Ta  veii,  n'a  talent  que  il  rie, 
Il  l'en  a  apele  basset  a  voiz  série  : 
«  Diva  !  qui  t'a  ce  fait?  soit  la  reson  oïe.  » 
«  Sire,  le  traïtor  que  Mahommet  maldie, 

2340     Que  vous  feïstes  mètre  en  la  chartre  enhermie  ; 

Il  en  est  issu  hors  par  grant  enchanterie. 

Et  nos  estïon  .ini.  lez  la  grant'tor  antie. 

Les  .III.  en  a  ocis  li  glouz'par  s'estoutie, 

13.  ro  a.    Moi  a  si  atorne,  ja  ne  verrai  Compile.  » 

2345     Quant  Taniiral  l'entent,  s'a  la  color  vertie. 
Il  ne  deïst  .i.  mot  por  tôt  Torde  Pavie. 
Le  paien  voit  Maugis  a  la  chiere  hardie. 
Qui  s'estut  jouste  lui,  s'estoit  moult  grant  folie  ; 
La  chiere  li  voit  noire  plus  que  n'est  poiz  boillie, 

2350     Puis  l'esgarde  desouz,  ce  fu  moult  grant  boisdie. 
Voit  la  char  blanchoier  desoz  la  heraudle, 
Bien  l'a  reconne.ii,  a  haute  voiz  s'escrie  : 
«  Amiral,  riche  sire,  par  Mahommet  aïe  ! 
Veez  vous  cest  glouton  que  ci  se  fet  espie  ? 

2355     Ce  est  il  par  Mahon  qui  tote  chose  crie. 
Ostez  li  celé  robe  et  del  vis  la  poutie, 
Si  le  porrez  connoistre  et  veier  sa  boisdie. 
Se  vous  ne  le  pendez,  Mahommet  vous  maudie.  »• 
Quant  Maugis  l'a  oï,  tôt  le  sanc  li  formie  ; 

2360     Adonques  vousist  estre  en  terre  de  Surie, 

Que  se  paien  le  tienent,  de  ce  ne  doutez  mie. 
Il  feront  maintenant  de  lui  grant  decepline, 
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Mes  il  n'atendra  pas,  ce  dit,  lor  envaïe, 
Mes  ne  set  ou  il  truist  recet  ne  gi.rantie. 

2365         Quant  Tamiral  oï  que  cil  li  fet  entendre 
Que  il  face  Maugis  enquerre  sanz  atendre, 
As  Sarrasins  commande  que  il  le  voisent  prendre  ; 
Se  c'est  voir  que  il  dit,  ars  art  et  mis  en  cendre. 
Lors  saillent  a  Maugis  li  greignor  et  li  raendre, 

2370     Mes  Maugis  n'a  talent  que  a  eus  se  lest  prendre, 
Plus  tost  s'en  est  torne  que  arc  ne  puet  destendre, 
Et  avisa  Froberge  qu'il  vit  a  l'arçon  pendre  ; 
Il  l'a  traite  del  fuerre,  bien  se  prist  a  defFendre, 
Pour  .1.  mui  de  besans  ne  la  vousist  il  rendre. 

2375     La  grant  tor  vit  ouverte,  la  commence  a  descendre, 
Et,  s'il  s'i  puet  enbatre,  il  leur  voudra  contendre. 
Ançois  que  il  soit  pris,  se  quide  moult  cher  vendre. 

Maugis  voit  la  grant  tor  qui  de  pion  est  couverte, 
Isneiement  i  vint,  si  la  trouva  ouverte  ; 

2380     Dedenz  s'est  enbatu  et  est  vérité  certe, 
Huimes  ne  doute  il  ne  damage  ne  perte, 
Mes  a  l'entrée  ot  tant  de  celé  gent  averse, 
N'a  loisir  qu'il  la  cloe,  ainz  la  lera  ouverte. 
C.  Fol.  13.  r"b.     Il  tint  Froberge  nue,  s'en  a  defFense  offerte, 

2385     Moult  i  ocit  paien  et  destruit  et  déserte. 

La  presse  fu  moult  grant  de  la  gent  paienor 
La  dedenz  en  Palerne  devant  la  mestre  tor  ; 
Maugis  fu  a  l'entrée  de  la  porte  major 
Et  tint  traite  Froberge  le  brant  Sarrazinor. 

2390     Paiens  et  Sarrazins  [il  ocit]  a  dolor. 

Arrière  sont  sorti  cil  qui  sont.li  meillor. 
Que  ausi  les  detrenche  corn  herbe  faucheor. 
Il  voit  une  arbalète,  si  la  tent  sanz  demor, 
Carriax  i  ot  assez  dont  il  trait  a  vio'or. 

2395     N'i  osent  arester  li  paien  boiseor. 

Lors  a  close  la  porte,  si  est  mis  en  la  tor, 
Puis  monte  les  degrez,  si  vint  en  l'aleor, 
La  trueve  tant  haubert,  tant  hiaurae  paint  a  flor, 
Tant  arme  riche  et  bêle  [et]  de  [très]  grant  valor  : 

2400     Maugis  s'en  adouba  que  il  n'i  fist  demor. 

As  fenestres  [lors  vient],  si  entent  la  clamor 
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Que  li  paien  fesoient,  Tamiral  lor  seignor, 
Sachiez  de  vérité,  moult  en  a  grant  iror, 
Il  apele  Espiet,  s[i  li  d]ist  par  amor  : 
2405     «  Amis,  que  establez  ces[t]  destrier  misoudor. 

A  vous  ne  puis  entendre  jusc'au  d[e]main  au  jor, 
Que  je  veil  assaillir  ce  cuvert  traïtor.  » 
((  Sire,  dist  Espiet,  vous  ferez  graut  lionor.  » 
Espiet  establa  Baiart  le  coreor, 
2410     Et  Baudri  avec  lui  qui  moult  a  grant  iror 
De  Maugis  le  vassal  dont  estoit  en  freor. 
L'amiral  fet  sonner  .11.  cors  et  .1.  tabor. 
Il  a  fait  la  Commune  assembler  au  major, 
Plus  sont  de  .xxx.",  moult  fu  grant  la  crior, 
2415     Arenger  les  a  fet  tôt  environ  la  tor. 

Se  Damedeu  n'en  pense  le  père  criator, 
Tost  i  morra  Maugis  a  duel  et  atristor. 

Moult  fu  grant  en  Palerne  la  noise  et  le  tempier 
Tôt  environ  la  tor  qui  moult  fist  a  prisier, 
2420     Que  Sarrazin  assaillent  et  devant  et  derrier, 
Maugis  ne  se  puet  mie  de  toutes  pars  gaitier, 
Mes  de  celé  partie,  ou  estoit  le  guerrier, 
Fait  tantmorir  a  duel  de  la  gent  l'aversier 
13,  V»  a.     Que  il  en  fait  les  autres  durement  esmaïer. 
2425     Mes  li  cuvert  paien,  qui  aient  encombrier, 
Ont  mine  par  desouz  la  tor  a  pis  d'acier  ; 
Fondre  et  chair  a  terre  en  ont  fet  .1.  quartier 
Que  de  la  gent  paiene  graventa  .1.  millier. 
Maugis  voit  la  tor  fondre,  n'i  ot  que  esmaïer, 
2430     II  ne  garde  mes  l'ore  que  dou  trebuchier. 
Forment  reclairae  Deu  le  père  droiturier  : 
«  A!  duc  Buefd' Aigrement,  franc  nobile  princier. 
Ne  te  verrai,  biau  père,  bien  le  puis  afichier, 
Ne  ma  raere  la  gente,  vostre  franche  moillier.  0 
2435     A  ice[ste]  parole  font  paiens  desroch[ier] 

Soz  ses  piez  .c.  quarriax  del  mur  [ijcest  plenier. 
Ja  fust  chaii  aval,  s'il  ne  guenchist  arrier. 
Moult  fu  dur  li  assaut  et  merveilles  et  fier. 
Atant  failli  Ije-^j^r,  si  prist  a  anuitier, 
2440     Et  paien  se  traverent  li  cuvert  losengier. 
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Li  amiral  les  fist  tôt  environ  logier; 
Que  Maugis  ne  s'en  fuie  a  fait  la  ter  gaitier, 
Et  a  fet  alumer  graut  feu  et  es[clei]rier 
Et  a  fait  escremer  quaroles  et  d[ancier]. 

2445     Ce  fist  Tamiral  fere  pour  la  nuit  miex  veiller. 
Quant  Maugis  l'a  veii,  ne  se  sot  conseillier: 
Il  a  la  tor  cerchie,  moult  i  treuve  a  mengier. 
Il  le  prist  erramment  qu'il  eu  ot  grant  mestier. 
Li  amiral  soupa  et  puis  ala  coucliier. 

2450     Baudri  et  Espiet  n'ont  seing  de  sommeillier 
Pour  Maugis  le  larron  a  qui  veulent  aidier. 
Durement  se  porpensent  por  paiens  engignier. 
Espiet  dist  Baudri:  «  Nous  estuet  esploitier. 
Or  i  veil  de  mon  sens  .i.  petit  emploier.  » 

2455     Et  respont  Espiet  :  «  Ce  ne  fet  a  targier.  » 
Baudri,  le  viel  chanu,  fu  de  grant  escient, 
Il  dist  a  Espiet:  «  Amis,  a  moi  entent, 
Atorne  moi  Baiart  tost  et  isnelement.  » 
Et  il  si  fist  tantost,  n'i  ot  arestement, 

2460     Puis  ont  cerchie  les  chambres  qu'il  n'i  laissent  nient. 
Issi  com  il  en  vont,  endort  Baudri  la  gent 
Tant  que  le  trésor  treuvent  qui  ert  moult  grant  d'ar- 
Et  or  fin  esmere  qui  reluist  et  esprent.  [gent] 

C.  Fol.  13,  vo  b.    11  o[re]nt  tant  chargie  com  lor  vint  a  talent 

2465     Desuz  .ii.  forz  sommiers,  puis  vindrent  droitement 
A  Baiart  le  fae  qui  en  l'estable  atent, 
Baudri  i  est  monte  tost  et  delivrement, 
Espiet  sus  .1.  autre  que  en  l'estable  prent, 
Puis  issent  de  Palerne  trestot  celeement 

2470     Et  vieneut  a  la  tor  [ou]  la  paiene  gent  I 

Demainent  moult  grant  noise  et  grant  taborement. 
Baudri  le  sage  mestre  fist  .i.  enchantement 
Que  li  .1,  paiens  l'autre  n'ot  ne  voit  ne  ne  sent, 
Tant  lor  semble  et  est  vis  que  soit  oscur  forment. 

2475     Lors  vienent  a  la  tor  sanz  nul  destorbement, 
Si  apeleiit  Maugis;  il  vient  quant  les  entent, 
Com  li  est  li  demandent,  et  il  dist  :  «  Malement, 
Que  tôt  m'ont  confondu  cil  Sarrazin  pullent.  » 
Dist  Baudri  :  «  Alon  en,  tost  et  delivrement.  » 


MAUGIS  d'aIGREMONT  77 

2480     Baudri  est  descendu  de  Baiart  maintenant, 
Maugis  i  est  raonte  a  Tadure  talent, 
Espiet  met  Baudri  son  destrier  en  présent, 
Le  mestre  i  est  raonte  qui  granz  merciz  l'en  rent, 
Parmi  une  posterne  s'en  issent  bêlement, 

2485     Issuz  sont  de  Palerne  droit  a  Tajornement. 
Quant  jor  fu  esclairie,  parmi  une  posterne 
Qui  vers  Occident  ouvre,  non  pas  devers  Galerne, 
Sont  issuz  coiement  trestoz  .m.  de  Palerne, 
Or  les  conduie  et  maine  la  veraie  paterne. 

2490     Se  Jhesu-Crist  n'en  pense  qui  tôt  le  mont  gouverne, 
Mal  lor  ert  convenant  que  Ronflant  de  Luiserne, 
Qui  frère  ert  l'amiral,  ist  del  bourc  de  Nauterne 
A  .111'.  Sarrazins  toz  del  miex  de  Palerne: 
Gaitouent  par  dehors  [delez]  une  cisterne. 

2495         Maugis  chevauche  a  force  arme  desus  Baiart, 
Baudri  si  fu  le  mestre  sus  .i.  destrier  liart, 
Espiet  les  somiers  chace  après  tôt  l'essart. 
Ne  quident  de  paiens  hui  mes  avoir  regart; 
Mes  il  n'ont  pas  aie  d'une  lieue  le  quart 

2500     Que  il  treuvent  paiens  qui  sont  de  moult  mal  art  : 
Il  ont  bien  conneii  le  bon  destrier  Baiart 
Et  le  destrier,  qui  fu  a  l'amiral  Gargart, 
Que  Baudri  chevaucha  le  bon  mestre  viellart. 
1.  14,  r"  a.   Maugis  les  voit  venir,  d'ire  fremist  et  art, 

2505     Baiart  espero[n]a  qui  ne  cort  raie  tart, 

Et  a  traite  Froberge  et  fiert  .i.  Achopart  : 
Mort  l'a  jus  abatu  el  raileu  d'un  essart. 

Maugis  voit  la  grant  presse  des  envers  de  pu[t]    lin 
Qui  totes  pars  l'asaillent,  moult  est  grant  le  hutin  ; 

2510     Et  le  ber  se  deffent  o  le  brant  acerin; 

Que  il  consuit  a  cop,  venu  est  a  sa  fin  : 
Plus  de   .XXX.  en  a  mors  enmi  le  pre  souvin. 
Baudri  ont   abaiu  paien  et  Sarrazin, 
Et  a  Espiet  tolent  et  l'argent  et  l'or  fin  : 

2515     11  et  Baudri  voloient  lier  d'un  fort  seïn 

Quant  Maugis  en  vint  la  le  vaillant  palazin. 
0  le  brant  ront  la  presse  de  la  geste  Chain  ; 
Il  en  fet  a  Froberge  si  dolereus  train 
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Quetrestot  est  des  morz  encombre  le  chemin  : 
2520     Arrière  fet  sortir  paien  et  Sarrazin. 
Il  apela  Baudri  le  bon  mestre  devin  : 
((  Mestre,  montez  très  moi  sor  Baiart  Taufarin, 
Et  devant  Espiet  sor  Tarçon  ivorin.  » 
Il  le  font  volontiers,  n'ont  pas  le  chief  enclin. 
2525     Deriere  saut  Baudri  et  devant  le  tapin, 
Et  Maugis  en  la  sele  qui  n'est  mie  fazin. 
Quant  Baiart  sent  le  fes,  nel  prise  j.  romezin. 
Plus  tost  s'en  est  torne  que  faucon  montorin. 
Paien  peignent  après  qui  Dex  dointmal  destin, 
2530     Mes  il   ne  l'atainsissent  jusqu'au  jor^de    la  fin. 
A  Palerne  retornent,  s'i  vindrent  au  matin, 
L'amiral  ont  trove  devant  le  mur  Caïn, 
Tôt  l'afaire   li  content,  del  duel  chaï  souvin, 
Quant  Ronflant  de  Valterne  le  lieve  son  cousin. 
2535     Et  Maugis  erra  tant  que  onques  ne  prist  fin 
Que  il  vint  a  Toulete  tôt  le  ferre  chemin.] 
p.  Fol  14,  r»  a.        Tant  ont  par  lor  jornees  chevauchie  et  erre 
Que  a  Tolete  vienent  qui  est  bone  citez. 
A  joie  les  reçurent  li  haut  mestre  honere. 
2540     Moult  i  ot  despendu  avoir  et  richete. 

A  Tolete  la  grant  ont  longuement  este, 
Por  apenre  Maugis  se  sont  tuit  moult  pêne 
Tant  qu'il  fu  des  .vu.  arz  apris  et  doctrinez. 
Mestres  Maugis  estoit  a  Tolete  apellez, 
2545     Des  autres  mestres  fu  tenuz  li  plus  senez. 
Rien  ne  veïst  ja  fere,  ce  est  la  veritez, 
Eincoiz  ne  fust  l'afere  mestre  Maugis  conte, 
Et,  s'il  alast  encontre,  ja  puis  n'en  fust  parle. 
D'Espagne  et  de  Tolete  ert  Galafres  amirez. 
2550     .II.  filz  avoit  Galafres  li  chenus,  li  barbez, 

Li  [ainznezj  fu  Marsiles,  Baliganz  li  [mainsnez]. 
Marsiles  avoit  famé  qui  fu  de  grant  biaute, 
Fol  14,  rob.  Mestre  Maugis  avoit  durement  aame, 
Ses  amors  li  envoie  coiement  a  celé. 
2555     Ce  fu  el  mois  de  mai,  droit  enz  el  tens  d'esté. 

Que  Galafres  tint  cort,  [moult  i  ot  grant  barnes], 
De  son  règne  i  estoient  li  prince  et  li  chase. 
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Li  amiral  se  drece  qui  a  le  poil  molle, 

Il  a  parle  en  haut,  en  estant  s'est  levez, 
2560     Desus  .i.  arc  d'auborc  [s'Jest  li  rois  acotez  : 

«   Segnor  baron,  dit  il,  or  oiez  mon  pense. 

Je  sui  [et]  viauz  et  frelles,  si  ai  .c.  anz  passe. 

Anuit  sonjai  .1.  songe  dont  moult  sui  efFraez, 

Car  il  ra'estoit  avis  que  devant  l'ajorne 
2565     Que  nos  estions  tuit  esbanoier  aie 

La  deforz  en  celé  ille  [tout]  contreval  cel  pre. 

Toz  ert  mes  cors  d'argent  et  mes  chies  sororrez 

Et  mi  dui  pie  de  plom,  einsi  ère  formez  ; 

Puis  nos  venoit  de  bestes  et  d'oisiaus  grant  plente 
2570     Que  onques  n'en  vit  tant  nuz  liom  de  mère  nés. 

.1.  lion  i  avoit  qui  ert  deschaenez, 

Le  chief  m'ostoit  del  bu  par  [vive  poestej. 

Apres  celé  avison  fui  en  .1.  autre  entrez, 

Car  il  m'estoit  avis  que  Maugis  li  senez 
2575     Les  oisiaus  et  les  bestes  chaçoit  de  cest  règne, 

Par  lui  estoit  Marsiles  mes  filz  rois  corronez 

Et  Baligans  en  Perse  desus  .1.  pin  montez  : 

Tu^t  li  erentli  abre  dou  païs  acline. 

A  iceste  parole  es  li  songes  finez. 
2580     Ci  sont  li  plus  sage  home  de  la  crestiente  : 

Cil  qui  me  sauroit  dire  ou  11  songe  ert  torne, 

A  toz  jorz  le  feroie  manant  et  asase. 

Or  en  die  chascuns  la  soe  volente.  » 

Atant  se  test  li  rois,  si  est  seoir  alez. 
2585         La  reson  est  contée  et  li  rois  s'est  teùz, 

[Tuit  li  autre  se  turent],  n'i  ot  ne  cri  ne  hu, 

Maugis  parla  premiers,  au  roi  a  respondu  : 

«  Rois,   vels  oïr  le  songe  ?  car  il  sera  veû. 

[Li  cors  qui  est  d'argent  et  li  chies  d'or  fondu, 
2590     Ce  n'est  pas]  se  bien  non,  de  fi  le  saches  tu. 

Li  pie  qui  sont  de  plom,  c'est  qu'il  te  faut  vertu  ; 

Car  tu  as  grant  aage,  si  as  le  poil  chenu; 

Les  oisiauz  et  les  bestes,  dont  il  ot  lant  eii, 
ol.  14,  v  a.  C'est  l'empire  de  Perse,  par  tens  sera  seii, 
2595     Et  vient  sor  toi  a  ost,  durement  irascu. 

Saches  qu'i[l|  t'ocira  au  brant  d'acier  molu. 
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De  moi  seront  ti  fil  aidie  et  secorru, 
De  Marsilion  iert  li  règnes  maintenuz, 
Li  amiral  de  Perse  ert  morz  et  confonduz, 

2600     Baligans  li  tiens  fiiz  ert  a  roi  esleiiz, 

Amiral  ert  de  Perse  [rejdotez  et  cremuz. 

C'est  qu'a  lui  enclinerent  ['restuit  liboiz  ramus]. 

Oï  avez  le  songe,  si  l'avez  entendu. 

Gardez  vos  et  voz  règnes  [si]  soit  bien  deffenduz. 

2605     Onijues  en  vostre  vie  si  granz  mestiers  ne  fu.  » 
Atant  se  te[s]t  Maugis  qui  le  sen  ot  agu. 
Et  tuit  cil  de  la  sale,  li  grant  et  li  menu, 
Au  plus  sage  des  mestres  Font,  ce  sachiez,  tenu  ; 
Et  li  amiral  ot  tôt  le  cuer  esperdu, 

2610     II  ne  deïst  .i.  mot  por  le  trésor  [Caliu]. 

Quant  l'amiral  Galafre  ot  la  [parole  oie] 
Que  Maugis  li  ot  dite  a  la  chiere  hardie. 
Moult  en  est  peoroz  et  fet  chiere  marie. 
Tuit  se  tesent  lot  coi,  n'i  a  [celui  qui  rie]. 

2615     Atant  ez  vos  leanz  [ou  pales]  .i.  espie, 

Ou  que  il  voit  Galafre_^hautement  li  escrie  : 
((  Amiral,  riches  rois,  Mahon  te  beneïe,         , 
Je  te  dirai  novelles  dont  mes  cors  se  gramie. 
Orrendoit  ariva  l'amiral  de  Persie, 

2620     Et  est  eissuz  des  nés  et  sa  granz  compagnie  : 
Ja  les  verrez  logies  en  ceste  praerie.  » 
Quant  l'amiral  l'entent,  toz  li  sanz  li  formie. 
Parmi  la  grant  cite  en  leva  l'estormie 
Que  la  granz  ost  de  Perse  par  sa  grant  estotie 

2625     A  ja  près  de  Tolete  la  contrée  sesie. 

L'amiral  est  dolenz,  n'a  talent  que  il  rie  ; 
Quant  ot  .i.  pou  pense,  si  dit;  «  Mahon,  aïe!  n 
[Puis]  dit  :  «  Or  tost  as  armes,  ma  riche  baronie. 
Et  si  lor  irons  fere  une  [fiere]  envaïe.  » 

2630     Lor  corrurent  as  armes  parla  cite  garnie, 
Maintenant  sont  arme,  ne  deraorerent  mie, 
Et  montent  es  chevaux  d'Espagne  et  de  Hongrie. 
Meïsmes  l'amiral  [  a  la  broigne  vestie], 
Fol.  14,  vo  b.     Il  monta  ou  cheval,  s'a  la  [targe  saisie] 

2635     Et  a  prise  la  lance  ou  l'ensegne  balie  ; 
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[Mes]  trestoz  li  bernages  por  Mahomet  li  prie 
Que  n'aille  en  la  bataille,  que  ce  seroit  folie, 
Car  del  songe  a  peor  [la  riche]  baronie. 
Mes  tote  lor  proiere  ne  lor  valt  .i.  alie. 

2640     Issuz  est  de  Tolete  et  sa  chevalerie, 

James  n'i  enterra  S'^inz  ne  saux  [en  sa]  vie. 
De  la  grant  est  de  Perse  cent  la  taborie. 
En  une  grant  Champagne  mossue  et  enhermie 
Sont  les  ost  assemblées  de  celé  gent  haïe. 

2645     La  ot  tant  escu  fret,  tante  [targe  croissie], 

Del  sanc  qui  des  cors  ist  est  Terbe  vermeillie. 

Moult  fu  granz  la  bataille   dont  vos  [m'oez  conter], 
Car  [durement  i  fièrent  Sarrazin  et  Escler], 
La  pelissiez  veoir  tant  ruiste  cop  douer, 

2650     Et  tant  pie  et  tant  poi[n]g,  tante  teste  coper. 
Li  amiral  Galafres  tint  le  branc  d'acier  cler 
Et  fet  sanc  et  cervelle  et  poiuz  et  piez  voler  : 
Moult  domage  Persanz,  rien  ne  li    piiet  durer. 
Il  escrie  Tolete,  ne  fine  de  chapler, 

2655     Et  fet  l'un  mort  sor  l'autre  trebuchier  et  verser. 
Li  amii'al  de  Perse  li  vint  a  l'encontrer. 
Bien  l'a  reconeii,  si  vint  a  lui  joster, 
Merveilloz  cop  li  done  sor  son  escu  bocle[r], 
Desoz  la  bocle  a  or  li  [fait  fraindre  et  crever] 

2660     Et  l'aubert  de  son  dos  [derompre  et  desmailer]; 
Très  par  mi  leu  del  dors  li  fist  le  fer  passer, 
Mort  l'a  fet  del  cheval  a  la  terre  voler, 
Puis  escrie  :  Persie  !  por  sa  gent  rasembler. 
Lors  i  fièrent  Persant,  [ne  s'i  veulent  celer]. 

2665     Cil  de  Tolete  voient  lor  segiior  mort  jeter, 

Tel  duel  [ont]  et  tel  ire,  bien  [cuident]  forsener. 
Sor  le  cors  veïssiez  moult  grant  duel  démener, 
[Mes  il  ne  pevent  mie  ileques  longue  ester, 
A  Toleite  le  portent  sanz  plus  de  demorer]. 

2670     En  la  cite  entrèrent,  !<i  font  le  [pont]  lever. 

Forment  plaignent  Galafre  [li  demaine  et  li  per], 
p]t  cez  joenes  pucelles,  viellart  et  bacheler. 
Mais  il  ne  voelent  mie  longues  le  cors  garder. 
Car  dou  siège  orgueilloz  lor  esteura  pen[s]er. 
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2675     Devant  l'autel  Mahon  font  le  cors  enterrer. 
Fol.  15,  ro  a.    Li  amiral  de  Perse  fist  sa  gent  atorner. 
Tôt  environ  Tolete  peiist  on  bien  conter 
Plus  de  .v^  [aucubes]  qui  moult  font  a  loer. 
Li  amiral  de  Perse,  qui  fu  gentiz  et  ber, 

2680     En  jura  Mahomet  [que  il  doit  moult  amer], 
Que  James  en  sa  vie  ne  s'en  vodra  torner, 
S'avéra  pris  Tolete  et  [tote  fait  grater] 
Et  les  .ir.  filz  Galafre  et  lor  gent  tormenter 
Por  Tamor  de  Braibant  qu'il  firent  afoler, 

2685         Moult  fu  granz  a  Tolete  et  forz  la  plorison 
Por  Tainor  l'amiral  qui  tant  estoit  prodon, 
Et  Persant  font  le  siège  entor  et  eti\iroii. 
Atant  ez  .i.  jaiant  issu  de  son  dromont, 
.XV.  piez  ot  de  haut,  Escorfaux  avoit  non, 

2690     Et  si  fu  nés  de  Cipre  .i.  estrange  roion  : 
Tote   tenoit  la  terre  jusqu'en  Cafarnaon. 
Plus  fu  noirs  c'  arremenz  ne  more  ne  charbon, 
Une  grant  charretée  portast  il  bien  de  plonc, 
Les  eulz  avoit  plus  roges  que  embrasez  charbon. 

2695     A  l'amiral  de  Perse  est  venus  a  bandon. 
Fièrement  le  salue  de  son  segnor  Mahon, 
Puis  li  dit  :  «  Amiral,  entendez  ma  reson, 
Servir  vos  sui  venus,  je  sui  voz  liges  hora, 
Orrendroit  vos  faz  ci  de  Tolete  le  don, 

2700     Je  le  vos  renderai  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 
Ja  ne  durront  vers  moi  la  monte  d'un  boton, 
Je  briserai  la  porte  et  le  mestre  dongon, 
Puis  meterai  la  gent  a  grant  destrucion. 
Car  mes  cosins  estoit  Braibanz  li  Esclavons 

2705     Que  ci  devant  occit  .i.  sodoier  Charlon  : 

Nomer  se  fist  Mainet  por  ce  qu'il  ert  guiton, 
Chaciez  estoit  de  France  que  de  fi  le  set  on, 
Remes  ert  a  Galafre  por  ce  qu'ert  riches  hom  ; 
Mon  segnor  nos  occit,  li  encrieme  félon. 

2710     Je  lor  en  rendrai  hui  doleroz  guerredon.  n 
Lor  fist  enmi  la  place  tendre  son  paveillon  ; 
Plus  fu  noirs  c'arremenz  ne  more  de  buisson. 
Mes  li  pomiaus  fu  d'or  sanz  coivre  et  sanz  leton. 
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Dedenz  se  fist  armer  [desor  .i.  siglaton]. 
2715     II  vesti  .t.  porpoint  [desore  .i]  auqueton, 
1.15,  T°h.      Puis  vesti  par  desore  .i.  liaubert  fremillon 

Dont  la  maille  ert  d'acier  et  dore  li  giron  ; 

Il  n'a  si  très  grant  home  desi  a  Besançon 

Cui  il  ne  tiaïnast  .iiir.  piez  environ. 
2720     .1.  jaseran  jeta  par  desus  de  randon, 

.1.  cuir  de  Capadoque  mist  desus  a  bandon, 

Qui  ne  dote  cop  d'arme  la  monte  d'un  boton  ; 

Desus  jeta  la  pel  d'un  grant  serpent  félon  ; 

Puis  laça  .i.  vert  elme  qui  valoit  maint  raangon, 
2725     .1.  riche  escharbocle  avoit  desus  enson. 

Puis  a  ceinte  une  espee,  aine  tele  ne  vit  hom  ; 

11  n'i  ot  c'un  trenchant  et  fu  large  a  fuison  ; 

Et  .1.  espie  molu  dont  Tante  ert  de  plançon 

Et  .V.  acerinz  darz  por  lancier  de  randon. 
27.30     Tant  porta  d'autres  armes,  n'est  se  merveille  non  : 

.1.  croc  porta  de  fer  por  [tirer]  de  randon, 

.III.  cotiauzaoerez  porta  en  son  giron, 

Et  une  bezaguë  aporte  par  enson, 

Et  une  mace  porte  tele  com  nos  dirori, 
2735     Ne  le  porron[t]  porter  dui  chevalier  baron. 

Einsi  fu  adobez  li  encriemes  félon. 

Daniedex  le  confonde  et  doiust  maleïcon. 

Escorfaux  li  jaianz  fu  de  moult  grant  renon. 
Escorfaux  li  jaianz  fu  de  moult  grant[fieror], 
2740     De  son  tref  est  issuz  le  cu[vert]  traïtor, 

Damedex  le  confonde  etli  doins[t]  deshonor. 

A  la  cite  s'en  vint  a  la  porte  major; 

Au  pont  torneï  sache  del  croc  par  tel  vigor, 

Les  chaenes  deront  dont  gr^osso]  est  la  menor  ; 
2745     Le  pont  a  abatu,  que  [Dex  li  doinst  mau  jor]. 

Puis  en  vint  a  la  porte  que  [il  n'i  fist  demor], 

Et  fiert  de  la  grant  [mace]  et  maine  tel  tabor, 

Li  pais  en  tentist  environ  et  entor. 

La  porte  [a]  depechie  li  félon  traïtor, 
2750     Ja  feùst  la  cite  tornee]  a  deshenor, 

Quant  cil  des  murs  abatent,  qui  en  sont  [gueteor], 

Une  porte  colant  d'ucvre  Sarrazinor. 
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Par  tens  n'i  pot  entrer,  si  en  ot  graut  dolor: 
Il  s'est  ariere  trez  par  desoz  .i.  aubor, 

2755     A  haute  voiz  [s']escrie  :  «  Par  Mahon  que  j'aor, 
Fol.  15,  y*  a.     Ne  vos  volt  vo  deffense  la  monte  d'une  flor, 
Je  vos  (^estruirai  toz  a  duel  et  a  tristor.  » 
Lors  ont  cil  de  Tolete  merveillose  peor. 
Marsile  et  Baligant,  qui  en  erent  seignor, 

2760     Furent  moult  bien  arme  desus  les  misodor. 
Parmi  une  posterne,  qui  ert  delez  la  tor, 
S'en  issent  au  jaiant  a  .xl.  des  lor. 
Quant  il  les  vit  venir,  aine  n'otjoie  gregnor, 
[A.  tout]  .1.  de  ses  darz  vers  aux  a  [pris]  son  tor. 

2765     [A  .1.  per]  de  Tolete,  moult  riche  vaassor, 
[L'a  maintenant]  lancie  par  si  fiere  vigor 
Que  escuz  ne  hauberz  n'i  fist  onques  ténor; 
Parmi  le  cors  li  passe,  mort  l'abat  a  dolor. 
Des  darz  en  [oeist  .un.  qui  erent  de  valor], 

2770     Et  Marsiles  [le^fiert],  qui  vers  lui  n'ot  amor, 
Très  enmi  la  poitrine,  mes  ce  fu  granz  folor. 
Que  rien  ne  li  forfist  ne  plus  que  une  tor. 
Li  jaianz  prist  le  croc,  [sel]  jeta  par  iror 
Droit  a  Marsilion,  si  l'ataint  [sanz  demor] 

2775     [El]  coler  de  l'obère,  ne  pot  estre  meillor  ; 
[.Jus  del  cheval  l'abat  a  terre  a  la  verdor], 
[Ne]  de  lui  relever  [n'a]  pooir  ne  [leisor]. 
Car  li  jaianz  le  [prent]  qui  vers  lui  n'ot  amor, 
D'un  saïn  le  lia  [contre  terre]  a  dolor, 

2780     Puis  le  lessa  gisant  sor  l'erbe  a  la  froidor. 

[Vers  les  autres  retorne  qui  sont  en  grant  freor, 
Mes  il  ne  l'atendissent  por  d'or  plaine  une  tor. 
Par  la  posterne  entrèrent  en  la  cite  forcor. 
A  Tolete  oïssiez  démener  tristre  plor 

2785     l'or  ce  que  pris  estoit  Marsile  lor  seignor]. 
Sa  famé  ot  la  novelle  a  la  fresche  color 
Qui  estoit  o  Maugis  le  riche  poigneor 
Seul  a  seul  en  sa  chambre  qui  estoit  pointe  a  flor, 
Assez  i  [ont]  besie  et  joe  par  [douçor]. 

2790     Elle  chaï  pasmee  quant  oï  la  [veror] 

Que  pris  estoit  Marsiles  a  qui  elle  ert  oissor. 
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Maugis  la  reconforte  a  la  fiere  vigor 

Et  li  dit:  «  Doce  amie,  ne  soiez  en  error. 

Por  vostre  amor  irai  au  jaiant  traïtor, 

2795     Marsile  ramenrai  einçoiz  que  past  li  jor, 

Foi  que  je  doi  porter  au  cors  [saint  Sauveor].  » 
Lors  issi  de  la  chambre  que  plus  n'i  fist  sejor. 
Maugis  ist  de  la  chambre,  de  la  dame  se  part 
Et  vint  a  son  hostel;  d'armer  [soi]  li  fu  tart 
5,vob.  2800  Por  l'amor  de  la  dame  qui  a  le  cors  gaillart, 
De  cui  ill-a  sovent  maint  amoroz  regart. 
Ses  armes  li  aporte  Espiez  d'une  part, 
Et  Maugis  s'est  armez  qui  [n'ot  le  cuercoart]; 
Il  a  vestu  l'obère  qui  fu  le  roi  Flambart; 

2805     Antenor  le  toli,  qui  ot  le  poil  liart, 

Quant  au  branc  le  conquist  devant  son  estandart. 
Puis  a  lacie  le  hiaume  ou  li  escharbocle  art, 
Tost  et  isneilement  est  montez  sor  Baiart, 
A  son  col  a  pendu  l'escu  qui  fu  Flambart, 

2810     En  l'oriere  desus  avoit  paint  .i.  liepart. 

[Et  commande  son  mestre  au  cors  saint  Lienart. 
Ses  mestres  li  respont,  qui  n'estoit  pas  musart  : 
«  Alez  a  Jhesu-Crist  qui  de  prison  vos  gart].  » 
Atant  s'en  vet  Maugis  qui  n'ert  mie  musart, 

2815     Or  le  conduie  Dex  par  qui  tone  et  espart. 
La  porte  li  ovrirent  dui  païen  [Escopart], 
Issuz  est  de  Tolete  très  parmi  .i.  essart. 
Quant  li  paiens  le  voit,  qui  ot  le  cuer  gaillart, 
Tost  et  isneilement  li  a  lancie  .i.  dart, 

2820     Mes  il  ne  li  forfist  [vaillissant  une  hart], 

Car  il  fu  preuz  et  vistes,  si  guenchi  [tost]  Baiai't. 
[N'avoit  si  bon  destrier  en  France  n'en  Baudart]. 

[Quant  a  son  cop  failli  li  paien  Escorfaut, 
De  l'ire  que  il  ot,  devint  vermeil  et  chaut  ; 

2825     II  a  sa  mace  prise,  si  la  lance]  en  haut  ; 
Maugis  cuida  ferir,  mes  a  celui  cop  faut, 
Sor  .1.  perron  brisa  sa  mace  enmi  le  gaut. 
Maugis  ne  fust  si  liez  por  Tonor  de  Hainaut, 
11  a  brochie  Baiart  qui  de  corre  [fu  haut], 

2830     Très  enmi  le  piz  vet  ferir  roi  Escorfaut, 
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Le  cuir  de  Capadoque  trenche  com  .1.  bliaut, 
Jaseranz  ne  [haubers]  nule  rien  ne  li  vault, 
Une  plaie  li  fist  dont  li  vermaux  sanz  saut, 
Or  ne  puet  il  mes  estre  que  il  [gaber  s'en  aut]. 

2835         Li  jaianz  Escorfaus  a  la  plaie  sentue 

Et  voit  son  sanc  raier  desor  l'erbe  menue, 
De  Tire  que  il  ot  toz  li  cors  li  tressue, 
Il  prist  errant  son  croc  et  a  Maugis  le  rue, 
Sor  [l'espaule  senestre  la  broine  a  conseiie, 

2840     Dusqu'en  la  char  li  a  la  grant  broche  enbatue, 
Desor  l'os  de  Tespaule  s'estoit  aresteûe]  ; 
Fol.  16,  r°  a.    Tant  fort  sacha  Maugis,  c'est  verltez  seiie, 
[Jus  l'abat  de  Baiart  el  pre  a  Terbe  drue], 
[Le]  croc  de  fer  depiece  corne  fist  la  maçue. 

2845     Maugis   sailli  em-piez,  grant  peor  a  eiic. 
Et  met  l'escu  avant  et  tret  Froberge  nue, 
Ferir  va  le  jaiant  sanz  point  d'aresteiie, 
Que  [la]  pel  de  serpent  a  fausee  et  rompue, 
Le  cuir  de  Capadoque  [n'i  valt  une]  letue, 

2850     Le  jaseran  trencha,  la  broigne  a  desrompue, 
Jusqu'à  l'os  de  l'espaule  est  l'espee  corue, 
De  la  char  li  avoit  plaine  paume  tolue. 
«  Froberge,  dit  Maugis,  tu  soies  absolue, 
Aine  mes  ne  fu  espee  de  la  vostre  value.  » 

2855     Li  jaianz  fu  iriez,  si  prist  sa  bezaguë 
Qui  primes  li  estoit  a  sa  main  avenue  ; 
A  Maugis  l'envoia  sanz  point  d'aresteiie. 
Maugis  estoit  guenchiz  [qui  l'a  aperceii'e], 
[Neporquant  desus  l'iaume  amont  li  est]  férue, 

2860     Le  cercle  derompi  que  n'i  ot  retenue, 

Outre  li  a  trenchie,  la  coife  a  derompue, 
Une  plaie  li  fist  moult  grant  et  estandue, 
Li  sans  qui  an  dévale  li  torble  laveue  ; 
Se  Damediex  n'an  pense  fiui  fist  soleil  et  nue, 

2865     Ne  sera  mes  par  lui  bataille  maintenue. 

Maugis  fu  moult  navrez  li  vassaus  combatanz, 
Li  sanz  [del  chief]  li  est  en  contreval  corranz, 
La  veùe  li  torble,  or  li  soit  Dex  aidanz. 
Li  poples  de  Tolete  est  as  murs  en  estant 
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2870     Et  [)rient  por  Maugis  Mahon  et  Tervagaut; 
Durement  se  raerveillent  quant  il  a  dure  tant 
Encontre  le  jaiant  qui  est  corsuz  et  granz. 
Et  la  roïne  estoit  au  gent  cors  avenant 
A  une  fenestrelle  par  devers  Oriant, 

2875     [Et]  plore  por  Maugis  que  elle  voit  sanglent. 
Espiez  est  o  li  qui  le  va  confortant, 
Qui  li  dit:  «  Doce  dame,  ne  vos  démentez  tant, 
Que  tant  est  preuz  Maugis,  liardiz  et  combatanz, 
N'i  du[r]era  li  gloz  certes  ne  tant  ne  quant.  » 

2880     Maugis  a  regarde  amont  deraaintenant, 
Li  cuers  li  est  creiiz,  l'escu   a  mis  avant, 
Et  tint  nue  Froberge  qui  fu  a  l'amirant, 
■ol.  16,  T   h.  Et  Escorfaus  a  trete  l'espee  a  .i.  trenchant, 

Ja  aura  la  bataille  qui  qu'en  plort  ne  qui  chant, 

2885     Li  jaianz  fiert  Maugis  sor  Tiaurae  verdoiant, 
Devers  la  destre  part  le  va  aconsievant, 
Les  pieres  et  les  flors  en  va  juz  craventant, 
Canques  il  en  consieult  en  va  il  juz  rasant. 
La  coife  li  trencha  a  totle  jaserant. 

2890     Durement  le  navra  li  cuivers  mescreanz. 

Sor  latarge  senestre  va  li  branz  descendant, 
Tote  li  esquartelle  [del  cop  qui  fu  pesant]. 
Maugis  chancela  tôt,  por  pou  ne  chiet  avant, 
Damedeu  reclama  le  père  [roi  amant], 

2895     Que  il  par  sa  merci  li  puist  estre  garant. 

Maugis  fu  moult  dolenz,  n'i  ot  que  correcier, 
Quant  il  senti  son  cors  de  sanc  vermeil  moillier; 
Damedeu  reclama  qui  tôt  a  a  baillier, 
Et  se  il  ot  peor  ne  fet  a  merveillier, 

2900     Car  trop  est  granz  et  forz  et  corsuz  l'avresier; 

Et  Maugis  fu  moult  sages  et  moult  bons  chevaliers. 
Et  fu  parez  des  arz  li  nobiles  guerriers, 
Mes  eincoiz  se  leroit  durement  ledengier 
Que  il  en  feïst  rien  qui  li  peiist  aidier; 

2905     [II]  tint  nue  Froberge  dont  li  ponz  fu  d'or  mier, 
Et  va  ferir  le  Turc  que  il  n'a  gaires  chier  ; 
Grant  cop  li  a  done  sor  son  elme  d'acier 
Que  li  trenche  et  desbarre  desi  ou  hanepier, 
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Ne  la  coife  desoz  n'i  valut  .i.  denier, 

2910     Que  plus  trenche  Froberge  que  rasoir  a  barbier; 
Sentir  le  fet  en  char  au  cuivert  losengier, 
Aval  le  viz  li  fet  le  sanc  vermeil  raier  ; 
Sor  l'espaule  senestre  covint  le  branc  glacier 
Et  la  pel  de  serpent  derompre  et  depechier  ; 

2915     Li  cuirs  de  Capadoque  n'i  valut  .i.  denier; 
Le  gasigan  trencha,  l'obère  fist  desraaillier, 
Jusqu'à  l'os  de  l'espaule  [feri  le  brant  d'acier]  ; 
Le  braz  endormi  si  dou  félon  pautonier, 
D'une  pièce  moult  grant  il  ne  s'en  pot  aidier. 

2920     Tel  duel  a  et  tel  ire,  viz  cuida  enragier  ; 
.1.  pou  se  tret  ariere  por  li  asoagier, 
Maugis  en  appela,  sel  prist  a  aresnier  : 
((  [Vassal,  comment  as  nom  ?  garde  nel  me  noier.  > 
«  Maugis.  fet  il,  paien,  a  mentir  ne  te  quier. 

2925     Fiz  sui  Buef  d'Aigremont  le  nobile  guerrier].  » 
Fol.  16,  V»  a.    «  Par  foi,  [dist]  li  paient,  [tu  fes  moult  a  proisier]. 
Se  tu  voloies  Deu  guerpir  et  renoier, 
Trop  te  donroie  avoir  et  grant  terre  a  baillier; 
[Escorfroie  ma  fille  te  dorrai  a  moillier 

2930     Qui  est  assez  plus  noire  que  more  de  morier; 
Si  est  graindre  de  moi,  bien  le  puis  afichier; 
De  toute  Esclavonie   te  dorrai  .i.  quartier].  » 
Et  respondi  Maugis:  «  Por  néant  em-plediez, 
•Je  me  leroie  eincoiz  toz  les  membres  trenchier.  » 

2935     u  Sez  or,  dit  li  païens,  que  [te  pri  et  requier]? 
Por  ce  que  li  jorz  faut  et  [prent  a]  anuitier, 
Que  fesons  la  bataille  a  [bui]  mes  respitier 
Desi  a  le  malin  que  revenrons  arier, 
Et  si  tenrons  l'estor  et  grant  et  moult  plenier  ; 

2940     Et  si  t'en  vien  hui  mes  avec  moi  herbergier. 
Volentiers  [me  voudroie]  anvers  toi  acointier. 
Tu  n'i  auras  [ja]  garde,  bien  le  puis  afichier; 
Par  [icelui]  Mahon  qui  on  doit  deproier, 
Il  n'i  a  Sarrazin  tant  orgueilloz  ne  fier, 

2945     S'il  se  [voloit  vers  toi  ne  crouler  ne  drecier]. 
Que  je  ne  li  feïsse  toz  les  membres  trenchier  ; 
Meïsmes  l'amiral  qui  nos  doit  josticier, 
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En  averoit,  je  croi,  toz  premiers  son  loier.  » 
[Son  doi  fiert  a  sa  dent  por  Maugis  miex  fier]. 

2950     Maugis  s'est  porpensez  li  gentiz  chevalier, 
Cornent  qu'il  en  aviegne  après  de  reperier, 
Il  en  ira  o  lui  a  son  ost  herbergier 
Por  veoir  la  covine  a  la  gent  Taversier, 
«  Paien,  ce  dit  Maugis,  bien  le  voeil  otroier 

2955     Se  tu  es  si  ioiaux  com  je  foi  anoncier.  » 
«  Oïi,  dit  li  paiens,  bien  t'i  porras  fier. 
Or  en  alons  ensemble  sanz  point  de  l'atargier.  » 
Lors  s'en  vint  a  [Marsile]  qui  jesoit  sor  l'erbier, 
Si  le  lieve  de  terre  com  .i.  rain  d'oUivier. 

2960     Escorfaus  li  jaianz,  qui  tant  estoit  legiers, 
Corne   I.  moton  le  pent  a  son  col  par  derier. 
Puis  s'en'va  droit^a  l'ost  par  .i.'^anti  sentier. 
Li  amiral  de  Perse  [sist  soz  .].  olivier], 
De  ses  [plus  hauz  barons  i  ot]  plus  d'un  millier. 

2965     Quant  [il]  voit  Escorfau[t],  n'i  ot  que  correcier, 
Por  le  sanc  que  il  voit  juz  de  son  cors  glacier, 
Et  en  après  ice  se  prist  esleecier 
Por  ce  que  il  cuida  que  il  fust  prisonier. 
Il  dit  a  Escorfaut:  «  Biaus  sire,  bien  vegniez. 

2970     Que  est  que  vos  portez?  Est  cil  dont  prisonier?  » 
16.  yo  b.    «  Nenil,  dit  Escorfaus,  il  n'est  pas  si  lanier  ; 
Bien  pert  a  mes  costez  que  il  a  fet  segnier, 
Onques  mieudres  de  lui  ne  monta  sor  destrier. 
Si  l'en  amai[n]g  o  moi  por  [o*moi]  herbergier, 

2975     Or  gardez  sor  voz  membres  que  n'i  ait  encombrier, 
Car  vos  me  verriez  ja  durement  correcier.  » 
Dit  l'amiral  de  Perse  :  «  De  ce  n'estuet  pledier.  ') 
Dont  ala  li  jaianz  Marsile  desloier, 
A  l'amiral  le  rent  par  son  poi[n]gsenestrier 

2980     Et  li  a  dit  :  «  Biau  sire,  tenez  cest  prisonier. 
C'est  .1.  des  filz  [Galafre]  le  cuivert  loseiigier 
Qui  [fist  Braimant  ocirre  au  félon  soudoier].  » 
«  Par  Mahon,  dit  li  rois,  jel  ferai  escorchier.  » 
«  Sire,  ce  dit  [Maugis],  ce  poezbien  lessier, 

2985     [Ce  n'est  pas  .i.  garçon  a  issi  ledengier. 

Demain]  nos  combatrons  [laienz]  en  ce  gravier, 
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Et  moi  et  Escorfaus  qui  moult  fet  a  prisier. 
Se  il  me  puet  conquerre  el  grant  ester  plenier, 
Escorfine  sa  fille  me  donra  a  raoillier, 

2990     Et  de  Marsilion  vos  porrez  [mielz]  vengier  ; 
Et  vos  vos  en  irez,  se  le  jaiant  conquier, 
Arierc  en  vostre  terre  que  devez  josticier.  » 
Quant  l'amiral  Tentent,  le  sen  cuide  changier: 
«  Par  Mahomet,  dit-il,  le  père  droiturier, 

2995     S'en  si  le  puez  conquerre  au  fer  et  a  Tacier, 

Cuite  te  claim  Persie  et  [ma]  teste  a  trenchier.  » 
«  Qui  vos  vodra  de  ce,  dit  Maugis,  replegier?  » 
«  Par  Mahomet,  dit  il,  que  je  doi  deproier, 
Se  tu  en  vels  .i.  plege,  [auras  en]   .ii.  millier.  » 

3000     Adont  eu  apella  de  Perse  les  princier 

Que  de  ce  le  plegaissent  li  prince  droiturier 
Envers  Maugis  le  ber  qui  de  ce  le  requiert, 
Et  il  li  dient  :  «  Sire,  vos  volez  foloier. 
.1.  foibles  occit  bien  .i.  [moult]  fort  chevalier, 

3005     Sorcuidance  fet  tost  .i.  fort  home  plessier.  » 
«  Par  Mahon,  dit  li  rois,  il  Testuet  otroier, 
Car  a  lui  ne  durroient  .iiu^  chevalier.  » 
Adonques  le  plevirent  si  mestre  conseillier 
Fol.  17,  r»  a.  A  tenir  le  covent  [leaument  sanz  boisier, 

3010     Mes  n'i  a  .i.  tôt  sol  partir  veille  au  marchier]. 
Lors  le  vont  a  Maugis  plevir  et  fiancier. 
Li  rois  livre  Marsile  a  .i.  sien  charterier, 
Maugis  et  Escorfaux  se  vont  deshaubergier. 
Moult  paine  li  jaianz  de  Maugis  aesier, 

3015     Mes  oiiques  n'acointa  si  félon  pautonier. 
Maugis  fu  desarmez  li  nobles  poigneor 
0  le  jaiant  el  pre  qui  estoit  poinz  a  flor  ; 
Moult  li  fet  Escorfaux  grant  joie  et  grant  honor, 
Car  conquerre  le  cuide  demain  au  fort  estor  ; 

3020    Escorfine  sa  fille  li  donra  a  [usor] 

Por  ce  que  l'a  veii  de  si  fiere  valor  ; 

Mes  li  vilainzle  dit,  oï  l'avez  pluisor, 

Que  de  ce  que  fox  pense  remaint  assez  segnor. 

Moult  deraaine  grant  joie  Escorfaux  Faumacor, 

3025     Et  en  Tolete  avoient  mcrveillose  peor 
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Que  de  Maugis  cuidoient,  le  hardi  poigneor, 
Que  il  se  fust  rendus  a  la  gent  paienor 
Et  les  eust  guerpiz,  si  en  ont  grantpeor. 
Espiez  s'en  issi  quant  failliz  fu  le  jor  : 
3030     Tant  avoit  l'ost  cerciee  environ  et  entor 
Que  il  o  le  jaiant  a  trove  son  segnor  ; 
De  la  gent  de  Tolete  li  conta  la  dolor, 
Que  il  inainent  por  lui  et  la  très  gi-ant  tenror, 
Et  il  a  respondu:  «  Il  font  moult  grunt  folor, 
3035     Car  demain  seront  [tuit  jeté  de  cest  error].  » 
Puis  a  dit  au  jaiant  :  «  Sire,  par  grant  amor, 
Se  il  vos  vient  a  gre  jusqu'à  demain  au  jor 
Me  replegiez  Marsile,  si  ira  a  s'oissoi".  » 
Il  respont  :  «  Volentiers,  por  Mahon  que  j'aor. 
3040     S'il  1  a  qui  m'en  soit  de  rien  contreditor, 

Je  metroie  ja  l'ost  [en]  moult'grant  tenobror.  » 
Adonques  l'amande  que  il  n'i  fet  [demor], 
A  Maugis  le  livrale  noble  poigneor 
Et  s[i]  li  a  baillie  .i.  mulet  arableor  ; 
3045     Forz  de  l'ost  le  convoient  de  la  gent  paienor 
Enfreci  a  lolete  la  fort  cite  major. 
'  Escorfaux  li  jaianz  ariere  retorna, 
[Venus  est  a  Maugis  que  forment  honora]. 
Marsiles  en  Tolete  parla  posterne  entra 
î.rob.  3050  Enfrec[i]  au  i)ales  ou  Baligans  esta  ; 

Li  bernages  entor  lui  erraument  s'aresta, 
De  Maugis  tôt  le  voir  lor  [dist  et  raconta] 
Cornent  o  le  jaiant  herbergier  en  ala 
Et  coment  de  matin  a  lui  se  combatra  : 
3055     «  Ou  il  sera  veincuz  ou  [nos  délivrera].  » 
a  Segnor,  dit  Espiez,  ne  vos  démentez  ja, 
Car  a  lui  li  jaianz  [rien  ne  conquestera].  » 
Atant  se  départirent,  la  parole  fina. 
Il  sont  aie  cochier,  [tant  que  il  ajorna], 
3060     Marsiles  et  Baligans  [par  matin  se  leva], 

Sont  vestu  et  chaucie,  chascuns  après  s'arma, 
.111^.  des  plus  haux  homes  [ensemble]  o  lui  mena, 
Par  la  porte  s'en  issent  que  l'en  lor  desferma, 
Et  sont  venu  au  champ  que  l'en  lor  devisa. 
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3065     Maugis  o  le  jaiant  qui  hersoir  l'enraena 

Par  matin  s"est  levez,  si  cora  l'aube  creva, 
[Vistement  s'est]  armez,  desor  Baiart  monta  ; 
Et  li  jaianz  [s'adoube]  que  [plus]  ne  demora. 
Qui  vodroit  deviser  les  armes  qu'il  porta, 

3070     Anuiz  seroit  a  dire  tant  em-prist  et  charja  ; 
El  champ  vint  [a]  Maugis  ou  l'erbe  verdoia, 
Li  pueples  de  Tolete  d'une  part  s'arota 
Et  icil  de  Persie  entor  s'avirona  ; 
Li  amiral  i  est  qui  le  champ  gardera. 

3075     Maugis  sist  sor  Baiart,  le  paien  desôa, 

Puis  a  brandie  Tante,  l'escu  [vers  lui  torna], 
Mes  li  félons  paiens  de  rien  ne  le  dota  ; 
.1.  dart  avoit  sesi,  a  Maugis  l'envoia 
Que  l'escu  de  son  col  li  fendi  et  [perça], 

3080     Mes  li  hauberz  fu  forz,  mie  ne  desmailla  ; 
Et  Maugis  le  feri  qui  pas  ne  l'espargna, 
Le  cuir  de  Capadoque  [derompi  et  coupa], 
Gasiganz  ne  hauberz  onques  ne  li  aida, 
Del  sanc  qui  est  issuz  [l'erbe  en  vermeilla]  ; 

3085     Li  jaianz  fu  navrez,  [de  courout  tressua], 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  le  mont  estera, 
Cest  premerain  assault  chierement  li  vendra. 
Or  le  garisse  Dex  qui  le  monde  forma 
Li  jaianz  fu  navrez,  del  sen  cuida  issir, 
F.  17.  v°  a.  3090  De  son  sanc  vit  la  terre  environ  lui  covrir, 
Et  si  granz  est  la  plaie  que  ne  porra  garrir  ; 
Il  cort  [a  Maugis  sus  par  merveillos  aïr 
Et  tint]  une  grant  hache,  [grant  cop  l'en  va  ferir 
Amont]  desus  son  elme  que  11  a  fet  croissir  ; 

3095     Plaine  paume  l'en  fet  a  la  terre  chaïr  ; 
La  hache  esroona,  aval  prist  a  jalir, 
.1.  pou  navra  Baiart,  [moult  le  fist  effreïr]  ; 
Onques  Maugis  nel  pot  [governer]  ne  tenir, 
[Ainçois  lienist]  et  fronche  et  comence  a  [saillir]  : 

3100     Les  piez  deriere  jeté  par  merveilloz  aïr, 
A  Escorfaut  les  fet  sor  les  costez  sentir, 
Et  li  a  fet  del  cop  [si  forment  estordir] 
Que  sor  ses  piez  ne  pot  estre  ne  sostenir  ; 
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Einçoiz  l'estut  a  terre  sor  ses  paumes  cliaïr 

3105     Et  jMaugis  d'autre  part  a  la  te  re  flatir. 

[Il  est]  sailliz  [en  piez]  por  son  coi'S  garantir 
Et  a  trete  Froberge  [dont  le  brant  fist  forbir], 
Et  cort  sus  au  jaiant  qu'a  terre  voit  jesir  ; 
Mes  il  se  releva,  n'ot  en  lui  qu'esraarir, 

31 10     Et  Maugis  le  [fiert  si,  c'onques  nol  volt  guerpir], 
Sor  la  cuisse  senestre  [qu'il  li  fist  endormir]. 
Le  cuir  de  Capadoque  par  desus  desraentir, 
Gasigan  et  haubert  tôt  a  fet  desartir, 
Desoz  les  dou  jenoil  fist  Froberge  venir  ; 

3115     Près  ne  Ta  afole,  tôt  l'a  fet  [esbahir], 

Mes  il  li  vodra  ja,  se  il  puet,  chier  [merir] . 

Escorfauz  li  jaianz  fu  forment  aïrez, 
Quant  il  voit  que  Maugis  l'a  einsi  assené, 
.1.  pou  se  tret  ariere,  si  Ta  aresone  : 

3120     «  Par  Mahomet,  dit  il,  moult  es  de  grant  bonté. 
Diva,  car  me  croi  erre,  si  feras  que  sene, 
Si  renoie  ton  Deu  qui  en  croiz  fu  pêne 
Et  la  loi  que  tu  tiens  et  la  crestiente  ; 
S'aore  Mahomet  qui  tant  est  honerez  ; 

3125     Je  te  menrai  o  moi  qui  moult  t'ai  [aame], 
En  la  grant  Ethiope  .i.  estrange  règne 
Ou  ja  ne  luica  lune  ne  soleil  ne  clarté. 
Ileques  te  ferai  riche  roi  corrone 
)1. 17,  v  b.     Et  te  donroi  ma  fille  au  gent  cors  honere, 

3130     Escorfine  ma  fille,  qui  tant  a  de  biaute; 

Qui  est  assez  plus  noire  que  nuz  charbons  trieblez. 
Et  s'a  les  eulz  bellonz  demi  pie  mesurez, 
.1111.  aunes  et  demie  a  de  lonc  en  este, 
Si  a  corbe  l'eschine  et  les  piez  bestornez, 

3135     Le  nés  a  tôt  pelu  et  le  viz  remuse. 

Les  doiz  et  granz  et  lonz,  s'a  de  jales  plentez, 
Une  tor  abatroit  a  ses  ongles  grater. 
Se  tu  l'as,  tu  seraz  moult  bien  emparentez, 
De  jaianz  tu  [porras]  bien  .c.  en  ost  mener, 

3140     .Ja  doter  ne  poras  ne  roi  ne  amire,  » 

Et  Maugis  respondi  :  «  Trop  [avez  flavele], 
Isi  fez  mariages  ne  me  vient  pas  a  gre. 
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Ja  ne  Totroierai,  si  m'auras  conquerre.  « 
Quant  li  jaianz  Toï,  por  pou  n'est  forsene, 
3145     II  a  trete  l'espee  qui  li  pent  au  coste, 
Une  toise  ot  de  loue  et  demi  pie  de  le, 
Et  n'ot  que  .i.  trenchant  qui  bien  ert  afilez. 
[Va  requerre]  Maugis  au  corage  adure. 
Quant  Maugis  l'a  veu,  forment  l'a  redote, 
3150     Damedeu  reclama  le  roi  de  maïste 

Que  il  le  gart  de  mort,  se  il  li  vient  a  gre, 
Car  trop  est  li  jaianz  et  crueulz  et  membre. 
11  tint  nue  Froberge,  si  a  l'escu  levé. 
Li  jaianz  li  aja  .i.  ruiste  cop  done 
3155     Par  desus  en  l'escu  qui  fu  d'or  painture, 
Par  desore  la  bocle  Ta  fendu  et  cope, 
Par  devant  Maugis  chiet  en  .ii.  moitiez  el  pre, 
Qae  devant  la  poitrine  l'a  li  branz  encontre: 
Plaine  paume  li  trenche  del  blanc  hauberc  safiTre, 
3160     Par  desus  la  memelle  Ta  durement  navre. 
Se  fust  .1.  tôt  seul  doi  li  branz  avant  colez, 
Maugis  li  bons  poignieres  eiist  son  tens  fine  ; 
Mes  Damedex  de  gloire  l'a  gari  et  tense. 
Il  tint  nue  Froberge  dont  li  branz  fu  letre, 
3165     Et  feri  le  jaiant  par  si  grant  [poeste] 

Desus  la  hanche  destre  par  desus  le  coste, 
Fol  18,  r»  a.  Gasiganz  ne  hauberz  ne  li  a  point  dure, 

Ausinc  trenche  la  cuise  com  .i.  [osier]  pelé. 
Adont  est  11  jaianz  a  la  terre  verse. 
•  3170     Quant  l'a  veii  Maugis,  Deu  en  a  aore, 
Il  est  passez  avant,  le  chief  li  a  cope. 
Le  bernage  de  Perse  a  Maugis  apelle  : 
«  Segnor  baron,  dit  il,  envers  moi  entendez: 
Ai  ge  en  assez  fet?  dites  [en]  vérité. 
3175     Or  voeil  le  covenant  que  vos  m'avetz  [donne].  » 
Et  cil  ont  respondu:  «  Ja  ne  vos  ert  vae. 
Moult  par  fist  l'amiral  estrange  folete 
Qui  jurer  le  nos  fist  par  sa  ruiste  fierté  ; 
Mes  por  ce[^que  il  est  nostre  droiz  avoez, 
3180    Ja  [por  ce  ne  leron  qu'il  ne  soit]  afole.  » 
A  Maugis  l'ont  errant  etbaillie  et  livre, 
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[Et  Maugis  a  Marsile  Ta  manois  présente  ; 
«  Or  en  fêtes,  dist  il,  la  vostre  volente.  » 
Marsile  tret  Tespee,  le  chief  li  acope], 

3185     Or  a  vengie  son  père  Galafre  l'amire. 

Aquillanz  de  Maiogre,  li  forz  rois  corronez, 
S'en  est  partiz  par  ire  et  ses  riches  barnez. 
Marsile  et  Baligant  a  li  rois  desfiez, 
Car  l'amiral  de  Perse  [ert]  de  sa  parente  ; 

3190     A  Valdormant  [s']  en  va,  une  bone  cite. 

Et  li  baron  de  Perse  sont  el  champ  [retorne], 
Por  [segnor]  que  il  n'ont  ont  ensemble  parle  ; 
Tant  [en  ont]  conseillie  que  il  sont  acorde 
A  .1.  des  filz  Galafre,  Baligant  [le  puisne], 

3195     Avec  aux  l'ont  em-Perse  a  grant  honor  mené; 
Si  l'ont  fet  amiral  et  segnor  dou  règne, 
[Puis  secorrut  Marsile]  vers  Charle  l'adure 
Quant  en  Roncevaux  ot  le  dextre  poi[n]g  cope. 
Maugis  est  a  Tolete  et  li  baron  entre  ; 

3200     Marsilion  [ont]  fet  roi  et  [ont]  segnor  [clame], 
Son  seneschal  a  fet  de  Maugis  le  sene  ; 
Durement  est  [dotez],  serviz  et  honerez, 
Moult  l'aime  la  roïne  au  gcnt  cors  [acesme], 
ol.  18,  r"  b.  Quant  il  ont  leu  et  aese,  si  font  lor  volente. 

3205     Einçoiz  que  li  bernages  fust  partiz  et  sevrez, 
[Est]  Marsiles  li  rois  [ensemble  a  eus  clame] 
D'Aquillant  de  Maiogres  [qui  l'avoit  deffie], 
[A  la  mort  fu]  son  père  com  traîtres  [prove] 
Et  si  tenoit  de  lui  trestote  s'irete: 

3210     «  Or  vueil  aler  sor  lui,  car  il  m'a  desfie.  » 
Et  il  ont  repondu  :  «  Or  n'i  ait  demore, 
Mes  movons  orendroit,  [tuit  somes]  apreste. 
Ja  ne  finerons  mes  en  trestot  nostre  ae, 
Si  [l'auron  mort  ou  pris,  ou  son  païs  gaste|.  » 

3215     Quant  [Marsiles  1']  entent  ses  en  a  mercie, 
Maugis  son  seneschal  a  son  ost  comande  : 
((  Je  remeindrai  ici  jusqu'à  .vm.  jorz  passe  ; 
Se  il  vos  croist  besoinz,  tost  ère  a  vos  aie.  » 
((  Sire,  ce  dit  Maugis,  a  vostre  volente.  » 

3220     Adont  sont  li  hernoiz  et  li  somier  torse 
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Et  murent  de  Tolete  fervestu  et  arme, 
Durement  vers  Maiogres  [se]  sont  achemine. 
Or  chevauche  Maugis  li  nobles  combatanz 
Droiteraentjvers  Maiogres  [sor  le  roi  Aquilantj. 

3225     Tant  erra  li  vassaux  a  son  empire  grant 

Que  a  une'[avespi-ee]  vindrent  a  Valdornuint, 
La  [cite  estormirent]  et  deriere  et  devant; 
As  armes  sont  corru  li  petit  et  li  grant, 
Sefjant?et  chevalier,  li  joene  et  li  enfant, 

3230     Kt  li  rois  Aquillanz  fu  as  murs  en  estant., 
Etla':roïne  Isane  o  le  cors  avenant 
Qui  ante  estoit  Maugis  au  corrage  vaillant, 
Fille  Hernaut^de  Monder  le  hardi  corabatant. 
S'or  i  seiist  Maugis  de  son  lignage  tant, 

3235     Sachiez  de  vérité  le  cuer  eiist  joiant. 
Ysane  la  roïne  o  le  cors  avenant 
RoiAquillant  apelle,  s[i]  li  dit  son  semblant: 
((  Biaus  sire,  dites  moi,  por  Deu  omnipotent, 
Qui  est  de  ceste  ost  sire  qui  le  va  chadelant?  » 

3240     ((Dame,  dit  il,?Maugis,  por  voir  le  vos  créant. 

Moult  est  bons  chevaliers  et  [en  Deu  bien  créant]. 
On  ne  set  en  Tolete  nul  mestre  plus  sachant. 
Ce  est  cil  qui  occit  Escorfaut  le  jaiant. 
Fol.  18,  va.  Et  si  fu  morz  par  lui  de  Perse  Famiranz 

3245     Qui  mes  amis  estoit  et  mes  apartenauz  ; 
Et  or  me  va  cist  hom  mon  païs  degastant. 
Bien  voi  que  sanz  doraage  ne  serons  départant, 
Car  n'a  tel  chevalier  desi  en  Oriant.  » 
Quant  Tentent  la  roïne  que  si  estoit  vaillant, 

3250     Moult  le  va  durement  en  son  cuer  enamant 
Et,  por  ice  qu'il  dit^qu'il  est  en  Deu  créant, 
Ne  sera  mes  aese  en  trestot  son  vivant, 
S'aura  de  lui  eii  son  bon  et  son  talant. 
A  iceste  parole  ez  vos  venu  errant 

3255     Brandoine  de^Maiogre  qui  fu  filz  Aquillant 
Etj[la  roïne]  Ysane,'  [chevalier  fu]  vaillant 
Et  fu  cosinz  Maugis  le  hardi  combatant. 
11  a  dit  a  son  père  :  «  Sire,^por  Tervagant, 
Issons  nos  en  la  fors,  n'alons  pas  delaiant. 
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3260     Desfendomes  no  terre  a  l'acier  et  au  brant, 

Que  il  au  départir  ne  s'en  voisent  gabant,  » 
a  Bien  dites,  dit  li  rois,  biaus  filz,  je  le  créant.  » 
Del  pales  descendirent  [Sarrazin  a  itant], 
Chascuns  monte  ou  destrier  isnel  et  remuant. 

3265  Li  rois  Aquillanz  sone  son  grelle  d'olifant, 
Entor  lui  sont  venu  si  home  [assemblant], 
Devant  le  grant  pales  soz  .i.  pin  verdoiant. 

Aquillanz  de  Maiogre  fu  moult  preuz  et  vassal 
Et  Brandoines  ses  lielz  [fort  et  fier  et]  leal, 

3270     Et  fu  cosins  Maugis  le  baron  natural; 

De  Valdorraant  issirent  a  moult  fier  batestal 
Et  sont  as  Tolosanz  assemble  en  .i.  val. 
La  peiissiez  veoir  .i.  fort  estor  champal, 
Tant  chevalier  morir  et  fuïi'  tant  chevyl. 

3275     Lor  règnes  traînant  [entre]  lor  piez  aval  : 
De  sanc  et  de  cervelle  cuevre  lesablonal. 
Ez  vos  le  roiBrandoine  le  pendant  d'un  costal 
Sor  .1.  cheval  corrant  qui  fu  roi  Edoal, 
Soz  [Cordes]  la  conquist  la  fort  cite  real  ; 

3280     La  lance  abessa  qui  fu  forz  et  poignal, 
.1.  baron  de  Tolete  fiert  sor  l'escu  boclal 
Que  il  li  a  [percie]  soz  le  bocle  a  esmal, 
Et  le  hoberc  trencha  ausinc  come  .i.  cendal. 
18,  vb.    El  cors  li  met  le  fer,  juz  l'abat  de!  cheval, 

3285     Puis  a  sachie  le  brant  o  lejpon  de  cristal. 
A  .1.  autre  baron  en  done  cop  mortal, 
La  teste  fet  voler  devant  lui  el  pi'aat, 
Puis  escrie  :  Maiogres  !  li  rois  emperial. 
En  la  presse  se  fiert  et  fet  grant  batestal, 

3290     A  lui  ne  dure  rien  que  il  ne  tort  a  mal, 

Moult  i  ot  fier  esto)*  de  celé  gent  grifaigne 
Par  devant  Valdormant  en  [la  large]  Champagne. 
Ez  vos  roi  Aquillant  sor  .i.  destrier  d'Espaigne, 
Cui  il  ataint  a  cop  il  l'ocit  et  mehaigne, 

3295     II  n'en  ataint  nés  .i.  qui  de  lui  ne  se  plagne; 
Mes  il  en  aura  ja  dolerose  gaajgne 
Car  Maugis  vint  poignant,  desploie[e]  l'ensagne. 
Et  fiert  roi  Aquillant  le  mestre  chevetagne, 


98  MAUGIS    d'aIGREMONT 

Que  li  perche  l'escu  ausi  come[fustane, 
3300     [Ne  le  hauberc  desouz  ne  vaut  une  chastaigne] , 
Très  par  mi  leu  de)  cors  son  roit  espie  li  bagne 
Que  mort  l'a  a])atu  [au  pie  d'June  montagne. 
Ce  n'ert  hui  mes  sanz  perte  que  li  estors  remagne. 
Quant  Aquillanz  fu  morz,  moult  i  ot  pesant  cri. 
3305     Grant  duel  en  fet  Brandoines  au  corrage  hardi 
Et  tuit  si  home  en  sont  dolent  et  amorti  ; 
En  Valdormant  l'emportent,  si  ont  l'estor  guerpi, 
Puis  ont  les  portes  closes,  n[e  s']i  sontalenti. 
Moult  fu  li  rois  plorez  ou  pales  segnori. 
3310     Grant  duel  en  fet  Ysane  au  gent  cors  eschevi, 
Forment  maudit  Maugis  et  qui  l'enjenui, 
Et  tote  si  ligniee  et  cels  qui  l'ont  norri, 
De  Damedeu  de  gloire  qui  le  monde  establi. 
S'ele  le  coneiist,  ne  deïst  pas  einsi, 
3315     Car  fllz  ert  de  sa  suer,  nies  Hernaut  le  ûori. 
Aquillanz  de  Maiogres  fu  moult  bien  seveli 
Et  gardez  jusc'au  jor  que  il  fu  escleri  ; 
Devant  l'autel  Mahon  fu  li  cors    enfoï. 
[La  roïne  le]  plore  o  le  cors  eschevi, 
3320     Mes  vos  l'avez  sovenf  en  [proverbe]  oï 
Que  joene  dame  a  tost  oblie  viel  mari. 
Autresi  tost  mist  elle  Aquillant  en  obli 
Porl'amor  de  Maugis  qu'ele  par  amoit  si 
Que  dormir  ne  pooit  ne  par  nuit  ne  par  di. 
F-lD-r-a.  3325  Et  Maugis  li  vassaux  onques  n'i  atendi. 
Par  devant  Valdormant  seloja  et  tendi, 
Chascun  jor  après  autre  fièrement  assailli, 
[Onques  n'i  pot  forfaire  vaillissant  .i.  espi] 
Dont  il  ot  moult  le  cuer  correcoz  et  marri. 
3330         Environ  Valdormant  fu  Maugis  longuement, 
Mes  il  n'i  pot  entrer,  si  ot  le  cuer  dolent, 
Et  la  roïne  Ysane  li  reraanda  sovent 
Ses  amors  par  mesage  [tres]tot  priveement 
[Par  Espiet  le  ber]  ou  se  fie  forment, 
3335     Qui  entroit  en  la  vile  [trestot  a  son  talent]. 
.1.  mes  vint  a  Maugis  par  .i.  avesprement 
Qui  de  par  la  roïne  [cent]  mil  saluz  li  rent, 
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Et  li  dit  en  l'oreille  et  conte  bellement 

■"Corament  la  roïne  est  por  lui  en  graiit  tormentj  : 
3340     ((  Elle  vos  mande,  sire,  je[l]vos  di  [leaumentj 

Qu'a  li  alez  parler  a  l'esclerissement 

Par  la  fausse  posterne  a  la  roolie  qui  pent. 

Vos  n'i  aurez  ja  garde  ne  point  d'encombrement.  » 

((  Amis,  ce  dit  Maugis,  [a  son  commandement]. 
3345     Je  irai  volentiers,  ce  sachiez  vraiement, 

Se  m'en  dévoie  mètre  en  grant  perillement.  » 

Atant  s'en  [part]  li  mes,  a  Maugis  congie  prent 

[Et  vient  a  la  roïne,  si  li  dist  errarament 

Tôt  ce  qu'il  a  trove  et  tôt  le  covenant. 
3350     Quant  la  roïne  l'ot,  de  joie  s'en  estent], 

La  nuit  ne  pot  dormir,  ainz  fu  em-pensement  ; 

Car  qui  aime  de  cuer,  il  n'oblie  néant, 

Et  il  anoie  moult  a  qui  [s]a  joie  atent. 

.1.  pou  devant  le  jor  se  lieve  isnellement 
8355     Maugis  li  combatanz  par  son  fier  hardement, 

De  son  ost  est  issuz  soef  et  bellement, 

En  .1.  bliaut  de  soie  fu  vestuz  purement 

Et  si  porte  Froberge  qui  au  coste  li  pent. 

Ne  mena  home  nul,  einçoiz  va  simplement, 
3360     [Forz]  Rspiet  le  ber  ou  se  fie  forment. 

[Est  bien]  droit  s'il  si  fie,  qu'il  l'aime  durement. 

Or  le  conduie  Dex  li  père  omnipotent. 
Maugis  part  de  son  ostli  gentiz  bacheler, 

Ne  mena  o  lui  home  ne  compagnon  ne  per, 
3365     Ne  mes  que  Espiet  que  moult  s'i  pot  fier, 

Ne  n'i  volt  armeiire  forz  Froberge  porter. 

A  la  fause  posterne  vindrent  a  l'ajorner 

Ou  estoit  la  roïne  o  le  viaire  cler 

Et  atendoit  Maugis  que  tant  pooit  amer, 
I.  3370  Elle  avoit  fet  les  gaites  a  lor  hostiex  aler. 

Espiez  vint  a  l'uiz,  l'anel  prent  a  croUer  ; 

La  roïne  Toï,  si  lor  vint  desfermer, 

Et  il  entrèrent  enz,  font  le  verroil  torner. 

Et  Ysane  s'en  cort  sanz  point  de  demorer, 
3375     En  .i.  vergier  [s'en  veit  .i.  paile  a  or  geterj, 

Elle  et  Maugis  s'i  cochent  por  lor  cors  déporter. 
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Espiez  sor  le  mur  s'est  alez  acoter, 

Car  ne  volt  lor  covine  veoir  ne  regarder  ; 

Et  voit  le  roi  Braudoine  chevaucher  et  errer 

3380     A  .V.'  chevaliers  por  la  vile  garder. 

Or  puet  a  la  roïrie  Maugis  trop  demorer. 
Les  besierz  par  amors  ne  porroit  nus  conter, 
Braz  a  braz  sont  cochie,  si  se  voelent  joer, 
Il  le  bese  et  acole,  ne  s'en  pot  sooler  ; 

3o85     Jorz  prist  a  esclerier  et  solaux  a  lever, 
Adout  pot  11  .1.  l'autre  veoir  et  esgarder, 
Elle  jeia  les  braz,  pi'is  l'a  a  acoler, 
Les  chevox  sor  l'oreille  li  {)rist  a  reverser, 
L'anel  d'or  i  [voit]  pendre,  si  lest  les  braz  aler  ; 
.    3390     Bien  l'a  reconeû,  color  prist  a  muer, 
Sa  robe  [que  levoit],  fet  ariere  boter 
Et  rabessier  aval  qui  qu'en  doie  peser. 
Quant  Maugis  l'a  veii,  prist  [li  a  demander]  : 
«  I  aurai  ge  dont  garde  ?  Je  vos  voi  moult  penser.  » 

3395     Elle  respont  :  «  Nenil,  ne  vos  estuet  doter, 
Que  ja  n'i  aurez  mal  dont  vos  puisse  garder  ; 
Mes  [une  rienj  me  dites,  ne[l]  me  devez  celer  : 
De  quel  gent  estes  vos  ?  de  paiens  ou  d'Escler  ? 
Ou  il  croient  en  Deu  qui  se  lessa  pener 

3400     En  la  seintiesme  cioiz  por  son  pueple  sauver  ? 

Et  qui  est  vostre  père  ?  cornent  se  fet  nomer  ?  » 
«  Dame,  ce  dit  Maugis,  foi  que  doi  .S.  Omer, 
Ne  sai  [qui]  filz  je  sui,  bien  le  vos  pui  jurer  ; 
Mes  la  fee  Oriande,  que  Dex  puist  honorer, 

3405     Qui  [souef]  m'a  norri  tant  c'or  sui  bacheler, 

M'a  dit  que  mes  père  est  Bues  d'Aigremont  li  ber, 
La  duchoise,  ma  mère,  o  le  viaire  cler  ; 
Tuit  mi  oncle  sont  conte,  duc  et  domaine  et  per  ; 
Me  la  ou  je  fui  nés,  a  Aigremont  sor  mer, 
F.  19,  va.  3410  Ot  .i.  estor  [pesant]  qui  moult  fist  a  doter. 
.1.  esclave  m'embla,  si  com  oï  conter.  » 
«  C'esf  voirs,  ce  dit  la  dame,  sachiez  par  vérité, 
Je  sui  suer  vostre  mère,  fille  Hernaut  de  Moncier  ; 
Or  devons  Damedeu  moi  et  vos  [mercier] 

3415     Et  la  seinte  pucelle  ou  degna  aombrer, 
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Que  de  pechie  nos  a  fet  einsi  délivrer. 
Près  ne  nos  a  deables  en  enfer  [fet]  alci', 
Damedeu  en  devons  moi  et  vos  aorer.  » 
«  Biaux  nies,  dist  la  roïne  a  la  clere  façon, 

3420     Voireraent  es  mes  nies,  filz  duc  Buef  d'Aigremont, 
Vostre  raere  est  ma  suer,  que  de  fi  le  set  on, 
Fille  Hernaut  de  Monder  o  le  flori  grenon, 
En  tote  ceste  terre  ne  set  on  si  preudon  ; 
Mes,  la  ou  fustes  nés,  ot  [.i.  est  or  félon]  : 

3425     Dui  fustes  a  .1.  lit  [ambedui]  valleton, 

Embla  vos  .1.  esclave  qui  ert  en  sa  meson. 
L'autre  prist  .1.  paiens  qui  devint  ne  set  on. 
Rois  Aquillanz  me  prist  [en]  la  grant  [contençon] 
Et  m'en  aporta  ci  en  ceste  région  ; 

3430     De  lui  ai  roi  Brandoine  qui  est  de  grant  renon, 
Chevaliers  est  as  armes  que  el  mont  n'a  si  bon. 
Par  l'anel  vos  conoiz  qui  volt  d'or  maint  mangon. 
Moult  sui  liée  etjoiaiiz  quant  nos  vos  conissons. 
Près  ne  somes  torne  a  grant  [dampnation].  » 

3135     a  Dame,  ce  dit  Maugis,  Damedeu  en  loon. 

Moult  m'est  bel  quant  je  sui  de  vostre  nacion. 
Ne  serai  mes  aese  tant  [comme  nos  vivron, 
S'aurai  veù  mon  père  le  riche  duc  Buevon 
Et  ma  mère  la  gente  qui  Dex  face  pardonl.   » 

3440     A  iceste  parole  estes  vos  le  troton 
Espiet  le  cortoiz  a  la  clere  façon. 
La,  ou  il  voit  Maugis,  si  Ta  mis  a  reson  : 
«  Sire,  voz  dosnoiers  ne  vos  fet  se  mal  non. 
Trop  poez  demorer,  foi  que  doi  .S.  Simon. 

3445    Roi  Brandoine  est  la  hors,  o  lui  maint  compagnon, 
Vostre  ost  a  assaillie  entor  et  environ.   » 
«  Or  tost,  ce  dit  Maugis,  vistement  en  alon  ; 
Mes  je  ne  sai  cornent  hors  de  ceanz  issons. 
Car  je  sui  desarmez  em-pur  mon  ciglaton, 

3450     Se  paien  nos  [encontrent,  ja  n'en  eschaperon]. 
;9,  v»  b.     Dex  !  c'or  ne  tie[n]g  au  frain  Baiart  mon  arragon  I  » 
Biaus  nies,  [dist  la  roïne],  n'en  aiez  sozpeçon, 
Bon  cheval  vos  donrai  et  armes  a  fuison.  » 
Tôt  coiement  le  raaine  sus  el  mestre  donjon. 
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3455     [Si  li  avoit  vestu]  .i.  haubert  fremillon 

Et  lacie  le  vert  elme  a  [cercle]  d'or  enson, 
Moult  bien  l'a  adobe,  aine  n'i  ot  mesprison. 
[Il]  a  çainte  Froberge  au  senestre  giron. 
Elle  li  amena  .i.  bon  destrier  gascon, 

3460     Et  Maugis  i  monta,  onques  n'i  quist  arçon, 
Puis  a  prise  la  lance  et  Tescu  [au  lion]. 
La  roïne  adoba  Espiet  le  baron, 
Forz  les  mist  de  la  vile,  que  nés  aperçut  on. 
Maugis  vint  a  l'estor,  brochant  a  esperon. 

3465     Espiez  va  devant  plus  fiers  que   i.  lion, 

Tint  l'escu  a  senestre,  a  l'autre  le  penon, 

Vet  ferir  .i.  païen  en  l'escu  a  lion 

Que  l'escu  de  son  col  li  peçoie  et  confont, 

Et  l'obère  de  son  dos  li  desmaille  et  desront  ; 

3470     Parmi  le  cors  li  met  fer  et  fust  et  panon, 

Mort  l'abat  del  cheval  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 
Quant  le  voient  paien,  moult  esfrae  en  sont, 
Li  .1.  le  dit  a  l'autre  coiement  a  bas  ton  : 
«  Se  il  fut  si  paranz  corne  .i.  autres  hom, 

3475     N'eùssiens  pas  tel  duel  ne  tele  raarison  ; 
Mes  ce  est  .i.  raboz,  apaines  le  voit  on. 
Toz  soit  icil  honiz  qui  fist  l'engendrison. 
Nen  s'en  pert  sor  la  selle  forz  le  hiaume  reont, 
Et  si  nos  a  si  mort  .i.  nobile  baron.  » 

3480     ((  Voire,  ce  dit  li  autres,  honiz  soit  ses  chaon, 
Mes  je  Tirai  ferir,  foi  que  je  doi  Mahon    » 
Atant  brochent  ensemble  li  troi  paien  félon, 
Vers  Espiet  en  vont;poignant  tôt  le  sablon  ; 
Li  [premiers]  i  failli  por  ce  que  fu  trop  cors, 

3485     Desus  passa  la  lance  bien  .i.  aune  de  Ion  ; 
Li  paiens  fu  iriez  quant  failli  ot  adont, 
Et  li  du!  le  ferirent  en  son  dore  arcon  : 
Lor  lances  peçoierent,  si  volent  li  tronçon, 
Quar  la  selle  estoit  d'os  d'un  oUifant  moult  bon. 

3490     Aine  Espiet  ne  porrent  removoirde  l'arçon. 
Fol.  20,  ro  a.     Et  il  a  tret  l'espee  qui  li  pent  au  giron, 
L'un  en  a  si  féru  parmi  son  elme  amont, 
Qu'en  .II.  moitiez  le  fent,  s'en  volent  li  tronçon; 
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Jusques  el  piz  le  fent  des  le  chiefen  amont. 
3495     Cil  vole  juz  a  terre  ou  il  vosist  ou  non; 

Pui?  escrie  s'ensegne  hautement  a  cler  ton. 
Atant  ez  vos  Maugis  brochant  a  esperon, 
Et  fiert  >i  le  premier  destorz  le  confanon 
Que  H  perce  l'escu,  ne  li  volt  .i.  boton, 
3500     Ne  li  hauberz  desoz  vaillant  .i.  esperon. 
Parmi  le  cors  li  met  le  hante  et  le  penon, 
Tant  com  hante  li  dure,  l'abat  mort  de  l'arcon: 
Puis  a  trete  Tespee  qui  li  peut  au  giron, 
[D'un  autre  prist  la  teste  par  desonz  le  menton, 
3505     Puis  escrie  :  «  Toleite  !  or  i  ferez,  b'aron].  » 
Si  home  le  conurent  quant  oïrent  le  ton. 
Tôt  entor  lui  saillirent  chevalier  et  geldon, 
Lapeiissiez  veoir  [moult]  fiere  chaplison. 
Mes  rois  Brandoines  n'ot  de  gent  se  petit  non, 
3510     Onques  as  Tolosanz  n'orrent  nule  fuison, 

Tuit  sont  et  mort  et  pris  a  grant  destrucion, 
Brandoines  voit  la  perte  et  la  [confusion], 
Le  cheval  point  et  broche  par  grant  aïreson, 
Va  ferir  .i.  des  homes  au  roi  Marsilion, 
3515     Que  escuz  ne  hauberz  ne  li  fist  garison  ; 

L'espie  li  mist  ou  cors  plus  d'une  aune  de  Ion, 
Au  retrere  la  lance  en  osta  le  reignon, 
Cil  chaï  a  la  terre  ou  il  vosist  ou  non, 
Puis  crie  Valdorraant  clerement  a  haut  ton. 
3520     Atant  ez  Espiet  apoignant  de  randon, 

11  a  brandi  la  lance,  destort  le  confanon, 
Par  devant  roi  Brandoine  a  occiz  .i.  gloton  ; 
Et  quant  le  voit  le  roi,  si  fronci  le  grenon: 
«  Qu'est-ce,  fet  il,  deable  et  dont  vient  si  fez  hou 
3525     Qui  mon  home  m'a  mort  que  tant  âmes  devons? 
Cuidai  ce  fust  .i.  enfes,  [et]  por  ce  l'espargnon. 
Mes  n'i  garra  huimes  par  mon  Deu  Baratron.  » 
Lors  broche  le  cheval  par  merveilloz  randon, 
La  lance  besse  droite,  destort  le  confanon, 
3530     Et  fiert  si  Espiet  par  deseure  l'arçon 
Que  lui  et  le  cheval  abati  en  .i.  mont, 
Et  petit  s'en  failli  que  li  cox  ne  liront; 
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Fol.  20.  r»  b.     Mes  Espiet  saut  sus  plus  tost  qu'esmerillon, 
Et  tint  trete  l'espee  au  pon  dore  enson, 

3535     Plus  fu  longue  de  lui  demi  pie  de  grandor. 
Atant  ez  vos  paiens  qui  avirone  Font; 
Ja  perdist  Espiez  ou  il  vosist  ou  non, 
Quant  Maugis  vint  poignant  sor  le  destrier  gascon, 
.1.  destrier  li  rendi  c'ot  conquis  en  l'estor, 

3540     Espiez  i  monta,  n'i  fîst  demorison, 

Quant  il  fu  a  cheval  plus  fu  fiers  de  lion. 
Dont  renforce  l'ester  et  la  grant  chaplison, 
Et  cil  de  Valdormant  n'i  orrent  plus  fuison  : 
Brandoines  voit  la  perte  et  la  destrucion, 

3545     Moult  par  en  est  dolenz  et  maine  grant  friçon. 
Vers  la  cite  torna  por  avoir  garison, 
Mes  il  n'i  pot  entrer,  dont  il  ot  marison, 
Car  Maugis  fu  devant  et  maint  autre  baron. 
Li  rois  d'autre  part  torne  a  coite  d'esperon. 

3550     Maugis  s'eslesse  après  bruiant  corne  faucon, 

Une  grant  lieue  plaine  [l'encliauce]  de  randon, 
Ata[i]gnant  l'est  venuz  lez  le  pui  d'Orion, 
Maugis  li  escria  :  «  Retornez,  Esclavon  ! 
Vo  fuite  ne  vos  volt  .i.  [faus]  denier  de  pion.  » 

3555     Rois  Brandoines  [l'oï],  si  torna  l'arragon, 

Moult  fu  liez  et  joianz  quant  [ne  vit  se  lui  non], 
Bien  l'a  reconeii  quant  oï  sa  reson, 
Fièrement  li  escrie  :   «  Foi  que  je  doi  Mahon, 
Ne  fuisse  pas  si  liez  del  trésor  Salemon, 

3560     Com  je  sui  quant  je  t'ai  [ci]  o  moi  a  bandon. 
Tu  oceïz  mon  père  Aquillant  le  baron, 
Hui  est  venus  li  termes  qu'en  auras  guerredon. 
Orrendrbit  te  desfi,  n'ai  cure  de  sermon.  » 
Il  se  sont  eslongie  le  tret  a  .i.  bojon, 

3565     Puis  si  lessierent  corre  sanz  point  d'arestison, 
Granz  cops  s'entredonerent  es  escuz  a  lion 
Que  il  les  ont  perciez  [et  fausse  li  blazon. 
Li  hauberc  furent  fort,  n'en  rompi  chevillon. 
Ambedui  s'entrabatent  envers  sus  le  sablon, 

3570     II  saillirent  em-piez  plus  tost  qu'esmerillon]. 
Ja  i  aura  bataille,  graindre  ne  vit  nus  hom. 
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Li  (lui  cosin  germain  se  sont  entrabatuz, 
Tost  et  isnellement  sont  em-piez  [revenuz] 
Et  iraient  forz  des  fiierres  les  branz  d'acier  mol u/. 
>,v*a-  3575  Qui  plus  reluisent  cler  que  n'est  li  orz  batuz 
Et  trenche[ntl  jilus  soef  que  rasoirs  esmoluz. 
Meintenant  s'entreviennent  embrachiez  les  escus, 
Moult  granz  co[)Sse  don[er]ent  sor  les  elraes  agus 
Que  les  flors  et  les  pieresen  [ont]  juz  abatus  : 

3580     Par  desoz  les  bons  branz  sont  quasse  et  rompus. 
Sor  les  hauberz  descendent  li  Ijom  brantesmolu, 
Em-plus  de  .xxx.  leus  se  sont  es  cors  feruz, 
Des  plaies  est  11  sanz  a  grant  randon  issus, 
Enscinglentez  en  est  [entor]  li  prez  herbuz. 

3585     [B]randoines  fu  moulz  preuz,  forment  [fu]  irascus 
Que  Maugis  n'est  pïeça  recreanz  et  vencuz, 
Moult  durement  em-blasme  Mnhom  et  ses  vertus  ; 
Il  tint  trete  Tespee,  s'est  a  Maugis  corrus, 
Merveilloz  eop  li  doue  sor  [l'elme  a  or  batus] 

3590     Que  li  trenclie  et  desbarre,  ne  li  volt  .ii.  festus. 
De  la  coife  li  a  les  clavainz  [descousus], 
Par  desoz  les  chevox  est  li  charnaus  fendus; 
Se  ne  lornast  [l'espee],  tôt  l'eiist  porfendu  ; 
[Sus  la  targe  dorée  est  li  brans  descendus], 

3595     Tôt  droit  parmi  la  guige  en  trenche  cuir  et  fu  ; 
Sor  la  coife  a  senestre  en  est  li  branz  venus 
Si  que  bien  le  trencha  den^rant  (jui  fu  moluz  ; 
Tant  trencha  del  clavain  qu'il  en  a  conseil, 
Et  puis  les  garnemenz  [(ju'ilot  dessous  vestus]. 

3600     En  char  senti  Maugis  le  branc  d'acier  tôt  nu. 
Et  sailli  en  travers,  ne  fu  mie  esperduz, 
Par  tenz  fu  il  de  mort  gardez  etdesfenduz. 
Maugis  fu  moult  dolenz  del  eop  qu'il  a  [reçus], 
Ne  set  [comment  le]  face,  tient  soi  a  deceû. 

3605     Car  Brandoines  li  rois  est  de  moult  grant  vertu. 
Et  nés  [est  de  son  lin  et  de  sa  tante]  issuz, 
Si  deiissent  endui  estre  ami  et  dru  ; 
Et,  se  il  le  déporte,  bien  s'est  aperceii, 
Tost  li  ertde  son  cors  chierement  mescheii. 

3610     Lors  prie  Damedeu  qui  ou  ciel  fet  vertu, 
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Que  il  le  gart  de  mort  et  d'estre  confondu, 
Et  les  amaint  ensemble  a  joie  et  a  [saluz]. 

Orfu  Maugis  en  dote  et  en  moult  grantesfroi 
Que  son  cosin  n'ocie  ou  tant  a  de  [boufoi], 
r.20,  vb.  3615  Moult  Tem-priasa  mère  Ysane  em-bone  foi  ; 
Mes,  se  il  le  déporte,  il  n'a  cure  de  soi, 
Cil  l'aura tost  occiz  a  tort  et  a  belloi. 
Décernent  en  deprie  Jhesu  le  sovrain  roi 
Que  d'aux  .n.  apesier  preigne  a  chascun  conroi. 

3620     Brandoines  s'esvertue,  qui  fu  de  grant  pooir. 
Et  vint  vers  lui  le  pas  bellement  par  l'erboi 
Ettintl'espee  nue  [au  pon]  d'or  arraboi. 
Maugis  lieve  l'escu  qui  fu  [tjesanz  et  quoi, 
Et  li  paiens  i  fiert  qui  fu  de  pute  foi. 

3625     Bien  l'en  trenche  [le  cuir]  et  abat  en  l'erboi, 
Jusqu'à  la  char  li  a  tôt  derompu  l'agroi 
Et  jusqu'à  l'os  li  a  rompu  la  char  plain  doi. 
Li  sanz  vermaux  l'en  raie  [jusc'au  neu  delbaudroi]. 
«  Sire  Dex,  dit  Maugis,  or  sai  ge  bien  et  voi, 

3630     Se  je  plus  le  déport,  que  durement  foloi, 

Car,  se  plus  [le  manoie],  n'espargnera  pas  moi.  » 
[Atant  li  est  venu  parmi  le  genestoi]. 
Ja  i  aura  bataille,  si  com  je  pens  et  croi. 
Si  fort  ne  fu  veûe  en  ost  ne  en  tornoi. 

3635         Maugis  voit  le  paien  [moult]  orguilloz  et  fier 
[Qui]  forment  le  ledenge  a  l'espee  d'acier, 
[Bien  set  que  déporter  ne  li  aura  mestier  ; 
Comment  il  soit  [u]imes  d'ocire  et  de  plaier]. 
Desfendre  le  covient  por  sa  vie  alongier. 

3640     II  tint  nue  Froberge,  qui  tant  fet  a  prisier. 

Et  fiert  le  roi  Brandoine  sanz  point  de  l'atargier. 

L'iaume  li  a  fendu  a  tôt  l'obère  doblier. 

Tôt  li  arez  le  poil  delez  le  henepier  ; 

Se  ne  tornast  l'espee  [el  poing]  au  chevalier 

3645     Son  cosin  eiist  mort  sanz  point  de  [recovrier], 
Et  a  pou  que  ne  l'a  ou  mort  ou  mehegnie. 
Froberge  descend!  sor  l'escu  de  quartier, 
Jusqu'en  la  bocle  d'or  n'i  lessa  que  trenchier  ; 
Sor  le  coste  li  a  rompu  l'obère  doblier. 
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3650     Une  plaie  H  fist  par  delez  le  braier  ; 

S'avant  l'eiist  ataint,  raorz  fust  san/  recovrier, 

Toz  chancela  li  rois,  près  ne  cliaï  ai'ier, 

Mes  il  est  resailliz  comme  preuz  et  legier. 

Et  Maugis  l'apella,  sel  prist  a  aresnier  : 
3655     «  Sarrazin,  or  m'enten,  dit  Maugis  li  [guerrier]. 

Tu  es  riches,  poissanz  et  moult  bons  chevaliers, 

Atempre  t'ire,  ami,  si  te  lai  conseillier 
21,  ro  a.     Moult  par  me  pèsera  s'a  mort  te  voi  tretier, 

Mes  guerpiz  Mahomet  qui  ne  volt  .i.  denier, 
3660     Et  toz  ces  mauves  Dex  qui  ne  pueent  aidier, 

Et  croi  en  Deu  de  gloire  qui  tôt  a  a  baillier. 

Qui  ciel  et  terre  fist  et  totpuet  josticier, 

Et  se  lessa  por  nos  pener  ettraveillier. 

En  son  seint  paradiz  te  fera  Dex  cochier. 
3665     Avec  les  innocenz  servir  et  aesier. 

Toz  jorz  t'en  ameroie  et  tenroie  plus  chier.  » 

a  [Par  mon  chief,  dist  li  rois,  tu  sez  bien  preeschier]. 

Tu  porroies  user  une  lengue  d'acier. 

Je  meleroie  avant  toz  les  membres  trenchier, 
3670     Del  cors  me  leroie  ainz  les  membres  errachier, 

Que  je  Mahon  vosisse  guerpirne  [renoier], 

Tervagan  et  Jupin  qui  tant  fet  a  prisier, 

Por  vo  Deu  malostru  qui  ne  volt  .i.  denier. 

Sachiez  que  se  Mahon  se  velt  [vers  lui  drecier, 
3675     De  sa  mace  dorée  le  voudra  si  paier]. 

Ne  se  porroit  movoir  ne  qu'uns  roncins  somiers. 

De  tant  que  en  as  dit  me  [doit]  moult  anoier. 

Je  te  doi  de  l'offrande  certes  moult  bien  paier, 

Or  te  garde  de  moi,  je  ne  voeil  plus  pledier.  » 
3680    Adont  vet  a  Maugis  le  pas  grant  et  plenier 

Ettint  l'espee  nue  a[s]  bruns  cotiaus  d'acier  ; 

Et  Maugis  contre  lui  se  prist  a  adrecier 

Et  tint  l'espee  nue  par  le  pon  a  or  mier. 

Li  .1.  d'els  feri  l'autre  sanz  point  de  l'espargnier, 
3685     Des  elmes  font  le  feu  voler  et  esclerier. 

Les  cercles  et  les  bendes  dérompre  et  depecier, 

Les  coifes  des  hauberz  derompre  et  desmaillier. 

Moult  durement  se  plaient  li  baron  chevalier, 
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Le  sanc  vermeil  en  font  aval  lor  cors  raier, 
3(390     As  eulz  lor  veïssiez  les  espees  lancier, 

Des  cors  entreboter  et  hurter  et  sachier  ; 
Plus  de  .XX.  foiz  covint  chascun  ajeiioillier. 
De  lor  sanc  font  la  terre  environ  els  moillier, 
Moult  les  a  afoibliz  durement  li  saignier, 
3095     Car  dou  soleil  estoient  [si  chaut  comme  brasier], 
Et  li  tens  estoit  biaus,  ne  fist  gaires  podrier. 
Se  l'ester  tienent  gaires  li  nobile  princier, 
Li  quiex  que  soit  morra,  dont  sera  encombrier. 
Or  i  mete  Dex  pes,  li  père  droiturier. 
F  21,10  b.  3700       [D]es  .ii.  cosinz  fu  granz  la  bataille  ou  prael, 
Durement  se  combatent  li  gentil  damoisel 
Et  se  donent  granz  cops  de  viez  et  de  novel. 
Li  solaux  raia  cler  [et  li  tens  estoit  bel]. 
Li  sanz  cort  a  chascun  aval  jusc'au  trumel, 
3705     Brandoine  ot  une  plaie  qui  va  jusc'au  forcel 
Qui  durement  l'angoisse,  et  li  faut  li  revel; 
Et  encor  est  assez  plus  fier  d'un  lioncel, 
Né  prise  pas  Maugis  vaillant  .i.  [pastorel], 
Moult  durement  ledenge  Mahon  et  Jupitel 
3710     Qui  [si  fort]  l'ont  lessie  agrever  ou  cembel. 
Lors  a  [levej  l'espee,  tint  l'escu  en  chantel, 
Maugis  le  combatant  ala  ferir  isnel 
Que  de  l'iaume  luisant  li  tronche  le  cerclel 
Et  la  coife  desous  [comme  .i.  pan  de  burel]  ; 
3715     Une  plaie  li  fist  desus  le  haterel. 

Dex  aide  a  Maugis  et  li  ber  .S.  Marcel. 
Li  espee  torna  dont  trenchent  li  cotel, 
Sor  l'escu  descend!  bruiant  come  quarrel, 
Les  enarmes  en  cope  et  trenche  le  coispel, 
3720     Del  cop  [l'a  abatu]  très  enmi  le  prael, 

Et  sor  le  coste  fause  de  l'obère  [le]  clavel  ; 
Une  plaie  li  fist  par  desoz  le  braiel, 
Dex  aida  a  Maugis  et  li  cors  .S.  Danel. 
S'un  pou  alast  avant,  cheii  fust  son  baudel, 
3725     Car  entame  li  fuissent  del  ventre  li  boel. 

Maugis  fu  moult  navrez,  n'ot  cure  de  revel, 
Damedeu  reclama  qui  forma  Ysrael 
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Et  qui  0  le  lion  garandi  Daniel. 

Que  départe  d'aus  .11.  ce  doleroz  mes?el. 
3730         Maugis  fu  moult  dolenz,  n'i  ot  départ  ne. joie. 

Quant  voit  son  sanc  saillir  sor  Terbe  qui  verdoie  ; 

[Le  sainier  et  Tahan  moult  durement  Tasproiel 

Et  r[ardors]  del  soleil  qui  l'argiie  et  egroie. 

Son  escu  a  perdu  que  forment  li  anoie. 
3735     [II]  tint  une  Froberge  dont  li  aciers  burnoie. 

Et  feri  le  paien  sor  l'iaumc  qui  [verdoie]; 

Canques  il  en  ataint,  contreval  en  envoie, 

Et  la  coife  li  trenche  come  .1.  bliaut  de  soie  ; 

Enfreci  qu'es  chevoX  l'espee  li  convoie, 
3740     De  la  char  de  la  teste  li  entame  plain  doie. 
1,  v  a.     Dou  sanc  qui  en  dévale  li  blanz  hauberz  rogoie, 

Froberge  escoloria,  d'autre  part  tint  sa  voie, 

Derier  li  ront  l'obère  plus  le  d'une  coroie. 

Les  dras  et  la  chemise  qui  tôt  einsi  blançoie  : 
3745     Une  plaie  li  fist  dont  forment  afebloie, 

De  peor  et  d'angoisse  toz  tressue  et  [trembloie], 

II  regrete  Mahon  et  Tervagan  deproie, 

Que  li  facent  aide  si  que  par  tens  le  voie. 
Brandoines  est  [navrez]  et  d'angoisse  tressue, 
37.50     Moult  forment  afebloîe  que  la  dolor  l'argile  ; 

Et  Maugis  est  si  laz,  a  la  proece  agtie, 

Ne  set  de  lui  conseil,  Dex  lor  soit  en  aiiie. 

Moult  par  ont  la  bataille  longuement  maintenue. 

Se  Damedex  n'en  pense  qui  fist  et  ciel  et  nue, 
3755     Ja  [l'un  ne  verra  l'autre  einz  que]  nuiz  soit  venue. 

[Brandoine  est  moult  navre,  durement  s'esvertue], 

Il  a  levé  l'escu  et  tint  l'espee  nue, 

Et  vet  ferir  Maugis  [sanz  nule  aresteiie] 

Sor  la  coife  gesmee  qui  fu  a  or  batue, 
3760     Canques  il  en  ataint  encontre  terre  rue  ; 

Enfreci  es  chevox  est  l'espee  corrue, 

Une  plaie  li  fist  que  Maugis  a  sentue  ; 

Se  li  branz  ne  tornast,  la  vie  eiist  perdue. 

Desus  la  hanche  destre  l'espee  est  descendue, 
3765     La  grant  broigne  saffree  li  a  [voit]  descosue, 

.u.  doie  largement  li  a  la  char  fendue. 
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Plain  pie  avoit  Fespee  en  la  terre  férue. 
Maugis  senti  la  plaie,  s'a  grant  peor  eiie, 
Mes  ja  ert  a  Brandoine  moult  chierement  vendue. 
3770     Huimes  n'iert  amor  gardée  ne  tenue. 

Moult  fu  granz  la  bataille  des  .11.  cosinz  germains, 
Fièrement  se  combatent  les  espees  es  mains  ; 
Les  vers  elmes  [d'acier]  ont  et  quassez  et  frainz, 
Et  les  hauberz  deroz  et  fausez  les  clavains  ; 
3775     Del  sanc  qu'il  ont  perdu,  sont  moult  plaie  et  vain. 
Maugis  li  combatanz  fu  moult  iriez  et  grainz, 
Il  tint  nue  l'espee  dont  d'or  est  l'entresainz, 
Et  va  ferir  Brandoine  iriez  corne  ferrainz 
Que  l'iaumes  ne  la  coife  ne  li  volt  [.11.  castains], 
3780     Enfreci  es  chevox  li  est  li  bra[n]z  atainz, 
Damedex  le  gari  que  li  [tes]  remest  sainz. 
Fol.  21,  v»  b.     Li  rois  fu  estordiz,  si  chaï  sor  ses  [mains], 

Et  Maugis  li  cort  sus  plus  tostque  cers  ne  dainz  ; 
Envers  [le  met  a  terre,  si]  fu  de  lui  empainz, 
3785     [Puis  li  deslace  l'iaume]  qui  a  fin  or  fu  painz, 
[Lors]  li  a  dit  Maugis  qui  ne  fu  pas  vilainz  : 
«  Sarrazin,  croi  en  Deu  qui  est  vraiz  soverainz  ; 
Car  tu  es  mes  cosins,  [assez  sommes]  proçainz. 
Ta  mère  est  suer  la  moie,  dont  est  elle  m'antaiii. 
3790     [Filles  furent  Hernaut]  qui  est  franz  chastelainz, 
Le  segnor  de  Monder  qui  est  de  dolor  plainz. 
Saches,  se  tu  nel  fez,  mes  cuers  en  est  trop  vainz. 
For  icelui  segnor  qui  d'Adan  fist  Evain, 
Aies  merci  de  toi,  ou,  par  toz  bons  cors  sainz, 
3795     Orendroit  es  venus  a  [tes  jorz]  derreainz.  » 
Brandoines  ot  Maugis  qui  fu  forment  iriez 
Qui  li  dit  [tex  noveles]  de  coi  il  fu  moult  liez, 
Car  il  est  ses  cosinz,  ce  n'est  mie  faintiez, 
Et  lor  mères  sont  suers,  qui  ont  les  [cors]  delgiez  ; 
3800     Filles  furent  Hernaut  [o  le  grenon  torchiez  ; 

Sires  est  de  Monder  et  riches  quens  proisiez]. 
Cez  moz  li  ot  sa  mère  [sovente  foiz  nouciez]. 
Il  a  dit  a  Maugis  :  «  Cosin,  or  vos  tesiez, 
Je[l]  ferai  orendroit  por  la  vostre  amistie  ; 
3805    Mahomet  ert  de  moi  guerpiz  et  renoiez 
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[Por  Tamor  del  lignage  qui  tant  est  enforciez], 
Et  si  croirai  en  Deu  qui  fu  crucefiez 
Et  en  la  seinte  croiz  penez  et  traveilliez. 
Sovent  en  ai  este  de  ma  mère  proiez.  » 

3<S10     Maugis  l'en  niercia,  estroit  fu  embrachiez, 
Par  [bone]  amor  se  sont  ilec  entrobesiez, 
Apres  sont  remonte  sor  les  corranz  destriers, 
Si  sont  a  Valdormaiit  erraumcnt  repériez. 
Li  rois  vint  a  la  porte,  s'a  le  portier  huchie  ; 

3815    II  reconut  le  roi,  s'a  le  pont  abessie  ; 

Il  et  Maugis  i  entrent,  ne  [se]  sont  atargie, 
Devant  la  tor  descendent  au  perron  entaillie, 
Environ  els  se  sont  li  baron  aloie 
Et  la  roine  Ysane  qui  ot  le  cors  dougie, 

3820     [Grant  duel  a  demene  quant  les  vist  si  plaiez]. 
j1.  22,  r»  a.     Brandoines  li  a  dit  :  «  Dame,  car  vos  tesiez. 
Grant  joie  et  grant  liesce  démener  deiissiez, 
Car  Dex  a  en  cest  jor  .ii.  amis  apesiez. 
En  Damedeu  croirai  dont  li  monz  est  jugiez, 

3825    Et  trestoz  mes  reaumes,  de  verte  le  sachiez.  » 
Isnellement  [i  sont  li  fons  apareilliez]. 
Maugis  l'a  crestiene,  qui  bien  fu  ensegniez, 
Aine  ne  li  fu  ses  noms  ne  muez  ne  changiez  ; 
Avec  Brandoine  furent  si  home  baptisie 

3830     Et  cil  qui  nel  volt  fere,  si  [fu  toz  detrenchiez]. 
Les  portes  sont  overtes  et  li  ponz  abessie. 
Si  fu  en  Tost  d'Espagne  manoiz  li  banz  huchiez 
Qu'a  Marsile  est  li  règnes  cuitement  gaegniez, 
Or  v[oi]sent  forz  et  enz,  si  facent  lor  [mestiers]. 

3835     Moult  merveillose  joie  démener  veïssiez. 
En  la  cite  s'en  vont,  si  se  sont  deslogie, 
Celé  nuit  se  reposent  et  se  sont  aesie, 
De  boivre  et  de  mangier  i  avoit  grant  daintie. 
Quant  il  fu  tens  et  heure,  si  alerent  cochier 

3840     Jusqu'à  demain  a  l'aube  que  jorz  fu  escleriez, 
Que  Maugis  a  Brandoine  a  requis  le  congie 
Et  si  a  comande  li  hernoiz  soit  chargie  ; 
Aler  velt  a  Tolete,  car  moult  a  detrie. 
De  demorer  encorre  fu  Maugis  moult  proiez, 
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3845     Mes  il  ne  le  volt,  fere,  li  plez  en  fu  lessiez. 
Le  hernoiz  ont  torse,  ne  sont  pas  atargie. 
Si  tost  com  [li  hernois  fu  chargiez  et  torsez 
Et  li  gentil  baron  se  furent  aprestez], 
Maugis  monte  en  Baiart,  le  bon  destrier  fae, 

3850     Ysane  et  roi  Brandoine  en  a  aresone  : 

«  Savez  que  vos  demant?  fet  Maugis  li  senez, 
[Se  il  me  croist]besoi[n]g  et  Espiet  veez, 
Je  vos  proi  et  requier  que  vos  me  secorrez.  » 
Et  respondi  Brandoine  :  «  A  vostre  volente. 

3855     Je  vos  menrai  o  moi  .xx.  m.  [d']adobez.  » 
Quant  Maugis  l'a  oï,  si  l'en  a  mercie. 
A  iceste  parole  issent  de  la  cite, 
Et  l'ost  s'est  esmeiie,  si  se  sont  arote  ; 
Droitement  a  Tolete  en  sont  achemine, 

3860     Li  rois  et  laroïne  les  convoia  assez. 
Fol.  22,  r»  b.     Maintenant  fu  lor  règnes  trestoz  crestienez; 
Qui  ne  volt  croire  en  Deu,  si  ot  le  chief  cope. 
Huimes  orrez  chançon  de  grant  nobilite, 
Cornent  li  rois  Brandoines  et  Maugis  l'adurez 

3865     Lor  aiol  secorrurent  Hernaut  au  [poil  melle] 
Vers  Charle  l'empereur,  le  fort  roi  corrone, 
Qui  l'avoit  a  Monder  enclos  et  enserre. 
Or  oiez  de  Maugis  le  preu  et  le  sene. 
Il  a  son  ost  itant  et  conduit  et  mené 

3870     Que  a  Tolete  vint  l'amirable  cite; 

Marsile  a  Yen  [l'Jafere  tôt  dit  et  devise 
Que  il  a  son  pais  et  le  règne  acuité. 
Quant  Marsiles  l'oï,  estroit  Fa  acole. 
Son  règne  et  son  [trésor]  li  a  abandone. 

3875     Or  est  Maugis  forment  en  richece  monte. 

Moult  par  est  durement  et  prisiez  et  amez, 
Plus  est  par  le  païs  que  Marsile  dotez 
Et  de  la  roïne  est  a  desmesure  amez. 
Quant  il  ont  leu  et  ese,  si  font  lor  volentez, 

3880     Et  li  vilainz  le  dit,  et  si  est  veritez, 

Tant  va  li  poz  a  l'eve  que  il  [i]  est  quassez. 
Or  escotez,  segnor,  por  Deu  de  maïste, 
Ce  fu  el  mois  de  mai  que  on  dit  en  este 
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[Que  Marsilc  tint  cort  et  o  lui  ses  barnez, 

3885     Apres  mengierse  sont  esbanoier  alez], 

Es  prez  desoz  la  vile  les  faucons  ont  portez, 
Maugis  se  fist  malade,  por  [i]tant  est  remes. 
Il  va  o  la  roïne,  qui  le  cors  a  molle  ; 
Quant  elle  l'a  veii,  estroitl'a  acoUe, 

3890     La  chambre  a  délivrée,  [puis]  a  les  huiz  fermez, 
En  .1.  lit  sont  cochie,  si  ont  joe  ass(;z  : 
Braz  a  braz  se  dormirent,  si  se  sont  oublie. 
Espiez  se  dormoit  lez  Tuiz  a  .i.  degré. 
Delez  la  chambre  avoit  .i.  vergier  [rame 

3895     De  pins  et  de  loriers  novelement  plante  ; 
De  bas  murs  estoit  clos  environ  et  en  lez]. 
.1.  Sarrazins  se  fu  par  de  forz  ares[tez], 
Il  ot  nom,  ce  m'est  viz,  Sorbr[in]s  de  Balesguez, 
[Si]  haoit  plus  Maugis  c'ome  de  mère  ne  ; 

•3900     II  tenoit  sor  son  poi[n]g,  .i.  espevrier  mue. 
Il  le  jeté   .i.  oisel  que  il  ol  avise. 
Mais  il  [s'est]  el  vergier  isnellement  bote. 
3l.  22,  v  a.    Li  espevriers  après  ne  s'i  est  [demorez; 

A  .1.  arbre  s'areste  par  les  giez  d'or  fresez]. 

3905    Assez  l'a  li  paiens  pluisors  foiz  apelle. 
Mes  ce  ne  li  volt  mie  .i.  denier  monee. 
Quant  il  ne  vint  a  lui,  el  vergier  est  entre, 
L'espevrier  a  errant  de  l'arbre  desnoe, 
Lez  le  mur  de  la  chambre  [s']est  manoiz  acotez. 

3910     A  un  fenestrelle,  que  il  vit  par  delez, 

Son  chief  a  mis  avant  li  paiens  desfaez, 
Maugis  et  la  roïne  vit  dormir  lez  a  lez, 
Braz  a  braz,  boche  a  boche,  [se  sont  entracolez]. 
Longuement  les  avoit  li  [gloutons]  regardez, 

3915     Puis  jure  Mahomet  que  n'ert  mie  celé, 
Ainz  sera  a  Marsile  cis  aferes  contez. 
Si  ert  Maugis  pendus  et  au  vent  encruez. 
Li  paiens  s'en  torna  que  mot  n'i  asone. 
Marsile  le  va  dire  qu'il  avoit  encontre 

3920     A  l'entrer  en  Tolete,  a  l'issir  d'un  fosse. 
Et,  quant  il  l'a  veii,  si  l'a  aresone  : 
«  Sire,  ce  dit  Sorbrins,  par  foi  vos  ne  savez  : 
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Maugis  et  la  roïne  ai  ensemble  trovez 
Autres!  cliarnelment,  sachiez  par  veritez, 
3925    Cora  mon  père  et  ma  mère,  [quant]  je  fui   engendrez, 
Et  sont  dedenz  vo  lit  qui  est  a  or  parrez. 
Se  vos  or  le  gloton  [as]  forches  ne  pendez 
Qui  vos  a  de  vo  famé  boni  et  vergonde, 
Ja  Mahomet  ne  place  mes  corone  portez.  » 
3930    Marsilion  Toï,  s'est  vers  terre  clinez. 

Marsilions  li  rois  ot  honte  et  grant  iror 
Por  le  riche  bornage  qui  li  estoit  entor, 
Et  cil  si  vilain  mot  li  a  dit  de  s'oissor  ; 
Puis  a  dit  a  Sorbrin  :  «  Sez  en  tu  la  voiror? 
3935     Se  ce  n'est  veritez,  tu  as  dit  grant  folor; 

Car  il  n'a  si  cortoiz  jusqu'en  Ynde  major.» 
«  Sire,  dit  li  paiens,  par  Mahon  que  j'aor. 
C'est  fine  veritez,  je  n'en  sui  menteor. 
Alez  i  orrendroit,  n'i  fêtes  lonc   sejor. 
3940    Se  vos  ne  trovez  la  gisant  le  traïtor, 

J'otroi  estre  pendus  et  a  perdre  m'onor.  » 
«  Par  foi,  dient  li  autre,  il  dit  assez  valor.  » 
Fol,  22,  vob.    Marsilions  respont:  «  Or  soit  einsi,  segnor. 

Se  je  les  prei[n]g  ensemble,  s'auront  assez  dolor. 
3945    Je  ferai  Maugis  pendre  desus  le  pin  aucor, 
Ne  l'en  garantiroit  toz  l'or  l'empereor. 
Et  elle  seraarse,  s'ert  mise  a  [desenor].  » 
Lors  abrochie  Marsiles  le  destrier  misodor, 
Et  après  lui  en  vont  li  prince  et  li  contor, 
3950     Qui  a  Maugis  avoient  tôt  le  plus  grant  amor. 
Devant  la  mestre  sale,  par  desoz  .i.  aubor, 
Descent  li  rois  Marsiles  a  la  fiere  vigor  ; 
En  la  chambre  est  venus  et  li  baron  entor. 
Or  penst  Dex  de  Maugis,  par  sabone  doçor, 
3955     Qui  gist  o  la  roïne  a  la  fresche  color. 

Marsiles  fiert  a  l'uis  par  moult  ruiste  vigor. 
«  Ovrez,  pute,  dit  il,  venus  est  vostre  jor. 
Anqui  serez  destruite  avec  vo  lecheor 
Qui  gist  en  vostre  chambre  soz  vostre  covretor.  » 
3960     La  roïne  tressaut  quant  oï  le  tabor, 

Ne  fu  mie  merveille  se  elle  en  ot  peor. 
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Elle  a  dit  a  Maugis  le  hardi  poigneor  : 
a  Amis,  nos  somes  mort,  il  n'i  a  autre  tor. 
Oiez  la  a  ce!  huiz  apeller  mon  segnor. 
39rî5    Nos  somes  acuse  d'aucun  losengeor.  » 

«  Dame,  ce  dit  Maugis,  mar  en  aurez  [freor]. 
Escondissiez  vos  bien  encontre  l'aumacor; 
Je  sai  enchantemenz,  qui  sont  de  grant  valor, 
Dont  je  ferai  assez  a  la  gent  paienor. 
3970     Vos  n'i  aurez  ja  mal,   ne  soiez  en  error, 
Que  je  lor  ferai  ja  atoz  si  grant  peor 
Que  il  n'en  auront  ja  de  moi  veoir  lessor.  » 
Adont  sailli  dou  lit  li  riches  fereor. 
A  l'uiz  fu  granz  la  noise  de  la  gent  paienor, 
3975     Voler  le  font  em-pieces  la  gent  Sarrazinor  : 
Damedex  les  confonde  qui  fet  croistre  la  flor. 

Devant  l'uiz  de  la  chambre  fu  moult  granz  la  criée 
De  la  gent  paienor  que  Marsile  ot  mandée  ; 
L'uis'ont  brisie  a  force  la  pute  gent  desvee, 
3980     Puis  entrent  en  la  chambre  tôt  a  une  huée. 
La  roïne  sailli  trestote  eschevelee. 
Or  oiez  de  Maugis  a  la  chiere  merabree  : 
ol,  23,  ff  a.       [En  la  chambre  s'esta  delez  la  cheminée]  : 
.1.  enchantement  fist  que  forment  li  agrée, 
3985     Cestui  li  ot  apris  Oriande  la  fee. 

Car  aviz  fu  Marsile  et  a  la  gent  desvee 
Maugis  ère  une  bisse  de  .xv.  rainz  ramee, 
Onques  si  bêle  rien  ne  fu  de  mère  née. 
D'or  estoient  les  cornes,  [la  teste]  en  haut  levée, 
3990     Desus  chas[cune]  branche  .i.  pierre  ot  formée 
Qui  plus  reluisoit  cler  que  chandeille  alumee. 
Celé  gent  paienor  l'ont  forment  regardée. 
Li  rois  Marsilions  tenoit  nue  l'espee, 
Si  a  par  les  chevox  la  roïne  cobree. 
3995     !(  Par  Mahomet,  dit  il,  qui  fet  noif  et  jelee. 
Ja  vos  sera  la  teste  forz  del  bu  desevree, 
Por  ice  que  Maugis  vos  a  asoignantee. 
Se  je  le  puis  tenir,  pou  aura  de  durée  : 
A  queue  de  cheval  ert  sa  char  traînée. 
4000    Vos  serez  ausinc  arse  et  la  podre  ventée.  » 
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«  Sire,  dit  la  roïne,  or  oiez  ma  pensée, 

Sozfrez  que  par  joïse  [me  soie  aleautee]. 

Fêtes  .1.  feu  d'espines  la  [aval]  celé  pree, 

Et  j'enterrai  dedenz  de   mes  dras  desnuee 
4005     Par  covent  que  Maugis,  dont  vos  m'avez  retee. 

N'ot  plus  part  en  mon  cors  n'a  lui  ne  fui  privée 

[Que  celé  beste  la,  que  ne  soie  darapnee  ; 

Et,  se  m'en  puis  issir,  que  n'i  soie  bruslee, 

De  celé  vilanie  soie  quite  clamée].  » 
4010     «  Sire,  elle  a  dit  assez  »,  dist  Maudras  d'Aquillee. 

Atant  s'en  ist  Maugis  de  la  chambre  pavée. 
Maugis  ist  de  la  chambre,  qui  fu  de  marbre  bise, 

Come  bisse  sauvage  et  tôt  en  itel  guise. 

Celé  gent  paienor  grant  entente  i  ont  mise 
4015     A  penre  s'il  peiissent,  mes  ne  volt  .i.  alie, 

[Que  il  s'en  va  plus  tost  que  ne  fetcerf  ne  bi[ss]e]. 
Fol.  23,  r"  b.     A  l'ostel  vint  Maugis  li  bons  fielz  de  raarchise, 

Baudri  i  a  trove  qui  a  la  barbe  grise, 

Trestot  son  errement  li  [conte  et  li]  devise 
4020     Et  au  bon  Burias  et  a  [Ferrant  de  Rise]. 

«  Par  foi,  dient  li  mestre,  ci  n'a  mestier  faintise. 

Li  rois  estfel  et  fiers  et  plains  de  granz  justice  ; 

Tost  aura,  se  vos  tient,  de  vos  vengance  prise  ; 

N'i  poez  remenoir,  par  le  cors  .S.  Denise  ; 
4025     Nos  vos  donrons  assez  avoir  et  mananti[se], 

Alez  en  en  Gascoigne,  en  Flandres  ou  em-Frise. 

Li  dels  qu'avons  de  vos  durement  nos  atise.  » 
«  Segnor,  ce  dit  Maugis,  franc  nobile  baron, 

Je  ne  pris  pas  .i.  ouef  l'orgueil  Marsilion. 
4030     Se  il  l'avoit  jure  .cm.  foiz  sor  Mahon 

Et  sor  ses  mauves  dex  que  ne  pris  .i.  boton, 

Ne  me  porroit  mal  fere  ne  tenir  em-prison  ; 

Mes  durement  me  poise  de  ce  que  departon.  » 

Espiet  apella,  si  l'a  mis  en  reson  ; 
4035     «  Amis,  met  [tost]  la  selle  sor  Baiart  Tarragon, 

Esploite  vistement  et  si  nos  en  alon. 

Je  voeil  aler  veoir  mon  père  duc  Buevon, 

Ma  mère  la  duchoise  a  la  clere  façon.  » 

Et  respont  Espiez  :  «  A  Deu  beneïçon  !  » 
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4040     Tantost  fu  [prestj  Baiars  sanz  nesune  achoison, 
Et  Maugis  s'adoba  qui  a  cuer  de  baron. 
Il  a  vestu  Toberc,  lacie  Tiaume  reoiit 
Et  a  ceinte  [Froberge]  au  senestre  giron, 
Et  monta  sor  Baiart  que  n'i  bailla  arçon. 

4045     Et  Baudris  li  bailla  .i.  escu  a  lion 

Et  la  lance  de  fresne  a  .i.  blanc  confanon. 
Del  raeillor  or  d'Arrabe,  sanz  coivre  et  sanz  leton 
Li  donerent  chargiez  .ii,  muiez  arragon. 
A  Deu  l'ont  comande  qui  sozt'ri  pacion. 
23, va.  4050  Maugis  et  Espiez  s'en  tornent  [le  troton], 
Et  Marsilesli  rois,  qui  ait  maleïçon, 
Quiert  la  chambre  la  dame  entor  et  environ. 
Moult  i  font  grant  criée  li  Sarrazin  félon. 
Segnor,  ce  que  vos  di,  ce  fu  el  mois  de  mai 

4055     Que  por  Maugis  fu  si  la  roïne  en  esmai. 

En  la  chambre  perrine,  qui  [jonciee  ert]  de  glai, 
Demainent  Sarrazin  moult  merveilloz  abai; 
La  chambre  ont  tote  esquise  li  paien  sanz  délai, 
Lesganz  Maugis  trova  Corfarinsde  Monglai 

4060    Enz  el  lit  la  roïne  qui  moult  a  le  cuer  gai. 
A  Marsilion  dit  :  «  De  vérité  le  sai, 
Vez  ci  les  ganz  Maugis,  hier  matin  li  donai.  » 
«  Voire,  ce  dit  Marsiles,  par  Mahomet  le  vrai, 
Por  ce  que  je  l'amoie,  si  le  vos  comandai. 

4065     II  a  este  ici,  james  [nel  mescrerai]. 

Se  je  le  puis  tenir,  [as]  forches  le  pendrai, 
Raençon  ne  amende  ja  nul  jor  n'en  prendrai, 
Et  ja  a  son  hostel  hastivement  irai. 
Baron,  adobez  vos,  avec  moi  vos  menrai. 

4070     Qui  le  me  porra  prendre,  a  toz  jorz  i'amerai, 
Avoir  et  manantie  a  plente  li  donrai, 
Car  ne  serai  mes  liez  se  vengance  n'en  ai.  » 

Marsiles  fet  armer  lui  et  tote  sa  gent, 
A  l'ostel  Maugis  vint,  mes  il  n'i  ert  néant, 

4075     Ainz  ot  pris  le  congie  as  mestres  bonement  ; 

.II.  somiers  li  donerent  chargiez  d'or  et  d'argent, 
Mes  il  perdi  trestot,  si  vos  dirai  coment. 
Si  com  d'une  posterne  adevale  et  descent, 
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Il  encontre  Marsile  a  son  esforcement 
4080     Qui  escrie  a  ses  homes  :  «  Vez  le  gloton  puUent 

Qui  m'a  de  ma  moillier  honi  vilainement, 
Eutin  enragerai  se  n'en  ai  vengement.  » 

Adont  i  sont  corru  trestuit  comunaument. 

Et  Maugis  point  Baiart  qui  ne  cort  mie  lent 
4585    Et  a  brandie  Tante  ou  li  confauons  pent  ; 

Sorbrin  de  Ballesguez  feri  premièrement. 

C'est  cil  par  qui  il  fu  menez  si  raalement, 

Et  Maugis  le  fiert  si,  Fescu  li  perche  et  fent, 

[Et]  le  hauberc  dou  dos  li  desmaille  et  desment 
F.23.v"b  4090  Que  par  mi  leu  dou  cors  [le  fer  trenchant  li  rent]. 

Tant  com  hante  li  dure  del  cheval  le  descent, 

Au  cheval  le  defole,  le  cuer  en  .ii.  li  fent  ; 

[Puis  a  sachie  Froberge  qui  au  coste  li  pent], 

Et  en  fiert  si  .i.  autre  que  mort  l'abat  sanglent. 
4095     Mes  .i.  boton  n'i  volt  tôt  son  desfendement, 

Car  trop  furent  paien,  li  cors  Deu  les  cravent, 

Qui  ensemble  [l'asaillent]  et  menu  et  sovent. 

Maugis  voit  de  paiens  le  grant  [espessement], 

Il  apelle  Espiet  bel  et  cortoisement  : 
4100     ((  Sail  triers  moi  sor  Baiart,  fai  tost  isnelleraent. 

Car  trop  i  a  paiens,  [Dex  lor  doinst  rnarrement]. 

Alons  nos  en  errant  tost  a  garissement.  » 

a  Sire,  dit  Espiez,  tôt  a  vostre  talent.  » 

Lors  est  sailliz  triers  lui  tost  et  isnellement, 
4105     [Baiarz  s'en  torne  atant  com  foudre  qui  descent], 

Canqu'ataint  en  sa  voie  met  en  trebuchemeut. 

En  .1.  boiz  se  ferirent  droit  a  l'avesprement. 

Marsiles  torne  ariere,  moult  aie  cuer  dolent 

Que  il  n'a  de  Maugis  eu  le  vengement, 
4110     Deci  que  a  Tolete  n'i  ot  arestement. 

Et  Maugis  est  el  boiz  rame  menuement, 

Et  o  lui  Espiet  ou  se  fie  forment. 

Il  li  a  dit  :  «  Amis,  moult  nos  va  malement. 

Moult  ai  servi  Marsile  et  bel  et  bonement, 
4115     Au  derreain  le  m'a  rendu  vilainement. 

Certes,  qui  mauves  sert  mauves  loier  atant. 

Nos  n'avons  forz  noz  armes  denier,  or,  ne  argent, 
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Et,  qui  n'ti  que  despendre,  povre  hostel  a  sovent. 
Cornent  [le  feron  nos?  Por  Dieu  conseilliez  m'entj.  » 

4120     ((  Sire,  dit  Espiez,  vos  parlez  malement, 

[Désespérer  est  pires  que  venins  de  serpent]. 
Trop  aurons  a  despendre  se  nos  estiens  .c. 
Meillor  larron  de  vos  n'a  jusqu'en  Orient, 
Je  meïsmes  en  sai  [quant  c'au  raestier  apent]  ; 

4125     Si  emblerons  assez  et  donrons  largement, 

Tolons  a[s]  riches  homes,  donons  a  povre  gent. 
Ja  n'en  pèsera  Deu  le  père  omnipotent.  » 
Dit  Maugis  :  «  Tu  paroles  bel  et  cortoisement.   » 
A  iceste  parole  la  nuiz  si  les  sorprent. 

4130     La  nuit  jurent  el  boiz  jusqu'à  l'ajornement, 
Par  matin  sont  monte  a  l'esclarissemeut. 
.24,  r°  a.    Ne  sai  que  de  lor  voies  face  devisement, 
Mes  Maugis  erra  tant  sanz  nul  delaiement 
Que  il  vint  a  Mêlant,  si  trova  l'amustant, 

4135     Son  servise  li  offre  [et  li  met  en  présent], 

Et  qu'il  [iert  a]  sodées,  [si  li]  vient  a  talent, 
Tant  qu'il  ai  gaeignie,  se  [Dex  le]  li  consent. 
Dont  il  voist  en  sa  terre  plus  [anoreement]  ; 
Car  li  vilainz  le  dit  em- proverbe  dovent 

4140     Que  riches  hom  tient  vil  et  moult  baz  povre  gent, 
Et,  qui  avoirs  défaut,  n'a  ami  ne  parent, 
Et  icestui  afere  sevent  bien  moult  de  gent. 
Se  il  d'aucune  chose  a  requis  son  parent, 
Moult  tost  l'a  esconduit  et  raraproneement  : 

4145     «  Ribaux  puanz,  fet  il,  vos  ne  valez  néant, 
Quant  n'avez  espargnie  avoir  ne  garnement  ; 
Or  sachiez  que  dou  mien  n'en  porterez  néant,  » 
Et  tôt  itiex  paroles  ont  assez  povre  gent. 
A  Maugis  revenrai  qu'est  devant  l'amustant. 

4150         L'amustanz  de  Melanz  a  Maugis  escote 
Qni  li  a  son  [service  offert  et  présent^]. 
Dit  que  le  retenra  volontiers  et  de  gre  : 
(t  Car  uutresi  sui  ge  .i.  hom  déshérite. 
L'aumacors  Sorgalanz  de  Monbrant  la  cite 

4155     A  .1.  sien  chevalier,  Vivions  est  nomez, 

Qu'Esclarmonde  sa  famé  a  norri  et  garde. 
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Et  Tacheta  petit  [el]  maillolet  trove, 
Si  m'ont  endui  de  guerre  durement  enuie. 
Chascun  moiz  nos  assaillent  par  vive  poeste, 
4160     II  ne  m'ont  rien  lessie  ne  mes  ceste  cite.  » 
«  Sire,  ce  dit  Maugis,  soiez  asseiire  : 
Se  il  vienent  joiant,  il  s'en  iront  ire.   » 
Atant  ez  .i.  espie  corrant.  pie  empodre, 
La  ou  voit  l'amustant  si  l'a  aresone  : 
4165     «  Sire,  vez  ci  venir  Sorgalant  [le  barbe]. 

La  grant  ost  qu'il  amaine,  ne  puet  estre  nombre. 
Le  cembel  vos  aporte  Vivïens  l'adure, 
(  »  lui  .M.  chevalier  fervestuz  et  armez. 
Et  la  grant  ost  qui  est  de  Sorgalant  guie.   » 
4170     A  itant  cil  des  murs  se  sont  haut  escrie  : 

«  Baron,  or  tost  as  armes,  n'i  ait  plus  deraore. 
Fol.  24,  ro  b.    Veez  ci  la  grant  ost  Sorgalant  l'aniire    » 

((  Baron,  or  tost  as  armes  »,  ce  dit  l'amustande, 
Et  il  i  saillent  tnit  quant  il  l'ot  comande. 
4175     Meïsmes  l'amustanz  son  cors  a  adobe. 
Et  monta  el  cheval,  si  a  .i.  cor  sone. 
Par  la  porte  s'en  issent  et  rengie  et  serre, 
Devant  fu  l'amustanz  o  le  grenon  melle. 
Et  joste  lui  Maugis  sor  Baiart  le  fae. 
4180     Atant  ez  Vivïen  le  confanon  ferme 

[Avant  les  compaignons  .i.  arpent  mesure], 
As  armes  et  [au]  cors  semble  bien  amire. 
L'amustanz  l'a  veii,  s'a  Maugis  apelle  : 
«   Amis,  vez  la  celui  qui  tant  m'aura  grève.  » 
4185     Quant  Maugis  l'a  veii  se  n'i  a  areste 

Ainz  a  brochie  Baiart,  si  est  encontre  alez. 
Vivïens  l'a  veû,  si  est  vers  lui  tornez. 
L'un  d'aux  a  féru  l'autre  par  [si]  ruiste  fierté 
Que  li  esclaz  des  lances  sont  contremont  vole, 
4190     Des  chevaux  et  des  cors  se  sont  entrencontre 
Que  il  oeil  de  lor  chief  lor  sont  estencele, 
[Des  nés]  lor  est  li  sanz  a  grant  raidor  volez. 
Andui  chieent  ariere  li  bon  destrier  el  pre, 
Et  li  baron  ausinc  ledement  enverse. 
4195     Tost  et  isnellement  sont  em-piez  relevé. 
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Vivïens  tret  le  branc  au  pon  d'or  noele 

Et  Araaugis  Froberge  qui  li  pent  au  coste. 

Jasera  des  .11.  frères  l'estors  desmesurez. 

Amedui  s'entrevienent  corne  lion  creste. 
420U     Vivïens  fiert  Maugis  sor  son  elme  gesme, 

Canqu'il  a  conseil  a  fendu  et  cope, 

Enfreci  qu'a  chevox  a  le  [hiaurae  fause]. 

Se  li  branz  ne  tornast,  ja  l'eijst  afole. 

Sor  le  [jou]  de  Tespaule  ali  branz  dévale, 
4205    Tôt  en  a  le  conroi,  canqu'en  ataint,  cope 

Et  de  la  char  ausinc  plus  de  plain  [doi]  oste. 

Tôt  contreval  le  braz  en  est  li  branz  colez, 

Li  branz  est  descenduz  contreval  le  coste, 

Plaine  paume  li  trenche  del  blanc  aubère  safire. 
4210     Se  Maugis  ne  fust  vistes  qui  tost  a  trestorne, 

Tôt  li  eiist  le  branc  dedenz  le  cors  bote. 
24,  V»  a.     Au  guenchir  lez  la  jambe  cola  li  branz  el  pre, 

Damedex  le  gari  qu'en  char  ne  Ta  navre. 

11  li  a  l'esperon  près  del  talon  cope. 
4215     Del  cop  qui  fu  pesanz  a  Maugis  chancelé, 

Et  Vivïens  escrie  ;  «  De  ca  vos  ai  irove. 

D'ordre  de  chevalier  vos  ai  desordene, 

Bien  vos  ai  l'esperon  près  dou  talon  cope. 

Alez  a  la  cuisine,  trop  [avez  ci  este], 
4220    Si  hastez  le  mengier  a  vostre  [amustande].  » 

«  Sainte  Marie  dame,  dit  Maugis  li  senez, 

Tant  a  cis  Sarrazins  vasselage  et  bonté, 

Se  ne  m'en  puis  vengier,  moult  par  serai  irez.  » 
Moult  fu  dolenz  Maugis  li  nobiles  guerriers 
4225     [Quant  si  l'Jot  assené  li  paiens  avresier, 

Car  onques  .1.  tel  cop  ne  prist  por  chevalier. 

Il  tint  trete.  l'espee  a[s]  bruns  cotiaus  d'acier, 

Vivien  a  féru  sor  son  elme  a  or  mier, 

Les  pieres  et  les  flors  en  fet  juz  trebuchier, 
4230     L'iaume  trenche  et  la  coife  del  blanc  obère  doblier, 

Enfreci  que  au  test  ne  remaint  que  trenchier. 

Mes  onques  tant  ne  quant  ne  le  pot  empirier. 

Le  sanc  aval  la  face  en  a  il  fet  raier. 

Li  branz  est  descenduz  sor  l'escu  de  quartier 
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4235     Que  bien  la  tierce  part  en  abat  en  l'erbier. 

Sor  la  hanche  deriere  prist  Froberge  a  glacier, 
Desoz  fist  le  hauberc  derompre  et  desmaillier  ; 
Tant  a  pris  de  la  char,  mentir  ne  vos  en  quier, 
De  quoi  on  peiist  bien  repestre  .i.  esprevier; 

4240     Froberge  fist  ou  pre  pie  et  demi  fichier. 
Vi viens  chancela,  a  pou  ne  chiet  arier. 
H  De  ça  vos  ai  trove,  dit  Maugis  li  guerrier; 
Foi  que  doi  Damedeu  qui  tôt  a  a  baillier, 
Ainz  qn'a  cuisine  voise  por  haster  le  mengier, 

4245     A  Froberge  m'espee  vos  cuit  si  acointier 

[Que  il  ne  vos  tendra  de  moi  contralier].  » 

Et  respont  Vivïens  :  «  Pensez  dou  manecier. 
Par  icelui  Mahon  que  je  doi  deproier, 
Ainz  le  vespre  ferai  vo  teste  rooignier.  » 
F  24,v»b.  4250  Atant  lieve  l'escu  et  tret  le  brant  d'acier 

Et  vet  contre  Maugis  le  pas  grant  et  plenier; 
[Et  Maugis  tint]  Froberge,  Fescu  prist  a  drecier, 
Contre  Vivien  vet  [qui  ne  vot  esloignier]. 
Moult  sont  endui  li  frère  [mautalentiz]  et  fier, 

4255     Ne  se  conoissent  mie,  si  est  granz  encombrier. 
L'un  d'aux  a  féru  l'autre  sor  le  hiaume  a  ormier, 
Le  feu  vermeil  en  font  voler  et  claroier. 
Ja  tornast  sor  l'un  d'aux  [un]  mortiex  encombrier, 
Quant  Sarrazin  i  corrent  por  Vivien  aidier, 

4260     Et  cil  de  Melanz  vienent  por  Maugis  redrecier. 
Chascuns  est  remontez  sor  [l'auferrant]  destrier. 
[Lors  veïssiez  estor  merveillos  commencier]. 
L'aumacors  Sorgalanz  ot  le  cri  enforcier. 
Il  fet  cors  et  buisines  soner  et  grelloier, 

4265     Isnellement  et  tost  fet  paiens  chevauchier, 
A  l'estor  sont  venu  [ou  le  chap'le  fu  fier]  : 
La  veïssiez  tant  poi[n]g,  tante  teste  trenchier, 
Paiens  et  Sarrazins  [verser]  et  trebuchier. 
Qui  la  veïst  Maugis  ferir  et  chaploier, 

4270     Por  néant  demandast  nul  meillor  chevalier. 
11  voit  a  Taumacor  ses  homes  reloier 
Et,  se  il  li  pooit  la  teste  rooignier, 
Ne  doteroit  les  autres  la  monte  d'un  denier. 


MAUGIS   d'aIGREMONT  123 

Il  a  brochie  Baiart  [contreval  .i.  sentier], 
4275     Entre  sa  gent  li  va  .i.  riiiste  cop  paier, 

Que  le  hiaume  li  trenche  com  .i.  rain  d'ollivier. 
Desi  en  la  cervelle  li  [fist]  le  branc  [baignier]. 
Il  a  estors  son  cop,  mort  l'abat  ou  [gravier]. 
Quant  sa  gent  l'ont  veii,  n'i  ot  que  correcier, 
4280     Moult  veïssiez  [entor]  plorer  et  lermoier, 

Cil  de  Melanz  se  prenent  forment  a  rehetier. 
Quant  Vivïens  le  voit,  le  sen  cuide  changier. 
[Il  a  sone  .i.  gresle  por  sa  gent  ralier. 
N'en  pot  .c.  assembler,  n'ot  en  lui  qu'aïrer. 
4285    Sus  l'aumacor  fesoit  .i.  duel  pesant  et  fier; 

Moult  a  grant  mautalent  quant  il  Testuet  lessier. 
Que  n'i  puet  demorer  sanz  mortel  encombrier], 
Lors  s'en  torne  fuiant  contreval  .i.  rochier, 
Grant  duel  a  demene,  ne  se  set  conseillier; 
4290     Mes  il  n'ot  pas  aie  le  tret  a  .i.  arcier, 

Quant  il  s'est  arestez,  prist  soi  a  gramoier. 
«  Ha  laz  !  fet  il,  dolenz,  [tant  me]  doi  po  prisier, 
Quant  le  cors  mon  segnor  [que  tant  avoie  chier] 
Laizmort  en  la  "bataille,  moult  en  faz  que  lanier. 
4295     Mielz  i  voeil  ge  morir  que  le  sien  cors  lessier,  >t 
25.  r»  a.    Lors  [s'en  torna]  arier  parmi  .i.  val  plenier, 
Au  cors  a  l'aumacor  vint  soz  .i.  oUivier, 
A  pie  est  descenduz  sanz  point  de  l'atargier, 
Par  desus  est  pasmez,  quant  se  dut  redrecier. 
4300     Quant  il  est  revenus,  ne  se- volt  atargier. 
Devant  lui  Ta  levé  sor  le  corrant  destrier, 
Fuiant  s'en  est  tornez  tôt  .i.  [autre]  sentier. 
L'amustanz  a  Melanz  fist  sa  gent  reperier, 
Moult  [par  i  oïssiez  grant  joie  commencier], 
4305     Le  bon  larron  Maugis  et  loer  et  prisier. 

L'amustanz  li  a  fet  moult  bons  mires  baillier. 
Et  Vivïens  s'en  torne,  n'i  a  que  correcier, 
S'emporte  l'aumacor  sor  le  corrant  destrier. 
Tant  [erra  Vivïens  et  prist  a  esploitier 
4310     Que  il  vint  a  Monbrant  le  chemin  droiturier]. 
Vivïens  a  Monbrant  vint  a  tôt  l'aumacor. 
Le  cors  a  descendu  desoz  la  mestre  tor. 
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La  citez  s'estormist  environ  et  entor, 

[Entor  le  cors  s'asemblent  ii  grant  et  li  menor, 

4315     La  oïssiez  grant  noise  et  grant  duel  et  grant  ploi]. 
Esclarmonde  la  belle  a  la  fre.sche  color 
A  oï  de  la  chambre  la  criée  et  le  plor; 
La  est  tantost  venue  que  n'i  a  fet  demor, 
La  presse  a  derompue  de  la  gent  paienor, 

4320     [Pasmee  chiet  a  terre  quant  vit  mort]  son  segnor, 
Li  baron  la  confortent  qui  vers  li  ont  amor. 
Et  je  que  vos  diroie?  c'est  la  fine  voiror 
Que  morz  ne  puet  avoir  sor  terre  lonc  sejor. 
Devant  l'autel  Mahon  l'enterrent  a  honor, 

4325     Et  vos  savez  moult  bien  auquant  et  li  pluisor, 
Vielz  hom  est  obliez  moult  tost  de  jone  oissor. 
Tote  remest  la  noise,  li  criz  et  la  dolor, 
La  terre  est  a  la  dame  de  par  son  ancissor. 
Apres  ce  ne  fist  pas  la  dame  grant  sejor, 

4330     Ainz  mande  son  bernage  de  par  tote  s'onor. 
Quant  il  sont  assemble,  si  a  fet  sa  clamor  : 
«  Segnor  baron,  dit  elle,  morz  est  le  mien  segnor, 
Et  je  suis  une  famé,  petit  ai  de  vigor. 
Si  ne  sai  guerroier  ne  maintenir  ester; 

4335     Or  auroie  mestier  d'un  bon  mainteneor. 

Car  duz  Bues  d'Aigremont  me  het  de  grant  haor. 
Por  Mahomet  vos  pri  que  je  serf  et  aor, 
Tel  conseil  me  donez  qui  vos  tort  a  honor.  » 
Fol.  25,1"  b.     Et  cil  ont  pris  conseil  erraument  sanz  demor, 

4340     A  Vivien  s'acordent,  car  ne  sevent  meillor, 
Qu'il  est  chevaliers  forz  et  bon  combateor 
Et  hardiz  et  vaillanz  et  larges  doneor, 
Et  elle  l'a  norri  et  l'aime  par  amor. 
Qui  autre  li  donroit,  ce  seroit  granz  folor. 

4345         Del  conseil  reperierent  li  [prince  et  li  baron] 
Et  vienent  a  la  dame,  content  li  la  reson 
Et  quant  elle  l'entent,  qui  liée  se  [li]  non? 
Merciez  les  en  a  et  fist  maint  riche  don. 
Ne  sai  que  vos  feïsse  autre  devision, 

4350     Mes  la  dame  esposa  a  la  clere  façon 
Vivien  son  norri  a  la  loi  de  Mahon. 
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Moult  furent  granz-  les  noces  sus  el  niestre  donjon, 
Et  quant  li  termes  vint  que  pristrent  finison, 
Vivïens  Taumacor,  qui  et  cuer  de  lion, 

4355    N'en  lessa  départir  chevalier  ne  baron, 

Ainz  assemble  sa  gent  de  par  tôt  son  roion. 
Quant  assemble  les   ot,  n'i  fist  demorison, 
Ainz  se  met  a  la  voie  et  il  et  si  baron, 
Entrez  est  en  la  terre  son  père  duc  Buevon 

4360     Tôt  a   rais  [le  païs]  a  grant  destrucion, 

[Le  duc  Buef  et  sa  mère]  assiet  en  Aigrement; 
Tant  a  paien  entor,  n'est  se  merveille  non  ; 
Chascun  jor  les  [assaillent  de  bot  et  de  randon]; 
Ne  puet  leanz  venir  ne  pain  ne  garison', 

4365     Ne  venir  ne  aler  par  nul  [destroit]  nus  hom. 
L'aumacor  Vivïens  a  jure  sor  Mahom, 
Se  le  duc  puet  tenir,  ja  n'aura  raençon 
Que  il  ne  soit  pendus  a  .i.  fort  chaegnon, 
Et  la  duchoise  [arde]  en  fu  et  en  charbon, 

4370     Mez  einçoiz  en  fera  a  sa  gent  livrison. 

Dex,  com  elle  ot  grant  joie  de  celé  enchaintison 
Qui  or  [la]  tient  leanz  en  grant  cheti vison  ! 
Duz  Bues  plore  et  [la  dame  et  sont  en  grant  friçon], 
Car  n'ot  leanz  de  gent  o  els  se  petit  non, 

4375     Et  tant  sont  li  paien,  n'est  se  merveille  non. 
Des  or  demeure  trop  Amaugis  le  larron 
Qui  [sejorne]  a  Melanz  ou  moult  l'onore  l'on, 
Garriz  est  de  ses  plaies,  plus  est  [sain  d'un  poisson], 
25,  v  a.    Moult  l'aime  l'aumacor  et  tuit  si  compagnon. 

4380     II  apelle  Espiet  et  l'a  mis  a  reson. 

Et  a  dit:  «Biaus  amis,  de  l'aler  est  seson. 
Met  la  selle  em-Baiart,  [ci  este  trop  avon]. 
Veoirirai  mon  père  le  duc  Buef  d'Aigreraont 
Et  ma  mère  la  gente  a  la  clere  façon, 

4385     A  qui  je  fui  emblez  en  mailluel  enfançon 

Et  .1.   miens  autres  frères  qui  devint  ne  set  on. 
Dex  le  me  doinst  trover,  qui  sozfri  pacion, 
[S'il  est  en-ssaine  vie,  que  nos  nos]  conoisson, 
Et  si  me  doinst  trover  mon  père  [le  baron] 

4390     Et  ma  mère  la  gente.  Fei  tost,  si  en  alon.  » 
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4430     «  Sire,  dit  Espiez,  a  Deu  beneïçon.  » 

Lors  atorne  Baiart  sanz  point  d'arestison, 
Et  Maugis  vet  Toberc,  lace  Tiaume  roont, 
Puis  a  ceinte  l'espee  au  senestre  giron 
Et  monta  sor  Baiart,  [prent  l'escu  a  lion] 

4395     [Et]  la  hante  de  fresne  au  vermeil  confanon, 
Et  vint  a  l'aumacor  qui  seoit  au  perron, 
Et  li  a  dit  :  a  Biaus  sire,  le  congie  vos  queron. 
Del  bien' que  m'avez  fet  aiez  [bon]  guerredon. 
Aler  voeil  a  mon  père  duc  Buef  en  Aigremont.  » 

4400     Quant  l'amustanz  l'oï,  si  bessa  le  menton  : 

«  Ce  poise  moi,  fet  il,  foi  que  je  doi  Mahon,  » 
Doner  li  fet  d'avoir  chargie  .i.  arragon 
Et  a  Espiet  done  .i.  bon  destrier  gascon, 
Et,  au  somier  mener,  li  bailla  .i.  garçon 

4405     Qui  ot  nom  Foxsifie,  et  fu  de  sa  meson. 

Le  congie  prent  Maugis,  vet  s'en  a  esperon. 
Ne  sai  que  delor  voie  face  devision, 
Mes  Maugis  erra  tant  qu'a  une  avesprison 
Encontra  .i.  paumier,  escherpe  ot  et  bordon  ; 

4410     Maugis  l'a  areste,  s[i]  li  done  .i.  mangon, 

Puis  li  a  demande  :  «  Dont  venez  vos,  [franc  bon]  ?  » 
«  Sire,  je  de  Monder  ou  il  n'a  se  pou  non. 
Leanz  est  quens  Hernaut  o  le  flori  grenon, 
Li  plus  preudom  qui  soit  jusqu'en  Cafarnaon  ; 

4415     Li  duz  Bues  qui  est  sire  del  chastel  d' Aigremont 
Genres  est  conte  Hernaut,  que  de  fi  le  set  l'on. 
[Moult  est  grève  li  quens,  de  voir  le  vos  dison]. 
Fol.  25,  v»  b.    A  Monder  est  Hernaus  et  d'Espollice  Othon. 
Ilec  les  a  assiz  a  son  grant  ost  Charlon, 

4420     Tôt  entor  a  drecie  maint  riche  paveillon. 
Si  qu'essir  de  leanz  [ne  entrer]  ne  puet  on. 
Forz  que  desor  les  murs  li  petit  oiseillon,  ' 

Dedenz  est  ja  faillie  tote  la  garison, 
Car  Charles  i  a  siz  demi  an  environ. 

4425     L[i]  emperere  en  jure  .S.  Pol  et  .S.  Simon 
Que  ne  s'en  partira,  je  l'oï,  ce  fiz  mon, 
Si  aura  pris  la  vile,  fies  murs]  et  le  donjon. 
Conte  Hernaut  et  roi  Othe  metra  en  sa  prison 
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Ou  il  les  pendera  a  guise  de  larron.  » 

4130     Quant  Maugis  l'a  oï,  si  taint  corne  charbon, 

Del  conte  Hernaut  li  membre  son  aiol  le  baron, 
Del  roi  Othon  son  oncle  qui  tant  est  gentiz  hom, 
Que  Charlemaignes  tient  en  tele  serrison  ; 
Il  a  dit  au  pauraier  :  «  Alez  a  Deu,  [prodon], 

4135     Tenez  vostre  chemin,  assez  oï  avon.   » 

iVtant  sont  départi,  n'i  ot  plus  fet  sermon. 

Moult  par  fu  correciez  li  bons  lerres  Maugis 
Por  [son  aioel  Hernaut  et  Othon]  d'Espoliz, 
Que  Charlemaignes  a  dedenz  Monder  assiz 

4440     II  apelle  Espiet,  si  l'a  a  reson  mis  : 

«  A  Maiogres  irez  sanz  demoree,  amis, 
Saluez  moi  Brandoine  et  Ysane  au  cler  viz, 
Et  si  lor  poez  dire  que  [la]  vos  ai  tramis 
[Quar]  Charles  l'emperere,  li  rois  de  Saint  Denis, 

4445     A  Hernaut  de  Monder  et  Othon  d'Espoliz 
En  Monder  le  chastel  a  sa  grant  ost  assiz  ; 
Se  il  les  prent  a  force,  ja  n'eschapera  vis  ; 
Or  asemble  sa  gent  de  par  tôt  le  païs, 
Secorre  les  barons  ainz  que  il  soient  pris,  » 

4450     «  Sire,  dit  Espiez,  tôt  a  vostre  [devis].  » 
De  lui  prist  le  congie,  a  la  voie  s'est  mis. 
Maugis  et  Foxsifie  vont  vers  l'ost  de  Paris  ; 
Moult  par  e">t  li  bons  lerres  esmaiez  et  pensiz 
[Comme  il]  entre  en  Monder  [dont  li  mur  sontvoutis], 

4455     Que  François  ne  l'arestent  qui  entor  l'ont  assiz. 
Oiez  de  quel  boizdiee  Maugis  s'est  entremis. 
De  Baiart  descend!  par  desoz  .ii.  oUiz, 
)1.  26,  r  a.  Vistement  se  desarme,  n'i  a  essoigne  quis, 
Sor  Baiart  torse  tôt  le  bon  destrier  de  pris, 

4460     Les  armes  et  l'escu  et  le  hauberz  tresliz. 

Maugis  [vest]  maintenant  [.i.  moult]  blanc  [sorpeliz], 
Et  desus  chape  close  d'un  sanguin  [de  Mantlis], 
[Et]  chapel  roge  [arrière]  avoit  sor  son  chief  mis, 
.1.  ganz  ot  en  ses  mains  plus  blanz  que  flor  de  liz. 

44f)5     L'ator  ot  a  Melanz  fet  fere  a  son  aviz 

Por  embler  les  trésors  as  duz  et  as  marchiz. 
Sor  le  somier  monta  qui  fu  forz  et  [braidiz]  ; 
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Quant,  il  fu  de  l'argroi  atornez  et  vestiz, 
Bien  semble  chardonaux,  par  foi  le  vos  pleviz, 
4470     Puis  dit  a  Folsifie  :  «  Ale^  avant,  amis, 

Menez  en  cest  somier  come  preuz  et  gentiz, 
Enfreci  a  Moncler  n'i  soit  règnes  guenchiz. 
Se  François  t'aresonent,  ne  soies  esbahiz  ; 
A  qui  est  cis  hernois  ?  —  di  lor,  biaus  dolz  amis  : 
4475    A  .1.  chardonal  est  de  Rome  beneïz 

Que  II  sainz  Apostolles  nos  a  ici  tramiz.  » 
«  Sire,  dit  Folsifie,  tôt  a  vostre  deviz,  » 
Atant  s'est  departiz,  a  la  voie  s'est  mis. 
Quant  departiz  se  fu  Maugis  de  Folsifie, 
4480     A  l'ost  Charle  s'en  va  tote  une  voie  antie  ; 
As  herberges  entra  par  une  praerie, 
Outre  s'en  va  par  l'ost,  n'i  a  cel  qui  desdie, 
Par  devant  le  tref  Charle  qui  France  a  em-baillie  ; 
Li  rois  seoit  devant  sor  .i.  drap  de  Rossie. 
4485     Le  somier  voit  passer,  [a  haute  voiz  s'escrie]  : 
('  A  qui  est  cil  hernoiz,  ne  me  celer  tu  mie.  » 
Foxsifie  respont  [ou  moult  a  de  boisdie]  : 
«  [Sire],  a  .i.  chardonal  de  Rome  la  garnie 
Que  li  sainz  [Apostolles],  qui  la  crestiente  guie, 
4490    Envoie  ca  en  France,  voire  outre  en  Normandie  ; 
Mes  larron  orgueilloz,  que  li  cors  Deu  maudie. 
Nos  assaillirent  orre  en  la  selve  enhermie  ; 
.XV.  clers  nos  ont  morz  par  lor  grant  estotie, 
A  paine  ai  cest  somier  mené  a  garantie. 
4495    Me-sires  vient  toz  sels,  a  pou  de  compaignie. 
Car  sa  gent  a  perdu  et  tote  sa  [mesnie].  » 
Fol.26,  r°b.    «  Ce  poise  moi,  dit  Charles,  [se  Dex  me  beneïel,  o 
Adont  monta  li  rois  [il  et  sa  baronnie]. 
Contre  le  légat  va  a  grant  chevalerie, 
4500     Devant  le  tref  rencontrent  Desier  de  Pavie. 
Maugis  lieve  la  main  qu'il  ot  belle  et  fornie, 
Si  les  saigne  et  [assout]  de  Deu  le  fil  Marie. 
Et  chascuns  [li  encline]  et  forment  s'umelie. 
«  Sire  légat,  dit  Charles,  mes  cuers  moult  se  gramie 
4505     Des  larrons  orguilloz  que  li  cors  Deu  maudie, 
Qui  vos  ont  assailli  et  vostre  gent  ledie.  » 
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Et  Maugis  li  respont  qui  entent  la  boizdie 

Que  Foxsifio  a  dit  qui   set  de  renard ie  : 

((  Sire  emperere  Charle,  ne  lerai  ne  vos  die, 

4510     Par  vos  sont  li  larron  qui  font  laroberie. 
Me-sire  l'Apostolles  en  a  bien  l'uevre  oïe. 
Sor  paiens  deiissiez  mener  ceste  ost  banie, 
[Or  avez  ceste  terre  gastee  et  essilie]. 
Je  croi  que  vos  fera  comparer  vo  folie 

4515     Et  vos  et  vostre  gent  sera  escumenie.  » 

((  Sire  legaz,  dit  Charles,  ne  vos  esmaiez  mie. 
[Par  la  foi  que  je]  doi  au  cors  seinte  Marie, 
[Il  commença  premier  ceste  grant  estoutie], 
Qui  doit  de  moi  tenir  tote  sa  manantie  ; 

4520     Or  n'en  daigne  conoistre  vaillissant  .i.  alie. 
Et  j'ai  lui  et  sa  terre  par  fierté  envaïe, 
Ja  n'en  tornerai  mes,  [ma  foi  en  ai  plevie, 
Si  l'aurai  pris  a  force  et  sa  terre  gastie].  » 
((  Sire  rois,  dit  Maugis,  lessiez  vostre  folie. 

4525     Je  parlerai  au  conte  et  a  sa  baronie, 

Oïr  porrai  tel  chose,  se  Dex   me  beneïe, 
Savoir  le  vos  ferai  ainz  heure  de  Complie, 
Car  j'i  vodrai  anuit  penre  herbergerie.  » 

Dist  l'emperere  Charles  :  «Biaux  sire  chardonel, 

4530     Vos  remeindrez  o  moi,  moult  par  me  sera  bel,  » 
«  Non  ferai,  dit  Maugis,  ainz  irai  ou  chastel, 
Car  parler  voeil  au  conte  et  as  suens  de  novel. 
Volentiers  abatroie  lor  joie  et  lor  revel.  » 
«  Alez,  dit  Temperere,  au  cors  .S.  Daniel.  » 

4535     Et  Maugis  esperone,  si  s'en  torna  isnel. 
Devant  lui  regarda,  contreval  le  prael, 
Folsifie  a  veii  ester  sor  le  poncel 
26,  v°  a.    Del  portai  de  Monder  dont  fort  sont  li  quarrel. 
On  li  ovri  la  porte,  [si  torne  le  flael]. 

4540     II  entre  enz,  si  descent  desoz  .i.  arbrissel 
Por  atendre  Maugis  le  gentil  damoisel 
Qui  s'en  vient  a  Monder  plus  tost  d'un  [lioncel]. 
A  l'eissir  des  herberges,  [au  pendant]  d'un  vaucel. 
Encontre  de  vitaille  chargie  .xv.  potrel, 

4545     [De  pain,  de  vin,  de  char,  si  ot  maint  maqucrel]. 
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A  Charle  les  envoie  rois  Gaifiers  de  Bordel, 
Si  les  conduit  duz  Naimes,  [Salemon]  et  Hoel 
Qui  d'esbanoier  vienent  d'un  petit  bosche[e]l  ; 
Et  quant  Maugis  les  voit,  merveilles  li  fu  bel  ; 

4550     Son  sen  ne  prise  mie  vaillant  .i.  chalemel 

Se  il  n'en  fet  présent  conte  Hernaut  son  aiel. 
Maugis  voit  les  somiers  venir  et  [randonner] 
Que  Naimes  et  Hoiaux  et  Salemons  li  ber 
Conduisoient  en  l'ost  por  Charle  présenter. 

4555     Moult  en  est  liez  Maugis  li  vaillanz  bacheler, 
Petit  prise  son  sen  se  nés  em-puet  mener, 
A  Hernaut  son  aiel  conduire  et  présenter, 
Car  pou  ont  de  vitaille,  bien  Ta  oï  conter. 
.1.  enchantement  fet  qui  moult  fist  a  loer  : 

4560     Cels  qui  les  somiers  mainent  a  fet  si  enchanter 
Qu'il  lor  fist  dou  chastel  les  tentes  resembler  ; 
Les  somiers  qui  en  l'ost  prenoient  a  aler 
A  fet  vers  le  chastel  ariere  retorner, 
A  .m.  barons  puissanz  et  conduire  et  mener. 

4565    Quant  [François  l'ont  veû],  si  prenent  a  crier: 
«  He,  Naimes  de  Bavière,  ou  volez  vos  aler? 
Volez  vos  donques  Charle  guerpir  et  adosser?» 
Maugis  tint   .i.  baston,  granz  cops  lor  va  doner, 
A  plus  de  .VII.  en  fist  les  hateriaus  [frotter] 

4570     Et  dit  li  .i.  a  l'autre:  «Or  les  lessons  [ester]. 
Ci  a  mal  chardonal,  Dex  le  puist  craventer. 
Aine  mes  ne  vi  a  prestre  si  ruiste  cox  doner.  n 
Et  Maugis  lor  comence  hautement  a  crier  : 
u  Alez,  fil  a  putain,  Tempereor  conter 

4575     Que  Maugis  li  bons  lerres  l'est  venus  enchanter. 
Faiz  me  sui  chardonal  por  lui  abriconer. 
Assez  tost  li  ferai  le  siège  comparer.  » 
Fol  26,  v°  b.    Adont  a  comencie  les  somiers  a  haster, 
Enfreci  au  chastel  ne  se  volt  arester. 

4580     L'en  lor  corrut  la  porte  ovrir  et  desfermer 
Et  le  pont  torneïz  fere  juz  avaler, 
Et  Maugis  i  a  fet  les  somiers  aroter. 
Li  quens  Hernaus  les  fet  maintenant  destorser. 
Mes  ne  .set  dont  ce  vient  veoir  ne  porpenser. 


MAUGIS  d'aIGREMONT  131 


4585     Li  ber  Maugis  a  fet  renchantement  finer. 
Quant  Nairaes  et  Hoiaux  et  Salemons  li  ber 
Se  truevent  au  chastel,  bien  cuident  forsener  ; 
Moult  par  les  oïssiez  durement  doloser. 
Li  quens  Hernaus  l'oï,  prist  les  a  conforter 
4590     Et  lor  a  dit  :  a  Baron,  ne  vos  estuet  doter, 
Car  ja  n'avérez  mal  dont  vos  puisse  garder. 
Vos  estes  mi  ami,  si  me  devez  amer. 
Bien  me  poez  a  Charle  paier  et  acorder.   » 
En  la  plus  haute  tor  les  a  toz  fet  entrer, 
4595    Ilec  les  fet  servir  et  forment  honerer. 

Et  quens  Hernaus  a  pris  Maugis  a  apeller  : 
«  Et  vos,  sire,  qui  estes  ?  ne  me  devez  celer. 
Estes  vos  chardonaus  ?  venez  vos  serraoner  ? 
Moult  semblez  bien  preudom  por  pueple  doctriner.    » 
tr)00     Et  Maugis  respondi  li  vaillanz  bacheler  : 

«  Voirement  sui  ge  clers,  bien  sai  lire  et  chanter, 
Et  si  sui  chevaliers,  bien  sai  armes  porter. 
En  grant  estor  pesant  et  ferir  et  chapler. 
Maugis  m'apelle  l'on,  je  vos  di  sanz  fauser. 
4605     Filz  sui  Buef  d' Aigrement  que  Dex  puist  honerer, 
Mes  emblez  fui  petiz  a  ma  mère  au  viz  cler  ; 
Ce  me  dit  une  fee  qui  moult  fet  a  loer, 
Qui  soef  me  norri  tant  c'or  sui  bacheler. 
A  vostre  fille  Ysane  l'oï  Tautrier  conter, 
4610     Roïne  est  de  Maiogre,  si  le  sai  sanz  doter, 
.1.  fil  a  roi  Brandoine  qui  moult  fet  a  loer. 
L'autre  jor  fis  sou  règne  et  lui  crestiener. 
Lui  et  sa  mère  Ysane  vos  cuit  par  tens  mostrer. 
A  lui  ai  envoie  por  son  ost  amener, 
4615     Car  de  vostre  besoi[n]g  avoie  oï  parler. 

Venus  vos  sui  [vers  Charle  garantir  et  tenser]. 
Ne  Savoie  cornent  en  cest  chastel  entrer, 
27,  V"  a.    Si  me  fiz  a  Charlon  chardonal  [resemblerl, 

Les  somiers  et  les  contes  ai  [si  fet  enchanter]  : 
4620     Quant  ceanz  les  [avez],  mielz  [en  devez]  soper.  » 
Quant  quens  Hernaus  oï  Maugis  einsi  parler 
Et  que  il  est  ses  nies,  Deu  prent  a  mercier, 
Isnellement  le  va  besier  et  acoler, 
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Et  la  gentilz  duchoise  ne  [s'en  pot  saouler]. 

4625     El  chastel  veïssiez  grant  joie  démener. 

Huimes  porrez  oïr  si  grant  jeste  assembler 
[C']onques  nushom  vivanz  ne  pot  oïr  [sa]  per. 

Moult  par  fu  granz  la  joie  sus  el  mestre  donjon 
Quant  il  ont  entendu  de  Maugis  le  larron 

4630     Estoit  nies  conte  Hernaut  et  filz  Buef  d'Aigremont, 
Et  en  Tost  Charleraaigne  a  moult  grant  marison 
Por  Naime  qui  est  pris,  Hoel  et  Salemon. 
a  Cornent  fu  ce,  dit  Charles,  par  le  cors  .S.  Simon  ?  » 
((  Sire,  dient  François,  ce  a  fet  li  gloton 

4635     Qui  vint  corne  légat,  bien  resembloit  prodon. 
Si  n'a  plus  mal  larron  jusqu'en  Cafarnaon.  » 
0  Et  qui  est-il?  dit  Charles,  dites  m'en  la  reson.  » 
((  Filz  est  Buef  d'Aigremont,  et  si  est  [mal  larron]. 
Ce  nos  dit  il  en  haut  que  bien  l'entendi  on.   » 

4640     i'  Par  mon  chief,  ce  dit  Charles,  tenu  m'a  por  bricon. 
Mes,  par  l[a]  foi  que  doi  au  cors  .S.  Simeon, 
Se  je  le  puis  tenir,  ja  n'aura  raençon, 
Que  il  ne  ?oit  penduz  a  .i.  fort  chaegnon.  » 
Mes  Charles  del  jurer  fet  trop  grant  [foloison], 

5645     Car  par  tens  le  verra  dedenz  son  pavillon, 
Et  mengier  devant  soi  et  boivre  sa  puison. 
Ja  gre  ne  l'en  saura  vaillant  .i.  esperon. 
L'emperere  en  apelle  Ogier  et  duc  [Sanson] 
Et  l'Escot  Gilemer  et  de  Troies  Huon  : 

4650     «  Fêtes  armer  François,  .v",  soient  par  non, 
Et  vos  les  guierez,  car  einsi  le  volon, 
Et  assailliez  Monder  de  bot  et  de  randon. 
Se  il  vos  croist  besoi[n]g,  nos  vos  i  secorron.    » 
«  Sire,  ce  dit  Ogiers,  vostre  comant  feron.   » 

4655     Lors  fet  .v'.  François  armer  par  devison, 
Et  montent  es  destriers  hardiz  come  lion, 
Fol  27.  r"  b,    Et  s'en  vont  a  Monder  esmovoir  la  tencon. 
Dus  Sanses  et  Ogiers  en  sont  mestre  guion 
Et  l'Escot  Gilemer  et  de  Troies  Huon. 

4660     Moult  [i  fu  grant]  la  noise  et  li  criz  et  li  ton. 
Cil  des  murs  de  Monder  s'escrient  a  bandon  : 
«  Aè  armes  vistement,  escuier  et  baron  ! 
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Car  assaillir  nos  vient  l'emperere  Charlon.  » 
Li  chastiaus  estormi  entor  et  environ, 
4605     Maugis  mist  conte  Hernaut  son  aioel  a  resou  : 
((  Fêtes  armer  vo  geut  et  si  nos  en  isson, 
La  [hors  deles]  les  lices  .i.  pou  nos  [combatonj, 
Car,  se  nos  ci  as  murs  lor  assaut  ateudons, 
[Ne  porra  remanoir  que  assez  n'i  perdon].  » 
4070     Ce  dit  li  quens  Hernaus  :  «  A  Deu  beneïçon.  » 
Lors  fet  sa  gent  armer  sanz  point  d'arestison, 
Et  montent  es  chevaus  auferr[ans]  et  gascons. 
Parmi  la  mesire  porte  s'en  vont  tuit  a  bandon, 
Ne  furent  que  .v''.  chevalier  et  jeldon. 
4075     Quens  Hernaus  fu  devant  et  Maugis  li  larron 
Et  Othes  d'Espolice  bessie  le  confanou, 
Et  sont  devant  lor  lices  hardi  corne  lion. 
Atant  ez  vos  François  brochant  a  esperon, 
Et  Ogiers  vint  devant  le  tret  a  .i.  bojon, 
4680     La  lance  [va  bessant,  destort]  le  confanon, 

Et  Maugis  point  Baiart  qui  li  cort  de  randon, 
Et  Ogiers  Broiefort  le  destrier  arragon, 
Granz  cops  se  sont  doner  [es  escuz  a]  lion. 
Ogiers  brise  sa  lance,  s'en  volent  li  tronçon, 
4085     Et  la  Maugis  fu  forz  de  fresne  de  plançon, 
Et  fiertsi  le  Danois  qu'il  perche  le  blazon, 
Mes  ne  pot  empirer  le  haubei'c  fremillon. 
Li  cops  fu  si  pesanz  que  feri  li  larron, 
De  Broiefort  rompirent  [les  ceingles  environ], 
4090     [Chair  convint  Ogier]  ou  il  vosist  ou  non, 

La  selle  entre  ses  cuisses  est  [cheiiz]  el  sablon. 
Ce  distli  quens  Hernaus;  «Moult  est  mes  nies  preudon, 
Nul  meillor  chevalier  en  nostre  lin  n'avons. 
Damedex  l'en  garisse  qui  sozfii  pascion. 
4695     Or  avant,  chevalier,  et  si  le  secorrons.  » 

Et  cil  ont  respondu  :  «  Vostre  plesir  feron.  » 
Adont  peignent  ensemble  li  chevalier  baron. 
1.  27,  vo  a.    Ainz  que  Ogiers  eiist  de  relever  randon 
Ne  que  François  fuissent  a  la  rescossion, 
4700     La  fu  li  quens  Hernaus  et  sa  gent  environ. 
Ilec  fu  pris  Ogiers  ou  il  vosist  ou  non. 
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Li  quens  Hernaus  l'envoie  a  Monder  em-prison. 
Or  i  sont  .un.  ensemble  de  la  meson  [Charlon] 
Qui  sont  li  plus  poissant  et  de  [gregnor]  renon. 

4705         Quant  François  ont  veû  clieoir  le  duc  Ogier, 
Isnellement  brochierent  li  auferranz  corsier, 
Que  secorre  le  cuident  as  espees  d'acier  ; 
Mes  quens  Hernaus  Tôt  fet  a  Monder  envoler, 
Et,  quant  François  le  sorrent,  vif  cuident  enragier  : 

4710     II  escrient  :  a  Monjoie  !  or  avant,  chevalier!  » 
Adont  i  oïssiez  grant  noise  et  grant  tempier, 
Moult  i  fu  granz  li  criz  as  lances  abessier. 
A  l'asembler  [i  ot  maint  mort  sor  le]  gravier 
Dont  li  cheval  en  vont  par  le  champ  estraier; 

4715     Maint  elme  veïssiez  et  maint  escu  trenchier, 

Maint  hauberc  jazerant  derompre  et  desmaillier 

Et  maint  pie  et  maint  poi[n]g,  [mainte  teste]  trenchier 

Et  l'un  mort  desus  l'autre  verser  et  trebuchier. 

Qui  la  veïsl  Maugis  prover  et  assaier, 

4720     A  destre  et  a-ssenestre  au  brant  les  renz  cercler  ; 
Cui  il  ataint  a  cop  n'a  de  mire  mestier. 
Quens  Hernaus  de  Monder  n'a  soi[n]g  de  l'atargier 
Ne  Othes  d'Espolice  o  le  viaire  fier  ; 
La  gentl'empereor  font  moult  amenuisier. 

4725     De  .vc.  qu'il  estoient,  quant  vint  au  comencier, 
[En  sont  li  .un.  morz  o  navrez]  sor  l'erbier 
Et  li  autre  s'en  fuient  por  lor  vie  alongier. 
Et  Gilemer  i'Escot  a  .xv.  chevalier 
[Se  mist]  en  .i.  marez  [qui  est  grant]  et  plenier 

4730    Qui  bien  dure  de  lonc  le  tret  a  .i.  arcier. 

Jusques  au  ventre  i  sont  li  auferrant  destrier  ; 
James  n'en  istra  .i.  se  il  ne  velt  noier. 
Li  duz  Sanses  le  voit,  n'i  ot  que  correcier  ; 
A  l'ost  Charlon  s'en  va  qui  France  a  a  baillier, 

4735     [Devant  le  tref  roial]  comença  a  hucier  : 

«   Par  ma  foi,  emperere,  [trop]  vos  poez  [targier], 
Car  vostre  home  sont  mort,  [n'i  a  nul  recovrier].  » 
Fol.  27.  V  b.     Quant  l'entent  l'emperere,  le  sen  cuide  changier, 
11  ne  deïst  .i.  mot  por  Tor  de  Monpelier  ; 

4740     Qui  donques  le  veïst  estendre  et  roeillier, 
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Et  escroistre  les  denz,  rogir  et  sorcillier, 
Qui  n'en  eiist  peortrop  eûst  le  cuer  fier. 

Charlles  li  eraperere  est  durement  plainz  d'ire. 
Sachiez  de  vérité  que  n'a  talent  de  rire, 
4745     Et  jure  Damedeu,  qui  as  bons  fet  remire. 

Se  Hernaut  puet  tenir  qui  de  Monder  est  sire, 
Que  le  fera  bolir  em-poiz  chaude  et  en  cire. 
Ou  pendre  a  unes  forches  et  livrer  a  martire. 
[Charles  escrie  :  «  As  armes,  franc  chevalier  nobile], 
4750     [Tôt]  cornant  que  soit  [prest]  orrendroit  noz  empire, 
[Gardez  que]  n'i  reraaigne  li  mieudres  ne  li  pire. 
Assaillir  voeil  Hernaut  qui  de  Monder  est  sire.  » 
Lor  mandèrent  lor  gent  isnellement  a  tire, 
François  se  sont  arme  trestot  sanz  contredire. 
4755         Charlles  nostre  emperere  est  moult  en  grant  sozpoiz 
De  la  perte  qu'a  fête  el  grant  estor  espoiz  ; 
Desconfit  sont  si  home,  pris  Ogiers  li  Danoiz, 
Il  s'est  tosl  adobez  et  sa  gent  de  menoiz, 
Et  montent  es  destriers  [gascons]  et  espanoiz  ; 
4760     Mes  ne  set  tant  haster  Charles  ne  si  Francoiz 
Que  il  n'ait  en  l'estor  eii  grant  perte  einçoiz  ; 
Car  Hernaus  de  Monder  et  Maugis  li  cortoiz 
Et  Othes  d'Espolisse  li  vaillanz  [riches]  rois 
[Furent  en  la  bataille]  o  les  branz  vienoiz; 
47G5     Bien  ont  de  la  gent  Charle  abatu  le  bofoiz, 
Gilemer  l'Escot  ont  anbatu  ou  maroiz 
Entr'  aux  et  le  chastel  et  de  ses  barons  troiz  ; 
Jusques  au  ventre  i  sont  [li  bon  destrier  norroiz]  ; 
Se  il  n'i  ont  aïde,  je  vos  dis  sanz  gaboiz, 
4770     Demorer  i  porront  moult  bien   acelefoiz 

Que  il  par  lor  bonté  n'en  isteront  des  moiz. 
Mes  ja  [mar]  doteront  vaillissant  .i.  Ligoiz 
Que  de  cels  de  Monder  lor  viegne  autre  sordoiz. 
Car  n'i  a  si  hardi  fere  lor  ose  anoiz, 
4775     Ne  el  maroiz  entrast  por  .i.  mui  de  Mansoiz. 
Einsi  estoit  l'Escoz  o  .m.  de  ses  barons 
Embatus  el  maroiz  sor  les  destriers  gascons 
Qui  i  sont  jusc'au  ventre  toz  colez  el  boilîon  ; 
1.  28,roa.     Ne  il  nedescendroient  por  .i.  mui  de  mangons, 
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4780     Car  il  i  coleroieiit  [desiques  as  mentons], 
Li  quens  Heruaus  le  voit  o  le  flori  grenon, 
A  Gilemer  TEscol  a  dit  .11.  gaz  felonz, 
Qui  estoit  ej  raaroiz  enfreci  au  menton  : 
u  Gilemer  li  Escoz,  peschiez  vos  a  poisson  ? 

4785     II  i  a  moult  plus  raines  que  perches  ne  saumon. 
Tresluit  vostre  Escotoiz  pleiist  Deu  et  son  non 
I  fuissent  orre  o  vos  et  Norman  et  Breton 
Et  Charles  et  François  et  [tuit]  si  compaignon  ; 
Einçoiz  qu'en  issist  mes  orroit  il  tel  sermon 

4790     Que  james  ne  croiroit  le  conseil  de  gloton 
De  moi  déshériter  et  ses  autres  barons. 
Si  haux  sire  de  terre  est  moult  fox  et  bricon, 
Quant  il  croit  pautonier,  losengier  ne  garçon  ; 
En  la  fin  s'en  repent,  ja  n'ertsi  riches  hom.  » 

4795         Entre  tant  que  ramprosne  Hernaus  li  vielz  ferranz 
[A  l'Escot]  Gilemer  qui  a  le  cuer  dolent, 
Qui  fu  enz  el  marroiz  qui  mox  fu  et  crollanz, 
Si  qu'il  ne  pot  aler  ariere  ne  avant, 
Ne  si  troi  compagnon  remuer  tant  ne  quant, 

4800     Ont  veii  Chariemaigne  avaler  d'un  pendant. 
Tant  i  a  corz  et  timbres  et  buisines  sonanz 
Que  l'en  n'i  oïst  mie  nés  Damedeu  tonant. 
Maugis  apelle  [Hernaut]  son  aioel  le  vaillant 
Et  Othon  d'Espolice  le  hardi  combatant: 

4805     «■  Segnor,  alons  nos  en,  por  le  cors  .S.  Vincent  ; 
Veez  ci  Charle  venir  a  son  empire  grant. 
Se  plus  i  atendons,  je  vos  di  et  créant, 
Ne  demo[r]era  gueres,  si  en  serons  dolent. 
Alons  en  a  Monder  sanz  essoigne  querant.  » 

4810     Et  cil  ont  respondu:  «  Vos  parlez  avenant.  » 
Lors  ont  sone  un  grelle,  si  s'en  tornent  atant, 
En  Monder  sont  entre  [a  esperon  brochant]. 
Lors  ont  doses  les  portes,  [et  vont  les  pons  levant]. 
As  murs  et  as  batailles  montèrent  erraument. 

4815     Charles  dit  a  ses  homes  :  «  Bai^on,  je  vos  comant 
Que  de  ci  au  chastel  n'alez  mie  arestant. 
.1.  assaut  i  [rendon]  merveilloz  et  pesant.  » 
u  Volentiers,  font  il,  sire.»  Vo[nt]  s'en  esperonant. 
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28,  T°  h.    [Grifes  de  Hautefueille  et  Guenelons  devant] 

4820     Le/,  le  marez  s'en  [passent]  les  lances  alongant, 
Et  rEscoz  Gilemer  ot  moult  le  cuer  dolant. 
Quant  Grifes  Ta  veii,  si  li  dit  en  riant: 
«  [Comment,  dam]  Gilemer,  alez  vos  la  peschant? 
Assez  poez  foler,  Je  vos  di  et  créant, 

4825     Et  si  poez  bien  querre  maint  bon  poisson  noant  ; 
[Se  vos  i  demorez  jusqu'à  soleil  couchant, 
Vos  i  porroiz  oïr  des  raines  moult  grant  chant].  » 
Quant  Gilemer  l'oï,  [si  li  dist  son  talant]  : 
<(  Griffes,  or  a  l'assaut,  si  ferez  que  vaillant, 

4830     Mes  vos  serez  deriere  qui  que  se  mete  avant. 
Ci  fuissiez  or  por  moi  pleiist  a  Deu  le  grant, 
Et  tuit  li  traïtor  qui  vos  sont  porsievant.  » 
A  iceste  parole  vint  Charles  li  poissanz 
Et  tote  sa  compagne  après  lui  chevauchant; 

4835     El  marroiz  voit  l'Escot  sor  [son  destrier  séant]. 
Quant  Charles  l'a  veii,  [si]  li  dit  en  [riant]: 
«  Dans  Gilemer  l'Escot,  estes  vos  la  manant? 
Viz  m'est  que  cis  chevaus  n'est  mie  trop  corranz 
Qui  si  est  estanchiez  com  ronciz  recreanz. 

4840     Car  lessiez  le  peschier,  [et  si  venez  avant].  » 
Quant  l'Escot  l'a  oï,  moult  se  vet  aïrant 
Et  dit  a  l'empereur  :   «  Bien  est  aparissant 
Que  cil  qui  [miex]  vos  sert  est  fox  et  [non  sachant]. 
Por  vos  ai  [receii]  maint  ruiste  cop  de  brant, 

4845     Or  en  ai  tel  loier  que  ci  m'alez  gabant. 

Li  sires  doit  aider  do  cuer  [au  son  serjant], 
[Et]  quant  d'aucune  chose  [il]  li  va  mescheant, 
[Il  en  doit  dolens  estre  et  si  li  soit  aidant].  » 
•xiiii.  en  i  saillirent  qui  i  sont  [remanant], 

4850     Puis  n'i  ot  si  hardi  qui  de  l'aler  se  vant, 

Et  Charles  s'en  torna,  n'i  va  plus  demorant. 
Et  vint  droit  a  Monder,  si  se  va  escriant  : 
«  Orre  tost  a  l'assaut,  chevalier,  or  avant. 
Car  pris  ert  li  chastiauz  ainz  le  soleil  couchant.  » 
4855        L'emperere  de  France  qui  moult  ot  cler  viaire, 
Escria  a  ses  homes  :  «  Or  avant  de  bien  fere 
[Por  cel  viel  orgueillos  oster  de  son  repère]  !  » 

lu 
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Et  cil  ont  respondu  :  «  Il  ne  nos  doit  desplere.  » 
A  Tassault  sont  venu  errauraent  sanz  retrere, 
F.  28,  voa.  4860  El  fosse  veïssiez  tant  grant  merien  atrere, 

Fondoier  et  jeter,  moult  lor  fontgrant  contrera. 
Et  cil  dedenz  se  painent  de  lancier  et  de  trere, 
Ne  prisent  lor  assaut  vaillissant  une  hère, 
Des  morz  font  el  fosse  trebucliie  .v^.  paire, 
4865    Des  navrez  oïssiez  plus  de  .un'',  brere. 

Li  quens  Hernaus  le  voit,  toz  li  cors  li  esclere, 
Il  a  dit  a  Charlon  :   a  Por  le  cors  .S.  Helaire, 
Assez  miauz  venist  il  icez  estre  a  Biaucaire. 
Jasor  moi  ne  prendrez  vaillissant  .i.  suaire 
4870     Ne  me  rendez  a  doble,  petit  pris  vostre  afere.  » 
«  Tez  toi,  ce  dit  [li  rois],  fel  viellarz  de  put  ère, 
Par  icel  saint  Segnor  qui  fist  rose  qui  flaire, 
Se  je  te  puis  tenir,  je  te  ferai  [detraire]. 
Ne  te  garroit  toz  For  qui  est  jusc'a  Baudaire. 
4875     Baron,  or  d'assaillir  plus  tost  que  dromadaire 
Por  ce  [viel  orgueillos]  oster  de  son  repère.  » 

Li  assaux  fu  moult  granz,  la  noise  et  la  tençon. 
As  murs  et  aus  fossez  de  Monder  le  dongon; 
Mes  [quens  Hernaus  li  ber]  et  d'Espolice  Othon 
4880     Sont  aus  murs  de  Monder  que  veïr  les  puet  on, 
Et  [la  gentil  mesnie]  avec  aux  environ. 
Fièrement  se  combatent  irie  corne  lion. 
De  la  gent  Charlemaigne  font  grant  occision. 
Tant  dura  li  assaux,  aine  si  fier  ne  vit  on. 
4885     [Li  jorz  va  déclinant],  la  nuiz  vint  abandon. 
Le  retretfet  soner  l'emperere  Charllon, 
A[s]  herberges  s'en  va  plainzde  grant  marison, 
Car  tant  i  a  perdu,  n'est  se  merveille  non. 
[La  nuiz  estoit  ]  obscure  quant  vint  as  paveillons, 
4890     Parl'ost  se  désarmèrent  chevalier  et  baron. 
Encor  n'ont  de  TEscot  tenu  nule  reson 
D'oster  forz  del  marroiz  lui  et  ses  compagnons  ; 
Trop  pueent  demorer  a  la  delivrison, 
Que  Maugis  et  rois  Othes  et  Hernaus  li  baron 
4895     Issent  por  les  morz  querre  et  vienent  el  sablon  ; 
L'Eseot  Gilemer  truevent  qui  ne  dit  o  ne  non 
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Etli  autre  avec  lui  enz  el  niaroiz  félon 

Qui  pantoise  de  lonc  le  tret  a  .i.  bojon. 

.VII.  s'en  vodreiit  issir,  si  firent  folison, 
'ob.  4900  Car  tuit  furent  noie  enz  [en]  .1.  graiit  boillon. 

Li  quens  Hernaus  parole  o  le  flori  grenon  : 

«  Sire  Escot  Gilemer,  n'avez  vos  preu  poisson  ? 

S'orjelast  durement,  je  l'amaisse  .1.  saumon. 

Avec  nos  en  venrez  a  Monder  [en  prison].  » 
4905     Adont  avoit  fet  cloies  aporter  a  fuison 

Et  [jeter]  el  marroiz  [por  aler]  par  enson. 

L'Escot  et  toz  les  autres  [en  ostent  de  randon]  ; 

A  grant  paine  en  ont  tret  les  auferranz  gascon, 

A  Monder  [les  amainent]  sus  el  mestre  donjon, 
4910    Et  Charles  Temperere  a  la  fiere  façon 

I  envoia  après  .iiif .  compagnons, 
Mes  n'en  troverent  nul,  vont  s'en  a  esperon, 
A  l'empereor  dicnt  que  pris  sont  li  baron. 
«  Par  .S.  Deniz  dit  Charles,  voirement  sui  bricon. 

4915     Or  ai  perdu  Ogier  et  le  bon  duc  Naimon 
Et  l'Escot  Gilemer  et  Hoel  le  baron 
Et  maint  bon  chevalier  et  le  roi  Salemon 
Qui  mi  conseillier  erent  [del]  mielz  de  ma  meson. 
Ja  ne  serai  mes  liez  tant  que  nos  les  [raron].  » 

4920    Moult  manace  rois  Charles  et  Hernaut  et  Othon 
Et  sor  trestoz  les  autres  Amaugis  le  larron, 
[Mes  il  nel  doutent  raie  la  monte  d'un  boton]. 

II  furent  a  [Mjoncler,  le  soper  corna  on, 
Moult  orent  pain  et  vin  et  oisiaus  a  fuison 

4025     Que  Maugis  ot  conquiz  par  grant  enchantison. 
La  nuit  firent  grant  joie,  [sonne]  i  ot  main  ton, 
Puis  sont  aie  cochier,  n'i  font  arestison. 
Par  matin  sont  levé  quant  chante  l'oiseillon. 
Atant  ez  vos  .1.  mes  qui  [vient  a  esperon], 

4930     Passe  ot  par  consent  dant  Raimbaut  le  Frison 
Qui  ert  parenz  Hernaut  de  parle  duc  Buevon, 
Li  mes  monte  el  pales  sanz  point  d'arestison. 
Le  conte  Hernaut  tro va,  [sur  son  poing]  .1.  faucon 
[Qu'il]   aloit  repessant  de  l'ele  d'un  plonjon, 

4935    Et  Maugis  li  siens  nies  tint  .1.  esmerillon, 
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Et  Othes  d'Espolice  chapuisoit  .i.  baston. 
Li  nies  le  salua  moult  bel  en  sa  reson 
De  par  le  duc  Buevon  le  sire  d'Aigreraont  : 
«  Il  vos  mande  par  moi  et  nos  le  vos  dison, 

49K)     Que  vos  le  secorrez  por  Deu  et  por  son  non, 
Fol.  29.  T"  a.     Que  paien  l'ont  assis  [qui  ja  n'aient  pardon]. 
L'aumacor  Vivïens,  qui  ait  maleïçon, 
La  cit,  tient  de  Monbrant  et  la  grant  région. 
Tant  i  a  de  paiens  n'est  se  merveille  non. 

4945     L'aumacor  Vivïens  a  jure  sor  Mahon, 
Se  le  duc  puet  tenir,  ja  n'aura  raençon 
Que  il  ne  soit  pendus  en  haut  come  larron, 
Et  la  duchoise  ardra  en  l'eu  et  en  charbon. 
Tote  lor  est  failliee  leanz  la  gar[n]ison. 

4950     Les  chevaux  i  menguënt,  ce  lor  semble  [poisson]. 
La  duchoise  est  malade  de  fièvre  et  de  friçon. 
Esgardez  que  ferez,  que  dit  le  vos  avon.  » 
(i  Amis,  ce  dit  Hernaus,  foi  que  doi  .S.  Simon, 
Ce  est  com  de  la  chievre  qui  va  en  la  seson 

4955     Ensemble  o  le  berbiz  joer  et  au  moton. 

Dont  ne  voiz  tu  la  forz  l'empereor  Charlon, 
Qui  ceanz  nos  a  cloz  que  issir  n'en  puet  l'on? 
Damedex  le  secorre  qui  sozfri  pascion, 
Car  a  nos  a  failli  a  la  secorrison.  » 

4960     «  Amis,  ce  dit  Maugis  qui  a  cuer  de  [lion], 
Enfreci  a  demain  dire  le  vos  saurons. 
Je  irai  ja  veoir  [Charle  de  Monloon] 
Et  [savoir]  sa  covine  et  oïr  sa  reson. 
Oïr  porrai  tel  chose  que  nos  le  secorrons.  » 

49(35     «  Biaus  nies,  ce  dit  Hernaus,  por  Deu  [et  por  son  non], 
N'i  portez  ja  les  piez,  [que  nos  vos  en  proion]. 
Que  [François  ne  vos  prengent]  qui  moult  par  sont  félon.» 
«  Sire,  ce  dit  Maugis,  n'en  aiez  sozpeçon, 
Que  je  ne  les  dot  mie  vaillant  .i.  esperon.  » 

4970         Maugis  se  drece  era-piez,  [d'ilec]  s'en  est  tornez, 
En  une  chambre  entra  coienient  a  celé, 
Tote  sa  vesteûre  a  maintenant  oste, 
La  robe  .i.  paumier  vest  qu'il  avoit  acheté, 
Cotelle  de  burel  moult  mauves  et  use. 
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4975     Tainz  sembloit  estre  en  jausne,  si  estoit  [enfume, 
Et  hosiaux  ot  de  vache  par  devant  [esmuse] 
Qui  n'orrent  este  nuef  il  ot  .ii.  anz  passe, 
Une  esclaviiie  afuble  qui  fu  d'antequite, 
.1.  chapel  ot  el  chief  [en  .xxx.  lieus  cite], 

4980     Le  bordon  au  poi[nJg-  destre  et  Tesciierpe  au  costo. 
29,  r»  b.    Son  viz  a  taint  d'une  herbe  qui  fu  de  grant  bonté. 
Tôt  en  a  son  viaire  et  froie  et  frote. 
Onques  Dex  ne  fist  home,  [qui  fust  de  raere  ne]. 
Qui  le  reconeiist  [tant  l'eiist  esgarde]. 

49.S0     Puis  s'en  vient  el  pales  [par  devant  le  barne]. 
Quant  H  quens  Hernaus  l'a  veii  et  [ravise], 
Ne  le  pot  entercier  por  Maugis  le  membre, 
Assez  en  ont  [entre  eus  laiens]  riz  et  gabe  ; 
Il  s'en  est  d'aux  partiz,  a  Deu  l'ont  comande. 

4490     Einçoiz  que  il  reviegne,  je  vos  di  par  verte, 

[Aura  si]  grant  peor  [d'estre  au  vent]  encroez, 
[Qu'il  n'ot  mes  si  très  grant  puis  l'eure  qu'il  fu  ne]  ; 
Car  la  ot  .1.  espie  qui  tôt  ot  escote. 
Il  ot  non  Grafumez,  et  fu  de  Paris  ne, 

4495     De  lui  ne  s'est  Maugis  nule  garde  done. 
Parmi  une  posterne  est  Maugis  avalez. 
Tant  avironne  l'ost  que  il  l'ot  trespasse, 
Par  de  l'autre  part  l'ost  est  en  l'ost  Charle  entre. 
Tant  quist  le  tref  roial  qu'il  i  a  assené. 

5000     Charles  se  sist  dedenz  sor  .1.  paille  roe, 
De  ses  barons  i  ot  grant  fuison  et  plente. 
Quant  Charles  l'a  veii,  si  l'a  moult  regarde, 
Puis  dit  au  conte  Ouedon  et  au  conte  Othoe  : 
«  Veez  [ilec]  .1.  paumier,  [moult  a  le  cors]  lasse, 

5005     [Durement  a  le  col  et  tôt  le  vis  hasle]  ; 

11  pert  bien  a  sa  [char  qu'il  a  moult  loing  este].   » 
Dit  Sanses  de  Bourgoigne  :  «  [Vos  dites  vérité]. 
Por  Damedeu  [l'a  fet  qui  li  soit  avoe]. 
Itel  menues  gent  auront  sa  maïste  ; 

5010     Nos,  [hauz]  home,  poons  moult  estre  espoente 
Qui  vivons  des  chetiz,  qui  gaaignent  les  blez, 
Que  nos  metons  a  honte  par  no  grant  poeste.  » 
Dit  l'empereres  Charles  :  «  Vos  dites  vérité.  » 
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[Issi  comme  ambedui  ont  ainsi]  devise, 

5015     S'est  Maugis  devant  l'uiz  del  brehan  arestez 
Et  a  parle  en  haut,  moult  fu  bien  escotez  : 
«  Cil  Damedex  de  gloire,  qui  maint  en  Trenite, 
Saut  et  gartCharlemaigne  le  fort  roi  corrone 
Et  tote  celé  gent  de  qui  il  est  amez  ; 

5020     Je  ne  le  conoiz  raie,  se  il  ne  m'est  mostrez. 
Moult  ai  este  lonc  tems  traveilliez  et  penez, 
Car  je  vie[n]g  de  .S.  Jaque,  [le  bon  saint]  honere, 
Fol.  29,  v»  a.    Et  de  Rochemador  le  leu  bon  eiire  ; 
[En  Jérusalem  fui  au]  temple  Domine, 

5025     Si  besai  le  sepucre  ou  Jhesus  fu  posez, 

Cez  paumes  trenchai  ge  en  i'or[t]  par  vérité 
Ou  Dex  la  quarentaine  ot  por  nos  jeûne,  1 

El  flum  Jordain  baignai  cestui  bordon  ferre.  »  '* 

L'empereres  le  prent  par  grant  humelite,  ; 

5030     De  bon  cuer  a  besie  le  bordon  pointure  J 

Et  [tochie]  a  ses  eulz,  puis  l'a  Maugis  livre.  1 

<(  Ahi,  franz  emperere,  dit  Maugis  li  membrez,  ■ 

•xiiii.  anz  m'ont  tenu  paien  emprisone, 
[Trait  ai]  a  la  charrue  come  buef  acople, 

5035     Assez  i  fui  sovent  de  l'aguillon  haste, 
[Tôt  avoie]  sanglent  contreval  le  coste. 
La  merci  Damedeu  or  en  sui  eschapez, 
Or  m'en  voiz  a  Paris  ou  fui  norriz  et  nez  ; 
Avant  a  ,S.  Michiel  irai  ou  sui  voez. 

5040     A  mengier  vos  demant  por  sainte  charité, 
Car  bien  a  .iiii.  mois  que  ne  fui  saolez.   » 
Dit  l'empereres  Charles  :  «  Volentiers  et  de  gre.  » 
Mètre  li  fet  devant  .i.  eschequier  dore 
Et  une  blanche  nape  et  plain  pot  de  clare 

5045     Et  .1.  henap  d'argent  et  .i.  pain  bulete, 
Puis  li  fet  aporter  .i.  poon  bien  [pevre]. 
Devant  lui  trenche  Charles  [por  l'amor  Damede], 
Mes  ne  set  tant  tailler  [del  cotel  acere] 
Come  Maugis  menguë,  durement  l'a  haste. 

5050     ((  Preudom,  ce  dit  li  rois,  bon  fustes  onques  ne, 
Que  tant  avez  vo  cors  por  Jhesu  ahane. 
Li  vostres  liz  est  ja  em-paradiz  pare, 
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Por  ce  que  por  Deu  as  itant  maint  pas  passe. 
De  vos  servir  ai  ge  moult  grande  volonté. 
5055     Orres  mengiez,  biaus  sire,  por  sainte  charité, 
Car  grant  mestier  aviez  d'estre  desjeiine.   » 
Maugis  toz  jorz  menguë  que  n'a  .i.  mot  sone  ; 
Moult  par  a  Temperere  de  trenchier  ahane, 
Mes  il  le  fet  por  Deu  [qu'il  li  soit  avoe], 
5060     Et  por  ce  que  il  velt  Maugis  servir  a  gre  : 
Si  fera  il  par  tenz  o  le  branc  acere. 
Quant  Maugis  ot  beii  et  mengie  a  plente, 
A  l'empereor  Charle  a  congie  demande, 
.  29,  v»  b.    Le  bon  henap  d'argent  li  a  Charles  done 
5065     Ou  il  avoit  .ii.  marz  em-balance  pesé. 

Atant  [s'en  ist  del  tref,  n'i  a  plus  demore, 
A  l'issir  des  herberges]  lez  le  tref  Othoe 
Encontre  Grafumet  .i.  espie  sene 
Qui  de  Monder  repère,  [.ii.  jors  i  ot[  este, 
5070     Espie  ot  tôt  Testre  conte  Hernaut  le  membre, 
[Si  connoissoit]  Maugis  com  denier  monee. 
Li  .1.  s'areste  a  l'autre  et  parole  enz  el  pre, 
Grafumez  a  Maugis  premiers  aresone 
«Paumier,  dont  venez  vos?»  l'espie  a  demande. 
5075     «  Biaus  sire,  del  tref  Charle  qui  Dex  croisse  bonté, 
Qui  moult  m'a  richement  peii  et  abevre.  » 
Grafumez  le  regarde  soz  le  chapel  fautre, 
Bien  l'a  reconeii  quant  il  l'a  avise  : 
[S'or  nel  puet  engignier],  tient  soi  a  engane. 
5080         L'espie  Grafumet  sot  assez  de  chevance 

Et  plus  de  mal  assez  [que  hon]  qui  fust  en  France, 
Car  il  avoit  apris  a  Paris  des  s'enfance  ; 
Se  Maugis  ne  se  garde,  cheiiz  est  em-balance. 
Li  gloz  garde  entor  li,  qui  Dex  doinst  mesestance, 
5085     Savoir  s'il  veïst  gent  ou  il  eiist  fiance. 

S'il  se  melle  a  Maugis  que  tost  ait  secorrance  ; 
Lors  voit  issir  dou  tref  sanz  point  de  demorance 
A  .XXX.  chevaliers  Gondebuef  de  Maience 
Qui  conissoit  l'espie  et  amoit  s'acointance. 
5090     Quant  Grafumez  le[s]  voit,  envers  Maugis  s'avance. 
Pris  l'a  par  r[es]clavine  et  li  dit  en  oiance  : 
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«  Par  les  saints  que  l'on  prie  et  aore  a  Maience, 
Vos  en  venrez  ariere  sanz  point  de  demorance 
Au  tref  Charle  le  roi  a  la  flere  poissance. 

5095     [Tq  es  Maugis  le  lerre,  fere  l'en  veil  mostrance]  ; 
Je  te  conoiz  moult  bien,  ce  saches  sanz  dotance, 
Plus  sez  d'enchantement  et  d'art  de  nigromance, 
De  barat  et  de  gille  et  de  mauvese  dance, 
Conques  ne  sot  nus  hom  ;  par  ta  grant  sorquidance 

5100     Feïz  hier  a  Charlon  [grant  ire  et  grant  pesance]; 
De  ses  meillors  barons  li  as  fet  desevrance  ; 
Hui  est  venus  li  jorz  que  en  aura  vengance. 
Segnor,  prenez  le  moi  et  sanz  point  d'arestance 
[Qui  a  Charlon  avez  amor  et  aliancej. 

5105     James  li  rois  ne  puist  porter  escu  ne  lance 
fol.  30,  r"  a.     Se  n'en  fet  tel  Jostice  dont  il  soit  reprovance.  » 
Quant  Maugis  l'entendi,  moult  a  grant  aïrance. 
[Si]  li  a  dit  :  «  Vassaux,  n'ai  soi[n]g  de  ta  bobance. 
Je  sul  ,1.  pèlerins,  ne  me  fai  destorbance  ; 

5110     Ne  sai  qui  est  Maugis  ne  quiex  est  s'acointance, 
Et,  quant  ne  sui  icil  ne  de  sa  conissance, 
Se  il  par  toi  me  vient  paine  ne  mescheance, 
Jhesus  li  glorioz  si  m'en  achat  vengance.  » 
L'espie  tint  Maugis  que  ne  l'en  lest  partir 

5115     [Et  escrie  moult  haut  por  fere  soi  oïr]  : 

«  Par  Deu,  Maugis  li  lerres,  ne  la  porrez  garir. 
Mar  i  estes  venus  l'empereur  escharnir, 
Je  vos  conoiz  moult  bien,  rien  n'i  volt  li  [mentir], 
A  Charle  vos  rendrai  qui  France  a  a  [tenir], 

5120     Qui  vos  fera  del  cors  toz  les  membres  tolir.  » 
Lors  escrie  :  «  Baron  qui  devez  obéir 
A  Charle  l'empereur  qui  France  a  a  baillir, 
Veez  ci  Maugis  le  lerre,  ne  l'en  lessiez  partir.  » 
Quant  François  l'entendirent,  [courent]  Maugis  sesir. 

5125     Quant  Maugis  l'a  veii,  del  sen  cuida  issir. 

Mielz  en  velt  il,  ce  dit,  granz  paines  a  sozfrir 
Que  ne  face  au  gloton  .i.  de  ses  cops  sentir. 
Il  dit  a  Grafumet  :  «  Ne  me  fere  ledir. 
Ne  sai  qui  est  Maugis,  ne  le  poi  aine  veïr.  » 

5130     «Leres,  dit  li  glotons,  n'i  a  mestier  covrir  ; 
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Jamez  jor  a  Moncler  ne  porrez  revenii'.  » 
Quant  Maugis  l'a  oï,  color  prist  a  noircir  ; 
11  lieve  le  bordon,  grant  cop  li  va  ferir 
Amont  |)arini  le  chief  que  il  li  fet  oroissir, 

5135     Que  le  saric  tôt  vermeil  en  fist  aval  venir, 
Et  le  destre  oueil  li  fet  sor  la  face  cheïr  : 
Tôt  contreval  la  joe  li  veïssiez  jesir. 
Li  gloz  chaï  a  terre,  ne  se  pot  soztenir, 
Et  François  sont  venu  a  Maugis  par  aïr, 

5140     Et,  quant  Maugis  les  voit,  n'ot  en  lui  qu'[esmaïr]. 
Le  premier  feri  si,  tôt  le  fet  [estordir], 
Et  au  secont  après  la  cervelle  bolir, 
Et  le  tierz  et  le  quart  fist  a  terre  flatir. 
Bien  i  fiert  li  bons  lerres,  ne  se  volt  alentir, 
r<»b.  5145  Mes  ne  volt  .i.  boton,  je  vos  di  sanz  mentir, 
Car  trop  furent  François  qui  le  corrent  sesir. 
Tant  le  bâtent  a  terre,  les  oz  li  font  croissir. 
Si  estroit  l'ont  loie  que  tôt  l'ont  fet  [noircir]. 
De  pasmer  vint  l'espie,  si  jeta  .i.  sozpir; 

5150     II  ot  environ  lui  François  corre  et  bruir, 

Meintenant  saut  em-[)iez,  si  comence  a  fuir, 
Jusc'au  tref  l'empereur  ne  se  se  volt  retenir. 

L'espie  Grafumet  vint  au  tref  Charlemaigne. 
L'ueil  li  peut  sor  la  face  et  la  teste  li  saine. 

5155     Quant  Charles  Va  veii,  de  mautalent  engraine. 

«Qui  face  fet?  dit  Charles,  por  les  saints  de  Bretaigne. 
Trop  est  cruelz  ovriers,  il  t'a  fet  lede  ovragne  ; 
Perdre  doit  son  loier  qui  einsi  te  mehaigne, 
Tes  eulz  fust  moult  plus  biaus  enz  en  ton  leu  demaine.» 

5160     ((  Voire,  dit  Grafumez,  n'ert  mes  jorz  ne  m'en  jjlagne. 
Tôt  ce  m'a  fet  Maugis  qui  tote  honor  sozfraigne, 
Qui  volt  orre  espier  vos  et  vostre  compagne, 
Com  paumiers  qui  repère  de  .S.  Jaque  d'Espcigne. 
Je  rencontrai  au  tref  Goudebuef  d'Alemagne. 

5165     Einsi  m'a  atorne,  n'ert  mes  jorz  ne  m'en  plagne.  n 

«  Par  .S.  Deniz,  dit  Charles,  ci  a  [maie  bar./aigne]. 
Mes  se  jel  puis  tenir  ainz  que  l'uevre  remaigne, 
Pendus  ert  come  [lerres]  lassuz  en  [la  montaigne]    » 
Atant  ez  vos  François  et  Maugis  [c'on  amaine]. 
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5170         François   rendent  Maugis  a  Charle  Temperere 

Qui  por  l'espie  fet  assez  [pesante]  hère. 

«  Ahi,  gloz,  ce  dit  Charles,  fllz  de  [mauvese]  mère, 

Mielz  vosisse  qu'eiisses  les  eulz  trez  d'un  tarere 

Que  t'eiisse  fet  chiere  si  liée  ne  si  clere  ; 
5175     Mes  par  la  foi  (j[ue  doi  a  Tapostre  .S.  Père. 

De  toi  corrocerai  tes  amis  et  ton  père. 

Mar  te  fiz  chardonal,  quand  tu  estoies  1ère  ; 

Je  te  ferai  morir  de  maie  mort  amere. 

Tu  n'es  pas  chardonaux,  ainz   es  .i.  enchantere.  » 
5180     Quant  Maugis  Ta  oï,  si  fet  dolente  hère. 

Maugis  fet  deslier  Charles  de  .S.  Deniz, 

Si  li  a  fet  laver  et  la  boche  et  le  viz  : 

Vermaux  fu  come  rose  et  blanz  com  flor  de  Hz. 

Quant  Charles  l'a  veû,  a  pou  n'enrage  viz, 
5185     Damedeu  en  jura  le  roi  de  Paradiz 
Fol.  30.  va.    Demain  le  fera  pendre  come  larron  fuitiz. 

Lors  le  fîst  Charles  penre,  li  rois  de  .S.  Deniz, 

Buies  li  ont  es  piez  et  .i.  forz  aniaux  mis, 

Mofles  de  [fer]  es  braz,  moult  par  fu  maubailliz, 
5190     Et  .1.  charcan  de  fer  li  ont  [el  col  assis 

Que  il  ne  se  meiist  por  tôt  l'or  de  Paris]. 

El  tref  meïsmes  Charles  qui  est  de  paile  biz 

Est  Maugis  si  destroiz  et  plus  que  ne  deviz, 

Charles  le  fist  garder  .un.  de  ses  marchiz  : 
5195     C'est  Sanses  de  Borgoigne  et  le  duc  Anseis 

Et  li  quens  Eliaanz  et  li  quens  Amauriz. 

Et  Grafumet  l'espie  qui  s'estoit  avec  mis, 

Apelle  l'emperere,   [si]  li  a  dit  :  «  Amis,  | 

Alez  en  a  Monder,  n'i  ait  essoigne  quis, 
5200     Por  oïr  com  Hernaus  ert  por  Maugis  pensiz 

Et  se  il  se  rendra  por  [l'amor]  del  marchiz.  » 

«  Sire,  dit  li  gloton,  tôt  a  vostre  deviz. 

Mes  je  sui  si  bleciez,  par  foi  le  vos  pleviz, 

Ne  sai  s'aler  porrai,  [tant]  ai  le  chief  mal  mis.  » 
5205         Grafumez  [s'apareille]  que  ne  se  targe  mie, 

Et  fet  loier  sa  teste  qui  moult  ert  estordie, 

Que  Maugis  del  bordon  li  ot  forment  [blecie]. 

Li  gloz  s'en  ist  del  tref,  s'a  sa  voie  acoillie, 
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Et  est  eissuz  de  Tost  par  une  praerie  ; 

5210     A  .1.  [gue]  de  Monder,  a  la  roche  naïe, 
Avoit  [demaintenant]  encontre  Folsifie 
Qui  hom  estoit  Maugis,  moult  savoit  de  boisdi(;; 
Li  quens  Hernaus  l'envoie  a  la  barbe  florio 
Espier  Charlemaigne  et  sa  grant  baronie 

5215     Et  savoir  de  Maugis  [a  la  chiere  hardie] 

Com  il  porra  la  fere  par  art  et  par  mestrie, 
Li  .1.  s'areste  a  l'autre  sor  l'erbe  (pii  verdie, 
Mes  ainz  que  il  départent,  vos  di  saiiz  tricherie, 
N'aura  li  quiex  que  soit  talent  que  il  en  rie. 

5220     Grafumez  parla  primes  qui  la  teste  ot  [blecie]  : 
((  Dont  venez  vos,  amis,  se  Dex  vos  beneïe  ?  » 
Foxsifie  respont  qui  moult  sot  de  boisdie, 
[Plus  que  homme  qui  fust  ne  qui  entrast  en  vie. 
Fousifie  respont]  :  «  Ne  lerai  ne  te  die 

5225     Et,    se  de  leanz  es,  n'en  donroie  .i.  alie, 
Car  eschapez  en  sui  et  eissuz  par  mestrie. 
Je  sui  hom  a  Richart  le  duc  de  Normendie, 
De  Monder  sai  tôt  l'estre  et  [d'eus  tote]  la  vie. 
1.  30,  v  b.    Or  m'en  voiz  a  nostre  ost  ou  ère  a  garantie. 

5230     Conois  tu  mon  segnor  et  sa  chevalerie  ? 
.1.  oueil  t'a  on  oste,  est  ce  par  félonie? 
Cil,  qui  si  t'atorna,  certes  ne  t'amoit  mie. 
Emblaz  li  tu  avoir  ne  autre  manantie  ? 
Tu  n'es  pas  coneiiz  de  la  grant  compagnie.  » 

5235     «  Si  sui,  [ce  distli  glouz],  se  Dex  me  beneïe. 
Puis  que  tu  es  des  noz,   ne  [lerrai  ne  te  die], 
Espie  sui  a  Charle  qui  France  a  em-baillie  ; 
Maugis  a  era-prison  que  [li  cors  Deu  maldie]. 
Demain  sera  peiiduz  parson  l'aube  esclerie.  » 

5240     Lors  li  a  tote  l'uevre  et  contée  et  jeliie, 
Com  Maugis  li  tret  l'ueil  et  estona  l'oïe, 
Et  com  il  le  fist  penre  corne  besle  esbahie. 
Foxsifie  l'entent,  li  cuers  li  atenrie. 
Mes  n'en  fet  nul  semblant,  ainz  pense  autre  boizdie  ; 

5245     [Puis  li  a  dit]  :  «  Amis,  fêtas  grant  baronie. 
Va,  a  Deu  te  comant,  [mes]  ne  demore  mie. 
Sez  tu  par  ou  iras?  vels  tu  que  je  te  die  ?  » 
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«  Nenil,  dit  Grafumez,  bien  sai  la  voie  antie.» 

Adont  a  vers  Monder  sa  grant  erre  acoillie. 
5250     Foxsifie  vers  Tost  [s'en  va  autre  partie], 

Mes  il  n'i  va  néant.  [Lez]  la  roche  naïe 

S'est  tapiz  [une  pièce]  en  .i.  val  qui  ombrie, 

Puis  retorna  ariere  corrant  [par  arraraie]  ; 

A  l'entrer  del  chastel  avoit  ataint  l'espie, 
5255     Si  li  a  dit  :  «  Danz  gloz,  ne  ra'eschaperez  mie, 

Bien  ai  par  grant  barat  vostre  reson  oïe.  » 

Il  tint  .1.  grant  baston,  par  fierté  le  paumie, 

Si  le  fiert  en  la  teste  que  il  li  a  croissie, 

Li  sanz  vermaux  l'en  cole  desoz  la  hiraudie. 
5260     Quant  li  gloz  l'a  veii,  si  fet  chiere  marie, 

Damedeu  reclama  le  fil  sainte  Marie 

Que  il  par  sa  bonté  li  soit  liui  en  aïde 

Que  moult  a  grant  peor  que  ne  perde  la  vie. 
Grafumez  li  espie  ot  moult  très  grant  peor, 
5265     Car  cil  l'avoit  féru  par  merveillose  iror, 

Et  si  estloi[n]g  de  l'ost  Charle  l'empereor, 

Et  moult  près  del  chastel  [desoz]  la  mestre  tor. 

Il  a  tret  .i.  cotel  trenchant  corne  rasor. 
Fol.  31,  r"  a.    Foxsifie  a  féru  par  isi  grant  fieror,  ■? 

5270     [Mes  il  guenchi]  ariere,  de  la  mort  a  peor, 

Por  quant  parmi  le  braz  li  passe  sanz  demor. 

Foxsifie  en  [sache]  .i.  qui  fu  de  grant  longor, 

Et  fiert  l'espie  Cliarh  par  si  ruiste  vigor, 

[Par]  le  vi  bu  li  passe,  cil  chiet  [por]  la  dolor. 
5275     Atant  ez  vos  la  gent  qui  li  vienent  entor, 

En  Monder  l'ont  porte  a  Hernaut  le  contor, 

Et  il  li  a  conte  de  Maugis  la  voiror, 

Coment  il  le  livra  Charle  l'empereor. 

Quens  Hernaus  le  fist  pendre  desoz  .i.  pin  aucor 
5280     Si  que  de  l'ost  le  virent  li  prince  et  ii  contor  : 

Moult  en  est  raarriz  Charles  li  [maine]  empereor. 

Adont  [ont]  en  Monder  [mené  moult]  ruiste  plor 

Por  le  cortoiz  Maugis  le  gentil  poigneor  ; 

Durement  le  regretent  li  grant  et  li  menor  ; 
5285     Li  quens  Hernaus  fet  duel,  ne  puet  fere  gregnor. 

Li  mesagesduc  Buef  d'Aigremont  [de  la  tor] 
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Apella  conte  Hernaut,  [si]  li  dit  par  araor  : 

«  Biaus  sire,  [je  m'en  vois,  fait  ai  ci]  grand  demor. 

«  Alez,  ce  dit  li  quens,  a  Deu  le  creator. 
5290     Le  duc  Buef  et  ma  fiile  a  la  fresche  color 

Me  saluez,  amis,  moult  par  ai  grant  iror 

Que  je  nés  puis  secorre,  [Dex  lor]  soit  aïdor.  » 

Puis  fet  .1.  brief  escrire  li  franz  quens  de  valor 

De  la  vie  Maugis  le  noble  fereor, 
5295    Tôt  einsi  cora  la  fee  le  norri  a  lionor 

Tant  qu'il  est  chevaliers,  el  monde  n'a  meillor. 

Au  mesage  le  baille  ;  [il]  se  met  el  retor 

Par  une  porte  [basse],  (juant  fu  alez  li  jor; 

Par  l'ost  li  fu  Raimbaus  li  Frison  conduitor. 
5300     Et  li  mes  s'achemine,  onques  n'[i]  fist  demor, 

Tant  qu'il  vint  Aigremont  ou  [raoulij  avoit  tristor. 

Car  n'i  [ont]  bief  ne  vin  ne  pain  ne  char  ne  flor, 

Ainz  i  [ont]  ja  mengie  maint  destrier  misodor. 

N'i  remest  a  mengier  espreviers  ne  ostor 
5305     Leanz  ne  soit  mengie  sanz  sel  et  sanz  savor  ; 

Auquant  en  sont  malade  et  ont  pris  grant  langor  ; 

Ils  ont  tant  entor  aux  de  la  gent  paienor 

Que  n'est  hom  en  cest  mont  qui  en  [fust  nombreor]. 
Fol.  31,  r"  b.  Forment  jure  Mahon  Vivïens  l'aumacor 
5310     Que  il  fera  duc  Buef  morir  a  deshonor 

Et  ardra  la  duchoise  a  la  fresche  color. 

Or  lor  soit  en  aide  li  veraiz  Sauveor. 
Vivïens  l'aumacor  ot  assis  Aigremont, 

Tant  ot  paien  entor  et  [aval]  et  amont 
5315     Que  nés  [peiist]  nombrer  nus  hom  en  tôt  le  mont, 

Chascun  jor  [les]  assaillent,  moult  afebliz  les  ont. 

Et  li  mes  [chemina  qui  plus]  ne  se  repont, 

Parmi  l'ost  des  paiens  droitement  vers  le  pont. 

La  nuiz  fu  moult  obscure,  [)aien,  qui  Dex  mal  dont, 
5320     Escherguetoient  l'ost  a  tôt  .v^  d'un  front  ; 

Il  ont  veii  le  mes,  demaintenant  pris  ro[n]t  ; 

Vivien  l'aumacor  l'a  rendu  Danemont, 

Devant  lui  l'a  esquiz,  moult  le  bat  et  confont, 

Les  letres  ont  trovees,  tantost  [lire  les  font] 
5325     A  .1.  clerc  renoie  dont  assez  en  l'ost  ont. 


150  MAUGIS  D  AIGREMONT 

Li  renoiez  a  pris  les  letres,  si  les  lit, 

Le  grant  duel  de  Moncler  et  le  grant  siège  vit, 

Trestot  de  chief  en  chief  a  r[amacor]  le  dit. 

Quant  Vivïens  l'entent,  de  la  joie  sozrit, 
53;:{0     11  a  dit  en  oiant:  «  Se  Mahomet  m'ait, 

La  cite  d'Aigremont  aurai  jus(|u'a  petit 

Que  duz  Bues  [et  sa  gent]  leanz  a  dolor  vit; 

Il  n'ont  [mes]  que  mengier,  [durement]  sont  afflit. 

[Lessiez]  aler  cestmes  eri'ant  sanz  contredit, 
5335     De  lui  lor  ert  li  dels  et  li  domages  dit. 

Por  ce  me  [rendra  tost]  Aigremont  la  fort  cit  ; 

Et,  se  il  [nel]  me  rent,  a  mil  paiens  eslit 

Ert  assailliz  demain,  se  Mahomet  m'ait. 

Se  je  le  prei[n]g  a  force,  bien  voeil  c'on  le  labit.  » 
5340         Moult  es  bien  avenu,  Deu  merci,  au  mesage 

Qui  si  est  eschapez  a  Vivien  l'aufage  ; 

En  Aigremont  entra  par  la  porte  marage, 

Le  duc  Buef  a  trove  a  [moult  poi]  de  bernage, 

De  Moncler  li  conta  le  duel  et  le  domage, 
5345     Ne  ja  d'aux  n'avéra  aide  n'avantage  ; 

Puis  a  baillie  le  bref,  si  le  lit  .i.  clers  sage. 

Li  duz  ot  de  Maugis  o  le  fier  vasselage 

Com  l'ot  emble  l'esclave  al'estor  el  boschage, 

Com  le  norri  lafee  qui  ot  clerle  visage 
F.  31,  va.  5350  Et  cornent  il  fu  mestres  a  Tolete  la  large, 

Tôt  Ferrement  li  conte  que  il  point  ne  se  targe. 

Quant  li  duz  Bues  l'oï,  li  cuers  li  assoage,  ^   3 

Aine  mesn'otla  duchoise  tel  joie  eu  son  eage, 

Car  perdu  le  cuidoit  avoir  [sanz  recovrage], 
5355     Mes  quant  Charles  l'a  pris,  grant  duel  a  et  grant  rage. 

Li  duz  Bues  a  parle  a  l'adure  corrage  : 

«  Baron,  quel  la  ferons  por  Deu  et  por  s'image? 

Moult  nos  grievent  a  tort  la  pute  gent  savage. 

Vivien  l'aumacor  [doi  ge,  Dex,  grant  hontage, 
5360     Qui  nos  fet  vivre  a  tort  et  tôt  nostre  héritage]. 

N'en  ai  hors  de  ceanz  le  vaillant  d'un  formage. 

Or  voel  avoir  secors  a  cels  de  mon  lignage, 

Et,  se  je  fail  a  els,  je  vos  di  sanz  [folage], 

Morir  nos  covenra  a  duel  et  a  hontage, 
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5365     S'en  auront  reprovier  cil  de  mon  parentage.  » 
Moult  par  fu  esmaiez  li  riches  duz  Buevon, 

Il  fet  ses  briez  escrire  a  .i.  clerc,  Salemon  ; 

Ses  corsiors  les  bailla  sanz  point  d'arestisoii. 

L'un  envoie  a  son  frère  Girart  de  Rosillon, 
5370     Et  li  autres  ira  a  Na[n]tuel  a  Doon, 

Et  li  tierz  a  Dordone,  ce  dit  au  viel  Aimon, 

Li  quarz  au  Valtamise  a  Renier  le  baron  ; 

N'i  lest  (le  son  lignage  a  semondre  nul  bon  ; 

Mande  que  le  secorre[nt]  vers  la  geste  Mahon. 
5375     «  Sire,  dient  li  mes,  cornent  nos  en  iron 

[Por]  lagent  Sarrazine  dont  tant  [a  environ]?  » 

«  [Moult  bien,  ce  dist  li  dus,  n'en  aiez  soupeçon]. 

Tôt  droit  a  l'ajornant  paiens  estormiron 

Et  vos  vos  en  [irez  de  mer]  tôt  le  sablon.  » 
5380     Et  cil  ont  respondu  :  «  A  Deu  beneïçon.  » 

A  la  pointe  del  jor,  quant  chante  Toiseillon, 

Est  duz  Bues  adobez  et  o  lui  si  baron, 

Ne  furent  qne  .v',  chevalier  et  [jeldon]; 

Coieraents'en  issirent  de  la  vile  a  bandon. 
5385     Par  devers  la  marine,  le  tret  a  .i.  bojon, 

Les  gaites  ont  trovees  que  gardoit  Danemon, 

Et  fu  ensemble  o  els  Corsabrins  TArragon  ; 

Il  oent  des  chevaus  duc  Buef  la  braidison. 

Bien  cuident  que  de  l'ost  soient  lor  compagnon, 
5390     Cardou  duc  ne  se  gardent  que  esmeiist  tençon. 
31.  v  b.    Corsabrins  s'escria  :  «  Qui  estes  vos,  gloton, 

Quant  vos  issiez  de  l'ost  et  si  eschergueton  ? 

Vos  avez  empense  aucune  traïson.  » 

Et  respont  li  duz  Bues  :  «  Vos  i  mentez,  gloton, 
5395     Aine  hom  de  mon  lignage  n'en  ot  retracion.  » 

Le  cheval  esperone  par  grant  aïrison 

Et  a  brandie  l'ante,  destort  le  confanon. 

Et  a  féru  celui  en  l'escu  au  lion, 

Que  il  li  a  percie  le  hauberc  fremillon  ; 
5100     Le  cuer  li  a  trenchie,  le  foie  et  le  pomon, 

Tote  plaine  sa  lance  l'abat  mort  el  sablon. 
«  Aigremont  !  escria,  or  i  ferez,  baron  !  » 

Quant  li  paien  l'entendent,  si  sont  en  grant  friçon, 
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Adont  se  sont  torne  a  la  deffencion. 

5405    La  peiissiez  veoir  moult  dure  chaplison, 

Tant  elme  esquartele  et  fendu  tant  blazon 
Et  trenchie  tante  teste  par  dessous  le  menton. 
Si  com  fu  comenciee  la  noise  et  la  tencon, 
S'en  issirentli  mes  au  riche  duc  Buevon 

5410     Par  devers  la  marrine,  n'i  ot  arestison. 

Li  mes  s'en  sont  torne,  n'i  ot  arestement, 
Qui  vont  au  duc  Buevon  querre  secorrement 
Encontre  Sarrazins  qui  li  cors  Deu  cravent. 
Li  duz  Bues  les  conduit  outre  seiirement, 

5415     Et  puis  est  revenus  ariere  au  chaplement 

Que  font  as  branz  d'acier  sor  Sarrazine  gent. 
Les  escherguetes  ont  mené  si  maleraent, 
De  .v,M     qu'il  estoient  ne  lessent  vif  que  cent. 
Duz  Bues  point  le  cheval  qui  ne  cort  mie  lent, 

5320     Tint  le  branc  d'acier  nu  [)ar  le  pon  a  argent, 
En  sa  voie  encontra  Danemon  d'Abilent, 
Merveilloz  cop  li  done  sor  son  elme  [luisant] 
Que  li  trenche  et  desbarre  et  le  cercle  desment  ; 
Sanz  le  tes  empirier  tant  de  la  char  empreut 

54';I5     Que  plus  de  .m.  chevox  [en  rest  demaintenant]. 
Cil  s'en  torne  fuiant,  quant  il  la  plaie  sent, 
Au  tref  a  l'aumacor,  s'escria  hautement  : 
«  Vivïens,  gentilz  hom,  por  Mahon  qui  ne  ment, 
Mort  sont  uoz  escherguetes  a  duel  et  a  torment  ; 

5430     Duz  Bues  [nos  assailli]  a  l'esclarissement.  » 
L'aumacor  [l'a  oï],  a  pou  d'ire  ne  fent, 
Fol.  32,  1°  a.  Il  escrie  :  «  Paien,  armez  vos  visteraent.  » 
Il  meïsmes  ses  cors  cort  a  l'adobement. 
Quant  fu  armez,  si  monte,  la  lance  etl'escu  prent, 

5435     Puis  s'en  torna  [brochant],  compagnon  n'i  atent, 
Et  vint  la  ou  duz  Bues  fesoit  tôt  son  talent. 
.1.  chevalier  [duc  Buef  ]  feri  premièrement 
Si  que  parmi  le  cors  le  fer  trenchant  li  rent. 
Tant  com  hante  li  dure  del  destrier  mort  Testent, 

5440     Puis  escria  :  «  Monbrant!  ferez  hardiement.  » 
Duz  Bues  de  son  vassal  a  moult  le  cuer  dolent, 
Vers  l'aumacor  torna  [por  prendre  vengement]. 
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Se  Damedex  n'en  pense  le  père  omnipotent, 
Ou  li  père  ou  li  filz  [prendra  ja  finement]. 

5445         Vivions  Taumacor  voit  duc  Buef  aproismier, 
Tant  par  est  orgueilloz  ne  [le]  prise  ,i.  denier, 
[Ains]  a  brochie  encontre  et  [tret]  le  brant  d'acier. 
Li  duz  [Bues]  d'Aigremont  [l'a  féru]  tôt  premier 
Sor  le  hiaume  luisant  qui  fu  poinz  a  ormier, 

5450     Ausinc  li  a  trenchie  com  .i.   rain  d'oUivier, 
La  coiffe  de  desoz  n'i  valut  .i.  denier. 
Les  chevox  li  a  rez  en  droit  le  henepier. 
S' un  petit  le  peiist  li  duz  contremoier, 
Tôt  eiist  porfendu  duz  Bues  son  héritier. 

E455     [Sor  le  col  dou  cheval  prist  l'espee  a  glacier], 
Le  chief  li  a  cope  rez  a  rez  dou  templier. 
Vivien  l'aumacor  covint  juz  trebuchier, 
Il  est  sailliz  em-piez,  [n'ot  en  lui  qu'aïrier]  : 
«  [Buef,  dit  il,  par  Mahon  que  je  doi  deproier, 

5460     Vostre  cheval  atent  tôt  autre  tel  loier.  » 
Il  est  passe  avant,  l'escu  prist  embracier 
Et  empoigne  le  brant  qui  moult  fet  a  proisier]. 
Tôt  droit  en  la  poitrine  fiert  Tauferrant  destrier, 
Le  cuer  li  a  [fendu,  li  dus  chiet  en  l'erbier]. 

5465     11  est  sailliz  em-piez  que  se  cuide  vengier  ; 

Et  l'aumacor  li  vet  .i.   moult  grant  cop  paier 
De  l'espee  trenchant,  sor  le  hiaume  d'acier 
Que  li  fent  et  escroe  et  li  fet  debrisier 
Et  la  coiffe  deront  sanz  le  test  empirier. 

5470     Tant  a  pris  de  la  char,  mentir  ne  vos  en  quier, 
Que  plus  de  .c.  [osta]  des  chevox  au  princier. 
Se  ne  tornast  l'espee  ou  pon  au  chevalier, 
Occiz  eiist  son  père  sanz  point  de  recovrier. 
Toz  chancela  duz  Bues,  près  ne  chaï  arier, 
fob.  5475  Li  sanz  vermaux  li  raie  [aval  jusc'au]  braier. 
Il  escrie  Aigreraont  et  comence  a  huchier. 
La  veïssiez  sa  gent  entor  lui  raloier, 
A  cheval  l'ont  monte,  qui  qu'en  doie  anoier  ; 
Vivions  est  remes  a  pie  desus  l'erbier, 
5480     Durement  veïssiez  desus  lui  chaploier, 
Par  desus  lui  feroient  .xiiii.  chevalier 

U 
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Que  tôt  [le  font  a  terre,  voille  o  non,  trebuchier], 
Mes  il  [se  dreça]  tost,  que  moult  [fu  fort]  et  fier, 
A  l'espee  qu'il  tint  [les]  va  si  acointier 

5485     Que  u'i  a  si  hardi  que  ne  face  eslongier. 

[De  loing  li  lancent  dars  et  sajetes  d'acier], 
En  plus  de  .xxx.  leus  li  font  le  cors  [saignier]; 
Ja  tornast  desor  lui  .i.  mortiex  encombrier, 
Quant  Sarrazin  i  vienent  li  [glouton]  losengier 

5490     Qui  issent  des  lierberges  plus  de  .xxx.  millier. 

Quant  li  duz  Bues  [les  voit],  n'i  ot  que  correcier, 

De  l'aumacor  [que  vit  li  estoveit  lessier] 

Que  il  li  feïst  ja  la  teste  rooignier, 

Mes  Damedeu  ne  plot  le  père  droiturier. 

5495     Duz  Bues  fist  .iiii.  cors  soner  et  greiloier, 
Il  et  sa  gent  se  mêlent  ariere  ou  reperier, 
En  Aigrement  s'en  entre,  n'i  ot  que  correcier, 
Puis  fet  les  portes  cloi^e  et  les  ponz  redrecier. 
[Et  paien  a  cheval  font  l'aumacor  puier, 

5500     Puis  vont  a  la  cite  assaillir  et  lancier]. 
La  poussiez  veoir  fier  ester  comenciér. 
Cil  dedenz  se  deffendent  qui  ne  sont  pas  lanier, 
Lancent  perches  et  piex  et  traient  li  arcier, 
Et  jetent  plonc  bolant  et  poiz  a  grant  brasier, 

5505     Que  la  gent  paienor  font  [ardre  et]  graeillier  : 
[El  fosse  contre  val  en  ot  mo't  .i.  millier]. 
L'aumacor  Vivions  cuide  viz  enragier 
Quant  sa  gent  paienor  voit  einsi  domagier, 
Le  letret  fet  soner,  si  fist  l'assaut  lessier  ; 

5510     As  lierberges  s'en  vont  sanz  point  de  l'atargier, 
liée  se  désarmèrent  li  félon  pautonier. 
L'aumacor  Vivïens  se  fist  deshaubergier  ; 
Forment  li  oïssiez  le  duc  Buef  raanecier, 
Que  il  le  fera  pendre  corne  larron  fessier. 

5515     Mes  il  fet  moult  que  fox  de  tel  chose  afichier, 
Par  tens  li  covenra  tôt  autrement  pledier; 
Car  Espiez  li  ber,  qui  est  mestre  noncier, 
Fol.  32.  va.     Que  Maugis  envola  a  Maiogres  l'autrier 

Au  riche  roi  Brandoine  por  conte  Hernaut  aidier, 

5520     Erra  tant  durement  et  pensa  d'esploitier 
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Que  vint  a  VaMormant  sus  el  pales  plenier. 

Espiez  li  cortoiz,  quant  vint  a  Valdormant, 
Par  les  degrez  monta  el  pales  maintenant, 
La  trova  roi  Brandoine  entre  sa  gent  séant 
5525     Et  Ysane  sa  mère  o  le  cors  avenant  ; 
Il  les  a  saluez  de  Deu  omnipotent, 
Et,  quant  il  l'ont  veii,  bien  le  vont  conissant, 
Demandent  com  le  fet  Maugis  le  oombatant. 
«  Ne  sai,  fet  il,  par  foi,  mes  je  vos  di  itant 
5530     Que  je  deçà  Monder  [m'alai  de  lui  partant], 

Que  Charles  l'emperere  [de  France  la  vaillant] 
A  assiz  conte  Hernaut  [o  le  grenon  ferrant] 
Et  Othon  fi'Espolice  le  hardi  combatant. 
La  dedenz  en  Monder  [est  Hernaus  moult  dolant], 
5535     11  n'en  puet  [riens  issir  forz  oisel  en  volant]. 
Se  Charles  le  puet  penre,  mal  li  est  covenant. 
Par  moi  mande  Maugis  que  lor  soiez  aidant.  » 
Li  rois  Brandoines  Tôt,  si  se  lieve  en  estant 
Et  dit  :  «  Foi  que  doi  Deu  le  père  [roiamant], 
5540     Mon  aiol  secorrai,  [n'irai  plus  demorant],  » 

Lors  fet  sa  gent  semondre  [chevalier  et  serjant]. 
En  [assez  petit]  d'eure  en  ot  assemble  tant 
Qu'[il]  furent  .xv.m.  hardi  et  combatant, 
A  la  voie  [les]  met  Brandoines  li  vaillanz  ; 
5545     Ysane  i  vet  la  dame  o  le  cors  avenant  ; 

Et  Espiez  les  guie,  [qui  moult  estoit  sachant], 
Par  la  ou  mains  de  gent  estoient  [repérant]. 
Tant  vont  que  ne  demorent  ne  ne  sont  arestant 
Ne  mes  que  une  nuit  la  ou  sont  ostelant, 
5350     [Tant  qu']il  voient  Monder  sor  la  roche  pendant. 
Quant  Ysane  la  dame  le  vet  reconissant. 
Au  roi  Brandoine  dit  :  «  Biaus  fllz,  je  vos  créant 
Que  la  fui  ge  norrie  en  cel  pales  plus  grant. 
C'est  Monder  li  chastiaus  qui  moult  est  avenant, 
5555     Dont  sire  est  vostre  aioel  Hernaus  au  poil  ferrant. 
N'i  a  mes  que  .v.  lieues,  alons  nos  herbergant. 
Espiet  envolez  a  Monder  tôt  avant 
Qui  dira  que  ci  somes,  moult  en  seront  joiant. 
32,v*b.    Tiex  i  est  esmaiez,  toz  sera  rehetant.  » 


156  MAUGIS  d'aIGREMONT 

5560     Ce  dit  li  rois  Brandoines  :  «  Tôt  a  vostre  cornant.  ;> 
Li  rois  Brandoines  fet  ses  homes  hosteler, 
Tentes  et  paveillons  et  aucubes  lever  ; 
D'un  front  en  [poussiez  .un",  enconlrer], 
N'i  a  cel  qui  ne  soit  a  domaine  ou  a  per  ; 
5565     Les  pomiaus  veïssiez  luire  et  esteuceler. 
Cil  nos  iront  le  pas  al'ost  Charle  garder 
Que  n'i  porra  vitaille  ne  venir  ne  aler. 
Rois  Brandoine  envoia  Espiet  a  Monder, 
Conte  Hernaut  son  aioel  11  rueve  saluer, 
5570     Die  li  que  le  vient  contre  Charle  tenser, 
Si  amaine  tel  gent  ou  moult  se  puet  fier, 
Car  ja  .i.  n'en  fuira   por  les  membres  coper. 
«  Sire,  dit  Espiez,  bien  li  saurai  conter.  » 
Il  a  [)ris  le  congie,  si  prist  a  cheminer, 
5575     A  pie  parmi  Tost  Charle  [s'en]  vodra  trespasser  ; 
N'ot  que  .111.  piez  de  lonc,  si  pot  plus  [randonner] 
Que  muiez  espanoiz  ne  chevaus  d'otremer. 
.1.  enfanz  de  .vu.  anz  semble  li  bacheler, 
Si  en  a  plus  de  .c.  qui  [n'en  veut  mesconler], 
5580     Et  set  trestoz  langages  [cortoisement]  parler, 
Moult  set  [de  traïsonj  d'engin  [et  de]  rober, 
De  sa  subjection  ne  se  puet  nus  garder 
Por  ce  qu'il  est  petiz  et  si  set  d'enchanter. 
[Des  que]  vint  a  l'ost  Charle,  ne  se  volt  arester, 
5585     [Lors  distainz]  qu'il  s'en  parte  vodra  [Charle  mostrer] 
.1.  pou  de  son  savoir,  [et  corn]  il  set  joer  ; 
Lors  vint  au  tref  roial  sanz  point  de  demorer. 
[Enmi  sist  sor  .i.  paile  Charlemaignes  li  ber], 
Assez  i  ot  barons  que  je  ne  sai  nomer, 
5590     [Encore  i]  iert  Maugis  li  gentilz  bacheler. 

N'ot  puis  li  emperere  loisir  de  l'afoler,  ■ 

Tant  li  [truevent]  entente  li  baron  de  Monder  ^ 

Au  matin  et  au  soir  et  main  a  l'ajorner, 
Ne  il  por  ses  barons  ne  l'osoit  maumener 
5595     Que  li  quens  Hernaus  tient  que  feroit  [desmembrer]. 
Por  ce  le  fet  li  rois  dedenz  son  tref  garder 
Que  il  ne  li  peiist  par  enginc  eschaper; 
L'ot  fet  de  ferrement  si  chargier  et  torser 
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Que  il  ne  [se]  pooit  movoir  ne  eschaper, 
33- a.  5600  ^^^^  mielz  venist  a  Charle  que  l'en  lessast  aler, 
Car  einçoiz  que  il  voie  le  matin  ajorner 
Le  fera  moult  Maugis  traveillier  et  irer, 
Espiez  entre  el  tref  porCharlon  [enchanter], 
Por  ce  qu'il  fu  petiz  ne  li  volt  on  vaer. 

5605     Quant  il  conut  Maugis  et  prist  a  aviser 

Chargie  de  ferrement  que  tôt  le  fet  quasser, 
A<lont  a  sigrant  duel,  le  sen  cuide  desver, 
Petit  prise  son  sen,  se  ne  l'en  puet  oster. 
Espiez  fu  dolenz  forment  a  grant  iror, 

5610     Que  Maugis  estoit  la  einsi  a  grant  dolor, 
Por  ce  velt  a  Charlon  fera  .i.  pou  de  peor. 
Maugis  l'a  coneii,  n'ot  mes  joie  gregnor, 
Yolentiers  i  parlast  s'il  en  eiistlessor. 
Espiez  s'aresta  devant  l'empereor, 

5615     Charles  le  regarda,  si  a  dit  par  amor 

[Que  mes]  si  bel  enfant  [n'avoit  veù]  nul  jor; 
Il  li  a  dit  :  «  Mes  enfes,  dites  moi  par  amor, 
Ou  alez  vos  ?  dont  estes?  [ou  sont  voz  conditor]  ? 
Et  qui  voi  conduit  ci?  n'en  soiez  menteor.  » 

5620     «  Sire,  dit  Espiez,  Jhesusle  creator, 

Mes  de  mon  errement  vos  dirai  la  verror. 
Je  sui  nés  de  Tolete,  filz  d'un  tresgeteor, 
[llnefu  si  bon  mestre]  jusqu'en  Ynde  major, 
De  son  mestier  m'aprist  et  de  ses  geuz  pluisor, 

5625     Tant  en  sai  que  vos  onques  ne  veïstes  meillor 
Com  je  sui,  et  si  sai  de  bons  mestiers  pluisors  : 
Je  sai  bien  afetier  ou  faucon  ou  ostor 
Et  do[n]ter  par  [mestrie]  .i.  destrier  correor  ; 
Bien  sai  conter  et  lire  et  sui  bon  chanteor  ; 

5630     N'onques  mes  ne  veïstes  nul  tel  enchanteor  ; 

N'onqnes  ne  fui  a  home  duc  ou  prince  ou  contor, 
Se  je  voil,  que  sa  famé  ne  m'amast  par  amor. 
Or  est  mes  père  morz,  si  voiz  querrant  segnor.  » 
«  Par  .S.  Deniz,  dit  Charles,  moult  es  de  grant  valor. 

5635    Ne  fust  une  destrece  o  moi  fust  li  sejor  ; 

Por  les  dames  qui  t'aiment  ne  voeil  pas  le  sejor  ; 
A  mes  barons  puissanz  feroies  deshonor, 


^ 
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Se  les  famés  t'avoient  pris  d'amer  par  amor. 

De  la  moie  meïsmes  auroie  ge  peor, 
5640     Por  ce  qu'es  enclianteres  et  sez  de  tel  labor. 
Fol.  33,  r"  b.     Mostre  nos  de  tes  g-euz  la  mestrie  et  la  ûor. 

Je  te  donrai  assez,  se  es  tel  j[u]gleor.  » 

«  Sire,  dit  Espiez,  volentiers  sanz  demor  ; 

Vos  en  [aurez]  assez,  ja  n'en  aiez  freor, 
5645     Car  de  bous  et  de  maux  en  verrez  ja  pluisor.  » 

Li  très  fu  biaus  et  genz  d'un  paille  de  Tudelle, 

Et  la  place  fu  large,  tôt  sistrent  en  roelle, 

Charles  el  faudestuel  li  rois  d'Aiz  la  Chapelle  ; 

Tuit  furent  mu  et  quoi,  n'i  ot  nule  favelle. 
5650     Espiez  .i.  chapel  prist  de  flor  de  cenelle,  ^ 

[Sel  met  sor  Ja  jonchie]  qui  ert  fresche  et  novelle, 

Puis  a  féru  desus  d'un  rain  d'une  oliivelle. 

.1.  enchantement  fist  ou  ot  mestrie  belle. 

Que  aviz  fu  a  Charle  que  desus  la  praelle, 
5655     Del  chapel  de  bonet,  qui  fu  fez  a  Nivelle, 

Sailli  demaintenant  .xxxi.  pucelle  : 

Vestues  sont  d'orfroi,  a  petite  memelle, 

Les  chies  tiex  com  [or  fin]  qui  luist  et  estincelle,  j,, 

Les  boches  ont  vermeilles  coine  rose  novelle  ^ 

5660     [Et  plus  souef  oulant  que  encens  ne  quenele]. 

Qui  la  plus  lede  esgarde,  de  fine  amor  novelle 

A  plus  espris  le  cuer  et  voleté  et  sautelle 

Que  qui  l'averoit  point  parfont  d'une  estencelle. 

L'une  chante  sonez  et  l'autre  [lai  de]  vielle, 
5665     La  tierce  baule  et  tresche  et  la  quarte  [frestele]  ; 

Chascune  chante  lai  ou  [rote]  ou  chalemelle, 

Onques  mes  mélodie  ne  fu  el  mont  tant  belle. 
L'enchanteraenz  fu  [fier],  por  voir  le  voz  pleviz, 

Car  a  toz  fu  ensemble  et  a  Charlon  avis 
5670     Que  si  grant  joie  font  les  dames  as  cler  viz 

Que  cuident  trestuit  estre  en  gloire  em-paradiz. 

A  pou  que  ne  s'endort  Charles  de  .S.  Deniz  ; 

Moult  en  rit  bonement  li  bous  lerres  JNIaugis. 

Li  [enchantemenz  faut]  et  a  finement  priz. 
5675     Charles  li  emperere  en  a  durement  riz, 

11  en  a  apelle  ses  duz  et  ses  marchiz  : 
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«  Seguor,  [foi  que  doi]  Deu  qui  on  la  croiz  fu  mis, 
Onques  mes  ménestrel  ne  vi  si  bien  apris. 
Je  ai  este  en  gloire,  ce  m'a  este  aviz.  » 
5680    p]t  respont  Espiez  :  «  Emperere  gentiz, 

Ja  en  verrez  .i.  autre  qui  encor  volt  [tex]  .x.   » 
Il  fiert  sur  le  chapol,  tantost  en  sont  sailli 
d1.  33,  yo  a.  .n   granz  serpetiz  crestez  et  .iirr.  coquatriz, 
Escorpions  et  tygres  plus  de  .i.xvi. 
56S5     Qui  s'entrecombatoient  corne  deable  vis. 
N'i  vosist  l'eraperere  pas  estre  por  Paris, 
Que  li  serpent  félon  l'ont  par  les  James  pris 
Et  l'abatent  a  terre,  por  pou  ne  l'ont  malmis. 
L'emperere  reclaime  Jhesu  de  Paradiz 
5690     Que  de  mort  le  deffende  des  serpentiaus  petiz, 
N'i  vosist  l'emperere  pas  estre  por  Paris, 
Il  reclaime  .S.  Jaque  et  le  ber  .S.  [Denis] 
Que  de  mort  le  deffende  et  que  ne  soit  honiz. 
Moult  par  fu  orgueilloz  icil  enchantemenz, 
5695     Car  aviz  fu  a  Charle  et  a  tote  sa  gent 

Que  leanz  ot  de  bestes  si  grant  toeillement 
Que  il  ne  garde[nt]  l'eure  qu'il  rauire[nt]  a  torment, 
[Et  que]  se  combatoient  [ensemble  li  serpent] 
Et  jetent  feu  et  flambe  issi  espessement 
5700     Que  toz  li  paveillons  en  alume  et  esprent 
Et  que  Charles  meïsmes  a  sa  barbe  le  sent  : 
A  ses  .II.  mains  la  tire  que  pels  en  oste  cent  ; 
Et  fiert  l'un  poi[nJg  en  l'autre  et  menu  et  sovent 
Et  se  voe  a  .S.  Jaque  et  au  ber  .S.  Vincent. 
5705     Espiez  et  Maugis  en  rient  [bonement], 

Mes  le  jor  firent  Charle  correçoz  et  dolent. 
Cis  enchantemenz  [fu  orrible  durement], 
Et,  quant  [ce  fu  venu]  que  il  prist  finement, 
Charles  ne  fust  si  liez  por  l'or  de  Bonivent, 
5710     [Et]  dit  a  Espiet  :  «  Amis,  a  moi  entent. 
Onques  mes  ne  vi  home  de  si  bon  escient, 
Le  matin  te  ferai  paier  a  ton  talent  ; 
11  est  tenz  de  soper,  li  vespres  nos  [sozprent].  » 
((  Sire,  dit  Espiez,  grant  merciz  vos  en  rent  ; 
5715     Encor  vos  ferai  autre,  se  vos  vient  a  talent,  » 
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«  Naie,  dit  Temperere,  trop  me  va  malement. 
Por  .1.  pou  que  ne  m'as  jeté  hors  de  mon  sen, 
James  ne  cuidai  vivre  de  cest  jor  en  avant.  » 
[Lors]  fu  prez  li  sopers,  sel  pristrent  lieement, 
5720     Apres  vont  li  baron  a  lor  herbergement. 

Charles  se  va  cochier  que  plus  il  n'i  atent, 
Eschergueter  se  fat  li  rois  moult  noblement, 
Fol.  33,  vo  b.     Mes  je  ne  cuit  que  ce  li  vaille  ja  neent 

Que  ne  perde  ainz  le  jor  vaillant  .m.  mai'z  d'argent, 
5725     Se  Dex  sauve  Espiet  et  Maugis  ensement 

[Que]  Charles  tient  prison  en  si  grant  ferrement, 
[.11.   roncins  nel  portassent  ne  une  fort  jument]. 
Si  le  garde  duz  Sanses,  o  lui  Miles  d'Aiglent, 
Elinanz  de  [Nivelle]  et  Girarz  ses  parenz, 
5730     Maie  garde  en  feront,  je  le  sai  vraiement, 
Ainz  que  viegne  li  jorz  ne  Tesclarissement. 

[L]i  quatre  baron  gardent  Amaugis  le  membre 
Que  Charles  Temperere  lor  avoit  comande, 
Mes  par  tens  en  seront  correcie  et  ire. 
5735     Espiez  fu  [lez  Fuis]  venus  et  [acotez], 

Maugis  set  que  por  lui  est  ilec  arestez, 
Or  covient  que  ses  sens  soit  ileques  mostre, 
A  Espiet  fet  signe  que  ja  ert  eschapez. 
Quant  li  folez  [le  voit],  si  est  em-piez  levé, 
5740     Tôt  entor  les  barons  en  est  trois  tors  aie. 
Lors  sont  tôt  meintenant  [autresi  accise] 
Com  s'il  fuissent  del  siècle  feni  et  trespasse; 
Ne  s'esveilleront  mes,  si  sera  ajorne, 
Si  les  a  Espiez  li  folez  enchante. 
5745     Lors  s'en  vint  a  Maugis,  si  l'a  aresone  : 
((  Sire,  venez  avant,  trop  avez  demore.  » 
Oster  li  volt  les  ferz  dont  il  ert  [encombre]. 
Mes  il  [sont  si  pesant  et  batu]  et  rive 
Que  n'en  ostast  .i.  seul  por  l'or  d'une  cite. 
5750     Quant  Maugis  l'a  veû,  si  a  .i.  riz  jeté. 

Adont  a  fet  .i.  charme  dont  il  estoit  pare 
Ou  trestot  li  deable  sont  destraint  et  nome, 
Si  que  n'i  a  charcan,  tant  soit  de  fer  cloe, 
Qu'[il  ne  soit  d'entor  lui]  tôt  em-pieces  vole. 
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5760 
Fol   34,  r°  a 


5755     II  est  sailliz  era-piez,  .un.  foiz  s'est  mollez, 

Puis  dit  :  «  Bien  ait  Baudriz  qui  si  m'a  doctrine.  » 
«Alons  nos  en,  biau  sire»,  dit  li  folez  senez. 
«  Amis,  ce  dit  Maugis,  [il]  vos  soit  créante, 
Mes  ainz  aurai  mengie  tôt  a  ma  volente.  » 
Adont  en  sont  endui  parmi  le  tref  aie. 
Tuit  cil  qui  sont  leanz  sont  si  fort  cnclianto 
Et,  Charles  l'emperere  li  forz  rois  coi'ronez, 
Que  il  n'ont  d'els  movoir  force  ne  poeste  ; 
Etjaeûst  Maugi5  Cliai'leraaignv3  afole, 
5765     Se  ne  fust  Es[)iez  qui  [li]  a  devae, 

[Qui]  li  dit  que  li  règnes  [en]  seroit  [déserte]. 
Et  seroit  de  tel  prince  moult  granz  desleautez. 
Et  respondi  Maugis  :  «  Tu  as  dit  vérité, 
Car  de  sa  mort  seroit  li  quens  [Hernaus  rete].  » 
5770     II  s'en  vient  a  Charlon,  par  les  braz  l'a  cobre, 
Et  li  a  mis  el  pon  le  bon  branc  acere, 
.1.  chapel  fistde  foilles  a  Sanson  [i'adure], 
Dant  Milon  de  charbon  a  moult  bien  maschere  ; 
Lors  fu  il  ausi  noirs,  je  vos  di  par  verte, 
5775     Corn  s'il  eùst  charbon  tote  jor  manovre  ; 
Et  le  conte  Elinant  a  le^grenon  cope, 
Et  après  a  Girart  tondu  et  bertaude, 
.1.  grant  baston  pesant  li  a  el  [col  pose]. 
Puis  ont  pris  pain  et  vin  et  .i.  [)aoii  hirde, 
5780     Si  oîit  ilec  meïsmes  a  lor  [talent]  sope. 
Il  fu  a  l'ajornant  que  il  ont  si  ovre, 
Puis  ont  brisie  les  coffres  qu'il  ont  leanz  trove, 
N'i  lessent  escuelle  ne  henap  sororre 
Ne  or  fin  ne  argent  que  [il]  n'aient  robe; 
5785     .1.  fort  somier  en  ont  et  chargie  et  torse. 
Maugis  vest  .i.  hauberc  et  .i.  elme  jesme, 
.1.  espee  trenchant  a  ceinte  a  son  coste, 
Sor  le  cheval  meïsmes  l'empereur  est  montez 
Qui  est  assez  plus  blanz  que  ne  soit  fiors  de  pre. 
5790     [.II.™]  marz  l'avoit  l'autre  jor  acheté. 

Maugis  prist  une  lance,  s'a  .i.  escu  cobre. 
«  Espiez,  dist  Maugis,  [nos  avon]  oublie, 
Car  il  ont  de  vitaille  en  Monder  povrete, 
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[Kt  çaiens  en  a  plus  qiron  demi  cest  rené].  » 
5795     Ce  a  dit  Espiez  :  «  [S'en  prenon  a  plente].  » 

.XV.  somiei's  en  chargent  que  n'i  ont  demore, 

N'i  lessierent  qui  vaille  .1.  denier  monee  ; 

Mangis  a  a  Charlon  le  congie  demande, 

II  meïsmes  le  prist,  a  Deu  l'a  co;ïiande. 
5800     Andui  issent  del  trof,  si  sont  achemine, 

Les  somiers  que  il  mainent  ont  durement  haste; 

Par  oels  qui  escherguetent  [sont  moult  araisonne]. 
Fol.  34,  r"  b.      H  se  font  marcheani,  par  tant  sont  eschape. 

Jusqu'au  pont  de  Monder  ne  se  sont  areste, 
5805     Ilec  lor  [est]  aviz  qu'il  sont  a  sauvete. 

Maugis  et  Espiez  ont  mené  les  somiers 

Tant  qu'il  [sont]  a  Monder  au  pont  sor  le  rochier. 

Maugis  prist  Espietadont  a  aresnier. 

«  Amis,  vient  li  secors  ou  tu  alas  Fautrier?  d 
5810     «  Oïl,  sire,  fet  il,  mirabilloz  et  fier. 

Brandoines  vos  amaine  de  gent  .xxx.m., 

Ysane  vient  sa  mère  qui  aie  cors  deugie. 

A  .11.  lieues  de  ci  les  fiz  hersoir  logier. 

A  Monder  m'envoierent  la  parole  noncier.  » 
5815     ((  Bien  ait  qui  t'engendra,  dit  Maugis  li  guerrier, 

Car  onques  mes  ne  vi  si  vaillant  chevalier. 

[Tu  t'en  ira  leens  conte]  Hernaut  rehetier, 

Et  g'irai  a  Brandoine  por  ses  oz  conseillier.  » 

«  Sire,  dit  Espiez,  bien  fet  a  otroier.  » 
5820     Lors  s'en  torna  Maugis  et  broche  le  destrier. 

Et  Espiez  apelle  maintenant  le  portier 

Et  il  vint  a  la  porte  a  .xxx.  chevaliers. 

N'i  voitforz  Espiet  et  les  .xv.  somiers. 

[Adonc  oevre]  la  porte,  [fet]  le  pont  abessier, 
5825     A  conte  Hernaut  le  mainent  qui  se  fesoit  chaucier, 

liée  fu  Foxsifie  et  [li  autre  escuier]  ; 

Quant  il  voit  Espiet,  si  le  cort  enibrachier, 

Puis  a  dit  a  Hernaut:  «  Gentiz  [quens  droiturierj, 

Veez  ci  l'orae  el  monde  que  Maugis  a  plus  chier. 
5830     C'est  cil  que  li  oïstes  l'autre  jor  tant  prisier.  » 

Li  quens  Hernaut  l'entent,  si  l'est  alez  besier, 

Puis  li  enquiert  [noveles]  dont  a  grant  desirier. 
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«  Sire,  ditEspiez,  mentir  ne  vos  en  quier. 
Cez  soniiers  vos  a  ci  fet  Maugis  envoier 

5835     Qu'il  erabla  orre  a  Cliarle  l'emperere  au  viz  lier. 
Issuz  est  de  prison  que  n'i  ot  enconibrier, 
Mes  il  s'en  veta  l'ost,  [garder  et  avancier] 
Vostrc  neveu  Brandoine  qui  ci  vos  vient  aidier, 
Et  vostre  fille  Ysane  qui  a  le  cors  Icgier, 

5840     Et  amainent  de  gent  plus  de  .xxx.  millier. 

Par  tens  vodront  le  roi  de  France  cori-ecier.  » 
Quant  Heniaus  Tentendi,  Deu  prist  a  gracier. 
Fol.  34,  va.    Qui  veïst  la  contasse  plorer  et  lermoier 
Et  por  celc  novelle  Espiet  embrachier, 

5845     Par  le  chastel  se  prenent  trestuit  a  leecier. 
Or  dirons  de  Maugis  qui  prist  a  chevauchier 
Par  dejoste  l'ost  [Cliarle,  le  tret  a  .i.  arcier]. 
Quant  il  vint  outre  l'ost  [le  pendant  d'un  rochier], 
Trova  escherguetant  Lambert  le  Berrivier 

5850     Et  ot  ensemble  o  lui  .xl.  chevaliers. 

Il  ont  veii  Maugis  errer  et  chevauchier 
Sor  le  blanc  cheval  Charle  qui  [France  a  a  baillier]. 
Lambers  devant  toz  point  le  tret  [d'arbalestier], 
Encontre  vet  Maugis,  sel  prent  aaresnier: 

5855     «  Vassal  qui  estes  vos,  por  le  cors  .S.  Richier, 
Emble  avez,  je  croi.  cel  auferrant  destrier.  » 
«  Voire,  ce  dit  Maugis,  j a  ne  le  quier  noier, 
A  Charle  l'empereur;  j'en  avoie  mestier, 
Maugis  sui  li  larron  que  tenoit  prisonnier, 

5860     Mes  je  n'en  aurai  ja  nul  vilain  reprovier. 

Car  a  lui  pris  congie  quant  je  dui  reperier. 
[11  ne  me  sona  mot],  si  fist  moult  que  lanier, 
[Mes]  riches  hom  ne  prise  le  povre  .i.  sol  denier,  n 
<(  Maugis,  ce  dit  Lambers,  vos  revenrez  aricr.  » 

5865     Et  Maugis  rospondi:  «  En  vain  vos  oi  pledier. 
Mielz  aim  ça  a  fuir  que  arier  reperier.  » 
Et,  quant  Lambers  l'oï,  si  a  point  le  destrier. 
Et  Maugis  contre  lui  ne  se  volt  atargier. 
Merveilloz  cops  se  donent  es  escuz  de  quartier, 

5870     Desoz  les  bocles  d'or  les  font  fendre  et  percier 
Et  les  hauberz  dou  doz  derompre  et  desmaillier. 
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Lambers  brise  sa  lance  coni  .i.  rain  d'ollivier, 
Et  Maugis  le  fierfc  si  qu'il  l'abat  dou  destrier. 
Au  cheoir  li  a  fet  le  braz  destre  brisier, 

5875     [<ors  i  vienent  si  home  sanz  point  de  l'atargier  ; 
Quant  le  voient  blecie,  n'i  ot  que  esmaier, 
iMitor  lui  s'[aûnorent]  por  le  braz  reloier  ; 
Et  Maugis  s'en  forna  parmi  .i.  val  plenier, 
Mes  n'i  ot  si  hardi  qui  l'osast  enchaucier. 

5880     [Tôt  environ]  Lambert,  qui  ot  le  braz  brisie, 
Fol.  34,  V»  b.     [I  sont  venu  si  homme  ensemble  et  alie]  ; 

Maugis  lessent  aller  que  ne  l'ont  enchaucie; 

Et  li  lerres  a  tant  erre  et  chevauchie 

Que  il  voit  l'ost  Brandoine  enz  [en  .i.  val  logie]. 

5885     A  .II.  trez  d'arbaleste  delez  .i.  gaut  foillie 
Eucontra  Nemelon  et  Galeran  de  Bie 
Et  .XX.  de  l'ost  Brandoine  qui  moult  erent  prisie  ; 
Maugis  les  reconut,  [s'a  l'hiaume]  deslacie. 
[Li  baron  le]  conurent,  [trestuit]  l'ont  embracie, 

5890     A  l'ost  l'en  ont  mené,  de  lui  sont  forment  lie  ; 
Au  mestre  tref  real  sont  descendu  a  pie, 
Brandoine  ont  encontre,  car  il  li  fu  noncie, 
Et  Ysane  la  dame  qui  ot  le  cors  deugie. 
Einçoiz  que  peiist  estre  auques  deshaubergie, 

5895     L'ont  plus  de  .xxx.  foiz  acole  et  besie. 

Quant  il  fu  desarmez,  de  draz  apareilliez, 
Lors  fu  del  conte  Hernaut  durement  aresniez. 
Maugis  a  dit  tout  l'estre  que  n'en  a  point  noie. 
Adont  a  rois  Brandoines  jure  et  flancie 

5900     Que  de  lui  [iert  ja]  Charles  une  lieue  aprochiez  ; 
I>ors  comande  moult  tost  li  hernoiz  [soit]  chargie. 
Il  fu  fet  maintenant  que  n'i  ot  délaie, 
A  la  voie  se  metent  tuit  serre  et  rengie  ; 
11  fu  encor  matin,  petit  fut  esclerie, 

5905     Encorre  feront  Charle  dolent  et  correcie, 
Qui  estoit  a  son  tref  [au  giron  entaillie] 
0  les  .iiii.  barons  ou  Maugis  l'ot  lessie. 
Tant  que  furent  par  l'ost  levé  et  atirie, 
El  paveillon  en  [vindrent]  li  haut  [home  prisie]  ; 

5910     Quant  il  voient  le  roi,  moult  en  sont  merveillie. 
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[Et  les  .1111.]  barons  einsi  apareilliez 
Lors  sont  desenchante  et  trestuit  esveillie. 
Quant  Charles  la  se  trueve,  moult  en  est  [aire], 
Por  quant  de  ce  qu'il  voit  [s'estoit]  riz  par  faintie, 
5915     Puis  a  dit  au  duc  Sanse  :  «  Amis,  par  amistie, 
Et  qui  vos  a  chapel  de  blanc  fuerre  baillie  ? 
Il  vosist  miauz  de  roses  et  fust  plus  envoisiez. 
Corne  fol  natural  vos  voi  apareillie.  » 
«  Sire,  ce  a  dit  Sanses,  tort  dites  et  pechie. 
5920     Si  m'ait  Dex  de  gloire,  moult  ai  le  cuer  irie 
Fol.  35,  r»a.   Que  gabez  sui  de  vos  et  si  contraloiez. 
Avez  vos  Elinant  si  le  greiion  trenchie  ? 
Je  croi  que  li  avez  a  cel  branc  rooignie. 
Le  poi[n]g  avez  enfle  de  trop  fort  empoignier.  » 
5925     «  Naie,  ce  dit  li  rois,  n'ai  pas  tant  foloie. 
Dolenz  sui  de  Girart  qui  a  le  sen  changie, 
Qui  s'est  si  atornez  corne  fox  enragiez, 
Bertaudez  corne  fox  et  einsi  rooigniez  ; 
Or  nos  gardons  de  lui  puisqu'  a  le  sen  changie. 
5930     Sachiez  de  vérité  que  moult  sui  esmaie 

Et  si  haz  moult  celui,   de  verte  le  sachiez, 
Qui  nos  a  en  tel  guise  boni  et  aviliie, 
Et  le  duc  Milon  a  einsi  chalemaschie 
Que  il  resemble  fevre  qui  anuit  ai[t]  forgie, 
5935     Ou  que  il  ait  charbon  ovre  et  manoie.  » 

Quant  Miles  l'a  oï,  moult  s'en  est  [corocie], 
Et  tuit  sont  amorti  nis  li  plus  envoisie. 

A  iceste  parole  que  je  vos  conte  ci, 
Vindrent  les  escherguetes  correcoz  et  marri 
5940     Qui  lor  segnor  aportent  [quens  Lambert  de  Berri] 
A  qui  Maugis  avoit  le  braz  brisie  par  mi, 
'p  Si  dit  a  l'empereur  :  «  Rois,  vos  estes  boni. 

'  [Maugis  s'en  est  estorz,  anuit  s'en  est  fui], 

Il  s'enfuit  de  Monder  que  trop  [est  desgarni]. 
5945     Quant  de  vos  fu  [tornez],  onques  n'i  reverti. 
Il  prist  a  vos  congie,  quant  il  s'en  départi  ; 
Ce  nos  dit  il  si  haut  que  on  bien  l'entendi  ; 
Ensemble  o  lui  enmaine  vo  bon  cheval  flori. 
Encontre  lui  jostai,  mes  il  me  meschaï  ; 
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5950     II  m'a  le  braz  brisie  qu'a  paines  ert  garri. 
Ne  serai  mes  aese,  si  sera  astelli,  » 
Quant  l'entent  Charlemaignes  a  pou  dou  sen  n'issi. 
«  Par  .S.  Deniz,  dit  Charles,  il  nos  a  escherni. 
Par  lui  sont  mi  baron  vergonde  et  boni 

5955     Et  par  le  petit  lerre  qui  her.'soir  vint  ici, 

Qui  sembloit  petiz  nains  quant  l'elismes  choisi  ; 
Moult  set  de  maie  honte,  je  le  sai  bien  de  fi. 
Guidai  ce  fust  .i.  enfes  quant  je  premier  le  vi  ; 
De  lui  ne  me  pris  garde  que  me  menast  einsi.  » 

5960     «  Sire,  dit  Elinanz,  vos  fustes  assoti 
Fol.  35.  r"  b.    Quant  vos  ne  l'afolastes  de  ce  bon  branz  forbi, 
Et  cel  petit  larron  ne  trenchastes  par  mi. 
Ce  sembloit  .i.  fuirez  tant  par  le  vi  petit, 
James  je  ne  cuidaisse  déboute  seiist  si.  » 

5965     «  Elinanz,  dit  li  rois,  par  le  cors.  S.  Renii, 
Encor  l'en  sai  bon  gre  quant  il  ne  me  bâti, 
Ou  a  trestot  le  mains  le  cbief  ne  me  parti. 
De  vos  n'eiisse  aïde  tant  estiez  endormi  ; 
Enchantez  nos  avoit  li  cuivers  maleïz, 

5970     Mes  je  fiz  que  musarz  [que  pieça  nel]  pendi.» 
Ez  vos  le  seneschal  qui  s'escrie  a  haut  cri  : 
«Emperere  de  France,  vos  estes  raaubailliz  ; 
Anuit  vos  est  emblée,  par  foi  le  vos  pleviz, 
Tote  vostre  vesselle  d'or  et  d'argent  burni. 

5975     Si  n'avez  de  vitaille  vaillesant  .i.  espi  : 

Eunuit  n'en  ment  deiree  en  cest  grant  ost  bani, 
Toute  est  emble[e]  ovec,  moult  sommes  desgarni.  J  « 
Lors  [est]  Charles  dolenz,  oiiques  mes  ne  fu  si. 
«  Ahi,  dit  il,  [Maugis],  traîtres,  foi  menti, 

5980     Damedex  te  confonde,  tant  m'auras  hui  marri. 
Baron,  conseilliez  moi,  par  la  vostre  merci.  » 
«  Sire   droiz  emperere  »,  ditli  conte  Landri, 
.1. traîtres  félons,  [frère  fu  Amauri], 
[Cil  dui  orent]  au  conte  Hernaut  tel  plait  basti, 

5985     Par  quoi  li  rois  de  France  l'ot  de  guerre  envaï; 
Il  dit  a  l'empereur  :  «  Or  oiez  que  je  di, 
A  .vc.  chevaliers  corrajoz  et  haidiz 
Envolez  tost  en  fuerre,  par  tens  aurez  coilli 
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Jusqu'à  .1.  mois  vituille  passe  et  aconipli  ; 
5990     Tant  assailliez  Monder  et  [lar  nuit  et  par  di, 
Tant  que  soit  pris  Hernaus  et  li  rognes  gasti.  » 
«  Vos  avez  bien  parle,  li  rois  li  respondi, 
Au  [conte]  Hernaut  sera  li  domages  meri 
Qu'anuit  m'a  fet  iMaugis  li  cuivers  maleï, 
5995     Et  li  petiz  foiznez  qui  lerres  ert  ausi. 

Damedex  les  confonde  qui  onques  ne  menti.  » 

Charlles  li  emperere  ne  se  volt  demorer, 
.v^  chevaliers  fet  isnellement  armer, 
En  fuerre  les  envoie  por  la  terre  [praer], 

6000     Le  païs  conte  Hernaut  escillier  et  [gaster], 
Fol.  35,  v»  a.  Et  au  conte  Amaurri  les  comande  a  guier 
Qui  het  le  conte  Hernaut  [  a  la  teste]  coper. 
De  Tost  [s']en  sont  issu,  prenent  a  cheminer, 
Eincoiz  que  il  reviegnent,  [jel]  vos  di  sanz  fauser, 

60U5     Covendra  au  plus  fort  le  fuerre  comparer. 

Li  rois  Brandoines  vient,  qui  [est  gentil  et  ber], 
Et  amaine  tel  gent  [ou  moult  se  puet  fier]. 
Maugis  fet  l'avangarde  a  .v'=.  bacheler 
Armez  sor  les  destriers,  hardiz  come  sengler  ; 

6010     A  l'entrée  d'un  val,  a  .i.  tertre  monter, 

A  veii  cels  que  Charles  ot  envoie  forrer  : 
.1.  bore  riche  et  [manant]  orrent  fet  [embrasier]. 
Moult  oïssiez  [as]  gens  conte  Hernaut  reclamer. 
Maugis  entent  [le  cri  et  la  gent]  doloser, 

6015     II  a  dit  [a  sa  gent]  que  il  dut  governer  : 

(t  [Baron],  franc  chevalier,  [or  tost]  d'esperoner 
[Sor  François  qui  l'onor  assaillent  de  Monder]. 
Or  i  parra  es  quiex  je  me  porrai  fier.  » 
«  Sire,  font  li  baron,  or  pensez  de  haster, 

6020     Dehait  qui  vos  faudra  tant  com  puissons  durer.  » 
Maugis  destort  s'ensegne,  si  la  let  venfeler, 
Enfreci  as  François   ne  se  volt  arester. 
Maugis  fiert  le  premier  sor  son  escu  bocler, 
Desoz  la  bocle  d'or  li  [fet  fraindre  et  troer] 

6025  Et  l'obère  de  son  dos  deronipre  etdesaffrer  ; 
Très  par  mi  leu  del  cors  li  fet  le  fer  passer; 
Tant  com  hante  li  dure,  l'a  fait  mort  craventer, 
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Puis  escrie  :  «  Maiogres,  ferez  i,  bacheler  !  » 
Sa  gent  l'ont  entendu,  as  Franz  se  vont  meller. 

6030     La  peiissiez  veoir  tant  pesant  cop  doner 

Et  [fraindre]  tant  escu  et  tant  elme  quasser. 
Li  duz  Amaurriz  broche,  vaferir  Guinemer 
.1. baron  de  Maiogres  qui  moult  fist  a  doter, 
Moult  le  pooit  Maugis  et  rois  Brandoine  amer  ; 

(3035     Mes  li  duz  Amaurriz  en  fist  l'ame  sevrer, 
Que  tel  cop  li  dona  qui  qu'en  doie  peser, 
Devant  Maugis  le  fist  juz  a  terre  verser  ; 
Et  quant  Maugis  le  voit,  le  sen  cuide  desver. 
Moult  fu  dolenz  Maugis  quant  Guinemer  fu  mort, 

6040     Qu'il  n'avoit  en  la  rot  .i.  mielz  a  son  acort  ; 
Le  cheval  esperone  tôt  contreval  .i.  ort; 
Le  duc  Amaurri  fiert  en  l'escu  nuef  et  fort 
Fol.  35.  vob.  Que  li  fe[n]t  et  desploie  et  l'obère  li  desclot  ; 
Soi-  le  coste  li  trenche  la  char  sanz  nul  resort, 

6045     Ja  l'eùst  mort  jeté  quant  sor  destre  [s'estort]. 
Dit  li  duz  Amaurris:  «  Venus  sui  a  mal  port.  » 
Lors  s'en  torne  fuiant  a  moult  graiit  desconfort. 
Il  n'i  arestast  mie  por  le  trésor  Godort, 
Ses  forriers  a  guerpiz  fust  a  droit  ou  a  tort. 

6050         Quant  li  duz  Amaurriz  a  Maugis  coneii 
Que  por  .i.  seul  petit  ne  l'a  mort  abatu, 
Fuiant  s'en  est  tornez  a  plain  col  estendu  ; 
Ses  homes  lest  combatre,  mal  conduit  ont  eii  ; 
Il  s'en  fuit  a  l'ost  Charle  dont  il  estoit  meii. 

6055     Tant  a  point  que  il  est  au  tref  real  venu, 
As  piez  l'empereor  est  a  terre  cheii. 
Quant  le  voit  l'emperere,  forment  fu  esperdu  ; 
Li  bornages  le  lieve  qui  entor  le  roi  fu, 
Li  rois  li  demanda:  «  Amaurriz,  dont  viens  tu?  » 

6060     Et  il  respondi  :  «Sire,  del  pui  do  Montagu. 
Ilec  nos  vint  Maugis  li  lerres  malostru, 
0  lui  plus  de  mil  homes  armez  et  fervestu. 
Lambers  [le  devoit  hui  fuiant  avoir]  veii  : 
[SiJ  li  brisa  [le]  braz,  [il  me  ra  confondu]. 

6065     Rois,  car  secor  tes  homes  a  force  et  a  vertu, 
Ou  il  seront  tuit  mort,  recréant  et  veincu.  » 
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Quant  li  rois  l'entendi,  s'a  grant  dolor  eu, 
.XV. M.  en  a  fet  monter  toz  esleii, 
[Guier  les  commanda  dan  Landri]  le  chenu. 
6070         Moult  par  fu  correciez  Charlemaignes  li  rois, 
Il  a  fet  adober  .xv.m.  François; 
[Conte]  Landvi  les  baille  [qui  tenoit  Vermandoi>J, 
Frère  au  duc  Amaurri  [.i.  Iraïtor  renoiz], 
Par  qui  li  quens  Hernaus  a  eii  moult  sordoiz  ; 
t)U75     xMes  il  le  comperra  ainz  que  viegne  li  soirs. 

11  chevauchent  serre  par  moult  ruiste  bofoiz, 
Mes  [il  ne  sorent  tant  haster  les  palefrois] 
Por  les  forriers  rescorre,  ne  soient  mort  einçoiz  ; 
Unques  sanz  mortel  plaie  n'en  eschapa  que  troiz  : 
6080     Li  .1.  en  ot  nom  Hues  et  fu  nés  d'Estampoiz, 
Et  li  autre  baron  Baugentin  qui  tint  Bloiz. 
Cels  enchauce  Maugis  [o]  le  branc  viënoiz 
ol.36,  r"  a.    Sor  le  destrier  [corant]  qui  fu  blanz  come  iioiz, 
Qu'il  ot  emble  a  Charle  o  son  autre  hernoiz. 
6085     Maugis  a  regarde  par  devers  .i.  marroiz, 

S'a  veii  de  l'ost  Charle  les  penons  a  orfroiz, 
Ot  le  bruit  et  la  noise  des  auferranz  Norroiz, 
Ce  n'est  [mie]  merveille  s'il  en  fu  en  effroiz. 
Il  a  lessie  [les  contes],  si  retorne  manoiz. 
6090     Li  dui  baron  qu'il  chace  voient  venir  François, 
Ne  fuissent  pas  si  lie  por  tôt  l'or  d'Arraboi, 
Lors  retornentariere  [a  Maugis]  pardesroi 
Et  escrient  a  lui:  «  Gloton,  n'i  garriroiz; 
Ne  vos  i  volt  la  fuite  la  monte  d'unBascloiz.  » 
6095     Lors  retorne  Maugis  qui  fu  preuz  et  cortoiz, 
Tint  le  brant  entese  au  pon  d'or  arraboiz 
Et  fiert  de  Biauvesin  le  baron  Ermenfroi 
Que  l'iaume  li  trencha,  n'i  valut   .i.  Puioiz, 
Et  le  hoberc  desus  qui  fu  Costentinoiz  ; 
6100    Deci  qu'en  la  cervelle  li  conduit  l'acier  froiz, 
Mortl'ajuz  abatu,  puis  dit:  «  Or  est  sordoiz. 
La  terre  au  conte  Hernaut  te  met  hui  en  defoiz.  » 

Quant  Maugis  a  veii  Hermenfroi  mort  a  terre, 
Il  broche  le  destrier,  si  va  l'autre  requerre, 
6105     Mes  cil  ne  l'atendist  por  tôt  l'or  d'Eugleterre, 
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Vers  le  secors  qui  vient  en  va  fuiant  grant  erre. 
Maugis  nel  volt  chacier,  mes  ariere  repère, 
Car  il  set  bien  de  voir  n'i  porroit  rien  conquerre 
Por  la  gent  Charlemaigne  qui  vers  aux  se  desserre. 

6110     Bien  set  que  pou  vodroit  encontre  tant  sa  guerre. 
Entre  tant  corn  Maugis  ot  si  fet  son  messe), 
Sont  [aprochie]  François,  Angevin  et  Mansel 
De  Maugis  le  larron  le  tret  a  .i.  quarrel, 
Et,  quant  il  Fa  veii,  si  s'en  torna  isnel. 

6115     II  li  ont  escrie:  «  [Par  le  cors]   .S.  Marcel, 

Encorre  hui  vos  ferons  comparer  le  cembel.  » 
Quant  Maugis  r[entendi]  ne  li  fu  mie  bel, 
Il  apelle  sa  gent  d'un  [petitet  moncel] 
Et  il  sont  meintenant  venu  a  son  apel, 

6120     Serreement  chevauchent  tôt  le  fonz  d'un  vaucel. 
Et  François  se  desiangent  d'un  petit  tertrisel, 
Plus  tost  [s'i]  vont  ferir  que  [faus  n'asaut]  oisel. 
Fol.  36,  rob.  La  peiissiez  veoir  grant  noise  et  grant  [revel]. 
Mes  trop  a  pou  de  gent  Maugis  li  damoisel, 

6125     II  broche  li  destrier,  tint  l'escu  en  chantel. 
Et  a  pris  une  lance  d'Engorran  de  Bordel  ; 
Fiert  Gui  de  Monloon  .i.  chevalier  novel 
Que  l'escu  li  percha  ausinc  com  [.i,  burel], 
Et  le  hauberc  li  trenche  et  fause  le  clavel, 

6130     Parmi  le  cors  li  fet  passer  le  penoncel. 
Mort  l'a  juz  abatu  desoz  .i.  [arbroisel], 
[Au  chaïr  li  brisa  la  lance  enz  el  forcel], 
Puis  escrie:  Maiogres  !  plus  fiers  d'un  lioncel. 
Lors  comence  la  noise,  li  criz  et  li  messel, 

6135     Et  Maugis  tret  le  braiic  dont  trenche  li  cotel, 
Sor  son  elme  luisant  ala  ferir  Ansel, 
.1.  sodoier  moult  riche  qui  tint  Ham  le  chastel  ; 
L'iaume  li  a  trenchie,  ne  li  volt  .i.  gastel  ; 
Trestot  l'a  porfendu,  s'en  abat  le  cervel, 

6140     Mort  l'a  juz  abatu  très  enmi  le  prael, 

Puis  escrie  les  siens;  «  Ferez  i,  damoisel.  » 
Lors  comence  li  criz,  la  noise  et  le  cembel. 
Mes  Maugis  n'a  déport  ne  joie  ne  revel. 
Car  moult  [ot  entor  lui  de  gent  félon]  tropel, 
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6145     [Et  si  ot]  desconfi  .i.  autre  fier  cembel, 

Et  cil  sont  si  preudome  de  oui  il  est  chael 
Que  li  ,1.  ne  fuiroit  por  Tor  de  Mongibel, 
Ainz  [lor  saudronttot  hors  del  ventre  li]  boel. 
Li  jorz  fu  biaus  et  clers,  si  fu  None  passée, 
0150     Quant  fu  recomencie  celé  pesanz  mellee, 

Mes  la  gent  Maugis  est  travaillée  et  penee, 
Car  .1.  otre  bataille  orrent  desbarretee, 
Et  la  Charle  qui  vient  est  fresche  et  reposée 
Que  li  quens  Landris  a  et  conduite  et  guiee; 
6155     L'ensegne  Charlon  porte,  car  il  li  a  livrée, 

Moult  ot  au  conte  Hernaut  sa  terre  degastee. 
Maugis  le  conut  bien  a  la  targe  dorée, 
Car  Hernaus  li  ot  bien  descrite  et  devisee  ; 
Maugis  point  ie  cheval  de  moult  grant  randonee, 
6160     Tint  le  brant  antese,  la  targe  enchantelee, 
A  .V.'  chevaliers  chascuns  lance  levée  ; 
La  ou  il  voit  l'ensegne  de  France  la  loe[e] 
Que  li  forz  quens  Landris  i  avoit  aportee. 
|Fol.  36,  vo  a.  Ilec  ot  environ  mainte  teste  copee. 

6105     Maugis  point  le  cheval,  s'a  la  targe  acolec, 
[Conte  Landri  trouva  qui  sa  gent  a  menée], 
Merveilloz  cop  li  donc  sor  la  targe  dorée 
Que  il  li  a  perchiee  et  fendue  et  quassee, 
Trestotl'a  porfendu  desi  en  la  corree, 
6170     Mort  Ta  juz  abatu  et  l'enseigne  est  versée. 

De  cestui  est  la  guerre  au  conte  Hernaut  finee. 
Quant  François  l'ont  veii,  moult  fu  granz  la  criée. 
Au  cors  torne  la  gent  qui  [ert]  de  sa  contrée. 
Et  la  mesniee  Charle  i  fiert  de  randonee, 
6175     Maugis  et  sa  gent  sont  ariere  [reculée], 

L'ensegne  Charlon  ont  contremont  relevée, 
Lors  ont  la  gent  Maugis  ilec  avironee  ; 
Moult  i  fu  granz  la  noise  et  moult  forz  la  criée, 
Et  fu  granz  li  meschies  a  icele  assemblée, 
6180     .vc.  a  .XV. M.,  c'est  veritez  provee  ; 

Mes  il  se  defFendirent  come  gent  aïree, 
La  veïssiez  doner  mainte  pesant  colee. 
Maugis  fu  abatus  a  terre  enmi  la  pree 
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[Et  ses  bons  josteors]  a  la  crupe  tielee 

6185     Qu'il  embla  a  Charlon,  a  la  teste  copee. 

Lors  s'esmaia  Maugis  a  la  chiere  membree, 
Il  vet  a  une  roche,  menoiz  l'a  adossée, 
N'a  garde  [fors]  devant,  la  targe  avoit  levée 
Et  tint  Tespee  el  poi[n]g  qui  est  d'or  enheudee  ; 

G190     Vassaument  se  defFent  et  i)ar  grant  aïree, 
Or  li  ait  cil  sire  qui  fist  ciel  et  rosée. 

Maugis  fu  adossez  a  la  roche  marbroise 
[Et  voit  morir  sa  gent]  dont  durement  li  poise, 
Car  trop  fu  granz  la  force  de  celé  gent  françoise. 

6195     Maugis  a  regarde  par  [devers]  la  faloise, 
Voit  Espiet  venir  desor  Baiart  a  toise, 
Issuz  est  de  Monder  par  la  porte  Tioise 
Por  parler  a  Ysane  la  roïne  cortoise. 
Baiarz  parmi  [la  gent]  henist  moult  et  envoise 

6200     Plus  que  ne  fet  seraine  ne  nule  jve  espanoise  ; 
Maugis  le  conut  bien  li  bons  filz  de  duchoise, 
Mes  n'a  tant  de  pooir  qu'a  li  aler  li  loise, 
Tant  par  le  tienent  cort  icele  gent  françoise. 
Maugis  sona  .i.  cor  de  beste  ollifanoise, 
F.  36,v"b.  6205  Espiez  li  dona  qui  l'embla  a  Montoise. 

Il  reconut  le  cor  qui  [bondist  et]  brandoise 
Et  voit  la  grant  bataille  qui  de  rien  ne  s'achoise  ; 
S'or  ne  secort  Maugis,  ne  se  prise  Pugoise. 
Enmi  la  plus  grant  presse  qui  plus  estoit  espoise, 

6210     La  trestorne  Baiart  que  il  moult  forment  proise  ; 
Ne  suezfre  que  nuz  hora  environ  lui  [s']adoise, 
Les  chailleuz  et  les  pierres  fet  saillir  .i.  toise. 
Espiez  lifolez  durement  le  mestroie, 
Par  desus  les  arçons  n'a  rien  de  lui  c'on  voie 

6215    Forz  que  le  hiaume  cler  qui  luist  et  reflamboie. 

François  s'en  merveillierent,    ne   sevent  qu'estre  doie 
De  tel  petit  folet  qui  tel  cheval  mestroie. 

Espiez  point  Baiart  forment  et  esperone 
Parmi  la  grant  bataille  qui  moult  estoit  felone  ; 

6220     [Del  bruit  que  il  demaine,  le  païs  en  resone] 
Tant  que  vint  a  Maugis  a  la  fiere  persone. 
Tant  i  ot  de  la  gent  Charle  qui  tint  Perone, 
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Que  Maugis  sa  defFense  moult  petit  lifuisone. 
Espiez  voit  la  gentqu'entor  lui  avirone, 

6225     [D'ire  et  de  mautalent  son  cors  i  abandonne. 
11  a  brandi  la  hante  et  Baiart  esperonne 
Et  fiert  .1.  soudoier  qui  fu  ne  de  [Hantonne], 
Moult  amoit  durement  de  France  la  coronne  ; 
Espiez  le  fiert  si,  qui  a  cuer  de  personne, 

6230     Que  escu  ne  hauberc  ne  11  vaut  une  gonne. 

Parmi  le  gros  del  [cuer]  la  lance  li  tronçonne, 
Puis  crie  a  haute  voiz  :  Monder  !  et  abandonne], 
François  ont  regarde  sa  petite  personne, 
[Merveillent  soi  que]  nains  isi  ruistes  cops  done. 

6235         François  oent  crier  l'ensegne  au  conte  Hernaut, 
Bien  cuident  que  il  viegne  a  son  esforz  plus  haut, 
Déguerpi  ont  Maugis,  si  s'alient  el  gaut  ; 
Et  Espiez  descent  [qui  a  Maugis]  ne  faut, 
S[i]  li  livre  Baiart  et  il  es  arçons  saut. 

6240     II  ne  fust  pas  si  liez  de  l'avoir  l'amiraut, 
Com  il  fu  de  Baiart  qui  de  corre  fu  haut. 
Maugis  a  tret  i'espee,  vaferir  [Clairembaut] 
.1.  baron  Charlemaigne  qui  tint  Chasteleraut  : 
I.i  hiaumes  ne  lacoife  ne  li  volt  .i.  bliaut, 

6245     Jusqu'es  denz  le  porfent  cui  soit  bel  ne  cui  chaut  ; 
Mort  le  trébuche  a  terre  cornent  que  li  plaiz  aut. 
Apres  lor  a  occiz  Jocelin  et  Beraut, 
Li  .1.  tenoit  Brebant  et  li  autres  Hainaut. 
Dont  monta  Espiez  sor  le  destrier  Beraut. 
35,  Vf  a.  6250  Quant  Maugis  fu  monte  sor  Baiart  en  la  sele 
[Et  ot  çainte  Froberge  dont  trenche  l'alemeie], 
Ne  fust  mie  si  lie  por  tôt  l'or  de  Tudele  ; 
A  .1.  gresle  sa  gent  demaintenant  apele, 
N'en  puet  .c.  assenbler  dont  le  cuer  li  flaele, 

6255     Plus  de  .v^.  en  gisent  delez  une  conbele. 
'ol.  35,  v  b.Miiugis  a  regarde  contreval  lapraele, 

Voit  venir  roiBrandoine  a  compaignie  bêle. 
Bien  sont  .xv™.  hommes  qu'il  conduit  et  chaele. 
Maugis  en  a  tel  joie,  tôt  le  cuer  li  sautele, 

6260     A  suens  dist  :  a  Gravant,  com  bone  gent  isnele. 
Vez  l'ensaigne  Brandoine  qui  contre  vent  ventele. 
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Ja  i  perdra  Charlon  le  roi  de  la  Chapele.  » 
Adonques  recommence  l'estoret  renovele. 
Atant  ezFost  Brandoine  le  fonz  d'une  vaucele, 
6265     Et  li  rois  vient  devant  el  destrier  de  Castele 
Qui  le  porte  plus  tost  que  ne  vole  arondele  ; 
Joste  lui  sist  arme  Joceran  dOrbendele 
Et  li  dus  Amelons  et  li  quens  de  Morele 
Et  ses  oncles  Anseis  qui  sire  ert  de  Castele. 
6270     La  mestre  ensaigne  porte  Joceran  d'Orbendele. 
La  oïssiez  tel  cri,  tel  noise  et  tel  favele, 
Li  païs  en  tentist  et  de  mer  lagravele. 
Venuz  sont  a  l'ester  contrevalla  praele. 
La  veïssiez  vos  fere  de  lance  mainte  astele, 
6275     Trencliier  testes  et  poinz,  voler  sanc  et  cervele, 
Maint  destrier  auferrant  tramer  la  bouele  ; 
Mes  devers  Charlemaigne  torne  mal  la  rouele, 
Sa  gent  est  desconfite,  moult  durement  chancelé. 
Rois  Brandoine  let  corre  aval  une  sentele, 
6280     Garin  fiert  sor  l'escu  qui  tint  Roie  et  Nivelé, 
L'escu  li  a  percie,  Tauberc  li  desclavele, 
Le  fer  trenchant  li  mist  très  parmi  la  forcele, 
Mort  l'a  jus  abatu  delez  une  conbele, 
Puis  escrie  :  «  Maiogre  !  or  i  ferez  isnele.  » 
6285         Quant  vint  li  rois  Brandoine  et  sa  gent  combatant, 
Moult  fu  grant  la  bataille,  le  chapleïz  pesant  ; 
De  morz  et  de  navrez  va  la  terre  covrant. 
François  voient  le  pueple  mirabilos  et  grant, 
Ne  le  porent  souffrir,  vont  s'en  desconfortant, 
6290     Vers  l'ost  le  roi  de  France  s'en  sont  alezfuiant. 
Rois  Brandoine  les  suit  forment  esperonnant. 
Charles  sist  en  son  tref  de  paile  esclarimant, 
A  ses  homes  dist  lors  :  «  Por  Dieu  le  roi  amant. 
Et  ou  a  pris  Maugis,  le  lerre  souduiant, 
6295     Celé  gent  que  il  maine  qui  des  noz  a  mors  tant  ?  » 
C.  Fol.  36,  r"  a.    «  Sire,  dist  une  espie  qui  est  venu  avant, 
Je  vos  en  dirai  voir  orendroit  en  oiant. 
Rois  Brandoine  est  voue  de  Maiogre  la  grant 
Qui  est  nevou  Hernaut  o  le  grenon  ferrant, 
6300    Et  est  cousin  Maugis,  jel  vos  di  et  créant  ; 
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Il  est  venu  secorre  conte  Hernaut  le  vaillant 
A  bien  .xxx™.  hommes  orgueillos  et  puissant.  » 
Quant  Charles  Tentendi,  si  s'enbroncha  avant  ; 
Il  ne  deïst  .i.  raotpor  tôt  l'or  de  Mêlant. 

6305     A  icete  parole  vint  H  quens  Elimant 

Navre  par  mi  le  cors  d'un  roit  espie  tranchant, 
A  .XXX.  chevaliers,  chascun  estoit  sanglant: 
Devant  le  tref  Charlon  se  va  haut  escriant: 
<(  Emperere  de  France,  mal  vos  est  convenant, 

6310     Tôt  le  pueple  au  dcable  nos  a  este  devant; 
Mort  est  li  quens  Landri  que  vos  amiez  tant, 
Et  voz  homes  ocis,  que  l'iroie  celant? 
Et  cil  qui  sont  mes  vis  vienent  ci  a  garant. 
Ja  verrez  en  cest  ost  le  retor  moult  pesant.  » 

6315    Quant  Charles  l'a  oï,  si  mua  son  senblant. 

«  Saint  Denis,  dist  il,  sire  !  et  a  vos  me  commant  ; 
La  coronne  de  France  soiez  hui  aïdant  !  » 
Lors  escrie  :  «  Montez,  chevalier  et  serjant!  » 
Adonc  corent  as  armes  Angevin  et  Normant 

6320     Et  Flamenc  et  Frison,  François  et  Alemant. 
Charles  li  emperere  [s'jest  arme  maintenant, 
Isnelement  et  tost  est  monte  sor  Bruiant, 
Ensemble  fist  sonner  .xv.  cor  d'olifant. 
Adont  vet  lebarnage  entor  lui  assemblant, 

6325    De  l'ost  s'en  est  issu  l'emperere  vaillant, 

Ne  let  as  paveillons  fors  les  garçons  corant. 
Sachiez  qu'il  i  perdra  ainz  le  soleil  couchant, 
[Car]  quens  Hernaut  le  viel  o  le  greuon  ferrant 
Et  Otes  de  Polise,  son  frère  le  vaillant, 

6330     0  grant  part  de  lor  gent,  sont  as  murs  arestant 
Et  voient  errer  Charle  o  son  effors  plus  grant, 
Besoing  a  merveilles,  ce  lor  est  a  senblant; 
Puis  ont  veii  as  loges  desoz  .i.  derubant 
Les  genz  au  roi  Brandoine  et  François  afuiant 

6335     Que  Charles  ot  baillie  conte  Landri  devant. 
^ol.  36,  r»  b.  «  Barons,  dit  quens  Hernaut,  je  vo  di  et  créant 

Que  c'est  mes  nies  Brandoine  qui  me  vient  secorant, 
Je  ne  sai  d'autre  part  qui  nos  soit  aïdant. 
Or  tost  adoubez  vos,  alon  nos  en  errant 
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6340     Ne  [lairon]  ja  a  Charle  paveillon  en  estant 

[Que  n']i  meton  le  feu,  tôt  soit  ars  maintenant.  » 
Et  il  ont  respondu  :  «  Vos  parlez  avenant.  » 

Quens  Hernant  s'adouba  et  Otes  [d'Espolice], 
Sor  .11.  chevax  montèrent  quilor  vindrent  de  Frise, 

6345     Et  lor  barons  ausi  qui  ne  sont  fous  ne  nice, 
N'i  a  cil  n'ait  escu  et  fort  broigne  treslice. 
De  Moncler  sont  issu  [si  ont]  passe  les  lice, 
A  Tost  Charlon  en  vont  par  le  val  saint  Souplice, 
Ne  lessent  tref  de  soie  ne  grant  tente  festice 

6350     Ne  foillie  de  rains  ne  loge  de  li. . . 

Que  de  feu  grejois  n'ardent  qui  a  paine  aretice  ; 
Ardent  coffres  et  liz,  dras  et  mainte  pelice  ; 
N'i  laissent  a  ardoirpain,  [charn'autre  device]. 
Quant  li  quens  Hernaut  ot  ars  tentes  et  brehans 

6355     Et  loges  etacubes  et  très  et  bouguerans. 

Et  fait  si  granz  damages,  n'ert  estore  ouans, 
Lez  la  mer  s'en  torna  delez  .i.  derubans  ; 
Veoir  volt  roi  Brandoine  dont  ert  moult  desirrans, 
Bien  quide  anuit  a  Charle  abatre  son  boubans 

6360     Qui  ot  contre  Brandoine  mené  ses  riches  bans. 

Charles  fu  sor  .i.  pui  plus  haut  que  n'est  Boscans, 
11  voit  sa  gent  fouir  qui  traient  granz  ahans, 
De  l'ost  le  roi  Brandoine  ot  breïr  l'olifans 
Et  henir  ces  destriers  isnel  et  remuans 

6365     Et  bruire  ces  ensaignes  de  paile  esclarimant. 

Voit  ces  healmes  reluire  qui  sont  d'or  llamboiariz. 
N'ot  mes  si  grant  paor  puisqu'il  conquist  [Braimans]  ; 
Damedieu  reclama  qui  est  roi  tôt  puissans. 
Challes  nostre  emperere  fu  sor  .i.  pui  montez, 

6370     Et  ses  très  granz  empiere  fu  lez  lui  aroutez, 
Et  voit  Tost  roi  Brandoine  en  .i.  val  arestez, 
Que  François  qui  fuioient  estoient  retornez 
Por  l'oriflambe  Charle  qu'il  eurent  ravisez  ; 
Par  grant  aïrement  se  restoient  meslez. 

6375     «  Sainte  Marie  dame,  dist  Charles  li  membrez. 
C.  Fol.  86,  v»  a.  Moult  est  cis  rois  puissanz  qui  tant  a  assenblez. 
Barons  frans  chevaliers,  por  Deu  de  majestez. 
Or  pensez  del  ferir  et  ruiste  cox  donnez, 
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Que  il  as  premiers  cox  nM  truissent  laschetez  : 

6380     Au  grant  efFors  qu'il  ont,  nos  scrion  matez.  » 
«  Sire,  dient  François,  si  com  vos  commandez. 
Ainz  ne  fu  en  estor  roi  de  France  tornez. 
Sire  droiz  emperere,  ne  soiez  efifreez.  » 
A  icete  parole  furent  li  cor  soiies. 

6385     Bêlement  chevauchierent  et  rengie  et  serrez, 
Mes  se  del  grant  damage  seiissent  la  ver[tez] 
Que  lor  a  fet  Hernaut  le  viel  chanu  barbez, 
A  chascun  pas  qu'il  font  fussent  .vu.  reculez. 
Maugis  fu  en  l'estor  li  [vassals]  adurez, 

6390     Voit  rorifla[m]be  Charle  et  le  dragon  levez, 
[Le  roi]  Brandoine  apele,  si  li  avoit  monstrez. 
Et  respondi  li  rois  :  «  Sachiez  de  veritez. 
Or  est  si  avenu  et  tant  avon  alez, 
Ja  n'en  partiron  mes,  si  seron  assenblez  ; 

6395     Si  ert  li  uns  de  nos  desconfit  et  matez,  » 

Lors  a  loje  sa  gent  très  en  mi  leu  des  prez 
De  Charle  recevoir  garnis  et  aprestez. 
Il  estoit  près  de  Nonne,  s'iert  li  soleil  tornez. 
Quant  li  .1.  ost  se  fu  ovec  l'autre  meslez. 

6400     A  r[assembler]  i  fu  si  grant  li  criz  levez, 

De  .III.  lieues  plenieres  fu  li  criz  escoutez. 

Moult  fu  grant  la  criée  a  l'assenbler  des  oz, 
Li  couart  i  perdront,  moult  se  tiendrent  por  soz, 
Charles  nostre  emperere  [s'Jestoit  mis  es  galoz, 

6105     Sus  son  es3u  devant  va  ferir  Ameloz, 

Si  [fu  quens]  de  Maiogre,  sire  estoit  de  Galoz. 
l.  37,  ro  a.    Charles  h  fent  l'escu,  ne  li  volt  .n.  civoz, 

Et  le  hauberc  li  trenche  com  ce  fust  .i.  marroz  ; 
El  cors  li  met  la  lance,  a  terre  [chaï  mors]  ; 

6U0     Puis  a  traite  Joiose.  s[i]  li  a  dit  .ii.  moz  : 

«  Outre,  fet  il,  danz  gloz,  or  sachent  bien  les  voz 
Que  nos  lor  ferons  rendre  a  doble  lor  escoz.  » 
Fuis  broche  le  cheval,  s[i]  le  met  [es]  galoz, 
Et  escrie  :  «  Monjoie  !  ferez  avant,  les  noz  !  » 

6415         Quant  [François  ont  veii  Charle]  si  contenir 
[Qu'il  ot  .1.  baron]  fet  ensi  son  tens  fenir, 
[Ceus  de  Maiogre  vont]  fièrement  envaïr. 
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La  peussiez  veoir  tant  ruiste  cop  ferir, 

Sanc  et  cervelle  espandre  et  contremont  saillir 

0120     Et  l'un  mort  desor  l'autre  trebuchier  et  chaïr  : 
Qui  ja  est  abatus,  de  lever  n'a  loisir. 
Qui  la  veïst  Brandoine  ruistes  cops  départir, 
Contre  les  cops  qu'il  done,  ne  puet  arme  garir. 
Et  Maugis  a  Froberge  [fesoit]  les  renz  frémir, 

6425     La  mesnie  Charlon  a  fet  espoerir. 

Rois  Brandoines  regarde,  si  a  pris  a  choisir 
L'ensegne  conte  Hernaut  d'un  paille  de  Montir, 
Le  [roi  Oton  son  frère]  d'Espolice  venir 
Et  trestot  lor  esforz,  n'i  ot  que  esmarir  ; 

6430     Guida  que  l'emperere  les  eiist  a  baillir, 
Car  il  nés  conut  mie,  le  cheval  fist  saillir 
Contre  cels  qui  venoient  [qu'il  les  velt  esbahir]. 
Quens  Hernaus  fu  devant  qui  Monder  dut  tenir, 
Sa  blanche  barbe  ot  fet  par  la  ventaille  issir, 

6435     Devant  sus  sa  poitrine  [la]  veïssiez  jesir  ; 

[.  vri.xx.  ans  ot  passez,  jel  vos  di  sanz  mentir, 
Si  semble  .i.  damoisel  por  voir  au  contenir. 
Devant  tote  sa  gent  por  François  envaïr 
Vient  1)  quens  plus  c'un  arc  ne  puet  traire  a  laisir] 

6440     Rois  Brandoines  vers  lui  torne  le  bai  de  Tir. 
[Or  convient  le  neveu]  vers  l'aioel  escremir. 
La  terre  font  endui  soz  les  chevaux  tombir, 
Sor  les  escuz  se  fièrent  que  toz  les  font  croissir  ; 
Li  haubert  furent  fort,  nés  porrent  desmentir. 

6445     Li  viellarz  s'aïra,  si  [i'empaini]  par  air  : 

Ne  pot  li  rois  Brandoines  le  ruiste  cop  sozfrir, 
Ame  .II.  les  arçons  li  covint  déguerpir, 
Quens  Hernaus  ses  aioels  le  fet  el  champ  flatir  ; 
Fol.  37,  r"  b.   Mes  li  rois  saut  em-piez,  ne  se  volt  alentir, 

6450     L'escu  prist  as  enarmes  por  son  cors  garantir, 
Et  a  sachie  le  branc,  ne  se  volt  alentir  ; 
Son  cors  et  sa  bonté  [prist  forment  a  laidir] 
Quant  cil  viauz  assotez  li  fist  arçons  guerpir; 
Enfin  esragera  se  ne  li  puet  merir. 

6455         Grant  duel  ot  rois  Brandoines,  forment  fu  iraseuz 
Quant  il  por  .i.  viellart  est  a  terre  cheiiz 
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Qui  a  sa  barbe  semble  .vii.xx.  [ans]  ait  et  plus. 
Si  a  il  sanz  dotance,  bien  porte  encorre  escu. 
Li  rois  en  despit  moult  sa  force  et  sa  vertu, 

6160     Sor  riaumc  l'a  del  brant  moult  ruiste  cop  féru, 
N'i  a  pierre  ne  flor  que  n'en  ait  abatu, 
Sur  la  targe  [dorée]  descent  li   branz  [molu], 
En  .II.  moitiez  li  [tranche  desor  le  pre  herbu] 
De  desor  Tarçon  est  li  cops  lors  descendu, 

6165     La  teste  a  [dessevree]  au  bon  destrier  crenu, 
A  terre  trébucha  quens  Hernaus  [li  chanus], 
Mes  [en-piez  se  leva  tantost]  li  viauz  barbuz 
Et  a  trete  l'espee,  si  est  avant  venuz, 
Et  Brandoines  vers  lui  qui  nel  prise  ,i.  festu. 

6470     Merveilloz  cops  se  donent  sor  les  elraes  aguz, 
Le  feu  en  font  voler  et  sovent  et  menu. 
Ne  peiist  demorer  Tun  ne  fust  confondu, 
Quant  Maugis  i  a  point  qui  les  a  coneiiz, 
Et  li  esforz  Hernaut  n'i  a  plus  atendu, 

6175     Et  Maugis  descendi  si  ami  et  si  dru, 

Et  vint  au  roi  Brandoine,  le  branc  li  a  [tolu]: 
«  Cosin,  dit  il,  nel  fere  ;  as  tu  le  sen  perdu  ? 
Ja  est  ce  quens  Hernaus,  de  fi  le  saches  tu, 
Tes  aieulz  li  vaillanz  por  qui  es  ci  venuz.  » 

6180     Quant  rois  Brandoines  Tôt,  onques  si  liez  ne  fu, 
Devant  lui  s'agenoille,  au  pie  li  est  cheii, 
II  li  dist  :  a  Biaus  aieulz,  bien  soiez  vos  venu, 
Moult  sui  liez  et  joianz  quant  j'ai  vo  cop  sentu. 
Onques  mes  par  nul  home  ne  fui  si  conseiiz. 

6 185     Puis  que  de  vostre  geste  sui  estres  et  issuz, 
Se  mes  faz  laschete,  confonde  moi  Jhesus.  » 
Isi  granz  hardemenz  l'eu  est  ou  corps  creiiz 
Dont  puis  [chaça]  d'Aufrique  l'amiral  Danebus. 
37,  V  a.    Quant  li  quens  Hernaus  [ot  son  neveu  conneii], 

6190     [Le  hiaume  a  deslacie],  grant  joie  en  a  eii, 
Bouement  le  besa,  aine  mesne  î'ot  veii  ; 
Ilec  ot  si  grant  joie  corn  Dex  fust  descenduz, 
Entr'  els  ne  fuissent  si  de  grant  joie  esmeii  ; 
Aies  ne  l'ont  pas  granment  ileques  maintenu 

6495     Por  l'estor  qui  est.granz  et  la  noise  et  li  huz. 
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Lors  sont  en  la  bataille  tuit  ensemble  embatu. 
Si  renforça  Testor,  onques  si  granz  ne  fu. 

Quant  li  quens  Hernaus  fu  entrez  el  granl  estoi-, 
Si  enforcala  noise,  li  criz  et  li  tabor. 

6500     La  peiissiez  veoir  merveillose  dolor, 

Tant  cors  jesir  sanz  arme  el  pre  a  la  verdor; 
La  peiissiez  oïr  tel  criée  et  tel  plor, 
Moult  par  fust  dur  li  cuers  qui  n'en  eiist  freor. 
Monder  a  escrie  Hernaus  li  vielz  contor 

6505    Et  Othes  Espolice,  li  rois  de  grant  valor, 

Rois  Brandoines  Maiogres  de  quoi  il  est  segnor, 
Et  Maugis  Aigreraont,  li  hardiz  poigneor. 
Toz  f[ont]  les  renz  frémir  environ  et  entor. 
Lors  branla  la  bataille  devers   l'empereor, 

6510     François  s'ont  reiise  le  tret  d'un  arc  d'aubor. 
Atant  ez  vos  poignant  Gautier  de  Moncontor, 
L'empereur  en  apelle,  [si]  li  dit  par  doçor: 
«  Sire,  ne  savez  mie  le  duel  ne  la  dolor 
Que  vos  a  fet  Hernaus  a  la  [fiere  vigor]  : 

6515     Et  tentes  et  brehanz  vos  a  arz  [hui  cest  jor], 
Si  n'avez  de  vitaille  vaillissant  .i.  flor, 
Tôt  a  mis  a  charbon,  c'est  la  fine  veror, 
Et  toz  cels  que  lessastes  occiz  a  grant  dolor. 
Autre  avoir  covient  querre,  car  ci  n'a  nulretor.» 

6520     Quant  Charles  l'a  oï,  si  mua  la  color, 

Il  ne  deïst  .i.  mot  [por  d'or  plaine  une  tor]. 
A  pou  que  ne  chai"  pasmez  del  misodor, 
l'-ntor  lui  assemblèrent  et  prince  et  vaassor, 
Li  diauz  que  li  rois  maine  desconforte  pluisor, 

6525    [Duc  Sanses  de  Borgoigne  li  a  dit  par  amor  : 
((  Emperere  de  France,  je  voi  ci  grant  folor], 
Que  si  vos  dolosez  a  guise  de  pastor 
Et  metez  vostre  gent  en  merveillose  error  ; 
Moult  les  avez  ja  mis  en  ire  et  en  [freor] 
F  37,vob.  6530  Et  donez  cels  de  la  hardement  et  [baudor]. 

[S'autrement  ne]  le  fêtes,  duel  aurez  sans  demor, 
[Vos  perdrez  de  vos  hommes  la  bonté  et  la  flor]  ; 
Mes  confortes  vo  gent,  et,  por  la  vostre  amor, 
[S'en  prendront]  hardement  li  grant  et  li  mener. 
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6535     Contre  vos  a  tel  gent,  onques  ne  vi  gregnor. 
S'a  honor  em-poez  départir  de  Tester, 
Deu  en  devez  loer  le  père  creator  n 
«  Voire,  dit  l'emperere,  Dex  nos  soit  hui  aidor.  » 
Quant  Sauses  de  Borgoigne  ot  sa  reson  fenie, 

0540     Charles  li  emperere  [l'a  bien  de  cuer]  oïe, 

Por  sa  gent  conforter  [de  bien  fere  les]  prie, 
Puis  broche  le  cheval,  en  haut  Monjoie  [escrie], 
.XXX.  cors  fist  soner  [ensemble  a  la]  bondie. 
Adont  ont  no  François  si  grant  ire  acoillie 

6545     Que  il  ne  dotent  mort  vaillissant  .i.  alie, 

Bien  maintienent  Testor  corn  bone  gent  hardie, 
Tote  rest  la  bataille  [de  chief  en  chief  fornie], 
Et  li  solaux  abesse,  si  tret  vers  la  Compile. 
Et  Charles  l'emperere  a  la  barbe  florie 

6550     Est  durement  iriez,  n'a  talent  que  il  rie, 
A  grant  paine  chevauche,  li  cors  li  afeblie, 
Sor  son  arçon  s'apuie,  durement  s'asozplie. 
Vers  le  ciel  regarda,  des  eulz  forment  lermie, 
A  sozpirs  et  a  plors  a  dit  a  voiz  série  : 

6555     «  Glorioz  sire  père,  qui  tôt  as  em-baillie, 
Qui  feïstes  le  ciel  a  vostre  comandie 
Et  le  trosne  reont  einsi  que  il  tornie, 
Et  la  [mer]  environ  [qui  la  terre  aondie], 
Bestes,  poissons,  [oisiaus]  et  herbe  qui  verdie, 

6560     La  lune  et  le  soleil  [et  la  nuit  oscurie], 
Luciabel  feïz  en  la  celestel  vie 
Ausi  bel  corne  toi;  [si  fist  moult  grant  folie] 
Quant  a  toi  se  volt  penre  per  a  per  par  envie  ; 
Mes  tu  seiiz  bien,  sire,  la  soue  félonie. 

6565     Sel  feïz  trebuchier  lui  et  sa  compagnie 
Qui  au  conseil  en  furent  a  la  soe  partie, 
Donas  loren  enfer,  sire,  herbergerie. 
Por  restorer  la  gent  qui  de  vos  ert  partie, 
Feïz  Adan  et  Eve,  donaz  lor  em-baillie 
roa.  6570  Le  paradiz  terrestre  tôt  a  lor  comandie. 

Ne  mes  que  d'un  pomier  dont  ne  gostaissent  mie 
Deables  [les  soudit]  par  [sa]  grant  tricherie, 
Tes  comanz  trespasserent,  si  firent  grant  folie  ; 
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Chacier  les  feïz  forz  de  la  place  joïe, 
6575     Laborer  les  covint  a  duel  et  a  haschie 

Et  en  après  lor  mort,  ce  conte  Jheremie, 

Alerent  en  enfer  trestote  lor  lignie. 

Lors  avoient  deable  des  âmes  segnorie  ; 

Quant  l'âme  issoit  del  cors,  [en]  enfer  ert  ravie. 
C580     Dex  tu  regardas  ce,  qui  tote  chose  prie, 

Et,  por  ce  que  par  famé  estoit  la  genz  perie, 

Vosiz  par  famé  fust  et  mondée  et  garrie. 

Adonques  t'aombraz  en  la  virge  Marie 

Qui  de  ta  doce  grâce  fu  tote  raemplie, 
(3585     Et  .IX.  mois  te  porta  la  dame  segnorie; 

Em-Belliem  nasquis  sanz  dolor  de  t'amie 

Que  ne  desvirginas  la  grant  dame  saintisme. 

Et  l'estoille  leva  qui  luist  et  reflambie, 

Li  pastor  firent  joie  quant  il  Forent  choisie, 
6590     Li  troi  roi  vos  requistrent,  pris[tr]ent  lor  compagnie, 

Droitement  par  Erode  fu  lor  voie  acuellie. 

Quant  il  sot  lor  afere,  si  en  ot  grant  envie, 

Revenir  les  rova  a  lui  par  félonie 

Si  tost  com  il  auroient  la  lor  voie  fornie. 
6595     Sire  Dex,  il  vos  quistrent  bonement  sanz  envie, 

.III.  offrandes  vos  firent  li  roi  de  bone  vie, 

Or  et  eneenz  et  mirre,  tu  nel  refusaz  raie. 

D'Erode  fu  lor  voie,  sire,  par  toi  lessie; 

Biaus  sire,  il  te  fist  guerre,  ce  fu  par  félonie. 
6600     Tant  fist  occire  enfanz,  n'est  nus  qui  nombre  en  die. 

Es  cielz  sont  innocent  si  com  la  terre  crie. 

.XXX.  [ans]  si  conversastes,  sire,  en  ceste  vie, 

Ensemble  o  tes  apostres,  ce  dit  laprophecio. 

Aus  Juïz  sermonas,  mes  ne  te  crurent  mie 
6605     Por  la  novelle  loi  que  eiiz  comencie. 

.S.  Ladre  suscitaz,  biaus  sire,  em-Betanie 

Que  bien  de  .iiii.  jorz  avoifc  la  char  porrie  ; 

Junas  la  quarantaine,  ce  set  on  sanz  boizdie, 
i  ol.  38,  r'^  b.    Au  juesdi  a  la  Chine  seïz  o  ta  mesnie, 
6610     La  vint  la  Madelaine  dolente  et  esplorie 

Qui  de  ses  péchiez  ert  durement  enlacie  ; 

Des  lermes  de  ses  eulz  la  pecheriz  Marie 
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Lava  elle  tes  piez,  si  li  fu  bien  merie, 
Et  tert  a  ses  chevox.  T'amor  ot  deservie, 

6615     De  toz  ses  péchiez  fu  et  mondée  et  garie  ; 
La  te  vendi  Judas,  sire,  a  la  Juërie, 
.XXX.  deniers  en  ot  par  sa  grant  [licherie], 
Ta  char  fu  a  Testache  batue  et  escopie, 
La  te  feri  Longis  de  la  lance  burnie, 

6620     Qui  aine  n'avoit  veii  a  nul  jor  de  sa  vie. 

Li  sanz  li  vint  aus  poinz  par  la  hante  polie, 
Il  le  tert  a  ses  eulz,  ne  fist  mie  folie, 
Maintenant  resclarcie,  tu  li  faïz  aïe  ; 
11  te  cria  merci  que  ne  demora  mie, 

6625     Tu  lui  pardonas,  sire,  qui  tôt  as  em-baillie  ; 
Mort  sozfrites  por  nos  et  en  la  croiz  haschie, 
El  sepucre  fus  mis  le  soir  après  Compile, 
La  vindrent  les  Maries,  mes  n'i  estiez  mie, 
Suscitez  estiez,  sire,  de  mort  a  vie  ; 

6630     A  enfer  en  alas  conforter  ta  mesnie, 

El  ciel  les  envolas,   sire,  o  ta  manandie  ; 
Le  jor  d'Acencion,  la  feste  segnorie, 
T'aparuz  a  ta  gent  qui  por  toi  eit  marie, 
Dont  furent  por  vos,  sire,  durement  esbaudie  ; 

6635     Tramesiz  les  a  terre  chascun  a  sa  partie 
Por  la  novelle  loi  qu'ele  fust  anoncie  ; 
Si  [com  ce  fu  voir],  Dex,  et  je  nel  mescroi  mie. 
Gardez  [hui],  sire,  France  qu'ele  ne  soit  honie, 
Et  de  ceste  bataille,   qui  est  granz  et  fornie, 

6640     Me  partez  a  honor  et  ma  chevalerie.  » 

Charlles,  nostre  emperere,  s'orison  defina, 
Damedeu  de  bon  cuer  docement  réclama  ; 
Dex  fist  la  granz  miracles,   m[i]e  ne  demora 
Que  le  soleill  luisant  qui  encor  haut  esta 

6G45     Fist  errant  abessier,  erraument  esconsa. 
Une  niele  si  granz  tantost  entr'  aux  leva, 
Li  .1.  d'els  ne  vit  l'autre,  li  tenz  si  espoissa. 
Rois  Brandoines  le  voit,  durement  l'em-pesa. 
38.  vo  a.    A  .1.  graille  sa  gent  maintenant  apella, 

6650     Lez  Monder  en  .i.  val  ilec  se  herberga. 

Quens  Hernaus  en  Monder  [et  Otes  l'emmena], 
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Ysaiie  la  roïne  [ensemble  o  els]  ala. 
De  la  joie  qu'il  font,  li  chastiaux  resona. 
Maugis  remest  a  Tost,  celé  nuit  le  gueta. 

6655     Et  Charles  Femperere  de  l'autre  part  s'en  va 
Dolenz  et  correciez  de  ce  que  perdu  a  ; 
[II]  est  venus  au  siège  ou  ses  tentes  lessa, 
Mes  de  tôt  son  avoir  nule  rien  n'i  trova, 
Le  feu  voit  grant  par  tôt  qui  encorre  dura  ; 

6660     D'ire  et  de  mautalent  si  li  cuers  li  serra 
Que  il  ne  pot  mot  dire,  de  dolor  chancela  ; 
Li  bernages  de  France  bien  le  reconforta; 
Au  mielz  que  onques  pot  [celé  nuit]  s'ostela, 
Onques  de  mautalent  celé  nuit  ne  menja. 

6665     Par  [faute  de  vitaille  tote  l'ost  jeiina] 

Car  de  totes  [viandes]  vaillant  .v.  f.  n'i  a. 
Charles  est  moult  dolenz,  forment  se  dementa. 
((  He  Dex  !  ce  dit  li  rois,  si  malement  me  va, 
Tant  m'est  mesavenu  puis  des  hier  en  ença 

6670     Que  duz  Nairaes  fu  pris  et  de  moi  desevra, 
Plus  sages  hom  el  mont  ne  fu  ne  ne  sera.  » 
«  Sire,  ce  a  dit  Sanses,  moult  [leal]  prince  i  a, 
Car  onques  devant  tort  por  avoir  ne  ploia 
Neïz  por  ses  enfanz,  onques  tant  nés  ama.  » 

0675         «  Sire,  dist  li  dus  Sanses,  [en]vers  moi  entendez. 
Bien  vos  conseillerai  se  croire  me  volez, 
.iiii.  de  vos  barons  tôt  maintenant  prenez 
Et  leanz  a  Hernaut  errant  les  trametez. 
Que  vos  aiez  duc  Naime  itant  li  demandez 

6680     Tant  que  aiez  parle  au  riche  duc  sene  ; 

Ce  que  vos  loera,  s'il  vos  plest,  si  ferez.  » 

Et  respont  l'emperere  :  «  [Bien  conseillie  m'avez]. 

Entre  vos  et  Richart  de  Normandie  irez 

Et  Joifroi  l'Angevin  et  le  duc  Otoez  ; 

6685    Vostre  merci  por  Naime  huimes  i  deraorez.  n 
Et  il  ont  respondu  :  «  Si  com  vos  comandez.  » 
Li  .1111.  baron  sont  sor  les  chevaus  montez, 
Fol.  38,  v  b.     Congie  ont  pris  a  Charle,  si  sont  de  l'ost  torne  ; 
Tant  qu'il  sont  a  Monder,  n'i  ot  règne  tire  ; 

6690     Le  portier  apellerent  :  «Amis,  la  porte  ovrez.  » 
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[.iiii.]  serjant  i  saillent  fervest[u]  et  arme, 
Les  portes  ont  overtes  et  le  pont  avale, 
lit  li  mesage  i  sont  tôt  maintenant  entre  ; 
Devant  [laj  mestre  tor  descendent  au  degré, 

0G95     Aus  palefroiz  corurent  cil  qui  les  ont  mené. 

Le  conte  llernaut  troverent  el  pales  principel 
En  .1.  moult  bel   vergier  raenuement  rame. 
Plus  de  .iiii''.  cierges  i  avoitalumez 
Ilec  devoit  soper  li  quens  o  ses  cliasez, 

G700     [Lez  lui  fu  roi  Brandoine  li  preuz  et  li  senez] 
Et  Othes  d'Espolice  li  forz  rois  corronez; 
D'autres  barons  i  ot  a  fuison  et  plentez. 
Atant  ez  .1.  dromont  soz  la  tor  arive, 
.1.  mesage  ont  tremiz  cil  qui  l'ont  amené. 

G705     A  Monclerc  le  chastel  sus  el  pales  pave 

Le  conte  Hernaut  trova,  si  Ta  [haut  saluez]: 
«  Dex  saut  le  conte  Hernaut  et  trestoz  ses  privez 
Et  Maugis  le  cortoiz,  le  bon  larron  prove, 
Qui  velt  toz  ses  amis  aidier  et  alever, 

07 10     [Mes  je  ne  le]  voi  mie  toz  en  sui  trespensez.  » 
Espiez  saut  avant,  ne  s'i  est  arestez, 
Erraument  le  conut  que  il  Tôt  avise. 
((  Galïens,  bien  vegniez,  dist  li  folez  senez, 
Maugis  est  sainz  et  saux,  dites  que  li  volez. 

6715     Por  gueter  a  .i.  ost  la  deforz  [est]  remez, 
Se  vos  demorez  tant,  le  matin  le  verrez. 
Que  font  en  Rocheflor  ?  [Amis,  nel  me  celez], 
La  nostre  ante  Oriande  qui  tant  a  de  biaute  ? 
Au  conte  Hernaut  poez  dire  vo  volente.  » 

O7'i0     Et  respont  Galïens  :  «[Hastivement]  l'orrez. 
Oriande  la  fee  a  la  fiere  biaute 
A  [seii]  le  besoi[n]g  conte  Hernaut  le  barbe  ; 
Por  l'amor  de  Maugis  le  vassal  alose 
Li  envoie  em-present  plain  .i.  dromont  ferre 

67'25    De  vin  et  de  vitaille  et  d'argent  esmere. 
De  pailles  et  d'or  fin  et  des  armes  assez 
Et  .v^  chevaliers  fervestuz  et  armez. 
39.  ro  a.    Sire  quens,  erraument  le  présent  recevez.  » 
«  Amis,  ce  dit  Hernaus,  il  n'est  ja  refusez.  » 

13 
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C730     Isiiellemeiit  [et  tost  fu]  el  chastel  [porte], 
Li  .v°.  chevalier  i  furent  aiine  ; 
Li  mesagcs  s'en  va,  n'ia  plus  demore, 
Quens  Hernaus  a  lafee  a  moult  salus  mande. 
Or  enforce  la  joie  conte  Hernaut  le  barbe. 

6735     A  iceste  grant  joie  que  vos  oï  avez, 

Ez  les  .1111.  barons  les  mantiauz  afublez 
Que  tramis  i  ot  Charles  li  for/  rois  corronez  ; 
Li  duz  Naimes  estoit  de  la  tor  avalez, 
Salemons  et[Ogiers]  et  Hoiaus  li  senez, 

0740     Et  Gillemer  l'Escoz  n'i  fu  mie  obliez. 

Quant  cez  .iiii.  barons  ont  [iceus]  avisez, 
Moult  les  ont  durement  joïz  et  acolez. 
Hernaus  et  li  rois  Othes  et  li  autres  barnez 
Adont  se  sont  assis  sor  l'erbe  lez  a  lez, 

6745     Et  dit  li  quens  Hernaus  :  u  Baron,  quel  la  direz  ? 
Et  que  me  mande  Charles  li  forz  rois  corronez, 
Qui  a  mon  règne  a  tort  escillie  et  gaste  ?  » 
«  Sire,  dist  li  duz  Sanses,  aparmains  le  saurez. 
Il  ne  vos  mande  mie  saluz  ne  amistez, 

6750     Mes  nos  .un.  barons  que  vos  ici  veez 

Vos  envoie  em-prison  et  Naime  li  rendez 
Tant  que  il  li  ait  dit  [ses  bons  et  ses  prives.]  » 
Li  quens  Hernaus  Tentent,  s'en  a  .i.  riz  jeté. 
«  Baron,  ce  dit  li  quens,  bien  vos  ai  escote, 

6755     Et  tant  vo  di  ge  bien  et  savoir  le  poez, 

Por  Charle  ne  feroie  vaillant  .n.  aux  pelez, 
Mespor  vos  je  ferai  [tôt  quanque  vos  voudrez]. 
A  l'empereor  Charle  arier  tuit  .iiii.  irez, 
Naimes  vos  piégera,  avec  vos  le  menrez. 

6760     Salemons  de  Bretaigne  et  Hoiaux  li  senez, 

Duz  Naimes  et  Ogiers  sont  de  mon  parente. 
Baron,  parlez  a  Charle  et  [si]  m'i  acordez. 
Je  ne  di  pas  por  ce,  car  moult  bien  le  savez, 
Que  se  je  voeil,  par  tenz,  [ne  soit]  desbaretez.  » 

6765     «  Sire  quens,  ce  dit  Naimes,  de  folie  parlez. 
Que  Charles  Temperere  est  de  tel  poestez 
Que  se  il  vos  avoit  Tarière  ban  mande 
Fol.  39,  r  b.    Et  trestuit  vo  parent  i  fuissent  assemble, 
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Si  s'en  verroient  il  [en  la  fin  vergondez], 

6770     Se  ne  fust  li  secors  qui  vos  est  amenez, 
Il  vos  eiist  pieça  en  sa  prison  jetez. 
Or  est  venus  li  termes,  ja  raar  on  [parlerez], 
Que  feromes  bien  tant  que  serez  acordez 
Et  vos  ferez  [ausi  totes  nos  volentez].  » 

G775     H  Voire,  ce  dit  Hernaus,  ja  raar  en  doterez.  » 
Lors  sont  li  palefroi  erraunient  amené 
Et  li  baron  i  sont  tôt  maintenant  monte  ; 
Li  quens  Hernaus  les  a  [toz  a  Deu]  comandez  ; 
De  Monder  sont  issu  les  frainz  abandone, 

6780     A  Tost  l'empereor  se  sont  achemine. 

De  Moncler  sont  issu  ensemble  li  baron 
Et  vont  grant  aleiire  a  Tost  le  roi  Charion. 
Premerainz  a  parle  li  riches  duzNaimon, 
Ses  compagnons  apelle,  ses  a  mis  a  reson, 

6785     ((Segnor  baron,  dit  Naimes,  moult  est  Hernaus  [[)i'o  Ion] 
Et  Brandoines  ses  nies  et  d'Espolice  Othon, 
Et  moult  par  est  vaillanz  Amaugis  le  larron  ; 
Bien  tint  l'empereor  l'autre  soir  a  bricon, 
Son  trésor  li  erabla  [quant]  issi  de  prison.  » 

0790     «  Voire,  ce  a  dit  Sanses,  parle  cors  .S.  Simon, 
Se  lai  eiist  plcii,  nos  qui  le  gardien, 
Eiist  trencliie  les  chies  par  desoz  le  menton, 
Et  a  Charle  meïsmes,  quant  mut  del  pavoiilon. 
Or  en  disons  le  voir,  et  qu'en  menterion  ? 

6795     Charles  est  desconfîz  se  nos  ne  li  aidons, 

Granz  esforz  est  creiiz  et  Hernaut  et  Othon, 
Et,  se  n'i  avoit  orre  forz  Maugis  le  larron, 
fBien]'nos  porteroit  il  .i.  a  .i.  era-prison. 
[Et  Brandoiue  si  a  de  gent  si  grant  foison 

0800     Que  ensemble  en  .i.  ost  n'en  vit  mes  tant  nus  hon].  « 
Tant  ont  einsi  aie  parlant  tôt  le  sablon 
Que  sont  venu  a  l'ost  l'empereor  Charion  ; 
Devant  le  tref  descendent,  n'i  font  arestison. 
L'emperere  les  voit,  et  qui  liez  se  lui  non  ? 
6S05     Naime  cort  embrachier,  Ogier  et  Salemon. 
»li9,  v^  a.    «  Moult  vos  ai  désire,  fet  il,  segnor  baron  ; 
Cornent  estes  parti  [devant]  le  viel  félon  ? 
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[Qui  VOS  lessa  issir  de  Monder  le  donjon]?  » 
Et  il  ont  respondu  :  «  Assez  le  vos  dirons.  > 
6810     Atant  se  sont  assiz  sor  .i.  vert  ciglaton. 

«  Sire  droiz  emperere,  ce  dit  li  duz  [Sanson], 
Trove  fel  ne  gagnart  conte  Hernaut  pas  n'avon, 
Mes  franc  et  debone[re],  et  si  est  moult  preudon  ; 
Ton  mesage  contasmes,  [onc]  n'i  ot  mesprlson  ; 
6815     Mes  ne  [le]  prisa  mie  la  monte  d'un  boton, 
Ne  por  vos  ne  feroit  vaillant  .i,  esperon, 
Mes  a  nos  le  bailla  par  tel  devision 
Que  demain  [dedenz  Prime  a  Monder]  le  rendrons. 
Sire,  moult  a  Hernaus  de  gent  a  grant  fuison, 
6820     Et  ses  nies  rois  Brandoinesa  [tel  assembloison], 
N'enseroit  tant  trove  en  vostre  région. 
En  Maugis  son  neveu  ra  .i.  si  mal  larron 
Que  fet  [quanque  li  plest],  n'i  a  deffencion, 
[De  vostre  corsmeïsme,  ce  dit,  li  fera  don].  » 
6825     Quant  Charles  l'a  oï,  si  bessa  le  menton, 

D'une  moult  grant  loee  ne  dist  ne  ol  ne  non, 
Et  puis  a  dit  après  l'empereor  Charlon: 
«  Non  fera,  se  Deu  plest  qui  sozfri  pascion, 
Car  eiisse  ge  orre  done  Chastel  Landon 
0830     Qu'en  [ma]  sale  a  Paris  tenisse  le  gloton.  » 
Et  respondi  Ogiers  :  «  Adont  qu'en  ferion  ? 
Le  nostre  emporteroit,  ja  gre  n'en  aurion.  » 
«  [Certes  voire,  dist  Naymes],  mes  atant  le  lesson.  » 
Puis  dist  a  l'empereur  :  a  De  soper  est  seson.  » 
6835     ((  Naimes,  ce  [dist]  lirois,  vitaille  pou  avon. 
Il  n'a  en  tote  l'ost  chevalier  ne  baron 
Qui  encor  hui  mengast,  [ainsi]  com  nos  cuidon. 
Quens  Hernaus  a  tôt  mis  en  feu  et  en  charbon. 
[Orendroit  achatai  .i.  pain  et  .i.  poon, 
6840     .!.  marcheant]  en  ot  .i.  bon  destrier  gascon 
Et  .c.  Ib.  de  rente  len  assist  a  Soisson.  » 
Fol,  39,  v^b.    Lors  fu  donee  l'eve,  n'i  ot  plus  lonc  sermon, 
La  nuit  n'o[t  dit]  en  l'ost  ne  fable  ne  cliançon. 
Au  soper  est  assiz  Charles  de  Monloon. 
0845         A[u  soper  est  assis  Charles  l'empereor] 

Et  li  gentilz  bernages,  si  fu  pris  par  [s'anor]. 
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Estes  VOS  Espiet  desus  .i.  misodor 

.XXX.  valiez  amaine  toz  filz  de  vaassor, 

De  pain,  de  cliar,  de  vin  sont  chargie  li  pluisor, 

6850     Li  autre  oisiaus  aportent,  poisson,  fruit  de  valor. 
[Espiet  descendi  du  mulet  ambleor], 
Enmi  le  tref  s'areste  qui  estoit  poinz  a  flor, 
Puis  dit  que  tuit  l'oïrent  li  graut  et  li  menor  : 
((  Damedex  gart  et  saut  dant  Hernaut  le  conter, 

6855     Roi  Othon  et  Brandoine  et  Maugis  mon  segnor. 
Quens  Hernaus  li  floriz  a  la  fiere  vigor 
Salue  ses  prisons  de  Deu  le  creator, 
[Ces  présent  leur  envoie  au  souper  par  amor 
Que  en  cest  ost  a  poi  de  bien  et  de  baudor. 

6860     .1.  dromont  vint  chargie  orains  soz  nostre  tor 
De  vitaille  et  d'argent  tôt  droit  de  Rocheflor], 
La  fee  le  tramist  [a  Maugis  p*r  amor.  »] 
L'empereres  [l'oï],  si  mua  la  color. 
Il  roeille  les  eulz  par  moult  ruiste  fieror. 

6865     Espiez  l'aperçut,  si  en  fu  en  error 

Et  dit  entre  ses  denz  :  «  Fet  m'avez  grant  peor. 
Bien  doit  terre  tenir  hom  de  si  grant  fieror.   » 
Adont  parla  Ogiers  quant  vit  l'empereor, 
Ja  le  vodra  blandir  et  parler  par  doçor  ; 

6870     Dist  Ogiers  li  Danoiz  :  «  C'est  la  fine  verror, 
Plus  le  fet  por  le  roi  dont  il  avoil  tenror 
Que  il  ne  fit  por  nos,  je  vos  di  sanz  [folor]. 
Onques  plus  leaux  princes  ne  menga  de  savor  ; 
Mes  li  duz  Ama[u]rriz  qui  esmut  ceste  error, 

6875     Viz  m'est  qu'en  a  eii  la  première  peor. 

A  pou  n'ont  boni  Charle  li  faux  losengeor.  » 
Le  présent  font  reçoivre  erraument  sanz  demor. 
Espiez  prent  congie,  si  [se  met  el  retor], 
A  Monder  est  venus,  [onques  n'i  ot  sejor], 

6880     Le[s]  merci [z]  del  présent  [rent  Hernaut  le  contor]. 
A  Monder  ot  grant  joie  el  [chastel]  segnori 
40.ro  a.     Et  Charles  l'emperere  est  forment  esbaudi 

Por  le  riche  présent  qu'il  a  et  si  ami, 
-'  L'emperere  meïsmes  [auques]  s'en  esjoï. 

6885     Quant  il  orrent  [mengie],  si  l'ont  lessie  einsi, 
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[Entres!  qu'au]  demain  que  li  jorz  esclarci. 
Li  rois  et  li  baron  sont  chaucie  et  vesti, 
El  paveillon  s'[assemblent]  qui  fu  a  or  sarti. 
Charles  parla  premiers  qui  [ot]  le  cuer  [marri]  : 

6890     ((  Baron,  conseilliez  moi  por  Deu  qui  ne  menti. 
\A  quens  Hernaus  si  m'a  durement  afFebli, 
Et  d'avoir  et  de  gent  onques  mes  ne  fui  si.  » 
«  Emperere,  dit  Naimes,  quant  vos  venistes  ci, 
Je  le  vos  diz  moult  bien,  ce  sachiez  vos  de  fi, 

0895     Mes  onques  ma  parole  n'i  valut  .i.  espi  ; 

Ainz  creïstes  le[s]  conte[s]  qui  [ontlor]  tensfeni. 
Et  les  autres  traîtres  dont  Hernaus  est  haï. 
Por  .1.  [petit  d'avoir  près  ne  vos  ont  trahi]. 
Se  vos  n'avez  conseil,  vos  estes  escharni.  » 

6900     Et  respondi  li  rois  :  «  G-entilz  duz,  metez  l'i. 
Ja  [desdit  n'en  serez  de  riens,  jel]  vos  afi, 
Mes  tant  sui  correciez  de  ce  que  [j'ai]  plevi 
Que  le  chastel  [auroie,  or  crain  avoir  menti].  » 
«Sire,  ce  a  dit  Naimes,  ja  n'i  aura  failli. 

6905     Se  cist  baron  le  loent,  oiez  com  je  vos  di. 
Mandez  le  conte  Hernaut  qui  a  le  poil  flori, 
A  lui  vos  acordez  et  [a  tuit  si]  ami, 
Et  li  croissiez  son  fief  que  li  avez  gasti. 
Por  vostre  serrement  que  il  soit  acompli, 

6910     Le  ferons  tôt  a  pie  de  ses  dras  desgarni 

0  les  clés  de  Monder  en  ses  mains  venir  ci.  » 

((  Naimes,  dist  l'emperere,  tu  soies  beneï. 

Ensi  sera  il  fet,  moult  bonement  l'otri. 

Les  meillors  de  mes  princes  prenez,  menez  le  si.   » 

6915     «  Volentiers,  emperere,  »  duz  Naimes  respondi  : 
Il  monte  el  palefroi  qui  li  amble  seri 
Et  0  lui  monta  Sanses,  Salemons  autresi, 
Fol.  40,  fo  b.    Et  Ogiers  li  Danoiz  et  l'Ardenoiz  Terriz, 
Il  ont  pris  le  congie  et  del  roi  sont  parti. 

0920         Li  baron  chevauchierent  qui  del  roi  sont  [meii], 
Enfresi  a  Monder  [ne  sont  aresteii], 
La  porte  fu  o verte  et  le  pont  abatu. 
Si  furent  li  baron  a  joie  receii, 
Devant  la  mestre  porte  sont  a  pie  descendu, 
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6925     Le  conte  Hernaut  troverent  desoz  .i.  [pin  ramuj, 
Roi  Othon  et  Brandoine  a  la  fiere  vertu 
Et  Maugis  le  larron  qui  or  i  est  venu 
De  Tost  le  roi  Brandoine  ou  hersoir  remes  fu, 
Et  lor  gentil  bernage  entor  tesarit  et  mu. 

6030     Encontre  aux  se  levèrent  li  baron  coneii. 
Li  duz  Naimes  parole,  si  lor  rendi  saluz, 
Puis  dit  au  conte  Hernaut  :  «  Nos  somes  revenu. 
Oiez  que  vos  dirons,  ne  vos  ert  pas  teû. 
Acordez  au  roi  [estes]  se  nos  somes  creii. 

6935     Vos  l'avez  durement  grève  et  confondu, 

Mes  [tôt  le]  vos  pardone,  ne  l'en  est  .i.  festu, 
Por  tant  que  vos  fiez  soit  de  lui  reconeu, 
Et  il  le  vos  rendra,  si  vos  sera  creii  ; 
D'or  en  avant  serez  ses  amis  et  ses  druz  ; 

6940     Mes  lirois  a  jure,  si  velt  que  soit  tenuz, 

N'en  ira  si  li  ert  cis  forz  chastiaus  renduz, 

A  lui  irez  a  pie  en  voz  braies  tôt  nu, 

[N'i  aurez  chaucemente,  issi  ert  porveii], 

Les  clés  en  vostre  main  de  cest  chastel  membru. 

6945     En  tel  meniere  irez  a  Charle  le  chenu, 
A  leaute  vos  ert  et  a  honor  tenu. 
Il  est  vostre  droiz  sire,  pieça  qu'il  est  seii.  » 
((  Segnor  gentil  baron,  dist  Hernaus  li  membru, 
Il  m'a  moult  durement  grève  et  irascu  ; 

6950     Mes  orre  au  derreain  li  fust  moult  chier  vendu, 
Ne  fust  por  vostre  amor,  car  vos  estes  mi  dru. 
Je  ferai  [vos  talenz],  ja  n'ert  aresteii.   » 
Dont  parole  Maugis  quant  Hernaus  s'est  teùz. 

Dist  Maugis  [li  bons  lerres],  li  hardiz  combatanz  : 

6955     '(  Segnor  baron,  vos  estes  moult  haut  home  poissant. 
Si  doit  on  grant  partie  fere  de  vo  cornant, 
Et  il  sera  tôt  fet  par  itel  co venant 
l.  40,  v  a.     Que  Charles  l'emperere  dont  li  renons  est  granz 
Venra  a  son  esfort  avec  nos  chevauchant 

6960     Tôt  droit  a  Aigremont  [la  fort  cite  vaillant] 
Aidier  le  duc  mon  père  qui  de  lui  est  tenant 
Qu'environ  ont  assiz  li  cuivert  mescreant 
■}  Vivien  l'aumacor  qui  sire  est  de  Monbrant.» 
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Et,  respont  quens  Hernaus:   «  Ce  n'est  pas  [sens]  d'en- 

G965    Ja  n'ert  fet  autrement  par  mon  grenon  ferrant.  »  [fanti 
«  Baron,  ce  dit  duz  Naimes,  or  oiez  mon  semblant, 
[Ce]  ne  sai  [je]  se  Charles  i  venroit  tant  ne  quant, 
Et  Terriz  l'Ardenoiz  et  Hues  de  Mêlant  ; 
Si  cora  l'avez  oï,  fêtes  li  entendant 

6970     Que  la  pes  avons  fête,  se  li  plest,  a  itant 
Que  il  a  Aigremont  venra  demaintenant 
Secorre  le  duc  Buef  de  la  gent  mescreant, 
Et,  se  il  nel  velt  fere,  ariere  le  nos  mant: 
Em-prison  [remaindron]  cora  estiemes  devant.  » 

6975     Dit  Ogiers  li  Danoiz  :  «  Vos  parlez  avenant.  » 
Li  .1111.  baron  montent,  si  s'en  tornent  atant; 
Desqu'il  sont  a  Cliarlon,  n'i  font  arestement. 
Quant  il  les  a  veûz,  si  se  drece  eu  estant. 
«  Baron,  coment  vos  est?»  dit  Charles  en  oiant. 

6980     «  Sire,  cedist  Ogiers,  par  le  cors  .S.  Amant, 
Moult  est  li  quens  Hernaus  vers  vos  huraeliant. 
La  pes  avons  porquis  paritel  covenant 
Qu'a  Aigremont  venrez  sanz  essoigne  querant 
Que  paien  ont  assiz  li  cuivert  soduiant.  » 

6985     Quant  Charles  l'a  oï,  si  [se  va  aclinant], 

Ne  dist  ne  ol  ne  non  d'une  [pièce  moult]  grant. 
Dist  Terriz  l'Ardenoiz:  «  Empereres  puissant. 
Qui  or  ne  vos  priast,  [que  l'iroie  celant]  ? 
Si  [i  deiissiez  vos]  aler  sanz  contremant, 

6990     Car  duz  Bues  est  vostre  home,  [ce  sevent  li  auquant]. 
Del  tort  que  vos  avez  vers  Hernaut  le  vaillant 
Vos  avons  fet  biau  plet,  [n'en  alez  ja  doutant]  ; 
Se  vos  nel  volez  fere,  einsi  corne  devant 
Serons  tuit  em-prison  a  Monder  la  vaillant, 
6995     Et  vos  meïsmes  pris  [ainz  demain  l'avesprant], 
Car  au  conte  Hernaut  va  adez  esforz  croissant 
Fol  40,  v  b.    Et,  s'il  n'i  avoit  [ore  fors]  Maugis  le  vaillant, 
Si  nos  iroit  il  toz  .i.  et  .i.  afolant, 
Ou  nos  [emportoroit  .i.  et  .i.  en  dormant], 
7000     Ne  ja  ne  nos  leroit  .i.  denier  vaillissant. 

Or  dites  que  vos  plest,  siertfet  [maintenant].  » 
«  Moult  [s'en]  faudra,  dist  Charles,  [tant  sut  je  plus  do- 

[lant].  » 
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«  Baron,  [dist  Charlemaignes  Temperere  an  vis  fier]. 
A  Aigremont  irai  le  duc  Buef  délivrer 
7005     De  la  gent. paienor  qui  Dexpuist  mal  doner. 
Alez  moi  por  me^  princes  ["orendroit]  amener. 
Puisviegne  quens  Hernaus,  si  me  rende  Monder. 
Puis  irons  tuit  ensemble  a  Aigremont  sor  mer.  » 
«  Sire,  ce  dist  Ogiers,  bien  fet  a  creanter.  » 
7010    De  Charle  sont  parti,  si  pensent  de  Terrer, 
Enfreci  a   Moncler  ne  vodrent  [frain  tirer], 
A  M  au  gis  et  as  autres  vont  l'afere  conter, 
Tuit  en  comencentDeu  [hautement]  a  loer. 
((  Quens  Hernaus,  [ce]  distNajmes,  nos  en[estuetj  aler 
7015     A  Charle  l'empereur  qui  nos  doit  chadeler, 
Et  vos  venez  après  panz  point  de  demorer.  » 
Et  respont  quens  Hernaus  :   «  Ne  poons  plus  dotor,  » 
Li  baron  s'en  tornerent,  n'i  vodi'ent  demorer. 
[Des]  qu'ils  vindrent  a  Charle  qui  France  [doit]  garder, 
7020     11  ont  fet  maintenant  l'empereor  monter. 

Droit  a  Moncler  en  vont  li  demaine  et  li  per. 
Et  li  quens  Hernaus  prist  toz  ses  dras  a  oster 
Por  l'amor  as  barons  que  il  volt  tant  amer  ; 
Trestoz  nuz  en  ses  braies,  sanz  chance  et  sanz  seller. 
7025     Les  clés  prist  en  sa  main  del  chastel  de  Moncler, 
[Et]  tote  sa  mesniee  fist  vestir  et  parer, 
Li  pluspovre  est  vestus  de  bliaut  d'otremer, 
Puis  les  fist  après  lui  .ii.  et  .ii.  aroter. 
Moult  [par  otbiau  convoi],  je  vos  di  sanz  fauser. 
7030     Et  Charlemaignes  prist  devant  lui  a  garder, 
Et  voit  Hernaut  venir  le  segnor  de  Moncler 
Et  tote  sa  mesniee  après  lui  cheminer; 
Najmon  en  apella  et  l'Escot  Gillemer  : 
('  Baron,  vez  ci  Hernaut  venir  au  mien  penseï' 
ro  a.  7035  Et  avec  lui  i  vienent  tant  noble  bacheler. 
Je  ne  cuidoie  pas  qu'il  peiist  ajoster 
[Si  grant  chevalerie],  foi  que  doi  .S.  Omer.  » 
«  Sire,  cedistduz  Naimes,  je  ne  vos  quier  celer, 
Encorre  a  rois  Brandoines  de  Maiogres  li  ber 
7040     Plus  de  .xxx.M.  homes  que  il  doit  governer. 

Mar  vos  fist  Amaurriz  au  conte  Hernaut  meller. 
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De  li  vos  fist  entendre  c'onques  n'ot  em-penser, 
Vos  et  Landris  penastes  del  conte  Hernaut  grever; 
De  ce  c'en  li  mist  sus  se  [voltaleauter], 
70^5     Encontre  .i.  chevalier  cors  a  cors  per  a  per; 
Mes  vos  ne  le  vosistes  de  néant  escoter, 
A  grant  tort  le  feïstes  erraunient  desfier 
Et  preïstes  avoir  por  lui  déshériter  ; 
Chascun  denier  vos  fist  .v"^.  marz  acheter. 
7050     Onques  ne  me  vosistes  a  conseil  apeller. 

Or  vos  di,  [et]  c'est  voirs  etsanz  point  de  gaber, 
Que  nos  veons  le  [tort  desus  le  droit]  monter 
Quant  de  vo  tort  vos  vient  ci  ilec  amender  ; 
Bien  vos  peiist  par  force  penre  et  emprisoner, 
7055     Mes  ne  velt  la  corrone  de  France  vergonder.  » 
«  Naymes,  dist  l'emperere,  tôt  ce  lessiez  ester, 
Ainz  que  de  moi  départe  li  cuit  guerredoner.  » 
A  iceste  parole  que  m'oez  ci  conter, 
Est  venus  quens  Hernaus  li  sire  de  Monder 
70ri0     Trestoz  nus  en  ses  braies,  n'ot  chauce  ne  soller, 
Les  clés  porte  en  sa  main,  [ne  se  volt  oublier], 
[Desi  qu']aCharlemaigne  ne  se  volt  [arester]. 

Quant  li  quens  Hernaus  fu  venus  il  et  sa  gent 
Devant  le  roi  Charlon  [qui]  doce  France  apent, 
7065     [Devant  lui  s'agenoille,  si  crie  hautement]: 

h  Eraperere  de  France,  por  Deu  omnipotent, 
Car  recevez  les  clés,  que  je  tie[n]g,  em-present, 
De  moi  et  de  ma  terre  fêtes  vostre  talent 
Et  selonc  le  mesfet  prenez  le  vengement.  o 
7070     Quant  Charlemaignes  l'ot,  [jus  du]  cheval  descent 
Et  vient  au  conte  Hernaut,  [si  l'en  lieve  erraument], 
Les  clés  prist  [de  ses  mains,  si]  li  dist  docement; 
Fol.  4i,rob.    «  Grentilz  duz  deboneres,  [vostre  terre]  vos  rent. 
J'en  ai  eu  le  tort,  bien  est  droiz  que  l'ament. 
7075     [Por  l'amende  voz  doinz]  tôt  le  val.  S.  Vincent 
Que  bien  volt  chascun  an  c.  m.  marz  d'argent; 
Et  si  vos  pardoins  ci  trestot  mon  mau talent, 
Et  [si  vos  dorrai  ci  .i.  riche  garnement]. 
El  [bois]  de  Mongibel,  ilec  l'ovra  Morgant 
7080    Qui  l'envoia  Braimant  par  amor  voirement, 
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Jel  conquiz  soz  Tolete  ou  l'ociz  a  torment  ; 
Nus  hom  qui  Ta  vestu  nule  dolor  ne  sent, 
Ja  ne  sera  el  cors  navrez  si  durement.  » 
D'un  escrin  le  fist  trere  ovre  a  orpieraent, 

7085     Au  conte  Hernaut  le  baille  ;  il  le  vest  erraument, 
Boneraent  l'eu  mercie,  [fet  est  l'aoordement]. 
Adont  fu  la  pes  fête  trestot  entièrement, 
.Moult  par  orrent  grant  joie  trestuit  comunalment. 
A  Moncler  en  vont  tuit  [el  plus  liaut  mandement], 

7090     La  fu  li  rois  de  France  receiiz  gentement, 
La  sale  est  portendue  de  paile  eschariment, 
Li  jonz  et  li  mentastres  est  sor  le  pavement, 
La  li  fist  rois  Brandoines  .i.  moult  riche  présent 
De  [.VII.  charaeus  chargiez  de  fin]  or  et  d'argent, 

709-3     Et  de  [pailes  roez  ou  le  fin  or  resplent] 
Por  l'amor  son  aiol  qu'il  aime  durement. 
Les  tables  furent  mises,  s'asieent  erraument. 
Li  mengiers  fu  moult  riches,  ce  sachiez  vraiement, 
Mil  damoisel  i  servent  qui  tuit  sont  de  jovent. 

7100     Lors  veïssiez  cez  mes  venir  espessement, 
Cisnes,  grues  et  gantes  i  vont  menuement 
Com  se  .1.  ne  costast  c'un  denier  seulement. 
Maugis  sert  devant  Charle  a  l'adure  talent 
Que  il  correça  moult,  n'a  pas  encore  granment  ; 

7105     Si  fera  il  encorre  por  Renaut  son  parent. 
)1.  41.  Y»  a.    Maugis  fu  biauz  et  larges  et  parcreûz  et  genz, 
N'ot  tant  bel  chevalier  desi  en  Orrient. 
Charles  li  emperere  le  regarda  sovent, 
Moult  prise  sa  façon,  et  son  [contenementj 

71 10     Et  por  ce  que  il  est  de  si  bon  escient. 

Li  mengiers  fu  moult  biaus,  si  dura  longuement, 
Et,  quant  [il  avint  si]  que  il  prist  finement, 
Les  tables  ont  ostees  tost  et  isnellement. 
Amaugis  li  larrons  parla  premièrement  : 

7115     «  Par  ma  foi,  sire  rois,  u'i  a  deraorement  ; 
[Ne]  savez  vos  mon  père  demene  maleraent 
[Celé]  gent  paienor  que  Damedex  cravent? 
[Par  aventure  l'ont  pris  li  paien  pullent]. 
Et  qui  set  son  ami  en  grant  perillement 
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7120     Ne  doit  ja  respit  querre,  s'il  l'aime  de  néant, 

Mes  estre  a  son  besoi[n]ng  tost  et  isnellement,  » 
«  Il  dit  voir,  ce  distNaimes,  que  de  rien  n'i  mespreiit. 
Rien  ne  volt  demorer,  mes  [montez]  erraumont,  » 
Dist  Temperere  Charles  :  «  Entendez  moi,  baron. 

7125     Je  ai  moult  este  ci,  foi  que  doi  .S.  Simon, 

[Et]  de  veoir  lor  [famés]  sont  [plusor]  en  friçoii 
Qu'il  ne  virent  pieça,  [d'aler  en  fust  seson]. 
Puisque  l'en  doit  aler  secorre  dant  Bucvon, 
N'a  raestier  demorer,  mes  erraument  movons.   » 

7130     Et  dist  ]i  quens  Hernaus  :  «  A.  Deu  beneïçon.  » 
Lor  erre  apareillierent,  n'i  ot  plusfet  sermon, 
Lor  hernoiz  ont  torse  escuier  etg'arcon  ; 
A  son  osf.  est  venus  l'emperere  Charlon, 
Li  rois  Brandoine  après,  qui  gent  avoit  fuison  ; 

7135     Li  .1.  ost  après  l'autre  en  vet  vers  Aigreraon, 
Apres  vint  quens  Hernaus  et  Maugis  li  larron 
Et  après  d'Espolice  li  riches  rois  Othon 
Qui  la  gent  ot  mandée  de  sa  grant  région. 
Plus  belle  compagnie  ne  pot  veoir  nus  bon. 

71 10     Or  [metront]  Sarrazins  a  grant  destrucion, 
Vivien  l'aumacor  feront  guerpir  Mahon. 
11  ot  .1.  Sarrazin  en  Monder  le  donjon, 
Espio  ert  Vivien  a  l'aumacor  félon  ; 
Quant  il  vit  l'ost  movoir,  si  se  mist  el  troton, 

7145     Onques  ne  [trestorna],  si  vint  aAigremon; 
Fol.  41,  V"  b.   Et  vint  au  mestre  [tref],  si  s'escrie  a  bandon  : 
«  Aumacor  Vivien,  or  [esmuet]  la  tençon. 
Charles  de  France  vient  secorre  duc  Bue  von, 
Et  si  vient  d'Espolice  li  riches  rois  Othon 

7150     Et  li  forz  roiz  Brandoines  qui  est  de  grant  renon, 
Qui  sire  est  de  Maiogres  une  grant  région, 
Quens  Hernaus  de  Monder  [o  le  ffori  grenon]. 
Cil  [amainent]  tel  gent  que  nombrer  nés  puet  on.  » 
Et  respont  Vivïens  :  «  N'[i]  donroie  .i.  boton, 

7155     Car  n'a  em-paienie  Persant  ne  Esclabon 

N'apartiegne  Esclarmonde  a  la  clere  façon.  » 
Lors  fet  ses  briez  escrire  sanz  point  d'arestison 
Et  mande  ses  amis  a  la  desfencion, 
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Soi'barre  d'Aumarie  et  le  vièl  Glorion 

7160     Et  le  grant  amuafle  de  Tille  [de  Moisson], 
L'amiral  de  Palerne  et  de  Naples  Corbon, 
De  Messine  Fabur  et  de  Risse  Aiuandon, 
Avant  en  Sarragoce  mande  Matefelon 
Kt  [Ronflart  et  Flambart,]  et  le  roi  Rubion. 

7165     Tant  des  autres  i  ot  que  nomer  nés  savons. 
A  Risse  s'assembla  la  mesniee  Noiron, 
La  furent  apreste  les  nés  et  li  dromon, 
Enz  mistrent  dras  et  armes  et  autres  garison, 
Puis  sont  entre  dedenz,  les  voilles  leva  on. 

7170     A  la  voie  se  metent,  si  les  conduit  Mahon, 
En  .III.  jorz  sont  venu  par  desoz  Aigremon, 
.1.  pou  devant  le  jor  arivent  el  sablon, 
Hor[s]  traient  dras  et  armes  et  [maint  destrier  gascon], 
Fuis  se  tendent  et  logent  [maintenant]  li  gloton. 

•7175     Moult  est  liez  Vivïens  li  aumacors  félon 
Et  jure  Mahomet  et  son  Dieu  Baratron, 
[S'il  puet  prendre]  duc  Buef,  ja  n'aura  raençon, 
[11  ardra  la  duchoise]  en  feu  et  en  charbon, 
Descouhz  sera  Charles,  rois  Brandoine  et  Othon, 

7180     Crestiente  metra  a  grant  destrucion, 

Corroner  se  fera  en  France  a  Monloon. 

Einsi  le  cuide  fere,  si  [pense  foloison] 

Et  li  sages  le  dit,  avenir  le  voit  on, 

Que  de  ce  que  fox  pense,  remaint  [a  grant  foison]. 

7185     Au  raatinet  a  l'aube,  quant  chante  l'oiseillon, 
I*!.  42,  r"  a.    S'est  levez  li  duz  Bues  [qui  est  en  grant  friçon], 
Au  mur  est  apoiez  vestuz  d'un  ciglaton 
Et  o  lui  la  duchoise  a  la  clere  façon 
Et  avec  els  li  mielz  de  tote  la  meson. 

7190     Li  duz  Bues  regarda  entor  et  environ. 

[Ne  voit  fors]  très  et  tentes  et  pomiaus  d'or  enson, 
De  Deu  saine  son  viz  et  [fist  beneïçon]. 
«  He  Dex,  dist  il,  biaus  père,  qui  sozfriz  pascion, 
Dont  vienent  tant  deable  que  nos  [la  hors]  veon  ? 

7195     Cist  aumacor  est  moult  fort  et  fier  et  félon, 

Se  Damedex  n'en  pense,  ja  [vif  n'en  estordronj. 
Deables  l'engendra,  qui  il  est  ne  set  on.  » 
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Sou  chief  a  retorne  li  riches  duz  Buevon, 
.1.  ensegne  choisi  sor  le  pui  d'Orion, 

5200     Et  voit  après  venir  maint  riche  confanon  ; 

Bien  reconut  l'ensegne,  et  qui  liez  se  lui  non, 
La  duchoise  besa  et  prist  par  le  menton, 
Et  a  dit  :  «  Doce  amie,  or  n'aiez  sozpeçon. 
Vez  la  venir  mon  frère,  Girart  dou  Rosillon. 

7205     Morte  est  et  desconfite  la  mesniee  Noiron. 
L'aumacor  Vivien  pendrai  corne  larron.  » 
Moult  est  liez  li  duz  Buez  et  tuit  si  compagnon  ; 
Et  li  bons  duz  Girars,  qui  ot  cuer  de  [lion]. 
Se  loge  soz  le  pin  et  [sa  gent  environ]; 

l'ZiO     Par  tens  vodront  movoir  as  paiens  la  tençon. 

Li  bons  duz  d'Aigremont  regarda  tôt  le  bruel 
Et  voit  venir  l'ensegne  au  segnor  de  Nantuel, 
0  lui  araaine  gent  qui  est  de  grant  orguel. 
Et  dit  Bues  d'Aigremont  :  «  Or  ai  ce  que  je  voeil. 

7215     Vez  la  Doo  de  Nanttiel  que  je  tant  amer  suel, 
Nantuel  tient  cuitement  et  la  tor  de  Maruel. 
L'aumacor  Vivien  métrai  en  mal  tribuel, 
Vers  moi  a  li  gloton  fet  moult  mauves  escuel, 
El  coi's  li  meterai  de  ma  lance  le  trueil.  » 

7220     Et  Doo  se  loja  [en  .i.  pre  lez  .i.  bru[e]il] 

Tant  que  l'en  puet  veoir  Aigremont  loi[n]g  de  l'uel, 
Les  cordes  de  son  tref  valent  mielz  que  Corbuel. 
Icil  feront  paiens  .i.  doleroz  acueil. 
Fol.  42,  T»  b.        Moult  est  liez  durement  li  duz  Bues  d'Aigremont. 

7225     11  regarda  a  destrebien  avant  sor  le  pont 
Et  a  veii  venir  l'ensegne  au  viel  Aimon, 
Et  o  lui  amenoit  [.x.m.]  homes  [d'un]  front, 
.II.  de  ses  aisnez  filz  ensemble  avec  lui  sont  : 
[Li  un  est  Renaudin  et  Aalai't  le  blont , 

7230     Dedenz  une  valee  ilec[ques]  logie  sont, 

Bien  dient  qu'as  paiens  par  tens  assembleront], 
Tuit  erent  mort  et  pris,  ja  n'en  eschaperont. 
((  Ha  Dex,  ce  dit  duz  Bues,  qui  feïz  tôt  le  mont  ! 
Com  vos  vertuz  sont  belles  ça  juz  et  la  amont  ! 

7235     Moult  [m'a]voient  grève  paien  et  Esclavon. 
Vez,  dame,  le  secors  que  mi  frère  me  font. 
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C'est  Aimes  de  Dordone  la  en  cest  val  parfont  ; 
0  lui  maine  tel  gent  qui  riche  baron  sont  : 
Sachiez,  as  Sarrazins  par  tens  assiembleront, 
7240     Paien  sont  desconfi,  ja  vif  n'estorderont, 
Et,  se  je  l'aumacor  Vivien  ne  confont 
Et  li  face  a  tarere  sachier  les  eulz  del  front, 
Ja  Damedeu  ne  place  que  je  sor  cheval  mont.  )> 
Grant  joie  fet  duz  Bues,  je  vos  di  sanz  dotance, 
7245     Que  si  frère  li  font  aide  et  secorrance 

Vers  la  gent  paienor  qui  en  Deu  n'a  créance. 
Il  a  tome  son  cliief  vers  le  pui  de  Maience, 
Voit  l'orriflambe  Charle  l'empereor  de  France, 
Bien  Ta  reconeii,  si  a  dit  sanz  dotance  : 
7250     «  Dame,  sachiez  de  voir  que  fête  est  l'acordance 
D'Ernaut  et  de  Charlon  a  la  fiere  poissance. 
Veez  l'ensegne  Charle  qui  contre  vent  balance, 
Por  l'amor  dou  baron  nos  vient  il  fere  aidance, 
Mort  sont  li  Sarrazin  qui  aient  mesestance.  » 
7255     Et  Charles  fet  sa  gent  loger  sanz  demorance. 
Li  tref  l'empereor  de  Tuevre  de  Plesance 
Valoit  plus  de  mil  marz  d'or  pesé  em-balancc  ; 
Li  pomiaus  et  li  aigles  valoit  mielz  que  Costance  ; 
Vers  paiens  le  torna.  Ce  est  senefiance 
72G0     [Que  il  jouistra  a  els  sanz  nule  demorance]. 
Li  duz  a  regarde  parmi  une  Champagne 
Et  voit  le  roi  Brandoine  venir  et  sa  compagne, 
Bien  furent  .xxx.m.,  tote  cuevre  la  plagne. 
Merveille  soi  duz  Bues  [qui  ne  connoist  l'ensaigne], 
7265     11  a  dit  a  ses  genz  :  «  Por  les  .S.  de  Bretagne, 
[Qui  puet  estre  celé  ost  li]  mestres  chevetagne 
|1.  42,  Y»  a.     Qui  lez  Charle  se  tent  a  la  barbe  grifagne  ? 

Je  [cuit  que  c'est  mes  nies,  rois  Brandoines  d'Espagne 
Qui  tient  Maiogre  quite  jusc'as  pors  d'Alemaigne]. 
7270     Cil  joindra  as  paiens  ainz  que  l'uevre  remagne, 

N'ert  mes  que  Vivïens  l'aumacor  ne  s'en  plagne.  » 

Li  duz  Bues  d'Aigremont  fu  en  sa  tor  en  haut, 
11  regarda  bien  loi[n]g  aval  parmi  .i.  gaut, 
Voit  l'ensegne  au  roi  Othe  et  au  bon  conte  Hernaut, 
7275     [Il  a  dit  a  sa  gent  :  «  Par  le  cors  saint  Tiebaut, 
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Vez  Hernaut  et  roi  Otes  qui  avalent  de  haut], 
Morz  est  11  auniacor  et  luit  si  amiraut; 
S'or  eiisse  Maugis,  si  fuisse  liez  et  baut, 
C'on  dit  qu'il  est  mes  filz  et  taut  set  et  tant  vaut. 

7280     Par  tens  cui[t]  ge  doner  paiens  un  fier  assaut. 
Vivien  Taumacor,  qui  soit  bel  ne  qui  chaut, 
Par  icelui  segnor  qui  fist  le  ciel  en  haut 
Je  le  ferai  vif  pendre  corne  larron  ribaut.  » 
Et  li  baron  se  logent  et  tendent  en  .i.  gaut, 

7285     Li  riche  tref  de  soie,  de  paile  et  de  bliaut 

Valent  tôt  For  de  Flandres  et  celui  de  Henaut. 
Cil  feront  Tamiral  dolent  ainz  que  sen  aut. 

Segnor,  granz  fu  Fempire  soz  Aigrement  es  prez, 
Quant  cil  furent  venu  dont  vos  oï  avez, 

7290     Mes  de  l'autre  partie  ot  plus  paien  assez  ; 
.xiiii.  sont  ensemble  que  roi  que  amire, 
Vivïens  Taumacor  a  ensamble  jostez. 
A  chacun  crestien  sont  .m.  paien  arme. 
Qui  chaut  que  Charles  est  de  moult  grant  poeste 

7295     Et  est  li  mieudres  rois  de  lacrestiente? 
Entre  les  autres  ost  est  li  siens  atravez, 
Dou  tref  au  viel  Aimon  vit  les  pomiaus  dorez 
Et  [le]  Doo  de  Nantuel  son  frère  l'adure 
Et  [lej  Girart  le  duc  [qui  est  moult  alosez]. 

7300     Li  troi  frère  se  logent  [de  coste]  lez  a  lez, 

Si  cuida  que  ce  fuissent  Sarrazin  et  Escler. 
Roi  Olhe  d'Espolice  a  Charles  demande, 
Roi  Brandoine  [ensementj  et  tuit  l'autre  barne, 
Et  ils  sont  [en]  son  tref  venu  et  assemble. 

7305     ((  Baron,  dist  l'emperere,  envers  moi  entendez, 
Qui  est  cist  aumacors  qui  tant  a  [poestes], 
Fol.  42,  v"b.     Qui  a  tant  de  paiens  avec  lui  amenez  ?» 
Dist  li  quens  Savariz  :  «  Vivïens  est  nome 
Et  est  de  Monbranc,  sire,  une  bone  cite; 

7310     Mes  nus  ne  set  a  dire  qui  est  ses  parentez, 
Car  la  [gente]  Esclarmonde  a  la  fiere  biaute, 
Qui  [famé  iert  Sorgalant]  o  le  grenon  melle, 
L'acheta  petitet  a  deniers  moneez  ; 
Tant  le  norri  la  dame  que  il  vint  en  ae, 
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7315     Puis  le  fist  chevalier  et  ceint  Tespee  au  lez. 

Quant  Sorgalans  fu  raorz  desoz  [Mêlant]  es  prez, 
Vivïens  pi'ist  la  ciame  que  de  li  ert  amez, 
Qui  née  ert  et  estrete  de  rois  et  d'arairez. 
De  li  li  vient  la  force,  ce  sachiez  de  verte  ; 
7320     Or  par  est  si  crueulz  et  si  desniesurez 

Que  plus  het  que  rien  née  sainte  crestiente  ; 
Ne  trueve  crestien  qui  ne  soit  desmembrez, 
Moult  [a  tenu]  leanz  le  duc  Buef  enserrez.  » 
l)ist  Temperere  Charles  :  «  Mar  fust  il  onques  nés. 
7325     Par  tens  ert  abatue,  se  Deu  plest,  sa  fieriez. 
.1.   povre  chevalier  qui  bien  fuTst]  empariez, 
J'envoiaisse  a  lui  :  ou  seroit  il  trovez  ? 
Grant  avoir  li  donroie  quant  [il  ert]  retornez.  » 
Mes  n'i  a  qui  s'en  vant,  tant  soit  fiers  ne  osez, 
7330     Ainz  sont  autresi  quoi  que  n'i  a  mot  sone, 
Com  se  par  le  tref  fust  li  banz  le  roi  criez. 
Ogiers  de  Danemarche  s'en  est  em-piez  levez  : 
((  Emperere,  dit  il,  je  sui  toz  aprestez 
D'aler  a  l'auraacor  qui  tant  est  redotez.  » 
73;i5     «  Ogier,  dit  l'emperere,  tôt  era-pez  vos  seez, 
Par  ceste  moie  barbe  les  piez  n'i  porterez, 
Je  n'ai  cure  de  perdre  mon  conseillier  prive.  » 
Lors  se  lie  vent  .xiiii.  qui  se  sont  présente 
Que  Charles  l'emperere  a  trestot  refusez. 
7340         Maugis  [se  drece  en  piez  li  bons  lerres  provez]: 
«  Emperere,  dist  il,  se  vos  le  comandez, 
A  l'aumacor  irai  qui  tant  est  desfaez, 
Et  moult  li  dirai  bien  [quan]que  li  manderez  ; 
Ja  n'en  ert  por  peor  .i.   sels  mot  [trestornez]. 
7345     Soz  Melanz  li  fiz  ja  toz  senglanz  les  costez 

Quant  occiz  Sorgalant  son  segnor  le  desve.» 
43,  r°a      «  Maugis,  dit  l'emperere,  amis  [quar]  i  alez. 
De  vos  n'ai  [ge]  peor,  bien  estes  doctrinez. 
N'a  deable  en  enfer,  se  t'avoit  enserre, 
7350     Que  il  ne  fust  de  toi  [soudiz]  et  enchantez. 
A  l'auraacor  irez,  de  par  moi  li  direz 
Que  guerpisse  Mahon  et  ses  granz  foletez 
Et  croie  en  Damedeu,  si  soit  crestienez, 
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Et  s'acort  au  duc  Buef  que  il  a  moult  grève  ; 

7355     Ses  fiez  11  ert  de  moi  creliz  et  amendez  ; 
Et,  se  il  ce  refuse,  [si  le  me  desfiez, 
Ja  ne  finerai  mes,  si  l'aurai  afolez]; 
Ne  le  garra  Mahon,  ses  Dex  maleiirez, 
Que  porcel  estranglerent  quant  il  fu  enivrez,  d 

7360     ((  Sire,  ce  dit  Maugis,  ne  li  ert  moz  [celez].  » 
Dou  tref  Charle  se  part,  si  s'estoit  adobez, 
L'auberc  avoit  vestu  et  le  liiaume  freme 
Et  [si  a  ceint  Froberge  au  pont  d'or  neelez]. 
Puis  monta  sor  Baiart  le  bon  destrier  fae, 

7365     L'escu  prist  as  enarmes,  si  s'est  d'ilec  tornez, 
Au  roi  va  congie  penre,  si  s'est  acheminez. 
L'emperere  de  France  Ta  a  Deu  comande. 
«  Biaus  nies,  dist  quens  Hernaus,  a  Damedeu  alez 
Qui  vos  gart  et  conduie  par  ses  seintes  bontez.  » 

7370         Or  chevauche  Maugis  qui  n'a  pas  cuer  coart, 
Isnellement  et  tost  vers  l'ost  a  l'Acopart, 
Près  de  Tost  as  .m.  frères  duc  [Doon]  et  Girart 
Et  [Ajmon  de  Dordonne  qui  et  le  poil  liart]; 
Et  trestot  li  troi  frère  erent  en  .i.  essart, 

7375     De  ses  plus  baux  barons  estoit  chascuus  soi  quart, 
Armez  por  sorveïr  les  os  [de  maie  part], 
[Et  ont  veù  Maugis  qui  ne  cort  mie  tart 
Mes  plus  tost  que  faucon  quant  il  chace  mallart. 
Premerain  a  parle  de  Roussillon  Girart  : 

7380     ((  Or  veez  ci  venir  .i.  paien  moult  gaignart, 

Veez  comme  ii  sormaine  cel  bon  destrier  baiart]  ; 
N[el]  menra  mie  avant,  foi  que  doi  .S.  Maart. 
Avant  que  il  m'eschape  se  tendra  por  musart. 
Je  donrai  le  destrier  Renaut  ou  Aalart, 

7385     Mes  neveuz  les  vaillanz  que  Jhesus  saut  et  gart.  » 
Lors  broche  le  destrier  et  des  autres  se  part. 
Fol.  43,  T"  b.         De  ses  frères  se  part  Girars  de  Roseillon 
Et.  broche  après  Maugis  a  coite  d'esperon 
Qui  loi[n]g  d'aux  chevauchoit  le  tret  a  .i.  bojon, 
7390     Et  cuidoit  que  il  fust  de  la  geste  Mahon. 

Quant  Girars  l'approcha,  [si]  li  crie  a  haut  ton  : 
«  Vos  n'en  poez  aler,  filz  a  putain,  gloton, 
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Par  ci  ne  passe  nuz  que  nos  ne  retenon. 
Li  passages  est  nostre,  nos  le  vos  clialengons.  » 
7395     Mauyis  elievauche  ades,  ne  dit  ne  ol  ne  non, 
Car  il  pense  en  son  cuerli  chevaliers  baron 
A  fornir  le  mesage  l'empereor  Cliarllon, 
Car,  s'il  esmovoit  orre  envers  li  la  tençon, 
Paien  le  secorroient,  ce  pense  li  baron  ; 
7400     Que  ne  soit  destorbez,  no  li  rendi  reson. 
Et  Girars  [s'aïra,  vers  lui  trait  le  blazon] 
Et  abessa  la  lance,  destort  le  confanon, 
Et  crie  :  «  Ja  morrez,  n'i  aurez  raencon.  » 
Maugis  voit  que  desfendre  Testuet  ou  voeille  ou  non, 
7405     Par  ire  li  torna  son  destrier  arragon 

Et  alonge  la  lance,  destort  le  confanon, 
Merveillox  cops  se  donent  es  escuz  a  lion, 
Girars  brise  sa  lance,  s'en  volent  li  tronçon, 
Mes  la  Maugis  fu  forz  de  fresne  de  plançon, 
7410     Son  oncle  a  si  féru  que  l'abat  [de  Tarçon]. 

Puis  a  trete  [Froberge]  qui  li  pent  au  giron  ; 
Ja  li  trenchast  la  teste  par  desoz  le  menton, 
Quant  pointa  la  rescosse  tantost  li  vielz  Aimon 
Et  Doo  de  Nantuel  qui  moult  estoit  preudon. 
7415     Quant  Maugis  [Ta  veii,  si]  s'en  vet  de  randon, 
Cil  Tenchaucent  après  a  force  et  a  bandon. 
Et  Baiarz  l'en  ravist  plus  tost  qu'esmerillon. 
Il  tornent  a  Girart,  sel  montent  en  l'arçon  ; 
De  son  trèfle  vit  Charles  li  rois  de  Monloon, 
7420     11  s'escrie  ;  «  Or  as  armes  sanz  point  d'arestison  ; 
%  Maugis  ont  assailli  li  Sarrazin  félon.  » 

Mil  et  .vc.  i  saillent  qui  sont  de  grant  renon 
Et  montent  es  destriers  bausanz  et  arragon. 
De  l'ost  Charlon  se  partent,  n'i  ot  demorison. 
7425     Quens  Hernaus  fu  devant  et  Ogiers  et  Naimon 
Et  Terriz  l'Ardenoiz,  Hoel  et  Salemon, 
ol.  43.  v^  a.    Rois  Brandoines  li  preuz  et  d'Espolice  Othon  ; 
Cil  mainent  celé  gent  et  sont  mestre  guion 
Vers  l'ost  au  duc  Girart  et  duc  Doo  et  Aimon, 
7430     Et  quant  il  sont  si  près  qu'aviser  les  puet  on 

Et  d'une  part  et  d'autre,  por  voir  le  vos  dison, 
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Conurent  lesensegnes  de  vermeil  ciglaton, 

Ce  dist  Doo  de  Nantuel  :  «  Por  le  cors  .S.  Simon 

Dont  n'est  ce  la  Tensegne  conte  Hernaut  et  Oïlion 

7435     La  verde  ?  et  celé  blanche,  duc  Ogier  et  Nairaoïi  {  » 
«  Oïl  voir,  distGirars  icil  de  Rosiilon, 
Vez  en  la  tiex  .xmt.  que  nos  bien  conisson.  » 
Lor  ont  brocliie  ensemble  lor  auferranz  gascon, 
Vont  encontre  les  princes  qui  vienent  [de  randon] 

7440     De  Tost  lempereor  [plus  tost  que  le  troton]. 

Quant  li  troi  frère  aprochent  [la  gent]  au  fil  Pépin, 
Les  ensegnes  conurent  d'jnde  paile  porprin 
As  .III.  frères  germains  qui  furent  de  haut  lin. 
«  [Seignors,  gentis  barons],  dist  Joifroiz  l'Angevin, 

7445     Dont  n'est  ce  la  l'ensegne  Doon  le  palazin, 
Celui  qui  tient  Nantuel  et  la  tor  de  Belin?  » 
((  Oïl,  ce  dist  Ogiers,  foi  que  doi  .S.  Martin, 
Et  ja  sont  [li]  .m.  frère  qui  sont  de  riche  lin, 
Et  si  cuidiemes  orre  ce  fuissent  Barbarin.  » 

7450     Atant  ez  vos  les  frères  qui  vienent  le  chemin, 
De  .11.  parz  ont  oste  les  elraes  poitevins, 
Et,  quant  il  s'entrevirent,  n'ont  pas  les  chies  enclin. 
Lors  veïssiez  [grant  joie  et]  merveilloz  hustin 
Que  li  pluisor  estoient  et  [parent]  et  cosin. 

7455     Ce  dist  li  quens  Hernaus  :  «  Por  le  cors  .S.  Martin, 
Bien  cuidiemes  de  vos  ce  fuissent  Sarrazin, 
Por  ce  que  enchauciez  Araaugis  le  raeschin. 
Mon  neveu  le  vaillant  qui  Dex  doint  bone  fin, 
[Quer]  en  va  el  mesage  a  la  gent  ApoUin. 

74Ô0     C'est  li  fllz  au  duc  Buef  au  corage  enterin, 

Aine  mieudres  chevaliers  ne  but  gote  de  vin.  » 

Girars  de  Rosiilon  li  respont  en  riant  : 
«  Ne  sai  qui  est  Maugis,  [jel]  vos  di  et  créant, 
Mes  cil  qui  ci  passa  orendroit  chevauchant 

7405     Nos  sembla  moult  bien  estre  de  la  gent  Tervagan  ; 
Encontre  lui  jostai,  mes  je  fu[i]  mescheant.  » 
Fol.  43.  vb.      «  Girars,  ce  dist  Hernaus  o  le  grenon  ferrant, 
Il  est  filz  le  duc  Buef  le  chevalier  vaillant. 
N'a  meillor  chevalier  desi  en  Oriant.  » 

7470     '(  Bien  le  sai,  dit  Gii'ars,  tant  sui  ge  plus  joiant; 
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Liez  sui  qu'il  est  mes  nies,  a  Jhesu  le  cornant.  ». 

Moult  s'entrefont  grant  joie  li  chevalier  vaillant. 

Et  je  porquoi  iroie  la  chançon  alongant, 

Les  diz  et  les  paroles  ne  les  fez  acontant  ? 
7175     Mes  por  ce  que  il  furent  ami  et  bien  voeillant, 

[Au  bon  roi  Charleraaigne  s'en  revont  tost  errant,]. 

Des  .11.  parz  furent  il  moult  lie  et  moult  joient, 

Bien  dient  que  mort  sont  Sarrazin  et  Persant. 

Or  dirons  de  Maugis  qui  chevauchie  atant. 
7  180     Jusqu'à  l'ost  l'amiral  en  est  venus  [errant]; 

Tant  i  voit  de  richoise,  toz  se  va  merveillant, 

Car  la  pior  des  tentes  estoit  de  boquerant 

Au  plus  povre  de  l'osl  et  au  plus  non  sachant  ; 

Le  mestre  tref  conut  qui  estoit  li  plus  grant 
74^:5    D'une  porpre  bendez  a  fin  or  reluisant  ; 

Li  pomiaus  de  [desus]  et  l'aigle  flamboiant 

Ne  fust  mie  esligiez  de  tôt  l'or  de  Mêlant. 
Li  très  a  l'aumacor  Vivien  l'adure 

Fu  riches  a  merveilles  [et]  granz  et  [ions]  et  lez, 
7490     L'aumacor  sist  [devant],  entor  lui  son  berne, 

Et  sist  el  faudestuel  par  grant  mestrie  ovre, 

.1.  eschamel  as  piez  de  fin  or  tresjete. 

L'aumacor  Vivions  tint  .i.baston  dorre, 

D"un  vert  amadien  fa  vestuz  et  parez  ; 
7495     Li  mantiaus  de  son  col  fu  a  mestrie  ovrez, 

Dona  li  Esclarmonde  quant  il  l'ot  espose, 

.XXX.  fées  le  firent  en  l'ille  de  Cande  ; 

Ja  hom  qui  l'ait  au  col  [n'iert  ja  emprisonne 

Ne  par  armes  ocis,  trahi  ne  enchante, 
7500     Ne  faim  ne  li  prendra  ne  nule  enfermete. 

Encore  ot  le  mantel  .i.  autre  dignete]  : 

De  nule  créature,  ce  sachiez  par  verte, 

Ne  soit,  tant  comme  il  l'ait,  de  nule  rien  blasme. 

L'aumacor  Vivïensfu  moult  de  grant  [fierté], 
7505     El  chief  avoit  .i.  cercle  de  fin  or  [esmere], 

.0.  et  .L.  pierres  i  ot  de  grant  bonté, 

La  pior  volt  .c.  marz  [en  balance  pesé]; 

Il  fu  et  granz  etlonz,si  fu  bien  figurez. 

Bien  semble  empereor  ou  rois  ou  amire  ; 
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7510  TEt  furent  entor  lui  .xxx.  paien  arme], 
F.  44,  T'  a.     Chascuns  tint  en  son  poi[n]g  le  bon  branc  acere 
Que  se  aucuns  fesoit  qui  ne  li  fust  a  gre, 
Tût  maintenant  seroit  occiz  et  decopez. 
.iiii.  paien  [li]  tindrent  félon,  desmesures, 
7515     [Sus  lui  por  le  soleil  .i.  grant  paile  roe]. 

Or  penst  Dex  de  Maugis  par  la  soe  bonté, 
Qui  de  la  seinte  Virge  [enBelleemfu  nej, 
Car,  [s'il  dit  nule  chose  dont  il  soit  aire, 
Il  sera  maintenant  [a  dolor  desmembre]. 
7520     Jusques  devant  le  tref  ne  s'est  mie  arestez, 
Bien  conut  l'aumacor  quant  il  l'ot  avise, 
Por  ce  qu'entre  les  autres  le  voit  si  honore. 
Maugis  est  descenduz,  si  a  en  haut  parle  : 
«  Cil  Damedex  de  gloire  qui  en  croiz  fut  pêne, 
7525     Saut  et  gart  le  duc  Buef  d'Aigremont  [la  cite], 

Conte  Hernaut  [de  Monder]  le  viel  chenu  barbe. 
Et  le  roi  Charlemaigne,  qui  est  lor  avoez  ; 
Et  cestui  Aumacor  et  trestotsi  prive 
Soient  hui  maleoit  del  cors  meïsme  De.  » 
7530     <  Amis^  dit  Vivïens,  tu  n'es  mie  senez; 

Del  salu,  que  m'as  fet,  ne  te  sai  ge  nul  gre, 
[Cil  l'aient  qui  tu  l'as  souhaidie  et  ore].  » 
Quant  Maugis  l'a  oï,  si  a  en  haut  crie  : 
«  Aumacor,  de  Mahon  soies  tu  salue. 
7535     Belzebuz  et  Pilate  soient  ti  avoe, 

Et  Lucifer  lor  sire  et  trestot  li  maufe 
Vos  soient  enqu'anuit  au  cochier  au  coste  » 
«  Amis,  dit  l'aumacor,  or  as  tu  bien  parle 
Des  ormes  puez  tu  dire  [ton  bon  et  ton  pense].  » 
7540     «  Sire,  ce  dist  Maugis,  n'en  ert  ja  mot  celé, 
Mesagfers  ne  doitestre  de  néant  encombrez. 
Je  sui  mesages  Charle  le  fort  roi  corrone 
Qui  est  venus  secorre  Aigremont  la  cite 
Et  duc  Buef  que  [tu]  as  a  tort  einsi  grève. 
7545     L'emperere  [vos]  mande  qui  a  grant  poeste, 
Acordez  vos  au  duc,  si  [aurez]  s'amiste. 
Et  lessiez  Mahomet,  si  ferez  que  senez, 
Que  porcel  estranglerent  quant  il  fu  enivre  ; 
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Et  créez  Damedeu  le  roi  de  maïste 
7550     Qui  de  la  sainte  Virge  em-Beliera  fu  nez  ; 
Et,  quant  seras  en  fonz  baptisiez  et  levez, 

Ton  fief  te  croistra  Charles,  si  seras  ses  prive  ; 
Fol.  44,  i-nb.     Et,  se  ce  ne  velsfere.  bien  a  li  rois  jure, 

.Ta  ne  finera  mes  ne  il  ne  ses  barnez, 
7555     Si  t'aura  pris  a  force  et  seras  afolez. 

La  gent  qui  est  venue  au  duc  Buef  l'adure, 

Ne  puet  estre  nombree,  et  s'est  de  tel  fierté 

Que  ja  [nul]  ne  fuira  por  estre  desmembre. 

Or  me  di  que  feras  et  qu'en  as  em-pense.  » 
7560     L'aumacor  Vivïens,  quant  il  l'a  escote, 

A  tel  duel  et  tel  ire,  a  pou  n'est  forsene  ; 

Il  ne  desist  .i.  mot  por  .i.  mui  d'or  comble  ; 

Se  Damedex  n'en  pense  li  rois  de  maïste, 

Ja  ert  Maugis  occiz  a  duel  et  a  vilte. 
7565         [L'aumacor  Vivïens  a  escote  Maugis, 

Tel  duel  a  et  tel  ire,  a  pou  n'enrage  vis, 

Il  ne  deïst  .i.  mot  por  le  trésor  Davis  ; 

Il  roeilla  les  eulz,  s'a  levé  les  sorciz, 

N'a  [Sarrazin]  entor  n'en  soit  espoeriz, 
7570     Maugis  en  apella  [fier  et]  mautalentiz: 

«  Filz  a  putain,  [glouton,  com  malmusars]  feïz 

Que  de  guerpir  Mahon  onques  me  requeïz 

Qui  est  sor  autres  Dex  sire  poesteïz. 

Por  ce  que  es  mesages  ne  seras  maubailliz, 
7575     Car  mesages  doit  dire  son  bon  et  son  aviz  ; 

Mes  Sorgalant  le  viel  a  Melanz  occeïz 

Et  moi  jus  del  cheval  a  terre  me  meïz, 

L'aumacor  et  sa  gent  et  moi  desconfeïz  ; 

Hui  le  te  [vendrai  chier],  par  foi  le  te  pleviz. 
7580    Je  te  conoiz  moult  bien  a  l'escu  d'azur  biz 

Et  au  lioncel  d'or  qui  [est  enmi]  assiz: 

Moi  et  [l'amachour  fusmez]  par  ton  cors  desconfiz  ; 

James  ne  [te  verra]  Charles  de  .S.  Deniz 

Ne  li  autre  baron,  por  quoi  ça  reveniz.  » 
7585     Quant  paien  ont  oï  de  l'aumacor  les  diz, 

A  Maugis  corrent  sus,  n'i  ot  ne  geu  ne  riz. 

[Il  a  sachie  Froberge  dont  li  pon?  fu  massiz], 
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Le  premier  [qui  lui  vieni]  fiert  si  enrai  le  viz, 
El  giron  l'auiuacor  eu  est  li  chies  sailliz 
7590    Que  tôt  en  ot  senglent  le  menton  et  le  piz. 
Apres  a  jeté  mort  le  fil  a  l'Aupatriz. 
A  icele  envaïe  lor  en  a  .v.  occiz, 
Fol   44.  V"  a.    Lion  resemble  en  gaut  qui  de  fain  soit  espris, 
Il  n'i  a  si  poissant  ne  tant  soit  de  grant  pris 
7595     Qui  l'osast  aprochier  por  tôt  Tor  de  Paris, 
Einçoiz  sont  tret  ariere,  refuse  et  gueuchi. 
Maugis  saut  sor  Baiart  qu'il  tint  au  frain  [toz  dis], 
Onques  por  Sarrazin  ne  [fu  de  lui]  guerpi, 
Et  jure  Damedeu  qui  en  la  croiz  fu  mis 
7600     Que  il  n'i  a  paien,  tant  soit  riches  [marchis], 
Se  envers  lui  se  croUe,  [bien  en  soient  il]  fiz, 
Que  tôt  ne  le  porfende  [entresi  que  el  pis]  : 
((  Que  ja  n'auront  de  moi  reprovier  mi  ami 
Ne  Charles  l'emperere  qui  m'a  icitramis, 
7605     S'ainchoiz  obier  ne  me  [vent  que  je  i  soie  ocis].  » 
Maugis  fu  moult  iriez  a  la  chiere  membree 
Quant  il  se  voit  encloz  de  la  gent  desfaee  ; 
Il  tint  nue  Froberge  trestote  ensanglentee. 
Par  moult  très  grant  vertu  a  la  targe  acolee. 
7610     (1  Aumacor,  dist  Maugis,  [c'est  vérité  provee], 
Onques  de  bone  gent  ne  de  geste  honeree 
Ne  fuz  nés  ne  estrez  ;  ta  [geste  soit  dampnee], 
Quant  m'as  fet  assaillir  a  ta  gent  mal  senee. 
Mes  par  la  foi  que  doi  a  la  [Virge]  nomee 
7615     Je  ne  prise  .i.  boton  ne  toi  ne  ta  posnee  : 

Ta  mort  [si]  estescripte  en  ceste  moie  espee.  » 
Vivïens  l'aumacor  a  la  color  muée, 
Sa  gent  a  escrie  a  moult  grant  alenee, 
Adont  est  genz  paiene  [tôt  entor  aûnee] 
7620     De  Maugis  assaillir  garnie  et  aprestee. 

Il  tint  nue  Froberge  qui  est  d'or  enheudee, 
Et  fiert  si  le  premier  que  la  teste  a  copee 
Et  au  secont  après  l'espaule  desevree; 
Bien  i  fiert  li  bons  lerres,  mainte  teste  a  copee, 
7625     Mes  tant  par  i  avoit  de  la  gent  desfaee, 

Lancie  i  ot  maint  dart,  mainte  lance  aeeree, 
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Et,  tret  mainte  sajete  a  fin  or  empenee, 
Que  sa  granz  large  en  fu  i)erciee  et  estroee. 
En  maint  leu  Pont  navre  par  la  brogne  safree. 

7630     Entretant  com  Maugis  maintenoit  la  niellée 
Est  li  duz  Bues  issuz  de  la  cite  loee 
A  .XXX.  clievaliers  de  [mesnie  privée^, 
Fol.  44,  V"  b.    Par  la  fause  posterne  [desoz  la]  tor  quarree  ; 
Il  va  veoir  ses  frères  dont  a  grant  désirée, 

7635     Et  la  riche  compagne  que  il  ont  amenée. 
Et  l'amiral  d'Orbrie  et  li  rois  d'Aquillee, 
Aquillanz  de  Luiserne  et  Aiquins  de  i'Estree, 
A  .v^  [Sarrazinsj  chascuns  la  teste  armée, 
Ont  duc  Buef  d'Aigreraont  et  sa  gent  [encontrec]. 

7640     Sorre  lorsont  corru  sanz  nule  demoioc 

La  fu  la  gent  duc  Buef  morte  et  desbaretee, 
Car  trop  furent  paien,  [si]  n'i  orent  durée. 
Duz  Bues  torna  ariere  vers  la  cite  loee. 
Mes  paien  sont  devant  qui  [la  voie  ont]  gardée. 

7645     Quant  dus  Bues  l'aveu,  mie  ne  li  agrée, 

L'espee  tint  au  poing,  [la  targe  enchantelee], 
Une  grant  roche  bise  avoit  lors  adossée, 
N'a  garde  par  deriere  tant  soit  haut  encroee  ; 
Et  [la  gent  paienor]  s'est  entor  [atravee], 

7650     Au  destrier  desoz  lui  ont  la  teste  copee, 
■     Et  li  duz  est  versez  entre  aux  enmi  la  pree  ; 
Il  est  sailliz  em-piez  come  beste  desvee 
Et  tint  l'espee  ou  poing,  s'a  la  large  [acolee], 
Cui  il  consielt  a  cop,  sa  vie  [est  tost  alee]  ; 

765.5     Mes  n'i  volt  sa  deffense  une  pome  parée, 

Car  [trop  est  grant  la  presse  de  la  gent  desfaee]. 
,Ja  fust  duz  Bues  occiz,  que  n'i  eiist  durée, 
Quant  il  voit  devant  lui  une  [roche  cavee], 
Li  cruez  fu  granz  et  larges  et  petite  l'entrée, 

7660     En  l'ancien  tens  ifu  une  guivre  ostelee, 

La  Chaiere  a  la  Gruivre  fu  la  cave  apellee  ; 
Li  duz  Bues  s'est  la  traiz  quant  [il  l'a  regardée], 
Puis  s'est  dedenz  botez  la  targe  [entraversee]  ; 
Et  la  gent  paienor  s'est  [entor  aiince]  : 
7665     Mes  il  lor  a  au  brant  fièrement  devaee, 
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.XV.  loi'  en  a  niorz  qui  sont  de  grant  posnee  ; 
Adont  a  Nostre  Daine  hautement  réclamée 
Qu'ahonor  le  délivre  de  celé  gent  [dampnee]. 
Tant  a  féru  dou  brant,  la  main  a  tote  enflée  ; 

7(370     De  l'angoisse  qu'il  a  sozferte  et  endurée 
Est  a  por  pou  estainz  soz  la  coife  gesraee  ; 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  fist  ciel  et  rosée 
Fol.  45,  r°  a.     Morir  li  covendra  par  pesant  destinée. 
En  l'ost  a  l'aumacor  en  leva  la  criée 

7675     [Que  dus  Bues  estoit  mort  et  a  sa  fin  alee]. 

Duz  Bues  est  en  la  roche  em-paine  et  en  torment, 
Devant  fu  granz  la  presse  de  la  paiene  gent 
Et  la  novelle  en  l'ost  a  Vivien  s'estent 
Que  duz  Bues  estoit  morz  et  grant  part  de  sa  gent. 

7080     Quant  Maugis  l'a  oï,  s'en  a  le  cuer  dolent, 
Qui  devant  l'aumacor  a  force  se  desfent  ; 
Sor  son  arçon  se  pasme  quant  la  novelle  entent, 
Einçoiz  que  revenist  ot  de  cops  plus  de  cent, 
Lors  jure  Damedeu  que  moult  par  sera  lent 

7685     Se  lui  et  le  duc  Buef  son  père  chier  ne  vent. 
Lors  a  brochie  Baiart  des  espérons  d'argent, 
Très  devant  l'aumacor  fiert  Borel  d'Orient, 
Enmi  la  gregnor  presse  a  terre  mort  l'estant, 
Plus  tost  maine  Froberge  [que  orage  ne  vent|, 

7690     A  sa  fin  est  venuz  [por]  qui  elle  descent, 

Mes  tant  i  a  paien  que  li  cors  [Dieu]  cravent, 
La  monte  d'un  denier  n'i  vodroient  tel  .c.  ; 
Por  quant  de  cops  que  done,  sachiez  a  escient, 
N'i  a  nul  si  hardi  que  ne  s'en  espoent. 

7605     [Forment]  l'ont  redote  cil  Sarrazin  [lullent, 

11  a  brochie  Baiart  qui  les  granz  saux  porprent, 
Et  s'en  torna  pognant  tost  et  isnellement 
[Que  trêves  ne  congie  al'aversier  ne  prent]. 
Baiarz  parmi  la  presse  s'en  va  si  roidement, 

7700     ^Quanqu'  ateint  en  sa  voie]  met  [en]  trebuchement  ; 
Droit  par  devant  la  roche  en  jiassa  radement 
Ou  duz  Bues  d'Aigremont  est  iriez  et  dolent, 
De  sanc  et  de  suor  est  moilliez  durement. 
Il  n'i  a  mes  c'un  tor,  ilec  sa  mort  atent, 
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7705     Les  baux  noms  Damedeu  reclaime  moult  sovent. 
Maugis  en  trespassant  la  voiz  de  lui  entent, 
«  Crestiens  est  »,  ce  dit,  il  set  certenement 
A  ce  que  il  reclaime  Jhesu  omnipotent, 
[Et  raielzse  velt  il  mètre]  en  grant  perillement 
7710     Que  il  ne  le  secorre,  se  Jhesus  li  consent  ; 
De  son  père  s'aura  par  lui  avoiement, 
Se  il  est  morz  ou  pris  de  la  paiene  gent. 
Latrestorne  Baiart,  ne  demora  néant, 
Fol.  45,  r"  b.    Et  l'amiral  d'Orbrie  feri  premièrement, 

7715     De  Froberge  li  trenche  le  hiaume  qui  resplent, 
Et  la  coife  desoz  ne  li  valut  néant, 
Deci  en  la  cervelle  li  fet  del  branc  présent, 
Puis  a  estorz  son  côp,  mort  l'abati  sanglent. 
Apres  a  jeté  mort  [Estorgant]  d'Abilent, 

7720     Puis  escrie  Monjoie  a  sa  voiz  clerement  : 

«  Ahi,  mauves  gloton,  tuit  morrez  a  torment.  » 
Quant  paien  l'entendirent,  si  ont  grant   raarrement, 
Et  l'amiral  d'Orbrie  voient  mort  ledement, 
Dou  duc  Buef  d'Aigremont  lessent  l'assaillement 

7725     [Et  se  sont  trait  arrière  plus  de  demi  arpent, 

Quident  que  François  viegnent  a  cel  secorement. 
Le  destrier  l'amiral  Maugis  par  le  frain  prent, 
Le  [duc]  Buef  apela  bel  et  cortoisement]  : 
«  Chevaliers,  [que  montez  tost  et]  isnellement, 

7730     Montez  sor  cest  cheval,  issiez  hors  de  leanz, 
Si  alomes  de  ci  tôt  a  garissement, 
Se  nos  le  poons  fere  et  Dex  le  nos  consent, 
Car  de  paiens  i  a  trop  grant  esforcement.  » 
Quant  li  duz  Bues  l'entent,  or  sachiez  vraiement 

7735     Que  il  ne  fust  si  liez  por  plain  .i.  val  d'argent  ; 
De  la  roche  naïe  est  issuz  vistement, 
Venuz  est  ou  cheval  et  Maugis  la  li  tent. 
Et  duz  Bues  est  montez  a  l'adure  talent, 
Puis  a  dit  a  Maugis  :  «  Vassal,  a  moi  entent. 

7740     Grant  servise  m'as  fet,  Dex  te  gart  ton  jovent, 
Dex  gart  qui  t'engendra.  Qui  es  et  de  quel  gent? 
Car  onques  de  ma'.vez  n'eiiz  contenement.  » 
«  [Chevalier,  dist Maugis,  foi  que  doi  .S.  Climent], 
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Mesagiers  sui  Charlon  qui  doce  France  apent, 
7745     Si  vie[n]g  de  l'aumacor  Vivien  voiremcnt 

Qui  par  son  grant  orgueil,  par  son  sorquidement 

Si  me  velt  fere  ocirre  [moult  felenessement]  ; 

Mes,  merci  Deu  de  gloire,  n'i  oi  encombrement. 

Maugis  m'apelle  on,  [que  pas  ne  vos  en  menti, 
7750     Filz  duc  Buef  d'Aigremont  qui  tant  a  hardement, 

Mes  emblez  fui  petiz  a  ma  mère  au  cors  gent  ; 

Ce  me  dist  une  fee  [qui  Dex  doint  sauvement], 

Qui  m'a  tant  com  fui  granz  norri  moult  doceraent; 

Conte  Hernaut  [mon  aiel]  ai  fet  secorrement.  » 
7755     Quant  duzBues  d'Aigremont  Maugis  son  (il  entent. 

Ne  fust  mie  si  liez  por  l'or  de  Bonivent  ; 

Si  grant  pitiez  au  cuer  et  tel  joie  li  prent 
Fol.  45,  v"a.    Que  il  ne  pot  mot  dire,  [tant  par  estoit  dolent]  ; 

Sor  son  arçon  s'apuie,  [et  sozpire  forment], 
7760     De  joie  et  de  pitié  [si  plore  tenrement] 

De  son  fil  [que  il  a  trove  sifaitement]. 

Quant  Maugis  li  bons  lerres  voit  duc  Buef  le   guer- 

Qui  si  fu  acotez  sor  son  arçon  [plenier],  [rier 

Guide  que  il  ait  plaie  dont  il  ait  encombrier, 
7765     De  quoi  il  soit  pasmez  sor  Fauferrant  corsier. 

Maugis  li  demanda  ;  a  Et  qu'as  tu,  chevalier? 

As  tu  plaie  mortel  ?  porras  tu  chevauchier  ? 

Je  t'en  porterai  bien  qui  qu'en  doie  anoier, 

Car,  tant  com  je  aie  cest  aufferrant  destrier, 
7770     Ne  dot  ge  Sarrazin  [la]  monte  d'un  denier,  » 

a  Naie,  dit  li  duz  Bues,  je  [sui  sain  et  entier], 

Mes  la  joie  me  fet  le  cuer  atendroier, 

Biaus  filz,  que  j'ai  de  toi  qui  m'a?  eii  mestier. 

Duz  Bues  sui  d'Aigremont,  a  celer  ne  te  quier, 
7775     [Je  aloie]  a  mes  frères  a  .xxx.  chevaliers, 

Paien  les  ont  occiz  li  cuivert  losengier.  » 

Quant  Maugis  ot  son  père  si  fetement  pledier, 

Ne  fust  mie  si  liez  por  l'or  de  Monpellier, 

Isnellement  et  tost  l'est  alez  embrachier, 
7780     Et  li  duz  Bueves  lui  qui  moult  l'aime  et  tient  chier, 

De  lui  veoir  avoit  moult  très  grant  desirier. 

Veïssiez  les  de  joie  plorer  et  lermoier. 
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Mes  onques  les  vers  elmes  ne  porrent  deslacior, 
Car  trop  ot  entor  aux  de  la  gent  l'avresier, 
7785     Que  li  rois  d'Aquillee  avoit  fet  [ralier. 

Persans  et  Sarrazins,  plus  de  .xxx.  millier], 
Car  por  Cadot  d'Orbrie  n'ot  en  lui  c'aïrier 
Que  Maugis  avoit  mort  a  l'espee  d'acier. 
Lors  veïssiez  [)aiens  [glatir]  et  abaier 
7790     Et  as  .ii.  barons  trere  et  [ruer]  et  lancier, 
Car  n'i  ot  si  hardi  qui  osast  aprochier. 
Duz  Bues  d'Aigrement  prist  Maugis  a  aresnier  : 
«  Biaus  filz,  ce  dit  li  dus,  por  Deu  le  droituriei-. 
S'a  Aigremont  leanz  poremes  reperier, 
7795     Ta  mère  qui  'st  malade  feriens  rehetier  ; 

L'en  ne  [la]  porroit  tant  de  rien  esleecier.  » 
«  Sire,  ce  dit  Maugis,  alons  i  sanz  targier, 
'Sletez  vos  a  la  voie  et  je  irai  derier, 
?ol.  45,  V"  îj.     Bien  vos  cuit  de  paiens  sevrer  et  eslongier 

7800     A  Froberge  m'espee  le  branc  forbi  d'acier. 
N'i  aura  si  hardi  qui  nos  ost  aprochier.  » 
Lors  brochent  amedui  les  auferranz  corsier, 
Mes  [tant]  fu  granz  la  presse  de  la  gent  l'avresier 
[Que  il  ne  se  pooient  sevrer]  ne  eslongier  ; 

7805     Totes  parz  les  assaillent  et  prenent  a  lancier 
Darz  trenchanz  empenez  et  sajetes  d'acier. 
«  Biaus  filz,  ce  dit  duz  Bues,  [ne  poon]  esploitier.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  ne  nos  chaut  d'esraaier, 
Ja  verrez  desor  aux  torner  le  destorbier.  » 

7810     .1.  enchantement  fist  qui  moult  fet  a  prisier, 

Qu'aviz  fu  aus  paiens  qui  Dex  doinst  encombrier, 
Que  serpenz  et  lions  ot  entr'  aux  .i.  millier 
Qui  trestot  les  voloient  dévorer  et  mengier. 
Fuir  les  veïssiez  et  avant  et  arier, 

7815     L'un  veïssiez  a  l'autre  merveilloz  cops  paier, 
Li  filz  ne  volt  le  père  de  néant  espargnier. 
Quant  duz  Bues  l'a  veii,  Deu  prist  a  gracier, 
De  la  presse  se  partent  sanz  point  de  l'atargier, 
«i  Jusques  a  Aigremont  ne  finent  de  coitier  ; 

7820     Maintenant  lor  ovri  la  porte  li  portiers, 

Car  il  conut  duc  Buef  a  l'escu  de  quartier. 
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Li  baron  i  entrèrent  par  la  porte  Fochier. 
Endui  sont  descendu  desoz  .i.  ollivier, 
La  ducboise  i  estoit  venue  ombroier, 

7825     Sor  .11.  pailles  se  jut,  au  chief  .1.  oreillier  ; 
Elle  vit  le  duc  Buef  de  totes  parz  segnier, 
Adont  devint  plus  verde  que  figue  de  figuier, 
[Si]  li  a  dit:  «  Biaus  sire,  por  Deu  le  droiturier, 
Vos  ont  dont  assailli  [li  paien  aversier].  » 

7830     ((  Oïl,  dame,  dit  il,  ce  ne  voeil  ge  noier. 
.XXX.  chevaliers  m'ont  occiz  [li  losengier] 
Et  li  miens  cors  [meïsmes]  n'est  mie  [tôt]  entier. 
Je  estoie  la  mort  quant  vint  cis  chevalier 
De  l'aumacor  félon  [le  mesage]  noncier, 

78o5     Qui  m'osta  de  lor  mains  qui  qu'en  deiist  grocier. 
C'est  Maugis,  vostre  filz,  qui  moult  fet  a  prisier.  » 
Quant  l'entent  la  duchoise  et  l'ot  einsi  pledier, 
Fol.  46.  r"  a.     De  la  joie  se  pasme,  ne  se  pot  redrecier, 

Ne  ne  deïst  .1.  mot  por  l'or  de  Monpellier. 

7840         Quant  la  duchoise  01  parler  [le]  duc  Buevoii 
Qui  dit  que  c'est  ses  fils  Amaugis,  li  larron, 
Au  cuer  l'en  prent  tel  joie  de  son  fil  le  baron, 
[Qu'el  ne  deïst  .1.  mot  por  tôt  For  Salemon]. 
La  duchoise  se  drece  a  la  clere  façon, 

7845     [Si]  li  deslace  l'iaume  sanz  point  d'arestison 
Etli  oste  la  coife  de  l'auberc  fremillon, 
Les  chevox  li  leva  dont  il  avoit  fuison, 
L'anel  a  coneù  en  l'oreille  au  baron, 
Lors  set  que  c'est  ses  filz,  n'en  est  en  sozpeçon, 

7850     Plus  de  .c.  foiz  li  bese  la  boche  et  le  menton, 
Et  duz  Bues  le  regarde,  et  qui  liez  se  li  non? 
Moult  fu  [grant  la  leesce  la]  dedenz  Aigrement, 
Et  Maugis  lor  aconte  de  lui  la  nacion, 
Com  l'ot  norri  la  fee  [des  petit  enfançon]. 

7855     Entretant  com  leanz  a  tel  noise  et  tel  ton, 
Fu  remes  la  meilee  de  la  geste  Mahon, 
Car  li  enchantemenz  avoit  pris  finison  ; 
Lors  veïssiez  entr'  aux  moull  fiere  [plorison]. 
Quant  li  filz  voit  le  [père]  jesir  enz  el  sablon,  • 

78G0     Li  oncles  son  neveu,  li  tierz  son  compagnon  ; 
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Moult  blasme[nt]  Mahomet  et  son  Deu  Baratroii, 
Dient  qu'il  a  eritr'  els  eii  encliautison, 
A  l'aumacor  eu  est  venue  clamison. 
[Quant  Tentent  Vivïens,  si  taint  comme  charbon]. 

7865     «  Par  Mahomet,  fet  il,  ce  m'a  fet  li  gloton 
Qui  or  m'aporta  ci  le  mesage  Chailon, 
Ce  fu  Maugis  li  lerres,  li  filz  au  ducBuevon. 
Et  quel  part  torna  il?  [savez  en]  la  reson  ?  » 
«  Biaus  sire,  en  la  cite  avec  le  duc  Buevon.  » 

7870     Et  respont  l'aumacor  :«  N'en  donroie  .i,  boton, 
Car  par  tens  venra  ci  l'enchanteres  Noiron 
Qui  me  le  rendra  pris  qui  qu'en  poist  ne  qui  non.  d 
A  iceste  parole  issi  de  son  dromon 
[Noiron  cil]  enchanteres  dont  nos  ci  vos  dison  ; 

7«75     .xii.  piez  ot  de  grant,  einsi  com  nos  cuidons, 

N'ot  de  blanc  tbrz  les  denz  qui  semblent  de  gagnon, 
Plus  blant  sont  que  yvoires  ne  nus  os  de  poisson; 
'ol.  46,  r°  b.    S'avoit  les  eulz  plus  roges  que  embrasez  charbon, 
Plus  set  d'enchantement,  [d'engin  de]  traïson 

7880     Que  ne  sot  Simons  magues  ne  Hunaut  ne  Mabon  ; 
Il  est  venus  au  tref  au  mestre  paveillon, 
L'aumacor  Vivien  salua  de  Mahom 
Et  li  a  dit  :  «  Biaus  sire,  venus  sui  a  bandon, 
Ja  mar  redoterez  la  guerre  de  nul  hom, 

7885     Que  ja  n'ert  si  poissanz  que  ne  le  vos  rendon. 
Ci   vos  faz  [orendroitj  de  celé  cite  don, 
Enz  en  la  tor  métrai  le  vostre  confanon, 
Puis  porrez  chevauchier  droit  en  France  a  bandon, 
Crestientez  ira  a  grant  destrucion, 

7890     Ja  duz  ne  rois  n'aura  a  nos  defFencion 

Que  je  pris  nel  vos  rende,  ja  n'ert  de  tel  renon.  » 
L'aumacor  Vivïens  l'en  fist  encliuison. 
Adonques  s'est  armez  l'enchanteres  Noiron 
D'armes  bones  et  belles,  plus  riches  ne  vit  hon, 
Qu'il  embla  a  Baudas  el  trésor  Faraon. 
Arc  porta  et  sajetes  a  plente  et  fuison. 
No  voeil  des  autres  armes  fere  devision, 
Tant  i  en  ot  pluisors,  n'est  se  merveille  non. 
Se  Damedex  n'en  pense  qui  sozfri  pacion, 
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7900     Crestiente  metra  a  grant  destruction  ; 

[Mes  ainçois  qu'il  aviengrie,  orront  autre  chançon, 
Se  Dex  garist  Maugis  le  fiz  au  duc  BuevonJ. 

Quant  Noirons  Tenchanteres  se  fu  fez  adober, 
A  Aigreuiont  s'en  va,  n'i  volt  plus  demorer, 

7905     EntVeci  qu'a  la  porte  ne  se  volt  arester. 

Sor  le  fosse  se  mist,  l'arc  prent  a  enteser, 
Si  prist  une  sajete,  dedenz  la  lest  aler, 
A  .1.  mestre  deable  d'enfer  la  fist  guier, 
Qui  la  fist  par  conjure  conduire  et  enchanter  ; 

79l(>     Devant  le  duc  Buevon  l'a  il  fet  assener. 
Onques  nuz  ne  le  pot  conoistre  n'aviser. 
.1.  chevalier  occit  qui  moult  ert  preuz  et  ber, 
Cosins  fu  la  duchoise,  nies  Heruaut  de  Monder, 
Dont  il  est  si  dolenz,  vizs  cuida  forsener. 

7915     Moult  est  Maugis  iriez  li  vaillanz  bacheler 
Qui  encor  ne  s'estoit  mie  fez  desarmer. 
En  [cel  dolosemeut  que]  vos  m'oez  conter 
Avoit  fet  li  deables  la  sajete  mener, 
Car  .1.  muilon  de  fain  lor  a  fet  resembler 
F.  46,  v  a.  7920  Et  est  avis  duc  Buef  que  il  ardoit  si  cler 

Que  la  [vile  en  alume]  jusc'au  bore  .S.  Orner. 
Lors  veïssiez  duc  Buef  [et  sa  gent]  escrier  : 
«  Or  au  feu,  chevalier  !  »  et  ferir  et  chapler. 
Plus  de  .111^.  mesons  i  ont  fet  craventer. 

7925     Bien  les  a  li  deables  fet  toz  enfantomer 
Que  l'enchanteres  [fist]  la  sajete  guier. 
Or  covient  moult  Maugis  savoir  de  l'enchanter 
S'encontre  les  deables  volt  Aigremont  tenser 
Qui  font  [quant  que]  Noirons  lor  daigne  comander, 

7930     L'enchanteres  félons  qui  tant  fet  a  [douter]. 
Il  01  en  Aigremont  la  grant  noise  lever: 
Bien  set  que  li  deables  les  a  fet  toz  trembler. 
Il  a  .1.  charne  fet  que  n'i  volt  demorer, 
Que  n'i  lessa  deable  d'enfer  a  conjurer; 

7935     De  la  porte  ou  il  fu  a  fet  les  gonz  voler,     . 

Et  les  [verrous]  brisier  et  par  mi  tronçoner  ; 
Par  force  de  deable  fist  la  porte  verser, 
[Les  .II.]  portiers  tua  qui  la  durent  garder. 
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Lors  veïssiez  païens  a  granz  rotes  entrer. 

7940     L'enchanleres  Noirons  que  Dex  puist  craventer 
[Fu  el  chief]  tôt  devant  por  crestiens  mater, 
A  plus  de  .VII.  en  fist  les  chies  de!  bu  sevrer, 
Ses  enchanteraenz  fist  l'un  après  l'autre  aler 
Et  a  toz  cels  deden/  fetbien  de  voir  [cuidei'j 

79 15     Qu'il  voient  la  tor  [fondre]  et  la  cite  [crouler]. 
Viz  est  a  toz  ensemble  que  il  doient  finer, 
Kt  el  duc  Buef  raeïsmes  n'i  ot  qu'espoenter 
Quant  voit  entrer  la  gent  que  Dex  ne  puet  amer  ; 
[Il  vient  droit  a  la  porte  plus  fier  que  .i.  senglier 

7950     Entre  lui  et  Maugis  qui  moult  fet  a  doter]  : 
Maugis  sache  le  branc,  n'ot  en  lui  c'aïrer, 
Ja  lor  vodra  son  sen  et  sa  force  mostrer. 
Adonques  veïssiez  les  larrons  esprover, 
Des  navrez  et  des  morz  fist  la  porte  encombrer, 

7955     Que  les  viz  covenoit  desor  les  morz  monter, 
Mes  tant  i  ot  des  Turs  ([ue  nés  pot  endurer. 
A  l'art  de  l'ingromance  le  covieut  retorner. 
La  porte  d'Aigremont,  celé  qui  fu  major, 
Avoit  em-pieces  mise  Noirons  l'euchanteor 
vofa.  7960  Par  enchant  de  deable  vers  qui  il  ot  amor, 
Puis  fet  entrer  dedenz  la  gent  Sarrazinor; 
Et  Maugis  tint  [Froberge],  si  en  fiert  par  vigor, 
Mes  ce  ne  li  volt  mie  la  monte  d'une  flor, 
Car  trop  i  ot  do  gent  Vivien  l'aumacor. 

7965     A  l'art  de  nigromance  ilec  fu  son  retor. 

.1.  enchantement  fist  qui  fu  de  grant  valor, 
Car  il  fu  bien  avis  a  la  gent  paienor 
Que  la  porte  ou  il  erent  [iert]  une  haute  tor 
[De]  forz  murs  [et  d']espez,  onques  ne  vi  meilloi'. 

7970     La  s'arestent  dehors  li  cuivert  boisseor. 
Et  Maugis  le  larron  li  hardiz  poigneor 
Et  duz  Bues  d'Aigremont  et  sa  gent  tôt  entor 
Ratornerent  la  porte  a  force  et  a  vigor 
Qu'ele  est  assez  plus  forz  c'onques  ne  fu  nul  jor  ; 

7975     Et  puis  après  tantost  [commencent  autre  tor] 
,Ç  Qu'a  fet  li  enchanteres  par  sa  ruiste  fieror  ; 

La  gent  au  duc  Buevon  a  mis  en  grant  error, 

15 
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Il  n'i  a  si  hardi  qui  n'ait  de  mort  peor 

Por  les  enchanteraenz  dont  il  ot  fet  pluisor. 

7980     Quant  Maugis  a  veii  qu'il  est  tiex  soduitor, 
Tost  et  isnellement  a  pris  vers  lui  son  tor, 
Ja  li  vodra  mostrer  de  son  mestier  la  flor. 
Noirons  le  voit  venir  li  félon  soduitor, 
Ne  le  prise  .i.  denier  ne  plus  que  .i.  pastor  ; 

7985     Mes  des  paiens  qu'il  voit  morir  a  tel  dolor, 
Est  durement  iriez,  [si  mue  la  color]; 
Il  jure  Mahomet  que  il  tient  a  segnor, 
Que  la  cite  rendra  ainz  nuit  a  l'aumacor  ; 
Mes  li  glotons  se  ment,  Dex  li  doinst  deshonor, 

7990     Car  Maugis  le  larron  n'est  pas  de  lui  pior 

De  l'art  de  ringromance,  et  est  bon  ferreor; 
Si  n'est  pas  au  deable  home  ne  servitor, 
Ainz  les  destraint  par  Deu  le  père  creator, 
Quant  il  en  a  mestier  et  il  en  a  loissor. 

7995        Noirons  li  enchanteres  voit  Sarrazins  morir 
Qu'il  mist  en  la  cite,  le  sen  cuida  marir, 
Et  voit  la  porte  close,  n'en  i  puet  nus  venir  ; 
De  ses  enchantemenz  [les  fet  toz]  esbahir. 
Fol.  47,  r»  a.    Viz  lor  est  que  la  vile  doie  fondre  et  [croissir] 

8000     Et  qu'il  oient  les  murs  [a  la  terre  flatirj, 
Il  n'i  a  si  hardi  ne  face  espoerir  ; 
Voit  Maugis  le  larron  qui  li  vient  par  aïr, 
Ne  le  prise  .i.  denier,  si  le  vet  envaïr, 
Merveillox  cop  li  va  sor  le  hiaume  ferir 

8005    Que  li  fent  et  desbarre,  la  coife  fet  croissir, 
Enfreci  es  chevox  li  fet  le  branc  sentir. 
Se  il  ne  fust  tornez,  je  vos  di  sanz  mentir, 
A  Maugis  eiist  fet  tôt  son  tens  defenir  ; 
Por  quant  le  sanc  vermeil  li  fet  del  chief  saillir, 

8010     Le  hauberc  rogoier  et  tôt  le  sain  emplir. 
Quant  Maugis  l'a  veii,  del  sen  cuida  issir, 
[11  a  tretej  Froberge  dont  [le  brant  fist  forbir], 
Fiert  Noiron  l'enchanteur  sor  le  hiaume  [de  Tir] 
Que  li  fent  et  escroe,  l'auberc  fet  desartir, 

8015    Devers  la  destre  temple  [li  fet  le  branc]  sentir  : 
L'oreille  et  le  charnal,  canqu'en  pot  consevir, 
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Et  demie  la  joe  fist  a  terre  cheïr  ; 

Del  cop  qui  fu  pesanz,  le  fet  si  estordir 

Que  ilest  juz  cheiiz,  ne  ?e  potsoztenir. 
8020     Quant  du/,  Bues  l'a  veii,  [n'ot  en  lui  qu']esjoïr; 

Il  lui  crie  :  «  Biaus  filz,  Dex  tepuist  sostenir! 

Que  cis  glotoiis  nos  dut  [or  avoir  fet]  lionir.  » 

«  Père,  ce  disl  Maugis,  ne  vos  estuet  cremir, 

Puis  que  Dex  me  garisse  qui  tôt  a  a  baillir.  » 
8025    Lors  a  levé  Froberge,  le  chief  li  volt  tolii-. 

Mes  li  glotons  saut  sus,  ne  s'i  volt  alentir  ; 

Del  sanc  de  son  chief  voit  trestot  son  cors  covrir, 

[Enfin,  esragera  s'il  ne  li  puet  merir]. 
Noirons  li  enchanteres  fu  forment  aïriez 
8030     Quant  il  voit  que  il  fu  si  durement  plaiez 

Por  son  cor  garantir  que  moult  fu  esraaiez, 

Fist  .1.  enchantement,  ne  s'i  est  delaiez. 

Avis  fu  a  Maugis,  [de  verte]  le  sachiez. 

Et  a  trestoz  les  autres  qui  la  sont  aloiez, 
8035     Qu'il  erent  en  .i.  eve  dont  parfont  sont  li  biez. 

Que  il  ne  gardent  l'eure  que  il  fussent  noie. 

Adont  les  veïssiez  aler  a  .iiii.  piez 
47,  fo  b.    Et  sozpirer  forment  [tant  sont  il  esmaiez]. 

L'enchanteres  s'escrie  :  «  [Paien,  car  i  feres], 
8040     Cist  sont  enfantosme,  pas  ne  vos  atargiez.  » 

Lors  i  fièrent  paien,  nés  ont  mie  espargniez  ; 

Ainz  que  Fenchantemenz  fust  remes  ne  lessiez, 

De  cels  d'Aigremont  [ont]  .lx.  detrenchiez  ; 

Se  plus  durast  .i.  pou  a  mort  fuissent  jugie  ; 
8045     Et  quant  il  fu  failliz  et  il  furent  drecie, 

Maugis  fu  moult  dolanz  et  forment  correciez, 

Bien  set  de  quel  afere  il  a  este  paiez, 

.1.  plus  fiers,  se  il  puet,  l'en  ert  ja  envolez. 

.1.  enchantement  fist  li  bons  lerres  prisiez, 
8050     Ce  fu  li  premerains  dont  il  fu  ensegniez  ; 

Car  il  fu  bien  avis  au  paien  renoie 

Que  il  fust  en  .i.  feu  ou  il  ert  angoissiez 

Que  ja  par  .i.  petit  Tavoit  tôt  graeilliez. 

Au  paien  grant  dolor  démener  oïssiez, 
8055     A  la  terre  s'estent  come  s'il  fust  loiez, 
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Il  bret  si  et  s'estent,  a  pou  n'est  enragiez, 
Et  rechigne  les  denz,  et  muire  l'oïssiez, 
Onques  ne  fu  el  mont  nuz  si  mesaesiez 
Que  feïst  si  fort  fin  come  li  renoiez. 

80G0    II  n'a  poil  en  sa  teste  que  n'ait  toz  errachiez, 
En  plus  de  .xxx.  leus  a  fet  son  cliief  segnier. 
Quant  Maugis  l'a  veù,  merveilles' en  fu  liez 
Et  dist  :  ((  Biaus  sire  Dex,  par  la  vostre  pitié 
Gardez  Baudri  mon  mestre  qui  si  m'a  ensegniez. 

8005     II  tint  nue  Froberge,  vers  lui  est  avanciez, 
La  ou  li  paiens  fu  si  mal  apareiliiez. 
Li  a  le  braz  senestre  par  mi  outre  trenchie. 
Et  duz  Bues  d'Aigremont  et  li  autre  prisie 
Ont  mort  toz  les  paiens  qui  la  furent  fichie. 

8070     L'enchantemenz  failli,  [mez  ains  se  sont  vengies. 
Noiron  l'enchanteor,  quant  se  sent  mehaignies, 
Du  bras  qu'il  a  perdu  est  forment  aïrez, 
Mahon  et  Tervagant  fu  par  lui  leidangies]. 

[Noiron]  li  enchauteres,  quant  desenchantez  fu, 

8075     Est  durement  iriez  dou  braz  qu'il  a  perdu, 
A  haute  voiz  escrie  .Mahomet  et  Cahu, 
Lucifer  et  Pilate,  Gain  et  Belzibu, 
Et  les  plus  fiers  deables  qu'en  enfer  a  seù  ; 
Mes  cil  ne  li  vodront  la  monte  d'un  festu, 

80S0     Car  Maugis  a  l'oreille  a  tel  anel  pendu, 
Fol.  47,  v» a.    La  pierre  qui  i  est  par  a  si  grant  vertu, 

Par  maufez  ne  puet  estre  [grève]  ne  confondu. 
Noirons  li  enchanteres  a  le  cuer  irascu, 
Les  deables  reclaime,  ne  s'est  mie  teiiz  ; 

8085     Cil  qui  sont  en  enfer,  en  la  noire  palu, 
I  sont  tôt  maintenant  a  son  apel  venu, 
A  guise  de  corbel  noir  com  charbon  molu. 
Plus  de  .Lxvii.  en  i  a  acorru 
Qui  demainent  tel  noise  et  tel  cri  et  tel  hu, 

8030     Duz  Bues  et  [tuitj  si  home  en  [furent]  esperdu, 
Es  tors  et  as  mesons  sont  en  fuie  corru. 
Maugis  o  l'enchanteur  est  ilec  remasu. 
Mes  de  mal  fere  a  lui  n'ont  nul  pooir  eii, 
Car  i'anel  et  la  pierre  li  [ont]  forment  valu 
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8095     Qui  Dex  en  ot  done  la  force  et  la  crestu. 

[Entour  font  grant  moleste]  H  deable  [crestu] 
Et  remuent  les  pierres  et  les  chailliaiis  cornuz. 
[Le  feu  en  font  voler  et  sovent  et  menu]. 
Mes  Maug-is  n'a  [poor]  li  vassaus  coneiiz, 

SlOO     Car  il  est  sages  clers  et  si  croit  en  Jliesu  ; 

Et  duz  Bues  et  la  dame  qui  cest  plet  ont  veii 
Ont  Mauûis  lor  enfant  des  noms  Deu  absolu 
Que  de  mort  le  desfende  et  li  preste  vertu. 
La  proiere  [qu'il  font]  a  Maugis  moult  valu, 

8105     Li  deable  sont  moult  dolent  et  irascu. 

Quant  il  Maugis  no  pueent  avoir  point  deceii 
Ne  Noiron  l'enchanteur  [de  noient  secorru]  ; 
Sachiez  que  il  en  sont  dolent  et  irascu. 
Or  oiez  que  il  firent  li  deable  cornu  : 

8110     Entor  Noiron  s'assemblent,  n'i  ont  point  arcstu. 
Car  porter  l'en  voloient  a  l'ost  des  mescreii, 
Mes  Maugis  par  conjure  lor  a  bien  desfendu 
Des  hauz  noms  de  Jhesu  et  de  sa  grant  vertu  ; 
Par  tant  l'a  au  deable  icele  foiz  tolu 

8115     [Que  nel  porent  porter,  dont  moult  sont  irascu. 
Par  toute  la  cite  sont  si  fort  esmeii 
Que  il  n'i  a  celui  qui  poor  n'ait  eii]. 

Quant  voient  li  deable  Noiron  ne  secorront 
Des  mains  Maugis  le  lerre  ne  mal  ne  li  feront, 

8120     Ne  vertu  ne  pooir  de  lui  atochier  n'ont, 

Tel  noise  et  tel  tempeste  environ  Maugis  font, 
1.  47.  v  b.  Par  tote  la  cite  moult  esfree  en  sont. 

Duz  Bues  por  Maugis  plore  et  s'ocit  et  confont 
Et  la  gentilz  duchoise  ses  chevox  en  deront, 

8125     Mes  ce  est  grant  folie  [quant  il  poor]  en  ont 
[Que  ja  de  limalfere  nisun  pooir  n'aront]. 
Quant  voient  li  deable  que  rien  n'i  conquerront, 
D'ilec  s'en  sont  torne,  isnellement  s'en  vont. 
En  la  cite  alument  .xxx.  mesons  d'un  front  ; 

8130     Et  une  riche  tor  par  desoz  l'Aigremont 

Que  prise  [orent  l'autrier]  Butors  et  Justamon, 
S'ont  assiz  li  deable  si  qu'ele  fent  et  font, 
.iiic.  paiens  i  tuent  et  Butor  d'Aspremont. 
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Quant  la  tor  fu  [fondue]  et  lipaien  tue, 

8135     Or  oiez  que  il  firent  H  deable  creste: 

Par  desorl'ost  Charlon  en  sont  ensemble  aie, 
Li  tormenz  i  leva  et  lagrant  tempeste, 
La  terre  fonttombir  et  la  terre  trembler. 
Parmi  les  trez  s'embatent  li  deable  creste, 

8140     Entor  Charle  s'en  vienent  le  fort  roi  corrone. 
Le  bliaut  qu'ot  vestu  orrent  tôt  depane 
Et  Termin  peliçon  li  ont  tôt  deschire, 
A  pou  que  il  ne  l'ont  forz  de  son  sen  jeté  ; 
Et  Naimon  et  Ogier  en  ont  en  haut  porte 

8145     Lassuz  amont  en  l'air  plaine  lance  d'esté; 

Tant  forment  les  quatissent  ,  je  vos  di  par  verte, 
A  pou  que  il  ne  sont  endui  escervele, 
Tôt  a  .1.  faiz  chaïrent  par  devant  le  barne. 
Quant  no  baron  le  voient,  s'ont  Jhesu  reclame 

8150     Et  en  après  si  ont  a  haute  voiz  crie  : 

«  He  Naime  de  Bavière,  ou  avez  vos  este  ? 
Volez  vos  donques  Charle  guerpir  et  adosser 
Que  tôt  sanz  congie  penre  vos  en  voliez  aler 
Avec  ces  viauz  corbiaus  c'ont  abatu^  noz  [trez]  ? 

8155     Et  vos,  biaus  sire  Ogier,  aprenez  a  voler? 

Ce  n'est  mie  biaus  geuz  quant  si  dur  rechaez.  » 
«  Segnor,  dient  li  conte,  car  nos  lessiez  ester. 
Ce  n'est  pas  cortoisie  quant  si  nos  rampronez  ; 
N'ert  heure  mes  des  mois  n'en  soions  esfrae 

8160     Et  que  ne  nos  en  dueillent  li  flanc  et  li  coste. 
Dou  chaïr  qu'avons  fet  somes  moult  adole. 
Fol.  48,roa.    Moult  somes  esperdu  de  celé  aversite, 

Or  nos  segnons  trestuit  del  cors  meïsmes  De 
Qu'a  honor  nos  délivre  de  ceste  cruauté.  » 

8i65    Tel  peoront  en  l'ost  que  trestuit  sont  pasme. 
Bien  cuident  tuit  mort  estre  et  a  lor  fin  aie. 
Et  il  si  fuissent  tuit,  sachiez  par  vérité, 
Se  ne  fust  li  baptesmes  et  la  crestiente, 
Iceles  a  de  mort  et  garriz  et  tensez. 

8170  Adonques  s'en  tornerent  li  deable  empeiie, 
Au  movoir  que  il  font  on[t]  tel  noise  mené, 
Les  pomiaus  et  les  aigles  ont  fet  en  haut  voler 
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Et  les  très  depecier  et  toz  desgironer; 

Tuit  cuident  estre  mort  de  tempeste  etd'ore 

8175     Et  qu'il  soient  tuit  arz,  brui  et  empeste. 
En  Aigremont  en  sont  [.i.  poi]  es[)oente. 
Et  Noirons  l'enchantercs  fu  forment  [abosmez], 
Del  braz  qu'il  ot  perdu  [a  moult  le  cuer  ire], 
A  destre  main  saclia  le  branc  d'acier  letre  ; 

8180     II  fu  granz  a  merveilles  et  creiiz  et  [molle]; 
A  Maugis  est  venus,  tel  cop  li  a  done 
Amont  parmi  son  elme  qui  fu  a  or  gesmoz 
Que  il  ne  li  volt  mie  .i.  denier  monae: 
Le  bacin  de  fer  cope  et  la  coife  a  fause, 

8185     De  la  char  [et  del  [)oil]  li  a  plain  doit  oste  ; 
Se  li  branz  ne  tornast,  ja  l'eiist  afole  ; 
Sor  l'escu  deseendi,  par  mi  li  a  cope 
Et  Maugis  en  l'espaule  a  durement  navre  ; 
D'autre  part  chancela,  a  pou  que  n'est  verse. 

8190     Dit  Noirons  l'enchantercs  :  «  De  ça  vos  ai  trove.  n 
Et  Maugis  li  respont:  «  Bien  ert  guerredone. 
N'i  serez  par  deable  garantiz  ne  tensez, 
Car  Jhesus  li  vraiz  Dex  a  sor  aux  poeste.  » 
Lor  a  levé  Froberge  au  pon  d'or  noele, 

8195     Sor  l'iaume  l'a  féru  que  tôt  li  a  cope, 

Le  nés  et  le  baulevre  li  a    au  branc  oste, 
Desor  la  hanche  destre  est  li  branz  avalez, 
[Trestoz]  parmi  la  cuisse  li  est  outre  passez 
Tote  11  a  trenchie,  lors  chaï  li  maufez. 

8200     II  crie  et  bret  forment,  [s'a]  Mahon  réclame. 
.1.  enchantement  fist  dont  il  estoit  sene 
ol.  48,  r"  b.    Qu'aviz  fu  a  Maugis  le  vassal  adure 

C'uns  serpenz  r[assailloit]  merveilloz  et  [creste] 
Qui  tant  li  getoit  feu  que  tôt  l'avoit  brulle. 

8205     Qui  dont  veïst  Maugis  au  bon  branc  acere 
Escremir  tôt  par  lui  comme  s'il  fust  desvez 
Et  réclamer  en  haut  Jhesu  de  maïste, 
Qui  adont  le  veïst,  bien  semble  forsene  ; 
Plus  tost  maine  Froberge  que  venz  ne  cliace  orre. 

8210     Li  duz  Bues  qui  le  voit  en  [fu  tôt  trespense 
Et  la  franche  duchoise  o  le  cors  honore], 
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Et  [reclaiment]  en  haut  Jhesu  de  maïste, 
Guident  que  li  deable  l'aient  del  sen  jeté. 
[Dus]  Bues  ist  de  la  tor  et  o  lui  [son  barne| 

8215     Ou  il  estoient  tuit  por  le  deable  [entre], 
Venu  sont  a  Maugis  qui  estoit  viole 
Del  grant  enchantement  que  fist  li  desfaez. 
Duz  Bues  le  cuida  penre  et  o  lui  si  prive, 
Mes  le  premerain  a  Maugis  si  [adese] 

8220     Que  mort  l'a  devant  lui  a  la  terre  [adente]. 
Adonques  fu  duz  Bues  moult  forment  adolez, 
Maugis  son  chier  fil  a  a  .S.  Jaque  voe 
Que  le  mete  en  son  sen,  se  il  li  vient  a  gre. 
De  Fenchanteor  n'ont  tant  ne  quant  avise, 

8225     ('ar  de  Tenchantemant  fu  por  aux  aombre 
Que  nel  porrent  veoir  ne  n'en  ont  poeste. 
Maugis  va  [par]  le  champ  qui  moult  fu  esfraez, 
Le  serpent  va  chaçant,  hisdels  fu  com  maufez  ; 
Quant  ne  le  puet  ataindre,  fu  forment  [aïrez]. 

8230     ((  Que  est  ce,  fet  Maugis,  sui  ge  dont  enchantez? 
Ahi,  dit  il,  Noiron,  or  m'as  tu  engane. 
Li  tiens  cors  soit  honiz  que  si  m'auras  pêne.  » 
Li  enchantemenz  fine,  Maugis  est  aqueez. 
Quant  de  l'enchantement  fu  Maugis  [descombrezl, 

8235     II  saigna  son  viaire  dou  cors  meïsmes  De, 
[Et  ses  père  dus  Bues  li  a  dit  et  conte 
Com  il  ot  son  baron  orendroit  mort  tue. 
((  Père,  ce  disfc  Maugis,  [car]  j'estoie  enchante. 
Vez  vos  ci  le  glouton  qui  est  o  moi  mesle]. 

8240     Onques  mes  ne  vi  home  d'enchanter  si  sene. 
Se  ceanz  ne  m'eiist  Damedex  amené, 
Par  force  vos  eiist  a  l'aumacor  livre, 
Fol.  48,  V"  a.    Par  lui  fust  abatue  sainte  crestiente.  » 

«  Biaus  filz,  ce  dit  duz  Bues,  vos  dites  vérité  ; 

8245     Beneoite  soit  l'eure  que  tu  fuz  engenrez.  » 
«  Père,  ce  dist  Maugis  o  le  fier  vasselage, 
Ciz  enchanteres  est  [a  grant  merveille]  sage, 
[Par]  deables  [ovroit]  a  qui  ot  fet  homage, 
[Se  ge  n'eusse  este,  fet  vos  eiist  damage]  : 

8250     Or  [nel  doutez  ja]  mes  la  monte  d'un  fromage. 


MAUGIS    DAIGREMONT  225 

Savez  cornent  ira  et  me  vient  en  corrage  ? 

A  cel  grant  mangonel  [de  cel  plus  raestre]  estago 

L'envoierons  en  l'ost  de  celé  gent  sauvage. 

Correciez  en  sera  Vivïens  li  aufage 
8255     Et  tote  ceie  gent  dont  il  est  guionage.  » 

Cest  conseil  a  [gi'ae]  duz  Bues  et  son  bornage. 

L'enchanteor  ont  pris  qui  moroit  a  hontage 

Et  \  ivoit  a  dolor  et  a  grant  ahanage, 

El  mangonel  l'ont  mis,  n'i  firent  arestage, 
8260     En  Tost  l'ont  balancie,  sanz  [plus  de  demorage]. 

Droit  ;iu  tref  Vivien  l'auraacor  de  parage 

Qui  seoit  par  devant  sor  .i.  paile  d'arcage  ; 

As  piez  [li  est  chaii]  Noiron  de  Valombrage, 

Au  cheoir  a  tue  Rubion  [de  Cartage]  ; 
8265     Vivien  l'auraacor  qui  est  lor  segnorage 

Covri  tôt  de  la  bouelle  le  cors  et  le  visage, 

Et,  quant  il  l'a  veii,  a  pou  que  il  n'enrage. 
Vivïeiis  l'aumacorsfu  durement  pensiz 

Por  Noiron  l'enchanteur  qui  est  morz  et  ociz 
8270     Et  a  tue  .i,  roi  qui  moult  [ert  de  haut]  pris  ; 

Del  sanc  et  de  la  bouelle  a  tôt  covert  le  viz, 

Tel  duel  a  et  tel  ire,  [a  poi  n'esrage  vis]. 

«  Sire,  ce  dit  Corbel,  tôt  ce  afet  Maugis 

.1.  lerres  merveillox  filz  [duc]  Buet'  le  inarchiz 
8275     Qu'ici  nos  envoia  Charles  de   .S.  Deniz, 

Aine  mieudres  [enchanteres]  ne  fu  en  nul  [laïs. 

((   Mahon,  dit  l'aumacor,  vrai  Dex  poesteiz, 

Donez  le  moi  tenir  par  la  vostre  merciz  ; 

Tel  jostise  en  ferai,  par  foi  le  vos  pleviz, 
8280     Dont  il  sera  parle  jusc'au  jor  dou  joïz.  » 

[Lors]  roeille  les  eulz  et  lieve  les  sorcilz, 
»1.  48,  v  b.    Mes  Maugis  ne  le  dote  vaillant  .ii.  paresiz. 

Il  est  en  Aigrement  as  murs  d'araine  biz, 

Moult  est  de  la  duchoise  et  del  duc  conjoïz. 
8285     Que  de  la  mort  les  a  tensez  et  garantiz. 

Maugis  a  le  duc  Buef  son  père  a  reson  mis 

Etli  a  dit  :  «  Biaus  sire,  entendez  mon  avis. 

Je  sui  mesagiers  Charle  le  roi  de  .S.  Deniz, 

Je  ai  a  l'aumacor  .i.  mesage  forni. 
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8290     Or  voeil  aler  a  lui,  [que  issi  l'ai  empris], 

Por  [rendre  le]  mesage  etfere  [le]  devis.  » 

«  Biaiis  filz,  dit  11  duz  Bues,  foi  que  doi  .S.  Deniz, 

D'aler  avec  [vos]  sui  forment  [entalentiz] 

Por  veoir  mes  .m.  frères  les  riches  duz  gentiz, 

8295     Mes  trop  redot  paiens  que  [nos  ne  soion]  pris.  » 
«  Ne  dotez  ja  de  rien,  pères,  ce  dist  Maugis, 
Car  vos  n'i  aurez  garde  tant  com  je  soie  vis.  » 
Lors  se  sont  [adoube],  n'i  ont  essoigne  quis. 
Maugis  monte  em-Baiart,  [pas  ne  fu  alentiz], 

8300     Et  .xiin.  barons  sor  les  destriers  de  pris; 
La  duchoise  comandent  a  Deu  de  paradiz, 
Duz  Bues  la  baille  en  garde  Gautier  de  Moncenis, 
Et  la  cite  avec,  et  Simon  de  Paris 
Et  .v^  chevaliers  trestoz  barons  de  pris. 

8305         Maugis  et  li  duz  Bues  qui  fu  preuz  et  cortoiz 
Sont  is^u  d'Aigremont  par  la  porte  [Noroiz]  ; 
Solaux  fu  esconsez,  si  fist  auques  espoiz. 
Entre  Tost  des  paiens  et  le  val  de  sapoiz 
[Àvoient]  encontre  Murgalant  le  Persoiz 

8310     Qui  vient  d'esbanoier  o  [barons]  .xxiii. 

N'ont  [d']armes  [forz  d']espees  et  amblanz  palefroiz. 
Quant  no  baron  les  virent,  ne  furent  mie  cois, 
Aie  les  sont  ferir  par  merveilloz  [desrois], 
Les  .XV.  en  ont  occiz  et  morz  el  sablonoi, 

8315    Li  .VII.  tornent  en  fuie  parmi  .:.  brueroiz. 

A  Murgalant  recrut  ses  bons  chevaux  norroiz, 
Et  Maugis  li  lest  corre  par  delez  .i.   marToiz. 
Murgalanz  voit  et  set  que  siens  est  li  sordoiz. 
Fol.  49.  r^a.   A  Maugis  escria  en  langage  francoiz  : 

8320     «  Chevaliers,  ne  [m'ocire],  escote  moi  einçoiz: 
De  l'ost  a  l'aumacor  sui  li  plus  [puissanz]  rois, 
[Se  j'en  ère  sevré,  de  vérité  sachois, 
De  la  moitié  seroit  abatu  lor  boufois]  ; 
Je  voeil  crestiens  estre  et  croire  [les  vos  lois]. 

8325     Mes  pères  fu  Galanz  qui  tint  tôt  Colenoiz 
Et  [mes]  aiels  si  fu  Justamons  li  Bascloiz 
Qui  tint  tote  la  terre  jusc'au  val  d'Airebloiz, 
S'ot  a  famc  la  fille  Floovent  le  cortoiz. 
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De  celé  crestiene  fu  mes  père  et  ses  hoirs. 

8330     Et  j'aira  crestiente  maint  jor  a  et  maint  mois, 
Et,  [se  le  me  donnez],  grant  aumosne  feroiz, 
Vivien  Taumacor  par  moi  desconfiroix. 
Et  je  sai  ses  aferes  et  trestoz  ses  secroiz.  » 
Quant  diiz  Bues  et  Maugis  a  la  chiere  hai'ditî 

N335     Le  roi  Murgalant  oent  qui  einsi  s'umelie 
Et  lor  a  sa  ligniee  acontee  et  jehie, 
Chascuns  d'aux  bonement  Jhesu  Crist  en  mercie, 
Dient  crestiens  ert  ainz  la  nuit  enserie  ; 
.1.  chevarestraier  li  ont  mis  em-baillie, 

8340     Et  il  i  est  montez,  s'ont  lor  voie  acueillie 

Tant  qu'il  voient  le  tref  ou  l'aigle  reflambie 
Duc  Ajmon  de  Dordone  a  la  barbe  florie. 
Tantost  i  sont  venu,  mes  il  n'i  estoit  mie, 
Car  il  et  si  dui  frère  et  de  lor  gent  partie 

8345     Fuient  aie  a  Cliarle  de  France  la  garnie. 
Son  concilie  tenoit  de  sa  grant  baronie 
Tôt  [hors  del  paveillon]  en  la  lande  enhermie, 
Ilec  estoit  [la  flor]  de  la  chevalerie. 
Charles  sist  l'emperere  sor  ,i.  drap  de  Rossie 

8350     Qui  estoit  plus  vermaux  que  la  rose  espanie, 
Je  croi  fées  le  firent  en  l'ille  de  Candie. 
Charles  si  fu  droiz  rois,  si  ot  la  segnorie. 
Environ  furent  tuit  aval  la  praerie. 
«  Segnor,  dist  l'emperere,  se  Dex  me  beneïe, 

8355     Grant  dote  ai  de  Maugis,  [nel  lerai  ne  vos  die], 
L'aumacor  ne  l'ait  mort  et  tolue  sa  vie.  » 
A  icele  parole  que  vos  avez  oïe, 
Puie  duz  Bues  .i.  tertre  qui  vers  le  ciel  ombrie. 
Et  cil  qui  sont  o  lui  es  destriers  de  Surie, 

8360     Maugis  sist  sor  Baiart  ou  durement  se  fie. 
'ol.  49,  r°  b.    Premiers  les  aperçoit  Desiers  de  Pavie. 
A  Charlon  a  mostre  [icele]  compaignie  ; 
Girars  de  Rosillon  a  l'ensegne  choisie 
Au  duc  Buef  d'Aigremont,  ne  puet  muer  ne  rie  : 

8365     «  Segnor  baron,  dit  il,  por  Deu  le  fil  Marie, 

C'est  l'ensegne  duc  Buef  qui  contre  ventbalie, 
Mon  frère  le  vaillant  jqui  Dex  soit  en  aïe], 
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Moult  Tout  grève  paien,  [li  cors  Deu  les  maudie],  » 
Entretant  com  Girars  aloit  einsi  parlant, 

8370     Vint  duz  Bues  [d' Aigrement  et  Maugis  li  vaillant]. 
En  la  place  descent  chascuns  de  Tauferrant. 
Par  la  main  destre  prist  li  duz  Bues  Murgalant, 
Maugis  par  la  senestre  li  hardiz  combatanz  ; 
L'en  lor  a  fête  rote,  il  sont  aie  avant. 

8375     Girars  de  Rosillon  et  Doon  le  vaillant 

Et  Aimes  de  Dordone  le  va  moult  joïssant, 

Car  il  estoient  frère,  ce  trovons  nos  lisant, 

Et  li  ont  dit  :  «  Biaus  sire,  com  vos  est  covenant  ? 

Moult  vos  ont  traveillie  li  félon  sodoiant.  » 

8380     ('  [Voire,  fist  li  dus  Bues,  foi  que  doi  .S.  Amant]. 
Hui  eiisse  este  pris  [de  la  gent  Tervagant], 
Mes  Maugis  mes  chiers  fielz  m'en  a  este  garant  ; 
N'a  meillor  chevalier  de  si  en  Oriant.  » 
Les  fez  l'enchanteor  lor  va  tôt  devisant 

8385     Dont  Charles  et  si  prince  se  vont  forment  irant. 

Dist  Maugis  :   «  Emperere,  entendez  mon  semblant. 
Vostre  mesage  fis  hautement  en  oiant, 
L'aumacor  Vivïens  nel  prisa  .i.  besant, 
Ainz  me  rova  ocirre  a  la  gent  [Tervagant], 

8390     Et  je  me  desfendi  [a  l'espee  trenehant]  : 

Puis  ai  en  [Aigremont]  eu  mestier  moult  grant  ; 
Cest  roi  preïsmes  orre  qui  est  riche  et  [manant]  ; 
En  Damedeu  velt  croire  le  père  raemant. 
Que  la  loi  [Mahomet]  ne  prise  pas  .i.  gant.  » 

8395     «  Crestiens  soit,  dist  Charles,  [a  Damedeu]  cornant.   » 
Adont  firent  les  fonz  aprester  maintenant. 
Duz  Bues  li  mist  son  non,  li  hardiz  combatanz  ; 
Charles  li  emperere  o  le  [grenon  ferrant] 
Li  [done]  en  Alemagne  une  duchee  grant  ; 

8400     [Si]  lifu  abatuz  li  nons  de  Murgalant, 
Fol.  49,  v°  a.     Apellez  fu  toz  [diz]  li  [dus]  Bues  l'Alemant. 
Il  apelle  les  princes  et  le  roi  tôt  avant  : 
((  Segnor  baron,  dist  il,  oiez  [de  quoi  me  vant]. 
Plus  m'amoit  l'aumacor  que  nul  home  vivant, 

8405     Mes  l'amor  de  nos  .u.  est  alee  sevrant  ; 

Il  a  gent  avec  li  qui  sont  de  maint  semblant, 
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Quant  il  m'ont  voir  perdu,  moult  en  seront  dolant. 
Savez  que  vos  ferez  demain  a  Tajornant  ? 
Devisez  vos  eschielles  et  alez  ordenant  ; 

8410     Car,  por  ce  que  trop  sont  sovent  outre  cuidant, 
Demain  vos  assaudront  avant  Prime  sonant. 
Einsi  des  avant  hier  alasmes  devisant.  » 
Dist  Charles  l'emperere  :  «  Vos  parlez  avenant.   » 
Quant  duz  Bues  TAlemant  li  nobles  convertiz 

8415     Ot  sa  reson  finee,  il  l'otroient  einsi. 

As  très  et  as  brehanz  sont  errant  reverti, 
Grant  joie  démena  chascuns  de  son  ami 
Jusqu'à  la  mie  nuit  [que  li  cot]  esbaudi. 
.1.  Sarrazins  espie  s'est  d'ilec  départi, 

8420     Au  tref  a  l'aumacor  [son  chemin  acoilli], 
Devant  le  mestre  tref  s'escria  a  haut  cri  : 
«  Vivien  l'aumacor,  vos  estes  escharni.  » 
«  Coment?  di  le  moi  tost,  »  l'aumacor  respondi. 
(c  Sire,  par  Mahomet  ja  n'i  aura  menti. 

8425     Murgalanz  li  cortoiz,  [qui  moult  iert  vostre  ami], 
Si  s'est  crestienez,  Mahon  a  déguerpi, 
Par  lui  seroiz  [demain]  de  bataille  envaï.   » 
L'aumacor  Vivïens  quant  il  a  ce  oï, 
11  ne  de'ist  ,i.  mot  por  tôt  l'or  de  Paris  ; 

84;>0     Li  viz  de  mautalent  li  est  tainz  et  noirci. 
Tôt  le  premerain  mot  que  de  sa  boche  issi 
Si  dist  :  «  Mahomet  sire,  veraiz  Dex  segnori  ! 
Jal'avoie  ge  tant  et  ame  et  servi, 
Or  vos  a  renoie  et  moi  a  [il  traï]  ; 

8435     Mes,  se  jel  puis  tenir,  bien  li  sera  meri  : 
Il  ert  arz  en  .i.  feu  et  detraiz  a  ronci.  » 
En  son  tref  se  cocha  de  paile  a  or  sarti 
Que  onques  ne  menga  la  nuit  ne  ne  dormi. 
Au  matinet  au  main,  quant  li  jorz  esclarci, 
49,  vob.  8440  Vivïens  l'aumacor  se  chauça  et  vesti. 

Ses  rois  et  ses  barons  a  mande  devant  li. 
«  Segnor,  dist  l'aumacor,  or  oiez  que  je  di  : 
Tuit  soient  par  ceste  ost  arme  et  fervesti, 
Car  cil  de  la  sont  ja  conrae  et  garni.  » 

8445     Atant  ez  une  espie  qui  tôt  lor  a  jehi, 
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Que  cresiien  ont  ja  loi'  conroi  establi. 

Quant  li  paien  l'entendent,  n'i  firent  lonc  detri  ; 

Loi'  gent  font  tost  armer,  ne  furent  alenti  ; 

Tant  ont  a  une  voiz  cors  et  grelles  bondi 
8450     Que  trestoz  li  païs  environ  ententi. 

En  Aigrement  en  sont  durement  esbahi. 

Au  matinet  au  jor,  quant  [l'aube]  est  [aparue], 

[S'est  la  gent  paienor  armée  etfervestue]. 

Vivïens  l'aumacors  a  la  pensée  aguë 
8455     Sist  sor  le  Megremor  a  la  teste  chenue  ; 

Trestote  sarmeûre  fu  a  fin  or  batue. 

Des  herberges  issi  celé  gent  mescreiie 

Et  chevauchent  serre  parmi  la  pree  herbue  ; 

Toz  en  est  li  païs  et  la  terre  vestue, 
8460     Ne  peilssiez  geter  .i.  baston  de  cheiie 

Qui  ne  chaïst  sor  elme  ou  sor  targe  voussue, 

Eincoiz  fustl'en  aie  une  lieue  estendue 

Qu'ele  fust  a  la  terre  por  la  presse  cheiie. 

Vivïens  l'aumacor,  quant  sa  gent  aveiie, 
8465     Sachiez  de  vérité,  grant  joie  en  a  eiie, 

Tant  en  i  ot  ensemble  li  deables  apleiie. 

Crestientez,  ce  dit,  ert  anqui  abatue 

Et  la  tors  d'Aigremont  et  la  gent  confondue. 

Or  les  gart  nostre  sii'e  qui-ifist  soleil  et  nue. 
8470     Nostre  gent  ont  la  noise  oïe  et  entendue, 

Par  l'ost  est  merveilloso  levée  et  esmeiie, 

As  armes  sont  corru  sanz  point  d'aresteiie  ; 

Charles  meismes  s'arme  a  la  barbe  chenue, 

SorBruiant  en  monta  qui  la  crupe  a  tondue, 
8475     Des  herberges  issi  la  targe  au  col  pendue, 

Et  la  lance  el  poi[ii]g  destre  ou  l'ensegne  otcosue, 

En  .1.  pre  s'aresta  lez  la  [selve  foillue], 

La  est  la  baronie  assemblée  et  venue  ; 

Dec  fist  .VII.  batailles  de  [sa]  gent  esleiie 
F.50.r°a.  8480  Et  rois  Brandoines  troiz  qui  tenoit  Val[fondue], 

Or  i  a  .X.  batailles,  Dex  lor  soit  enaiue. 
Charles  ot  .vu.  batailles  fêtes  et  ordenees 

Et  rois  Brandoines  .m.  de  bone  gent  armée, 

Et  Othes  d'Espolice  en  a  .m.  [devisees], 
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8485     Et  Hernaus  de  Monder  en  a  les  .11.  guiees, 
Deforz  les  paveillons  sont  totes  ordenees. 
Girars  de  Rosillon  [a  ses  gens  aprestees], 
.M.  chevaliers  mena  les  ensegnes  levées, 
0  lui  a  li  duz  Bues  icele  gent  menée. 

8490     Doo  de  Nantueil  maine  .m.  homes  a  espees, 
Et  .M.  homes  Aimons  et  .vo.  en  sodées. 
Les  oz  as  .1111.  frères  sont  ensemble  jostees, 
Ja  porSarrazins  n'erent  [parties  ne  sevreesj. 
Li  .1111.  frère  ront  bien  lor  gent  ordenee, 

8495     Contre  paiens  les  mainent  rengiees  et  serrées. 
Tant  i  ot  cors  et  grelles  et  buisines  sonees 
Que  il  font  retentir  les  puiz  et  les  valees. 

Quant  les  os  sont  jostees,  si  com  dit  vos  avon, 
[Serreeraent]  chevauchent  [le  pas]  par  le  sablon  ; 

8500     Charles  en  apella  Amaugis  le  larron, 
L'oriflambe  li  baille  et  le  dore  dragon, 
Et  Maugis  le  reçoit  sor  Baiart  l'Arragon. 
0  lui  mil  chevaliers  hardiz  come  lion, 
Serreement  chevauchent,  n'i  ot  noise  ne  ton. 

8505     Lors  voient  l'oriflambe  Vivien  le  félon, 

Tant  sont  grant  les  compaignes  queesraer  nespueton, 
N'i  ot  d'eschielles  fere  nule  devision, 
Ainz  vont  en  une  flote  li  maleoit  gloton. 
Devant  fu  Vivïens  desus  sonarragon 

8510     Qui  de  celé  grant  ost  estoit  sire  et  guion, 
Lez  lui  fu  Corsabrez  et  li  rois  Fauseron 
Et  li  granz  amuafles  de  Tille  Rubion, 
L'amiral  de  Palerne  et  de  Naples  Corbon, 
De  Mescines  Fabur  et  de  Risse  Amandon  ; 

8515     Si  fu  de  [Lissabez]  li  filz  Mathefelon, 

Et  [Ronflanz]  Torguilloz  des  puis  de  Lucion, 
Et  tant  i  ot  des  autres,  n'est  se  merveille  non. 
Quant  les  oz  s'entraprochent  le  tret  a  .1.  bojon, 
Moult  par  fu  granz  la  noise  et  [fel]  la  huïson 
50,rob.  8520  [Et]  forz  li  comenciers  a  celé  [glatisson], 
Mes  Maugis  qui  porta  le  roial  confanon 
Desrenga  premerainz  il  et  si  compaignon. 
Maugis  broche  Baiart  qui  li  cort  de  randon, 
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L'araiial  de  Palerne  a  féru  a  bandon 

8525     Que  Tescu  li  perça  et  l'auberc  freraillon, 
Del  fer  li  a  [trenchie]  le  foie  et  le  pomon, 
Tant  com  hante  li  dure  l'abat  mort  [de  l'arçon]. 
Puis  escrie  :  «  Aigremont,  ferez  avant,  baron. 
Cis  premiers  cox  est  nostre,  de  ferir  vos  semon.  » 

8530     Lors  coniença  l'estor,  aine  si  grant  ne  vit  on, 
Tant  elme  i  ot  fause  et  percie^tant  blazon  ; 
Mes  trop  fu  granz  la  presse  de  la  geste  Mahon, 
Maugis  et  li  sien  fuissent  mis  a  destrucion, 
Quant  vindrent  les  batailles  a  la  rescosion. 

85:^5     [Monjoie  a  escrie  l'eraperere  Charlon 

Et  Ogier  Danemarche  et  Baiviere  Naimon 
Et  Richard  Normandie,  saint  Malion  Saleraon, 
Brandoine  Valfondue  clerement  a  haut  ton, 
Doon  crie  Nantuil  et  Girart  Roussilloii, 

S5i0     Li  viex  Ajmon  Dordonne  et  dus  Bues  Aigremon]. 
La  peiissiez  veoir  moult  fiere  [occision]. 
Paien  crient  et  uUent  ausinc  corne  gaignon  ; 
Tant  en  tuent  no  gent,  n'est  se  merveille  non. 

Moult  fu  granz  la  bataille  merveillose  et  estragne. 

8545     Par  l'estor  vint  poignant  li  duz  Bues  d'Allemagne, 
Li  gentiz  convertiz  a  la  chiere  grifaigne 
Que  Maugis  li  larrons  prist  hier  en  la  Champagne  ; 
Armez  fu  a  devise  sor  .i.  destrier  d'Espaigne  ; 
Il  a  brandi  la  lance,  si  desploie  l'ensaigne  ; 

8550     Sor  l'escu  a  féru  Corsabrin  de  Sartagne 

Que  [li  fent  et  escroue,  ne  li  vaut  pan  d'iragne], 
Le  fer  et  le  penon  par  mi  le  cors  li  baigne, 
Mort  l'a  juz  abatu  delez  une  montagne. 
La  lance  n'est  si  forz  que  ne  depiece  et  fraigne, 

8555     Cil  a  sachie  le  branc  cui  mautalenz  engragne, 
La  teste  en  a  tolue  a  [Aufar  d'Alibaigne]. 
Il  n'eiiconlre  en  sa  voie  que  il  n'ocie  et  fraigne, 
Et  par  force  rescost  Salemon  de  Bretaigne 
Dou  roi  Fabur  de  Risse  et  de  sa  grant  compagne. 

8560     La  mesniee  Mahon  i  a  fet  tel  gaaigue 

Dont  la  ligniee  après  n'ert  mes  jorz  ne  s'en  plaigne. 
La  bataille  est  si  forz  tel  ne  veïstesmes  ; 
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Des  navrez  [oïssiez  issi  doleroz  braiz], 

Qui  n'en  eûst  pitié  moult  fust  fel  et  engrez. 

8565     L'aumacor  Vivïens  fu  durement  iraiz 
Fol.  50,  vo  a.  Quant  voit  sa  gent  morir  pur  [plains]  et  par  garaiz, 
Le  Megremor  brocha  qui  ne  fu  pas  mauvais, 
Le  duc  Buevon  son  père  va  ferir  a  eslaiz 
Que  il  li  a  percie  de  son  escu  les  aiz 

8570     Et  l'obère  li  desront  qui  fu  fez  a  Biauvais  ; 
Damedex  le  gari  et  li  cors  .S.  Gervaiz, 
N'entama  [fors]  le  cuir  par  desoz  le  garabaiz; 
[De  Tauferrant]  destrier  l'abati  a  .i.  faiz. 
L'aumacor  tret  le  branc  qui  ne  fu  pas  mauvais, 

8575     La  teste  en  a  tolue  au  conte  Belinaiz  ; 

Sor  le  duc  Buef  s'areste,  ja  fust  li  plaiz  mauves, 
Quant  Maugis  i  acort  a  moult  très  graut  eslaiz. 
Li  fez  de^la  bataille  fu  moult  pesariz  et  laiz, 
Ilec  ot  occiz  Charle  .m.  contes  palais, 

8580     Navrez  li  duz  Ogiers  et  Forques  de  Cambrai, 
Et  des  gens  l'aumacor  i  ot  occiz  [ades]. 

L'aumacor  Vivïens  qui  [fu  fort  et]  isnal 
Ot  abatu  son  père  le  duc  Buef  del  cheval. 
Sor  lui  fu  li  esters  et  fiers  et  comunal  ; 

8585     Einçoiz  que  li  duz  Bues  fust  levez  en  estai, 
I  ot  il  jeté  mort  maint  nobile  vassal. 
Girars  de  Rosillon  et  Aimes  li  leal 
EtDoo  de  Nantueil  li  franz  duz  natural 
Por  lor  frère  rescorre  i  font  grant  baptestal. 

8590     Charles  li  emperere  de  France  le  real, 

Rois  Brandoines  li  ber  et  la  gent  comunal 
Occient  tant  et  tuent  de  la  gent  desleal 
Que  tuit  en  sont  covert  li  pui  et  li  costal. 
Au  duc  Buef  remonter  qui  fu  el  fonz  del  val, 

8595     Fu  morz  Hues  del  Manz  et  Robert  de  Laval 
Et  Joseranz  de  Bloiz,  Outranz  de  Portigal, 
De  quoi  li  rois  Brandoines  demaine  duel  coral  ; 
Par  le  cors  fu  navrez  Gautiers  de  Durestal 
[Et  Richart  le  Normant  d'un  grant  espie  poignal]. 

8U00     Et  devers  l'aumacor  [avintj  encor  plus  mal. 
De  Palerne  iperdi  [Corfarain  FJamiral 

16 


23  4  MAUGIS  d'aIGREMONT 

[Et  le  grant  amuafle  Corbon  et  (rovernal] 
Et  le  viel  [Sorbare],  Norgant  et  Rodoal 
Et  plus  de  mil  paiens,  [le  piere  ert  principal]. 
8605     Par  force  est  remontez  li  duz  Bues  el  cheval, 
Il  tint  nue  Tespee  [par  le  pont  de  cristal] 
Et  tret  près  de  son  piz  le  fort  escu  boclal, 
Fol.  50,  v^  b.    Vivien  enconira  el  pendant  d'un  costal  ; 
L'aumacor  ot  o  lui  de  [la  gent  criminal]  ; 

8610     Enmi  la  gregnor  presse  de  la  gent  [desleal], 
Il  vet  ferir  son  fil  Vivïen  Tamirail 
Desus  son  elme  amont  qui  fu  fez  a  esmal, 
Les  pierres  et  les  flors  en  abat  contreval, 
De  Tiaume  li  trencha  par  devant  le  nasal. 

8615     Se  ne  fust  Damedex  li  père  esperital, 

Duz  Bues  eiistocciz  son  fil,  si  fust  trop  mal, 
Que  puis  crut  Damedeu  le  père  esperital 
Et  si  tint  Aigrement  la  terre  et  le  chasal, 
Car  il  fust  einçoiz  nés,  por  ce  ot  le  chasal. 

8620         Vivïens  l'aumacor  fu  forment  estonez 

Del  cop  que  li  ot  Bues  li  siens  pères  dones  ; 
Mes  l'amiral  fu  forz  et  [de  moult  grant  bonté], 
Il  escrie  :  «  Monbranc  l'amirable  cite!  » 
Paien  l'ont  entendu,  entr'aux  sont  aiine, 

8625     Meint  cop  i  ot  ilec  départi  et  done  ; 

Mes  trop  fu  granz  la  force  delà  gent  au  maufe, 
Le  duc  Buef  d'Aigremont  i  ont  avirone, 
Plus  de  .XXX.  l'en  fièrent  sor  son  elme  geme, 
Le  destrier  auferrant  li  ont  soz  lui  tue, 

8630     Et  li  riches  duz  est  a  la  terre  versez; 

Paien  li  corrent  sus  qui  aient  mal  dehe, 

Tant  le  bâtant  et  fièrent  que  moult  l'ont  mal  mené  ; 

Si  estroit  l'ont  loie  li  gloton  desfae, 

Li  sanz  vermauxli  ert  par  la  [boche  raie]. 

8035     Vivïens  li  cort  sus,  tret  [a]  le  branc  [letre], 
Ja  li  eiist  le  [chief  desus  le  bu  sevré] 
Quant  par  devant  se  mist  li  forz  rois  Ysorez 
Qui  li  dist  :  «  Aumacors,  as  tu  le  sen  desve? 
Par  icelui  Mahon  par  qui  serons  sauve. 

8640     Se  tu  Favoies  orres  occiz  [ne]  afole, 
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As  crestiens  seroit  tiex  mautalenz  [montez] 
Et  isi  grant  iror,  ce  sachiez  [de  verte], 
Ne  doteroieiit  mort  .  i .  denier  monee  ; 
[Por]  lui  vengier  seroient  si  [dolent  et  enfle], 

8645     Ja  n'auroient  merci  de  roi  ne  d'amire. 
Mes  a  .c.  chevaliers  fervestuz  et  armez 
I/envoiez  a  Monbrant,  [si  soit  ilec  garde] 
.  51,  r°  a.    Tant  que  cis  granz  estors  soit  vencuz  et  matez, 
Et  se  vos  estiez  [el]  champ  desbaretez 

8(350     [Ou  vos  i  fussiez  pris  par  vive  poeste 

Por]  lui  seriez  [tantost  rendu]  et  délivre  ; 
Et,  se  li  crestien  en  sont  de  champ  torne, 
Sire,  porriez  fere  avostre  volente.  » 
Et  respont  l  aumacors  :  «  A  droit  avez  parle.  » 

8655     Maintenant  [le  baillierent  Ronflant  et  Maltorbe], 
A  tôt  .c.  chevaliers  fervestuz  et  armez. 
A  tôt  le  duc  Buevon  sont  forz  de  l'ost  torne, 
Droitemeat  a  Monbranc  en  sont  achemine. 
Moult  en  est  granz  li  criz  contreval  l'ost  levé 

8660     Que  pris  est  li  duz  Bues  d'Aigremont  la  cite. 
Quant  MaugisTentendi  a  pou  que  n'est  desve, 
Plus  de  .c.  foiz  se  claime  chetif  maleiire, 
L'empereor  de  France  en  avoit  apelle. 
«  Par  foi,  sire,  fet  il,  bien  m'avez  maumene 

8665     Qui  de  vostre  oriflambe  m'avez  ci   encombre, 
Ne  fust  or  pas  mes  père  pris  ne  emprisonez.  » 
Quant  Charles  ï[a,  oï],  forment  l'en  a  pesé, 
L'ensegne  a  lor  baillie  Fagon  le  fil  Otre, 
Puis  en  ot  la  bailliee  a  trestot  son  ae. 

8670     Maugis  est  en  l'estor  [  par  mautalent]  entrez, 
Et  tint  [nue  Froberge]  au  pon  d'or  noele 
Et  fiert  le  viel  Flobart  de  l'ille  [Ténèbre] 
Que  nule  arme  qu'il  ait  li  a  moult  pou  dure, 
Enfreci  qu'el  menton  l'a  fendu  et  cope, 

8675     Del  cheval  l'abat  mort  a  terre  enrai  le  pre  ; 
Puis  encontre  en  sa  voie  l'amiral  Josoe, 
La  teste  li  trencha  a  tôt  Piaurae  jesme  ; 
Et  le  riche  Aupatris  a  mort  [acravente]. 
Autresi  se  [demaine]  come  hom  forsene, 
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8680     Cui  il  ataint  a  cop,  toi  a  son  tens  fine  ; 

Por  le  duc  Buef  son  père  a  moult  le  cuer  ire, 
[Il  escrie  Aigremont,  si  a  en  haut  parle. 
Et  Charles  l'emperere  le  fort  roi  coronne 
Por  le  duc  Buef  vengier  i  est  moult  ahene]; 
8685     Mes  sor  toz  li  troi  frère  s'i  sont  moult  ahane, 
Girars  de  Rosillon  et  Doo  Fadurez 
Et  Aimes  de  Dordone  li  [viels]  chenus  barbez, 
Cil  troi  ont  por  lor  frère  tant  féru  et  chaple 
Que  il  n'i  a  celui  ne  soit  forment  lasse; 
8690     Et  Naimes  de  Baiviere  qui  fu  dou  parente 
Et  Ogiers  li  Danoiz  et  11  autres  barne 
Fol.  51,  r»  b.    Sont  forment  aïre  sor  la  gent  au  maufe 
Que  occiant  les  vont  a  duel  et  a  vieutez. 
Des  morz  est  toz  li  ehanz  [et  plain  et  encombre]  ; 
8695     Mar  ont  pris  le  duc  Buef,  il  ont  fet  foletez, 
Desconfi  en  seront  ainz  que  soit  avespre. 

Li  estors  est  moult  granz,  la  noise  et  li  hustins, 
Bien  i  fiert  et  chaploie  Charles  li  filz  Pépin 
Et  li  autres  bernages  et  Maugis  li  meschins, 
8700     Et  fu  dejoste  lui  Br.ïndoine  son  cosin 

Qui  por  Famor  au  duc  se  clairae  moult  frarin. 
Et  broche  le  destrier  très  parmi  le  chemin; 
Amont  parmi  son  elme  va  ferir  Salentin, 
Autres!  li  trencha  c'un  pou  de  parchemin 
8705     Et  la  coiffe  desoz  come  toille  de  lin, 

Jusqu'el  menton  li  met  le  bon  branc  acerin, 
Il  a  estorz  son  cop,  mort  l'abati  sovin. 
Puis  rest  alez  ferir  le  roi  iVlipantia 
Qui  portoit  Toriflambe  de  la  gent  ApoUin 
8710     Enmi  la  gregnor  presse  del  lignage  Caïn, 

Li  fent  Tiaume  et  la  coife  de  l'auberc  doblentin, 
La  cervelle  li  fet  voler  hors  dou  bacin 
Que  mort  Ta  abatu  delez  .i.  aubespin, 
Et  l'oriflambe  chiet  qui  fu  d'un  osterin, 
8715     Qui  dont  oïst  paiens  les  cuivers  de  put  lin 
Glatir  et  abaier  ausinc  come  mastin. 
Por  lever  l'oriflambe  i  fièrent  Sarrazin, 
Me?  ce  ne  lor  volt  niie  la  monte  d'un  roisin. 
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Car  prise  l'ot  Ogiers  et  Joifroiz  rAiigevin. 
8720     De  jrrant  an-^oisse  fièrent  François  et  Limosin 
Et  Norraant  et  Gascon,  Breton  et  Poitevin  ; 
Des  Turs  et  des  paiens  i  font  moult  grant  train. 
Des  orres  mes  ferorrt  li  Turc  moult  maie  fin. 
Vivïens  Taumacor  sist  sor  .i.  aufarin 
8725     Armez  moult  richement  a  loi  de  palazin. 

Il  voit  niorir  ses  genz  a  moult  [)esant  destin, 
Grant  duel  a  et  grant  ire,  si  tint  le  chief  enclin, 
Le  Megremor  brocha  des  espérons  d'or  fin, 
Mo;t  a  Huon  del  Mans,  Pierre  de  .S.  Martin 
8730     Et  le  bon  conte  Alain  qui  tint  Monmorentin, 
Le  visquen  de  Toart  et  cel  de  Caorsin, 
51,  vo  a.  Puis  escrie  :  «  Monbrant.  ferez  i,  Sarrazin  !  » 
Mes  de  cels  que  mena  en  Testor  liui  matin 
En  sont  les  .ii.  parz  morz  et  [alez]  a  lor  fin, 
8735     Sa  gent  est  desconfite  et  menée  a  déclin. 
Vivions  l'aumacor  voit  ses  paiens  morir, 
Tel  duel  a  et  tel  ire,  del  sen  [cuida  issir], 
.iiii.  [cors]  d'arain  fet  [gresloier]  et  tentir, 
Mes  de  son  grant  empire  qu'[hu]imain  ot  a  baillir 
8740     N'en  puet  demi  millier  aloer  ne  [cuellir]. 
Par  tôt  les  voit  a  cenz  et  a  milliers  jesir, 
Et  cels  qui  [sont  en  vie,  voit]  totes  parz  [fuir]. 
Del  duel  que  il  en  a,  comença  a  noircir, 
Mahomet  reclama  a  plor  et  a  sozpir  : 
8745     «  Sire,  qui  tôt  le  mont  puez  sauver  et  garir, 
Je  cuidai  vostre  loi  partrestot  esbatir. 
Le  reaume  de  France  tôt  a  force  sesir, 
Crestiente  abatre,  vergonder  et  honir. 
He  !  duz  Bues  d'Aigremont,  moult  par  te  puez  haïi'. 
8750     Mahon  etTervaganz  te  puissent  maleïr. 

Par  toi  et  par  ta  geste  m'estuot  le  champ  guer[)ir, 
Mes  se  Mahon  me  done  a  Monbrant  revenir 
Je  vos  ferai  [detraire]  et  en  charbon  rostir.  » 
Lors  point  le  Megremor  par  moult  très  grant  aïr 
8755     .xiiii.  piez  de  terre  le  fet  avant  saillir, 
Galeran  de  Tors  vet  sor  son  escu  ferir 
Que  li  fent  et  li  perche  que  tôt  li  fet  croissir, 
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Le  bacin  [et]  la  coife  fauser  et  desmentir, 
Jusqu'es  denz  le  porfent,  si  le  fet  juz  chaïr, 

8760     A  Reiiaut  de  Moret  revêt  le  chief  tolir, 

A  [celé  pointe  a  fet  .vu.  crestiens  morir]. 

L'aumacor  Vivïens  fu  [forment]  preuz  et  [ber], 
Et  si  fu  de  cel  jeste  qui  moult  fet  a  loer, 
Mes  il  n'en  set  néant,  si  l'en  puet  moult  peser, 

8765     Einçoiz  cuidoit  [de  voir  qu'il  fust  fiz  a  Escler], 
Que  toz  jorz  li  ot  fet  Esclarmonde  celer 
Qu'il  ne  vosist  Mahon  lessier  ne  adosser. 
L'aumacors  Vivïens  cuide  le  sen  desver, 
Quant  voit  que  de  l'estor  le  covient  atorner, 

8770     Car  sa  gent  voit  fuir  et  a  dolor  mener, 
Mahon  en  comença  durement  a  blasmer, 
Fol.  51,  vo  b.    Le  Megremor  brocha,  moult  le  fist  tost  aler  ; 

En  sa  voie  encontra  conte  Hernaut  de  Monder, 
Ce  estoit  ses  aïeulz,  ce  sachiez  sanz  fauser, 

8775     Sa  barbe  li  vit  blanche  sor  son  piz  venteler. 
L'aumacor  Vivïens  li  vet  .i.  cop  doner 
Que  le  hiaume  luisant  li  fet  tôt  descercler 
Et  la  coife  desoz  derompre  et  dessafrer, 
.1.  petit  le  navra  qu'en  raie  li  sanz  cler  ; 

8780     Se  Dex  n'eûst  le  branc  d'autre  part  fet  torner, 
Feteùst  conte  Hernaut  son  aiol  definer. 
Li  viellarz  sent  la  plaie,  en  luin'otc'aïrer, 
II  a  sachie  le  branc  ou  moult  se  pot  fier, 
L'aumacor  Vivïen  en  est  alez  fraper, 

8785     Que  le  hiaume  li  fet  croissir  et  desbarer, 
Mes  la  coife  fu  forz,  [si  ne  la]  pot  fauser  ; 
Non  por  quant  si  a  fet  l'aumacor  estoner 
Qu'il  ne  set  ou  il  est  ne  dire  ne  penser, 
Lors  veïssiez  sor  lui  et  ferir  et  chapler 

8790     Tiex   .xxx.  dont  li  pires  est  vaillanz  bacheler, 
N'i  a  [celui]  nel  hee  [a]  la  teste  coper. 
Girars  dou  Rosillon  ne  s'i  volt  pas  celer 
Ne  Aimes  de  Dordone  ne  Hernaus  de  Monder  ; 
Brandoines  de  Maiogres  i  fiert  sanz  demorer; 

8795     Tôt  font  a  l'aumacor  son  hauberc  depaner, 

Em-plus  de  .xxx.  leus  li  font  le  cors  navrer,    • 
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De  ci  a  l'espcron  li  raie  lisanz  cler  ; 
Adonques  cuida  bien  n'en  peûst  eschaper, 
!\Iahon  et  Tervagant  comence  a  reclamer, 

8800     Et  point  le  Megremor,  si  le  fet  randoner  ; 
Par  force  et  par  poeste  fist  la  presse  sevrer, 
Enrai  sa  voie  en  fet  plus  de  .vu.  enverser  ; 
De  la  presse  est  issuz,  n'i  volt  plus  [arester], 
Car  ne  pot  mes  Festor  sozfrir  ne  endurer, 

8805     Vers  Monbrant  s'[arouta]  saiiz  point  de  demorer. 
Tant  loi[n]g  de  la  bataille  cora  .i.  arz  puet  jeter, 
Fu  Maugis  sor  Baiart  [qui  moult  fet  a  loer], 
Qui  adont  avoit  mort  l'amiral  [Tolomer]; 
L'aumacor  Vivien  comence  a  aviser 

8810     Qui  s'en  vet  a  Monbrant  por  son  cors  [garanter], 
Le  Megremor  fet  plus  desoz  lui  randoner 
ol.  52.  r"  a.     Que  li  arciers  sajete  quant  il  le  doit  berser, 
MaugisTcommence]  après  [tost  aesperonner], 
Ne  puet  li  Megremor  avant  Baiart  durer, 

8815     Âtaigiiant  l'est  venus  a  .i.  tertre  [monter]. 
Maudis  li  comenca hautement  a  crier  : 
«  Aumacor  de  Monbrant,  ça  vos  covient  torner. 
Mar  veniz  Aigremont  asseïr  ne  gaster. 
N'en  verraz  mes  la  perte,  [que  t'ai  fet],  restorer. 

8820     Einçoiz  que  tu  m'eschapes,  te  puis  dire  et  jurer, 
Se  le  duc  Buef  mon  père  ne  mefaiz  délivrer, 
Je  te  ferai  le  chief  desus  le  bu  sevrer. 
Apres  ce  te  ferai  a  cheval  traîner.  » 
L'aumacor  Vivïens  quant  il  l'oï  parler, 

8825     Le  Megremor  torna,ne  le  volt  [eschiver]  ; 
Ja  covendra  l'un  frère  envers  l'autre  joster, 
Or  doinstDex  que  l'un  l'autre  ne  puisse  vergonder. 
Par  [la  soe]  pitié  les  face  [entracorder]. 
L'aumacor  Vivïens  qui  moult  [fist]  a  doter, 

8830     [Aresonna  Maugis  etprist  a  apeler]  : 

«  Maugis,  par  manecier  se  puet  on  aviler. 
Moult  par  le  sez  bien  fere,si  en  fez  a  blasmer, 
Enqui  le  te  ferai  chierement  comparer  : 
Normanz  sui  por  ferir  et  François  por  joster. 

8835     Ja,  par  celui  Mahon  cui  je  doi  aorer, 
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Ne  départirons  mes,  ce  sachiez  sanz  doter, 
Sien  morra  li  .i.,  qui  qu'en  doie  peser.  » 
Et  respondi  Maugis  :  «  Trop  poez  sermoner.  » 
A  icele  parole  se  vont  grauz  cops  doner, 

8840     Des  elmes  font  les  pierres  en  contreval  aler, 
Li  cheval  furent  fort  que  tost  font  randoner, 
Des  escuz  et  des  cors  se  vont  entrecontrer 
Que  les  eulz  de  lor  chief  se  font  estenceler, 
Parmi  le  nés  se  font  le  sanc  vermeil  voler, 

8845     [Arabe  .ii.]  les  covint  a  la  terre  verser. 

Il  resaillent  era-piez,n'i  vodrent  demorer. 

Li  dui  frère  se  sont  a  terre  entrabatu, 
Tost  et  isnellement  sont  em-piez  resaillu. 
Maintenant  s'entre vienent  a  lor  [cols]  lor  escuz, 

8S50     Merveillox  cops  se  douent  sor  les  elmes  aguz, 

De  lor  bons  branz  d'acier  les  ont  frez  etfenduz, 
Les  hauberz  jaseranz  desmailliez  et  rompuz  ; 
Fol.  52,  r"  b.    Li  sanz  verraaux  en  est  a  la  terre  cheiiz. 
Ne  fu  de  .ii,  vassaux  plus  fiers  estorneiiz: 

8855     Se  Damedex  n'en  pense  par  la  soe  vertuz, 
Ne  porra  remenoir  l'un  ne  soit  confonduz, 
Car  il  sont  durement  marri  et  irascuz. 
Et  Maugis  tint  Froberge  as  bruns  cotiaus  moluz, 
L'aumacor  fiert  sor  l'iaume  que  tôt  li  acroissu, 

8860    Le  clavain  et  la  broigne  a  il  tôt  [descousu], 
Tant  a  pris  des  chevox  corne  il  a  conseil. 
Se  ne  fust  li  bons  branz  d'autre  part  descenduz, 
Tôt  eiist  l'aumacor  a  oest  cop  porfendu. 
L'aumacor  Vivïens  fu  navrez  durement, 

8865     [Li  drap]  dou  sanc  [li]  moillent  qui  dou  [chief]  li  descent  ; 
Bien  la  moitié  l'en  est  creûz  son  hardement. 
Il  a  Maugis  féru  sor  l'iaume  qui  resplent, 
Des  pierres  et  des  flors  en  abat  plus  de  .c. 
Autresi  li  desront  com  .i.  rain  de  sarment 

8870     Et  le  hauberc  del  dos  li  desmaille  et  desment  ; 
Sanz  le  test  empirier,  tant  de  la  char  emprent 
Que  plus  de  mil  chevox  avec  [la  pièce]  prent. 
Desus  l'escu  bocle  li  branz  d'acier  descent, 
Par  de  desoz  la  bocle  li  peçoie  et  porfent. 
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8875     Navre  l'a  en  Tespaule  moult  doleroseraent, 

Del  saiic  qui  de  lui  ist  moillent  si  garneme'it. 
Moult  est  [marri]  Maugis  quant  il  se  voit  sanglent, 
Se  ne  se  puet  vengier,  le  cuer  aura  dolent, 
Arauraacor  cort  sus  moult  aïreement 

8880     Et  il  [contre  Maugis]  que  il  plus  n'i  atent. 

Li  uns  a  féru  l'autre  sorTiaume  qui  resplent, 
N'i  a  pierre  ne  flor  contreval  n'en  cravent 
Ne  li  hauberc  desoz  ne  lor  valent  nient. 
Fol.  52,  yo  a.  Li  .i.  d'aux  navra  l'autre  el  chief  parfondemeiif, 

8885     [Li]  uns  ne  prise  l'autre  une  flor  de  sarment, 

Plus  tost  vont  lor  espees  c'orrez  ne  chace  vent, 
A  jenolz  est  venus  chascuns  tl'els  moult  sovent, 
A  espees  d'acier  font  tel  taborrement 
De  moult  loi[n]g  em-puet  ou  oïr  le  chaplement; 

8890     Et  jetent  d'escremie  les  cox  menuement, 
Les  espees  as  eulz  moult  felenessement 
S'entrelancent  endui,  moult  ont  fier  mautalent. 
Des  cox  font  resoner  les  elmes  clerement 
Et  saillir  en  le  feu  vermeil  espessement, 

8895     Dou  sanc  sont  tuit  covert  qui  des  plaies  descent. 
Andui  sont  si  lasse,  se  Testoire  ne  ment, 
.VII.  de  lor  cops  ne  valent  .i.  del  comencement. 
Se  Damedex  n'en  pense  li  père  omnipotent, 
Ja  ne  penra  d'aux  .ii.  li  estors  finement, 

8900     Si  en  morra  [li  uns]  a  duel  et  a  torment; 
Or  i  mete  Dex  pes  par  son  eomandement 
Et  doint  [a]  l'aumacor  [connoistre  son  parent], 
Dex  li  face  savoir  qui  est  et  de  quel  gent. 
Des  .II.  frères  germainz  fu  merveilloz  l'estor, 

8905     Fièrement  s'entrasaillent  as  branz  Sarrazinor, 
Trestoz  ont  detrenchiez  li  escu  point  a  flor 
Et  des  auberz  saffrez  n'i  ot  entier  plain  d'or. 
Celi  qui  est  moult  forz  a  moult  pou  de  vigor 
Si  fort  les  a  grevez  [l'ahans]  et  la  chalor, 

8910     De  saignier  ont  perdu  la  force  et  la  [coulor]. 
Se  Damedex  n'en  [tense  li  [verais]  creator. 
Ne  vivront  gaires  longues,  si  ert  moult  granz  dolor. 
Vivïens  l'aumacor  fu  plains  de  grant  fieror 
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Et  Maugi>«  li  larron  moult  bon  [enehanteor], 

8915     Onques  en  nule  terre  [ne  puet  estre  meillor], 

Mes  n'en  daignoit  rien  fere,  si  [est  moult  grant  folor]. 

Einçoiz  velt  au  combatre  esprover  sa  valor  ; 

Mes  li  [sages]  le  dit,  sel  trueve  on  en  Tautor, 

C'on  doit  monstrer  son  sen  au  besoiTnjg  sanztrestor. 

8920     L'aiimacor  Vivïens  fu  forment  plainz  d'iror  ; 
[Moult  a  Daniedex  fet  a  sa  gent  grant  honor] 
Fol.  52,  yo  b.      Que  il  n'a  Maugis  mort  le  hardi  poigneor, 
Mahomet  en  apelle  [félon]  et  traïtor 
Et  que  celé  bataille  a  dure  tote  jor  ; 

8925     Lors  a  féru  Maugis  sanz  nul  point  de  sejor. 
[Lez  la  face  au  baron  va]  li  branz  de  color, 
Se  ne  fust  Damedeu  perdu  eiist  honor  ; 
Li  cox  fu  si  pesanz,  c'est  la  fine  verror, 
Si  [fort]  fu  estonez  Maugis  li  poigneor 

8930     Qu'il  ne  set  ou  il  [est],  si  cliaï  sanz  demor. 
L'aumacor  Vivïens  n'ot  mes  joie  gregnor, 
Sorre  li  est  corruz  par  raerveillose  [iror], 
Ja  em-preïst  la  teste  au  branc  Sarrazinor, 
Mes  Damedeu  ne  [plot  le  veraij  creator  : 

8935     .1.  angles  descend!  dou  ciel  superior, 

Par  devant  en  la  place  jeta  tel  resplendor 
Que  si  fu  esbahiz  Vivïens  l'aumacor, 
N'ot  de  Maugis  ferir  [por  la  clarté  loisor]  ; 
Ne  vit  mes  tel  merveille,  si  en  a  grant  [freor], 

8940     Mahomet  reclama  que  il  tint  a  segnor. 

«  Ahi,  dit  il,  Mahon,  li  miens  vraiz  sauveor, 
Dont  vient  ceste  clartez  par  la  vostre  doçor? 
Sui  ge  dont  enchantez  ?  vos  em-pri  ge  et  aor 
Qu'en  ceste  grant  bataille  me  soiez  uïdor. 

8945    Ja  vos  ai  ge  servi  toz  jorz  par  grant  amor 

Et  or  le  me  rendez  moult  mal  au  chief  del  tor 
Quant  en  [cest  grant  besoing  m'estes  or]  nuiseor, 
Car  ja  eiisse  occiz  Maugis  le  [traïtor] 
Par  qui  est  desconfite  nostre  gent  paienor. 

8950     Or  sui  si  esbahiz  que  je  ai  grant  freor, 

James  ne  cuit  veoir  Esclarmonde  nul  jor 
Ne  aler  a  Monbrant  la  foi't  cite  major, 
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Se  vos  or  ne  m'aidiez  en  cest  pesant  estor.  » 
[L']auraacor  Vivïens  fu  en  moult  grant  esfroi 
S955     Tant  fu  granz  la  clartez  que  il  vit  devant  soi, 

Que  l'angles  aporta  de  par  Jhesu  le  roi 

Por  Maugis  garantir  qui  fu  de  bone  foi 

Qui  [lajut  estordiz  une  pièce]  en  Terboi. 

[Ne  volt  Dex  que  ses  fi-eres  l'oceist  abelloi]. 
8960     N'en  puet  li  aumacor  veoir  ne  ce  ne  quoi, 

vS'era-blasrae  durement  Mahomet  et  sa  loi. 

Maugis  fu  moult  dolenz,  mentir  ne  vos  en  doi  ; 

Quant  il  fu  redreciez,  si  restraint  son  aigroi. 

[Lors  s'en  est  l'angre  aie,  je  vos  di  sanz  gaboi. 
8965     «  Aumacor,  dist  Maugis,  moult  ies  de  grant  boufoi. 

Onques  mes  en  bataille,  en  pris  ne  en  tornoi 

[N'oi  mes  si]  ruiste  cop  com  je  l'ai  eu  de  toi. 

Par  icelui  segnor  que  je  aore  et  croi, 

Bien  t'iert  guerredonne  ainz  que  parte  de  toi].  » 
53,  roa.  8970  Lors  a  levé  Tescu  [dont  il  n'ot  sain]  plain  doi, 

Fiert  Taumacor  sor  l'iaume  [ou  l'or  luist]  Araboi, 

liCS  pieres  et  les  flors  en  abat  el  chaumoi 

Et  par  desus  le  hiaurae  a  trenchie  le  conroi  ; 

Jusc'  au  test  li  envoie  Froberge  par  desroi, 
8975     Mes  il  ne  l'empira,  merci  Jhesu  le  roi, 

Près  que  li  aumacor  ne  chaï  en  l'erboi. 
L' aumacor  Vivïens  a  la  plaie  sentue, 

Del  sanc  moille  la  broigne  que  il  avoit  vestue, 

Totli  cuevre  le  viz  et  li  toit  la  veiie. 
8980     Lors  a  tel  mautalent,  toz  li  cuers  li  tressue, 

Va  requerre  Maugis,  durement  s'esvertue, 

Et  Maugis  le  rassaut  qui  mautalenz  arguë. 

L'estor  recomencierent  sanz  point  d'aresteiie, 
■  [Del  sanc  de  lor  cors  est  vermeille  l'erbe  drue. 
8985     Maugis  fiert  Taumacor  qui  proesce  salue, 

N'  i  a  pierre  ne  flor  que  contre  val  ne  rue]. 

Sor  la  targe  dorée  [Froberge]  est  descendue, 

.Jusqu'en  la  bocle  d'or  l'a  trenchie  et  fendue, 

Ilecques  est  l'espee  maintenant  retenue, 
8990     Ne  l'en  puet  Maugis  traire,  grant  ire  en  a  elle, 

[Et]  l'aumacor  s'estort,  del  poi[n]g  li  a  tolue. 
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Li  aumacor  s'estort  quant  a  veû  le  brant 
Qui  en  la  bocle  J'or  estoit  remes  tenant, 
Del  poiTnjg  le  fist  voler  a  Maugis  le  [vaillant]. 

8995     I/aumacor  Vivïens  se  tret  juMere  errant, 

Sa  targe  avoit  jetée  [sus  le  pre  vercloiantl, 
Froberge  en  a  [fors  traite]  au  pon  d'or  flamboiant, 
[S'espee  mist]  el  fuerre  de  paille  [esclarimant]. 
Quant  Maugis  Ta  veù,  s'en  a  le  cuer  dolant, 

9000     Et  Taumacor  li  cort  [sore]  demaintenant. 

Maugis  le  voit  venir,  moult  se  va  esraaiant, 
Car  il  n'a  arme  nule  forz  .i.  cotel  trenchant, 
En  celui  a  fiance,  mes  ce  est  por  néant, 
Car,  quant  il  chaï  orre,  s'ala  soz  lui  [bruisantj. 

9005     II  l'a  pris  par  le  manche,  [si  le  sacha  errant], 

N'ot  point  de  l'alemelle,  [s'en  ot  ire  moult  grant], 
D'ire  et  de  mautalent  va  trestoz  tressuant. 
[A  l'art  de  l'ingromance  est  iluec  retornant. 
.1.  enchantement  fet  dont  il  estoit  sachant, 

9010     C'avis  fu  l'aumacor  que  il  fu  a  Monbrant 

Devant  le  mestre  autel  Mahon  et  Tervagant. 
Onques  mes  n'ot  tel  joie  en  trestot  son  vivant, 
Froberge  a  jus  jetée  enz  el  pre  verdoiant. 
Et  par  devant  Maugis  se  va  agenoillant, 

9015     Quide  que  soit  Mahon,  vis  li  est  et  semblant. 
Einsi  est  l'aumacor  viole  maintenant, 
Mains  jointes  li  aloit  aorer  [deproiant], 
Et  Maugis,  quant  le  voit,  si  s'en  vasozriant 
Et  dist  :  «  Bien  ait  Baudri,  mon  bon  mestre  sachant, 

9020     Qui  cest  art  me  mostra  a  Toleite  la  grant.  » 
Lors  a  prise  Froberge,  si  est  passe  avant 
Et  vint  a  l'aumacor,  si  li  desçaint  le  brant, 
Et  li  enchantement  est  failli  maintenant; 
Mes  moult  est  l'aumacor  Vivien  aïrant 

9025     Quant  il  voit  qu'il  n'a  armes  dont  se  voist  aidant, 
D'ire  et  de  maltalent  vet  trestot  rougissant]  ; 
Fol.  53,  r»  b.    Et  Maugis  li  escrie  ;   «  Ne  vos  volt  .i.  besant. 
Foi  que  doi  Damedeu  le  père  omnipotent, 
Vos  [perdrez  ja]  la  teste  [o  tôt  l'eaume  luisant] 

9030     Se  je  ne  rai  mon  père  duc  Buef  le  combatant; 
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Or  le  fai  corne  sage?,  si  lesse  Tervagant 
Et  la  mauvese  loi  que  tienent  li  Persant. 
Mes  pères  te  fera  duz  Bues  riche  et  poissant, 
Corne  frerc  serons  [moi  et  toi  repérant].  » 
9035     L'aumacor  Vivïens  li  respont  maintenant  : 

«  Mielz  vodroie  estre  morz  dedenz  .i.  feu  ardant 
Que  je  ja  déguerpisse  Mahomet  le  poissant, 
Tervagant,  ApoUin  et  Jupitel  le  grant 
Por  vo  Deu  raalostru  qui  ne  volt  pas  .i.  gant, 
9040     Conques  jor  mes  lignages  ne  fu  en  lui  créant. 
Ne  je  n'i  croirai  ja  en  trestot  mon  vivant. 
Tu  [raras]  le  duc  Buef  [trestot  vif]  et  joiant. 
Se  je  eusse  m'espee,  sachiez  a  escient, 
Ne  te  fausist  bataille  [de  ci  a  l'anuitantj. 
9045     Par  ta  bonté  ne  m'as  pas  aie  conquérant.  » 
Etrespondi  Maugis  :  «  Que  me  vas  tu  disant? 
[Dont  ne  l'as  tu  oï  el  proverbe  sovent 
C'on]doit  son  anemi  tozjorz  grever  avant?  » 
Dist  Vivïens  :  «  Voir  est,  [mes  or  te  di  itant]  : 
9050     Une  foiz  perdre  en  guerre,  autre  aler  conquérant. 
Or  m'en  irai  em-Perse  einçoiz  .i.  mois  passant 
Et  requerrai  [secors  mon  père  le  vaillant] 
A  qui  je  fui  emblez  des  petitet  enfant, 
Si  corn  me  fet  ma  famé  Esclarmonde  entendant. 
9055     La  guerre  resmovrai  [droit  a  la  feste  entrant],  n    ' 
Ce  dit  Maugis  li  lerres  :  «  Ne  [m'i]  va  delaiant, 
Mes  monte,  vien  o  moi  en  Aigrement  [la  grant].  » 
Lors  monte  sor  Baiart  al'alaine  bruiant, 
L'aumacor  Vivïens  el  destrier  remuant, 
9000     Puis  entrent  el  chemin,  si  s'en  vont  [chevauchant]. 
Vivïens  l'aumacor  et  Maugis  chevaucha. 
A  tôt  le  plus  vaillant  trestoz  li  cors  saigna 
Si  com  il  vont  la  voie,  trestote  ensanglenta. 
Parle  champ  [s'en  passex^ent]  ou  la  bataille  esta. 
9065     Vivïens  l'aumacors  durement  sozpira 

Quant  voit  ses  paiens  morz  et  de  ça  et  de  la 
Et  la  très  grant  richesce  que  il  i  aporta  ; 
'ol.  53,  V  a.    Pleint  forment  et  regrete,  .un.  foiz  se  pasma, 
Tôt  ont  François  [ravi],  rien  el  mont  n'en  i  a. 
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9070     Celui  qui  mains  en  a,  ja  povres  ne  sera 
Se  il  set  ce  garder  que  en  l'ost  gaeigna. 
Li  granz  pueples  des  oz  en  Aigrement  entra, 
Charles  et  rois  Brandoines  le  grant  baille  passa, 
Soz  .1.  pin  descendirent,  grant  [gent  avironna], 

9075     Rois  Othes  d'Espolice  et  Hernaus  vindrent  la, 
Girars  de  Rosillon  et  Aimes  qui  l'ama, 
Et  Doo  de  Nantuel  grant  [chaut]  i  endura. 
Environ  Charlemaigne  li  [barnage  assembla], 
Sa  ventaille  chascuns  por  le  grant  chaut  osta, 

9080     La  duchoise  gentilz  [de  la  ter]  dévala, 
A  Charlemaigne  vint  et  si  le  salua. 
De  son  neveu  Brandoinegrant  joie  démena. 
Et  de  sa  mère  Ysane  avec  li  demanda, 
Atant  vint  la  roïne  qui  de  li  grant  joie  a, 

90S5     L'une  suer  va  a  l'autre  et  si  s'entrebesa, 
La  dame  d'Aigremont  d'autre  chose  pensa, 
Charlon  et  le  barnage  erraument  apella  : 
«  Baron,  ou  est  li  duz,  por  Deu  qui  tôt  cria, 
Et  Maugis,  mes  chiers  filz?neme  celez  vos  ja.  » 

9090     Quant  il  Font  entendu,  nus  d'els  [mot  ne  sonna]. 
Dolent  sont  de  Maugis  quant  il  lor  remembra; 
Adonques  la  dolor  et  li  criz  enforça: 
Et  la  duchoise  plore  et  forment  sozpira. 
Girars  dou  Rosillon  maintenant  dit  li  a  : 

9095     «  Dame,  pris  est  duz  Bues,  [dont]  malement  nos  va  ; 
Li  aumacors  [le  pristj,  a  Monbrant  [l'envoia], 
Nel  poïsmes  secorre  dont  [moult  fort  nos  pesa. 
De  Maugis  ne  savons  [certes  quel  part]  torna, 
Mes  par  icel  segnor  qui  le  mont  estera, 

9100     L'auraacor  Vivïens  néant  n'i  conquerra. 
.Ja  irons  a  Monbrant,  ja  respit  n'i  aura.  » 
Quant  la  duchoise  l'ot,  erraument  se  pasma, 
L'eraperere  de  France  en  ses  braz  le  leva 
Et  Ysane  sa  suer  qui  le  reconforta. 

9105     «  Lasse,  dit  la  duchoise  quant  vint  [que  repéra], 
Ja  mes  joie  a  mon  cuer  a  nul  jor  [il  n'aura]. 
Aumacor  Vivien,  mal  ait  qui  t'engendra. 
Fol.  53.v'b.    Honie  soit  icele  ([u'en  ses  flanz  te  porta; 
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Si  m'a  fête  dolente  qu'el  monde  si  n'en  a.  » 

9110    [A.  itant  corn]  la  dame  einsi  se  dementa 
Amaugis  li  larron  en  la  cite  entra, 
Vivien  l'aumacor  par  le  frain  amena, 
Enfreci  au  pales  mie  ne  s'aresta, 
Chascuns  d'aux  descendi  que  plus  n'i  atarda, 

9115     II  ont  rompu  la  presse  de  cels  qui  furent  la, 
Adont  fu  granz  la  joie,  el  monde  si  grant  n'a. 
Quant  Maugis  voit  sa  mère  qui  si  se  dolosa, 
Moult  durement  li  poise,  si  l'en  aresona: 
«  Ne  vos  démentez,  dame,  car  moult  bien  vos  esta, 

9120     Veez  ci  l'aumacor  qui  tant  pêne  vos  a, 

Il  m'a  en  covenent  que  duc  Buef  nos  rendra, 
Atant  de  raencon  cuittes  clamez  sera.  » 
La  dame  l'entendi,  Jhesu  en  mercia, 
L'aumacor  Yivïens  en  la  presse  s'esta, 

9125     II  [deslace]  son  elrae,  la  ventaille  glaça, 
Une  plaie  ot  el  chief  qui  tôt  ades  saigna, 
Et  por  le  sanc  oster  les  cheveuz  sozleva 
Et  mist  desoz  l'oreille  ou  il  les  adreca, 
L'anel  qui  i  pendi  de  fin  or  flamboia  ; 

9180     La  duchoise  le  vit,  toz  li  sanz  li  mua. 
Que  bien  l'a  reconu  quant  elle  l'avisa, 
Li  duz  li  ot  livre  le  jor  qu'il  l'esposa. 
Ne  set  que  estre  doie,  forment  se  dementa, 
Ne  que  il  fust  ses  filz  dire  ne  li  osa, 

9135    N'ele  nel  set  de  voir,  por  ce  si  le  lessa, 
Ne  sera  mes  aese  des  que  elle  saura 
Son  estre  et  son  [lignage]  et  que  dit  li  aura. 
L'aumacor  Vivïens  fu  droiz  en  son  estage, 
Le  cors  ot  bel  et  gent  et  moult  fier  le  visage, 

9140     Les  eulz  vairs  et  la  teste  come  faucons  ramage, 
Les  chevox  [ot  plus  clers  que  fin  or  de  Cartage]  ; 
Plus  colorez  que  rose  au  tens  qui  rasoage 
Et  plus  blanz  que  la  noif  qui  chiet  desus  l'erbage. 
Moult  resemble  Maugis  de  cors  et  de  visage  ; 

9145    A  la  chiere  et  au  cors  resemble  bien  aufage. 
Plus  ot  fier  le  regait  que  nuz  lions  sauvage. 
La  duchoise  Tapeile  qui  fn  cortoise  et  sage. 
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Fol.  54,  r»  a.  «  Auraacor,  dit  la  dame,  fet  nos  as  grant  damage, 
Et  d'avoir  et  de  gent  et  de  nostre  barnage. 

9150     Se  je  ne  rai  ducBuef  tôt  sain  [en  cest  manage], 
Par  icelui  segiior  qui  fet  parler  s'jmage, 
Vos  me  lerez  le  chief,  n'i  lerez  autre  gage.  » 
«  Dame,  dist  Taumacor,  vos  parlez  de  folage, 
Car  je  ne  vos  [dont]  mie  [la  monte]  d'un  fromage, 

9155     Puis  que  por  .i.  seul  home  aurai  mon  garandage. 
Tu  rauras  volentiers  duc  Buef  ton  mariage.  » 
«  Aumacor,  dist  la  dame,  moult  es  de  fier  corrage. 
Par  icelui  segnor  a  qui  tu  [fez]  homage, 
Or  me  di  qui  tu  es  sanz  point  de  dem[or]age 

9160     Et  ton  père  et  ta  mère,  que  n'i  [ait]  arestage.  »• 
«  Dame,  par  Mahomet  qui  fist  oisel  volage, 
Ne  sai,  car  onques  jor  ne  vi  mon  parentage. 
Mon  père  ne  ma  mère  ne  hom  de  mon  lignage  ; 
Mes  ma  famé  Esclarmonde  qui  a  cler  le  visage, 

9165     Qui  m'acheta  petit  desus  mer  au  rivage, 
Et  [si]  m'a  tant  norri  que  je  sui  en  aage. 
Me  dist  que  sui  estrez  [et  nez  de  haut  parage] 
Et  filz  .1.  amiral  de  moult  grant  segnorage. 
Or  i  vodrai  aler  parmi  la  mer  a  nage. 

9170     Par  tans  assemblerai  si  merveilloz  barnage 

Conques  ne  vit  si  grant  nus  hom  de  mon  eage  ; 
La  guerre  resmovrai  a  plain  et  a  boschage  ; 
Se  a  ceste  foiz  m'est  mescheii  par  outrage, 
Bien  le  cuit  recovrer  encor  par  vasselage, 

9175     Car  itiex  est  de  guerre  la  costume  et  l'usage.  » 
Dist  Maugis  li  larrons  li  hardiz  poigneor  : 
«  N'i  a  mestier  pledier  ne  [nul]  point  de  sejor. 
Car  orrendoit  me  dites,  sire  fiers  amacor, 
Coment  aurons  duc  Buef  a  la  fier  vigor.  » 

9180     II  respont  :   «  Je  nel  sai  par  Mahon  que  j'aor. 
Car  ma  famé  Esclarmonde  a  la  fi'esche  color 
Nel  bailleroit  forz  moi  [qu'ele  aime]  par  amor, 
Et  sachiez  bien  de  voir  que,  [se]  faz  lonc  sejor, 
[El]  le  fera  destruire  et  ocirre  a  dolor  ; 

9185     Mes  sor  Mahon  jurrai  que  je  tie[n]g  a  segnor, 
Se  me  lessiez  aler  a  ma  cite  forcor, 
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)1.  54,  ro  b.    Duc  Buef  vos  trametrai  tôt  sain  a  fgrant]  honor, 
[Et  n'en  aiez  doutance  qu'en  soie  boiseor].  » 
«  Baron,  dist  l'emperere,  por  Deu  le  creator, 
9190     Prenez  le  serremeut,  je  n'i  sai  aulre  tor, 
Et,  se  il  em-boissoit  la  monte  d'une  flor, 
Einçoiz  le  requeriens  jusqu'en  Ynde  major 
Que  li  droiz  n'en  fust  [pris]  qui  qu'en  eûst  error.  » 
Adont  l'ont  créante  11  prince  et  li  contor, 
9195    Et  l'aumacor  jura,  quel  virent  li  pluisor, 

Que  il  [arout]  le  duc  [ainçoiz]  demain  au  jor. 
La  duchoise  l'apelle  qui  fu  en  grant  error 
Que  ce  ne  soit  ses  filz  que  perdi  en  l'estor 
Qui  ja  fu  comenciez  sor  la  gent  paienor 
9200     Quant  [délivrée  l'ot  li  verais]  Sauveor, 
[Les  .11.  enfanz  perdi  ilec  et]  sa  seror  ; 
Bien  reconut  l'anel,  c'est  la  fine  verror, 
Qui  pendoit  a  l'oreille  Yivïen  l'aumacor, 
Duz  Bues  li  ot  done,  moult  fu  de  grant  valor, 
9205     Le  jor  que  l'esposa  droit  a  .S.  Sauveor. 

Que  ce  ne  soit  ses  filz  est  la  dame  en  error, 
Et  si  est  il  sanz  dote,  [mal  en  ara  poor]. 
«  Aumacor,  dist  la  dame,  moult  es  de  grant  fieror; 
Si  ja  t'ame  ait  salu,  car  enquier  a  t'oissor, 
9210     Quant  tu  venras  a  li,  qui  sont  ti  ancissor, 
Se  il  sont  crestien  ou  de  gent  paienor. 
Et  se  tes  pères  est  ou  duc  ou  vaassor, 
Je  sai  bien  que  tes  pères  est  de  lûoult  grant  valor. 
Il  a  en  ton  lignage  maint  bon  conquereor.  » 
9215     L'aumacor  l'entendi,  n'ot  mes  joie  gregnor, 
Il  jure  Mahomet,  [si  li  soit  aïdor]. 
Que  s'il  vient  a  Monbranc  saura  en  la  verror, 
[Ou]  sa  famé  en  morra  a  duel  et  a  tristor. 
A  icele  parole  monta  ou  misodor, 
9220     Mes  ne  s'i  desarma  ne  changa  son  ator. 

D'aux  a  pris  le  congie,  si  [est  mis  el  retor 
Que]  onques  n'i  mena  serjant  ne  conduitor 
Ne  home  nés  .i.  seul  qui  li  fust  guior, 
Il  sot  bien  la  contrée  et  le  pais  entor. 
9225     A  grant  force  chevauche  desor  le  misodor, 
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Moult  blasme  Mahomet  et  sa  loi  paienor. 
Fol.  54,  v°  a.         L'aumacor  Vivïens  ne  s'aseiira  mie, 

A  grant  force  chevauche  toz  selz  sanz  corapaignie, 
Moult  blasme  Mahomet  et  sa  loi  paienie 

9230     Que  oiiques  en  Festor  n'i  ot  de  lui  aïe 
Encontre  crestiens  la  pute  gent  haïe, 
Mal  dehez  ait  tiex  Dex  ne  qui  en  lui  s'afie. 
Einsi  se  va  plagnant  tote  la  voie  antie, 
La  dame  d'Aigremont  de  néant  ne  s'oblie 

9235     Qui  dit  qu'ele  conoist  tote  s'ancisserie  ; 
Moult  jure  Mahomet  et  sa  loi  et  sa  vie 
Que  s'il  vient  a  Monbrant  la  fort  cite  garnie, 
[Il  saura  qui  il  est,  bien  le  jure  et  afie], 
Ou  sa  famé  Esclarmonde,  [qui  qu'en  poist  ne  qui  rie, 

9240    En  perdra  ja  la  teste  a  Tespee  forbie. 
Il  n'i  aura  garde  amor  ne  druerie, 
Einsi  va  chevauchant,  près  est  de  la  Compile]. 
Li  jorz  est  trespassez  et  la  nuit  vint  série, 
Mes  onques  n'aresta  em-bois  n'en  praerie 

9245     [Ne  il  ne  descendi  dou  destrier  de  Roussie], 
Tant  qu'il  vint  a  Monbrant  la  fort  cite  garnie. 
Le  portier  apella,  Pincernart  d'Esclaudie, 
Cil  conut  la  parole  des  que  il  l'ot  oïe, 
La  porte  [li  ouvrit,  le  pont  besse  a]  polie  ; 

9250     L'aumacor  entra  enz  qui  fist  chiere  marie, 

Desoz  la  tor  descent  [en  .i.  pre  qui  verdie]. 
En  assez  petit  d'eure  est  la  vile  estorraie, 
La  gent  de  la  cite  est  entorlui  saillie, 
La  peiissiez  veoir  estrange  plorerie. 

9255     Esclarmonde  [ot  la  noise,  moult  en  est  esbahie,] 
En  son  dos  [giete  .i.   paile  de  soie  d'Aumarie] 
Et  une  riche  porpre  [ouvrée  par  mestrie], 
Mes  n'i  chance  soUer   ne  toaille  n'i  lie  ; 
Sa  crigne  semble  d'or  qui  contreval  balie, 

9260     Blanche  fu  come  noiz,  com  rose  colorie. 
L'en  ne   trovast  si  belle  desi  en  Femenie. 
Elle  [vint  la  grant  erre,  la  presse  a  départie], 
Quant  el  voit  l'aumacor,  toz  li  sanz  li  formie, 
Pasmee  chiet  a  terre,  n'a  [talent]  que  mot  die. 
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9265    L'aumacor  [la  redrece  qui  la  tient]  por  amie  ; 
Fol.  54.  vo  b.  De  totes  i)arz  [la  tient]  et  elle  brait  et  crie. 

«  Dame,  dit  l'aumacor,  vos  fêtes  grant  folie.  » 
[Et  elle  li  demande  cora  la  fet  sa  mesnie. 
«  Par  Malion,  dist  il,  dame,  ne  lairoi  ne  vous  die]. 
9270     Se  [vostre]  gent  est  morte  et  [destruite  et  perle], 
Encor  sera  vengiee  |)ar  la  loi  qu'ai  servie. 
Tel  costume  est  de  guerre  que  l'on  [u-ent  et  afie, 
Sozfrir  paine  et  ahan,  avoir  la  char  blesmie, 
[Avoir  poor  de  mort,  perdre  mainte  envaïe], 
9275     Et  puis  reconquister  par  grant  chevalerie. 

Voirs  est,  tôt  ai  perdu,  ma  gent  est  maubaillie, 
Mes  tant  ot  crestiens  sor  la  gent  paienie. 
N'est  hom  qui  les  milliers  ne  les  .c.  nombrast  mie, 
Car  il  n'a  reraes  home  desi  en  Normandie. 
9280     Charles  i  fu,  li  rois  de  France  la  garnie, 
De  par  tote  sa  terre  tote  la  baronie, 
Rois  Othes  d'Espolice  a  la  chiere  hardie 
Et  Hernaus  de  Monder  a  la  [barbe  florie], 
Et  li  frère  duc  Buef  ou  moult  a  [d'estoutie]. 
9285     A  cels  ne  durast  mie  toz  l'esforz  de  Persie. 

Et  si  fu  rois  Brandoines  que  [Mahon]  maleïe, 
Qui  fu  filz  Aquillant  dont  l'ame  soit  [garie], 
Cartoz  jorz  essauça  nostre  loi  paienie, 
Mes  ses  filz  rois  Brandoines  l'a  lessiee  et  guerpie. 
9290     Icil  que  je  vos  di  ont  nostre  loi  [honie]. 

Je  mainti[n]g  tant  l'estor,  si  fiz  grant  desverie  ; 
Tote  ma  genz  fu  morte,  n'en  remest  .i.  en  vie. 
Je  fui  a  force  pris  en  la  grant  aatie, 
En  Aigremont  menez  la  fort  cite  garnie, 
9295     Cuites  sui  por  duc  Buef,  ma  foi  en  ai  plevie 

Que  tôt  sain  le  rauront  ainz  [la  nuit  asserie],  » 
«  Sire,  dist  Esclarmonde,  or  m'avez  vos  garie  ; 
Quant  vos  ai  sain  et  sauf,  n'en  donroie  .i.  alie.  » 
Et  l'aumacor  apelle  Corfarin  de  Rosie  : 
9.300     «  Alez  moi  por  duc  Buef  d'Aigremont  la  garnie.  » 
n  respont  :  «  Volentiers  »,  s'a  sa  voie  acoillie, 
De  la  chartre  le  tret  mossue  et  enhermie. 
En  la  [place  l'amaine,  s'a  la  presse]  partie 
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Fol.  55, ro  a.    I^e  la  gent  paienor  que  li  cors  Dex  maudie. 

9305        L'aumacor  Vivïens  qui  ot  le  cuer  verai, 
Apelle  le  duc  Buef  qui  fu  en  grant  esmai, 
En  oiant  li  a  dit  :  «  Sire,  bien  pris  vos  ai. 
Fet  m'avez  graut  domage,  pas  nel  resto[r]erai, 
Mes,  se  Mahomet  plest,  encor  m'en  vengerai. 

9310     A  iceste  foiee  [ne  vos  laidengerai], 

Car  Maugis  m'a  conquis,  pas  ne  le  noierai, 
Vostre  ôlz  li  vaillanz,  et  je  li  fiançai 
Que  tôt  sain  et  tôt  sauf  [la  vos  renvoierai], 
Et  je  tôt  erraument  si  m'en  acuiterai. 

9315     Alez  en  [orrendroit],  conduit  vos  baillerai.  » 
Amener  li  a  fet  son  bon  auferrant  bai, 
Et  duz  Bues  i  monta  que  il  n'i  [mist]  délai. 
L'aumacor  en  apelle  Escorfaut  de  Monglai  : 
«   C'est  duc  me  conduisiez,  car  ensi  le  jurai, 

9320    Desi  en  Aigremont,  ja  voir  n'i  fauserai.  » 
Escorfaux  de  Monglai  au  corrage  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  aprestez  et  garni, 
[Puis]  enmainent  duc  Buef  [bêlement  et  seri]. 
L'aumacor  Vivïens  [corocie  et  marri] 

9325     [Enmena]  Esclarmonde  o  le  cors  segnori 

En  la  chambre  perrine  del  grant  pales  voti. 
La  [vont  el  deslacier  son  heaume  a  or  bruni]. 
Mes  il  a  tret  del  fuerre  le  branc  d'acier  forbi, 
La  dame  d' Aigremont  ne  mist  pas  en  oubli, 

9330     Esclarmonde  apella  au  gent  cors  eschevi  : 

«  Dame,  dit  l'aumacor,  [ja  m'avez  vos  norri 
Et  moi  pris]  a  segnor,  forment  vos  en  merci  ; 
Or  vos  proi  por  Mahon  que  pas  n'i  ait  menti, 
Dites  moi  qui  je  sui  et  de  quel  leu  issi, 

9335    Et,  se  vos  ne  le  fêtes,  n'ere  pas  vostre  ami.  » 
Quant  Esclarmonde  l'ot,  toz  li  sanz  li  fui, 
Peor  a  que  Mahon  ne  soi  de  lui  guerpi  ; 
Isnellement  et  tost  sagement  respondi  : 
((  Par  Mahomet,  fet  elle,  d'un  amiral  Persi 

9310     Estes  filz,  ce  me  dit  [celi  qui  vos]  vendi.  » 
Il  respont  :  «  Par  Mahon,  tôt  i  avez  menti. 
Quant  fui  en  Aigremont  tôt  le  voir  en  [oï]. 
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El,  se  voir  ne  nie  dites,  ma  foi  vos  em-plevi, 
Fol.  55,  ro  b.    Meintenant  vos  sera  li  chies  dou  bu  parti, 

9345     N'i  ert  amor  gardée,  [ce  sachiez  vos  de  fi].  » 

Quant  la  dame  l'oï.  moult  s'en  espoeri, 

Guide  qu'en  Aigremont  li  ait  este  jehi. 

«  Sire,  ce  dist  la  dame,  por  Mahomet  merci. 

Vérité  vos  dirai,  ja  n'i  aura  menti.  » 
9350     «  Or  tost,  fet  il,  errant  que  il  n'i  ait  detri.» 

«  Sire,  dit  Esclarmonde,  par  vérité  vos  di, 

Filz  es  Buef  d' Aigremont,  qui  ortorna  de  ci, 

Mes  la  ou  tu  fuznes  ot  estor  etgrant  cri. 

La  t'embla  .i.  paien  qui  a  moite  vendi  ; 
9355     Encor  en  ai  le  paille  qui  est  a  or  sarti, 

Ou  fuz  en  maillolez,  par  verte  le  te  di, 

Quant  nasquis  de  la  dame  a'qui  ontetoli.  » 
Quant  l'aumacors  oï  la  dame  einsi  parler 

Et  que  il  estoit  filz  Buef  d'Aigremont  le  ber, 
9360     D'ire  et  de  mautalent  comença  a  sozfler. 

((  He  las,  fet  il,dolenz,  com  devroie  desver 

Quant  tant  ai  fet  mon  père  traveillieretpener  ! 

Près  ne  m'a  fet  deables  droit  en  enfer  aler  ; 

Et  quant  je  sui  filz  Buef  qui  tant  fet  aloer, 
9365     Et  sui  de  tel  barnage  qui  tant  fet  a  doter, 

Tant  me  doi  plus  prisier  et  durement  amer. 

Se  James  croi  Mahon,  Dex  me  puist  maldoner. 

A  mon  père  en  irai  por  la  merci  crier: 

Des  maux  que  li  ait  fet  sozfrir  et  endurer, 
9370     M'estevra  penitance  et  grant  poine  porter. 

Por  quoi  le  m'avez  fet  si  longuement  celer? 

Ja  le  vos  covenra  chierement  comparer.  » 

Adont  li  corrut  sus  et  tret  le  branc  nu  cler. 

Ja  li  feïst  le  chief  desor  le  bu  sevrer, 
9375     Mes  au  pie  li  chaï,  merci  prist  a  crier  : 

Il  l'ama  durement,  ne  la  volt  adeser, 

Einçoiz  se  tret  ariere  quant  l'ot  fet  relever. 

Par  ire  prist  l'espee  a  terre  a  escruer, 

Et  deslaça  le  hiaume,  l'auberc  lest  juz  coler, 
9380     Et  de  ses  draz  se  prist  après  a  desnuer, 

N'i  lessa  forz  ses  braies  ne  chance  ne  soller. 
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Plusol  blanche  la  cliar  que  ne  vos  os  conter, 
Mes  il  l'ot  camoissie  de  son  hauberc  porter, 
Fol.  56,  v  a.    Et  plaie[e]  et  navre[e]  qu'en  raie  li  sanz  cler. 

9385     Le  paille  qu'Esclarmonde  avoit  fet  aporter, 
Li  auniacors  le  prent,  si  comence  a  plorer. 
Plus  de  .c.  foiz  le  bese,  ne  s'en  puet  sooler. 
De  la  pitié  de  lui,  li  prist  a  ramembrer  : 
«  Ahi,  dit  il,  biaus  pailles,  tant  fêtes  a  loer. 

9390     Qui  en  vos  me  cocha,  tant  me  pooit  amer, 
L'amor  et  la  hautesce  li  ai  fet  comparer. 
He  las,  que  porrai  fere  ne  dire  ne  penser? 
Biaus  père  et  belle  mère,  ne  me  porrez  amer. 
Mon  cors  qui  vos  a  fet  tante  paine  endurer, 

9395     Enfant  qui  tant  t'a  fet  traveillier  et  pener. 

Cornent  le  porras  mes  de  bone  amor  amer  ?  » 
Adonques  se  comence  moult  fort  a  dementer, 
Et  ses  paumes  a  tordre,  ses  chevox  a  tirer, 
N'a  garnement  sor  lui  ne  face  depaner, 

9400    Ne  nul  home  entorlui  qui  l'osast  habiter. 
De  la  pitié  de  lui  prenent  tuit  a  plorer, 
Et  Faumacors  s'en  torne,  n'i  volt  plus  demorer. 
De  la  chambre  s'en  ist  sanz  point  del'arester. 
Esclarmonde  le  voit,  si  comence  a  plorer, 

9405    Rien  nule  ne  le  puet  aidier  ne  conforter, 
Par  la  cite  [comencent  tel  duel  a  démener] 
Que  il  n'est  hom  vivanz  qui  le  peiist  conter. 
Esclarmonde  n'i  volt  targier  ne  demorer. 
Des  plus  baux  barons  fist  o  lui  .xxx.  monter, 

9410     Apres  l'aumacor  vet  qu'ele  pot  tant  amer, 
Mielz  velt  elle  morir  qne  de  lui  desevrer. 
L'aumacor  Vivïens  pense  dou  cheminer 
Tôt  droit  vers  Aigremont  sanz  point  de  l'arester  ; 
S'en  entre  li  duz  Bues,  c'on  otfet  délivrer, 

9415     Que  li  paien  conduient,  c'on  otfet  comander  ; 
S'or  seiist  l'aventure  [et]  cornent  doit  aler. 
Ne  fust  mie  si  liez  por  tôt  l'or  d'otremer. 

Or  s'en  vet  li  duz  Bues  [a  la  chiere  membree], 
Li  paien  le  conduient  tote  la  voie  antee, 

9420    Tant  qu'en  Aigremont  vindrent  la  fort  cite  loee  ; 
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Ef,  quant  il  i  eiiti'a,  grant  joie  deraenee. 
Il  trespassa  les  rues,  n'i  a  fet  arestee, 
Ou  chastel  est  venus  [ou  fu  grant  rassemblée] 
"ol.  55.  v  b.    Des  barons  et  des  princes  de  la  terre  sauvée 
9125     Qui  avoicnt  de  lui  fet  si  grant  désirée. 
11  descendi  entr'  els,  n'i  a  fet  arestee. 
Adonc  rcmaiut  li  diauz  et  tote  la  criée, 
Et  fu  la  joie  granz  de  cels  de  la  contrée. 
L'emperere  de  France  a  la  barbe  mellee 
9430     Et  Brandoines  li  rois  d'otre  la  mer  salée 

Et  ses  chiers  tîlz  Maugis  a  la  chiere  membre[ej 
Ont  de  lui  moult  grant  joie  et  li  autre  mesnee. 
Et  laduchoisei  cott  qui  moult  fu  esfraee, 
Qui  racole  et  estraint,  moult  est  réconfortée. 
9435     «  Baron,  ce  dit  Maugis,  por  la  vertu  noraee, 
Puisque  la  gent  paiene  avez  desbaretee, 
Alons  en  a  Monbranc  la  fort  cite  loee, 
La  cite  délivrons  de  la  gent  desfaee. 
Se  l'aumacor  est  pris,  s'ait  la  teste  copee.  » 
9440     ((  Biaus  filz,  dit  la  duchoise,  se  vos  plest  et  agrée, 
Car  sozfrons  anuit  mes  de  ci  a  r[ajornee], 
Car  li  fiers  aumacor,  n'i  a  mestier  celée. 
Est  mes  filz  et  tes  frères  par  veraie  pensée. 
Andui  emble  me  fustes  en  la  selve  ramee, 
9445     En  l'estor  perilleuz,  quant  je  fui  délivrée. 
A  chascun  de  vos  .ti.,  c'est  veritez  provee, 
Pendi  a  une  oreille  sanz  point  de  demoree 
.1.  anel  de  fin  or  a  pierre  bien  ovree. 
Li  duz  les  me  dona  quant  il  m'ot  esposee. 
9450     Li  vostre  volt  le  miauz,  d'or  volt  une  chartee, 
Et  l'aumacor  a  l'autre,  j'en  sui  asseiiree. 
Se  la  pièce  de  paile  m'avoit  ci  aportee. 
Qui  de  la  vostre  fu  partie  et  desevree, 
Bien  la  reconistroie,  car  elle  fu  ovree, 
9455     Sachiez  de  vérité,  en  ma  chambre  pavée.  » 
Quant  li  duz  Bues  l'entent,  s'a  la  color  muée 
Et  li  vassaux  Maugis  a  la  chiere  enclinee. 
«  Ha  !  laz,  fet  il,  chetiz,  por  quoi  m'a  Dex  celée 
Cestc  grant  aventure  ?  pieça  fust  achevée 
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9460     La  guerre  et  la  dolor  que  tant  avons  menée.  » 
A  iceste  parole  ez  vos  venir  Testree 
L'aumacor  Vivien  a  la  chiere  [membree] 
Trestot  nu  en  ses  braies,  la  chauceiire  ostee. 
Fol.  56,  r«  a.     La  char  avoit  sanglente  et  piaiee  et  navrée 

9465     Qui  est  assez  plus  blanche  que  n'est  noif  sor  jelee  ; 
La  [perrelle]  li  ot  la  char  des  piez  ostee, 
Sa  crigne  semble  d'or  qui  fu  recercelee. 
En  sa  main  tint  la  pièce  de  paille  a  or  bendee, 
Enfreci  qu'a[s]  barons  n'i  ot  [fet  arestee]. 

9470         L'aumacor  Vivïens,  quant  entra  ou  chastel, 
La  presse  a  desrompue  qui  ert  soz  Farbrissel, 
Au  pie  duc  Buef  son  père  se  jeta  ou  prael, 
Lajambe  li  embrache  par  desoz  le  trumel, 
Dou  pie  li  a  besie  le  soUer  a  noiel  : 

9475     «  Sire,  por  Deu  merci,  pardone  moi  isnel 

Les  maux  que  par  pecie  t'ai  fet  et  par  revel; 
Fere  cuida  de  moi  deables  son  joiel. 
Car  je  sui  vostre  filz  dont  durement  m'est  bel. 
Ce  me  dist  Esclarmonde  o  le  cortoiz  apel 

9480     Qui  m'acheta  petit  au  paien  [Tapinel] 

Qui  m'embla  a  ma  mère  enz  el  foillu  boschel 
Qui  me  mist  en  cest  paille  pointure  a  noiel.  » 
La  duchoise  conut  et  le  paille  et  l'anel 
Qui  li  pent  a  l'oreille  qui  moult  ert  riche  et  bel, 

9485     Si  le  bese  et  acole.  Moult  ot  de  son  avel. 

Li  duz  Bues  d'Aigremont  demaine  grant  baudel, 
Maugis  bese  son  frère  le  gentil  damoisel, 
Et  [toz  li  granz  lignages  fet  joie]  de  novel. 
((  Frère,  ce  dist  Maugis,  por  le  cors  .S.  Marcel, 

9490     Vodrezvos  déguerpir  Mahonet  Jupitel 
Et  la  mauvese  loi  que  fist  Luciabel?  » 
«  Oïl,  dist  Vivïens,  nel  pris  .i.  chalemel.  » 
[Les  fons  fist  aprester  l'evesque  Daniel]. 
Moult  par  fu  grant  la  joie  en  la  cite  garnie 

9495     Quant  la  novelle  fu  de  l'aumacor  oïe 

Qui  estoit  filz  duc  Buef  a  la  chiere  hardie, 

Grant  joie  démena  la  riche  baronie. 

Li  duz  Bues  fet  tel  joie,  n'est  hom  qui  le  vos  die, 
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Et  la  fi'anc[h]e  duchoise  de  joie  est  raemplie 

9500     Que  Dex  li  avoit  mis  ses  .a.  filz  em-bailiie. 
Atant  QL  Esclarmonde  lagente,  l'eschevie, 
La  famé  l'aumacor  qui  tant  est  colorie  ; 
D'un  paille  escarrimant  fu  noblement  vestie, 
11  n'ot  si  belle  dame  de  ci  en  Feraenie  ; 
)6.rob.  9505  En  la  place  descent  dou  mulet  de  Surie. 

L'emperere  de  France  Ta  par  la  main  sesie, 
L'aumacor  Vivïens  li  a  dit  :  «  Doce  amie, 
De  moi  et  de  vos  est  fête  la  départie, 
Car  je  croi  en  Jhesu  le  fil  seinte  Marie. 

9510     A  pou  [que]  ne  m'avez  l'arae  [en  enfant]  ravie, 
Trop  m'avez  or  celé  [ma  geste]  segnorie.  » 
«  Sire,  (iist  Esclarrnoniie,  ce  ne  refuz  ge  mie, 
[Issij  m'aït  cil   sire  qui  tôt  a  em-baillie, 
Que  bien  vos  ai  ame  de  bon  cuer  sanz  boizdie, 

9515     Et  por  la  vostre  amor,  que  tant  ai  covoitie. 
Croirai  ge  en  Jhesu  qui  tote  chose  crie, 
Car  ne  voeil  que  de  vos  soie  descompagnie. 
Mes,  se  je  vos  perdoie,  ne  remaindroie  en  vie. 
Soef  vos  ai  norri  en  ma  chambre  [voltie], 

9520     Si  vos  fiz  chevalier,  çainz  l'espee  forbie, 

Et  puiz'm'i  sui  donee  et  ma  granz  manantie, 
Bien  est  droiz  que  m'en  soit  la  déserte  merie.  » 
«  Belle,  ce  a  dit  Charles,  vos  dites  cortesie  ; 
Qui  vos  departiroit,  ce  seroit  vilonie.  » 

9525     Atant  les  ont  menez  en  la  mestre  abaïe, 
La  les  a  baptisiez  l'evesques  de  Pavie, 
Mes  au  riche  aumacor  son  non  ne  changent  mie, 
Vivien  ot  a  non  tant  com  il  fu  en  vie. 
La  famé  le  duc  Buef,  qui  tant  est  segnorie, 

9530     Met  a  sa  bru  son  non,  [je  vos  di  sanz  boisdie], 
Avise  est  apellee  la  belle,  l'eschevie. 
En  Aigrement  fu  grant  la  noise  et  la  tombie. 
Tant  qu'il  sont  desaubez  fu  la  joie  enforcie. 

9535         En  Aigrement  fu  granz  la  joie  et  li  barnez 
Et  la  feste  tenue  tant  qu'il  sont  desaube. 
A  la  loi  crestiene  sont  andui  espose. 
A  .1.  lundi  matin  sont  trestot  apreste, 
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Chascuns  volt  reperier  la  dont  il  sont  torne. 
Maug'is  a  Espiet  a  Baiart  demande, 

9540     Nule  plus  fiera  beste  jaraes  vos  ne  verrez  ; 
[Il  le]  cort  amener  par  le  clianfrain  dorre, 
Baiarz  l'a  el  talon  par  deriere  burte 
Que  le  soller  fendi,  11  sanz  en  est  volez, 
Espiez  fu  bleciez  et  durement  navrez, 
F.  56,voa.9545  11  tenoit  .i.  baston,  grant  cop  l'en  a  done, 
Mauves  fil  de  deable  l'a  Espiez  clame. 
Baiarz  l'a  entendu,  car  il  estoit  faez; 
Sachiez  certenement  que  moult  l'en  a  pesé, 
Il  a  grate  la  terre,  si  a  des  piez  bave, 

9550     Et  cort  sus  Espiet  com  se  il  fu  desve  ; 

En  assez  petit  d'eure  l'a  mort  el  estrengle. 
Lors  en  lieve  li  criz,  tuit  i  sont  assemble, 
Tuit  li  baron  i  vienent  que  n'i  sont  areste. 
Qui  dont  veïst  Maugis  dolent  et  abosme 

9555     Quant  il  voit  Espiet  qui  la  ert  estrangle. 

Ne  fu  mez  si  dolenz  puis  l'eure  que  fu  nez, 
Car  por  l'amor  la  fee  l'avoit  forinent  ame. 
Li  baron  et  li  prince  ont  Maugis  conforte, 
Dou  duel  que  il  demaine  l'ont  durement  [blasme], 

9560     Renaudin  son  cosin  a  Maugis  apelle. 

«  Cosins,  ce  dit  Maugis  au  corrage  adure. 
Je  vos  doinz  cest  destrier  de  bone  volente, 
Certes  il  n'a  si  bon  en  la  crestiente. 
James  n'i  monterai,  car  trop  m'a  adole, 

9565     Et  avec  une  espee  qui  volt  une  cite.  » 

Il  a  desceint  Froberge  au  pon  d'or  noele, 
A  Renaut  son  cosin  avoit  Baiart  done. 
Et  Renaus  l'en  a  moult  durement  raercie, 
Puis  fist  par  le  cheval  meinte  ruiste  fierté, 

9570     Einsi  com  vos  orrez,  se  je  sui  escotez. 

A.tant  s'est  li  barnages  et  partiz  et  sevrez, 
Au  duc  Buef  d'Aigremont  ont  congie  demande 
Et  li  duz  les  a  toz  a  Jhesu  coraandez. 
Charles  vers  doce  France  s'en  est  acheminez, 

9575     Rois  Brandoine  a  Maiogres  enmaine  son  barne, 
Quens  Hernaus  a  Monder  en  est  errant  alez, 
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Et  Othes  d'Espolice  qui  n'i  a  demore, 
Girars  dou.  Ilosillon  qui  tant  est  honorez 
Et  Doo  a  Nantuel  a  son  chemin  torne  ; 
9580     A  Dordone  s'en  vet  Aimes  li  viauz  barbez, 
Vivïens  s'en  rêva  a  Monbranc  la  cite, 
'       S'enmaine  sa  moiller  o  le  cors  honere, 
[.II.  evesques]  en  ont  ensemble  o  els  mené 
Qui  le  pueple  dou  règne  [ont]  tôt  crestiene, 
vl).  9585  Et  qui  ne  le  volt  fera  si  ot  le  chiefcope. 
Duz  Bues  a  Aigremont  est  remes  sa  cite 
0  Maugis  son  cliier  fil  le  bon  larron  prove, 
Puis  furent  moult  grant  pièce  que  n'ont  guerre  mené 
Et  si  servirent  Charle  de  bone  volente  ; 
9500     Mes  oï  l'avez  dire,  c'est  fine  vérité. 

Que  en  moult  grant  amor  norrist  haïne  assez 
Et  meschiet  a  maint  home  qui  cuide  avant  aler, 
Si  com  il  fist  duc  Buef,  sachiez  de  vérité, 
Car  puist  fu  il  occiz  par  traïson  mortel 
9595     Et  li  parages  toz  envers  Charle  mêliez, 
Mes  ici  me  terai,  n'en  ert  or  plus  parle, 
Au  boivre  et  au  mengier  me  covendra  penser, 
Ma  teste  et  mon  cervel  vodrai  reconforter, 
El  lors,  quant  moi  plera,  en  ma  matière  entrer  ; 
9600     Se  tant  fêtes  por  moi  que  me  voeilliez  doner, 
Se  vos  n'avez  deniers,  je  vos  croirai  assez, 
Mes  c'au  pain  et  au  vin  créance  me  ferez, 
Car  ce  est  une  chose  que  ne  puis  consirer. 
Se  plus  vos  requeroie,  ce  seroit  foletez. 
9605     A  Deu  vos  cornant  toz,  il  m'en  covient  aler, 
Car  de  longues  seoir  ai  le  cors  tôt  lasse. 
Autre  foiz,  se  vos  plest,  assez  me  reverrez, 
De  cesti  ou  d'une  autre  vos  dirai  ge  assez. 
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d'après  le  ms.  c' 


Fol.  53,  v»  a.        L'aumacor  Vivien,  qui  ot  le  cuer  verai, 
Apele  li  dus  Buef  qui  fu  en  grant  esmai  ; 
En  oiant  li  a  dit  :  «  Sire  Buef,  pris  vos  ai, 
Fet  m'avez  grant  damage,  mes  ne  l'estorerai  ; 

5  Mes,  se  Mahomet  plest,  encor  m'en  vengerai. 

A  icete  fiée  rie  vos  laidengerai 
Que  Maugis  m'a  conquis,  ja  ne  le  cèlerai, 
Vostre  fiz  le  vaillant,  et  je  li  fiançai 
Que  tout  sain  et  tout  sauf  vos  la  envolerai, 

10        Et  je  tout  maintenant  ja  m'en  aquiterai. 

Alez  en  maintenant,  conduit  vos  baillerai.  » 
Amener  li  a  fet  .i.  grant  auferrant  bai. 
Et  dus  Bues  i  monta  que  il  n'i  mist  délai. 
L'aumacor  apela  Escorfaut  de  Monglai  : 

15         «  Cest  duc  me  conduiez,  que  issi  le  jurai, 
Desi  a  Aigremont,  ja  voir  n'en  mentirai  ; 
0  vos  .XV.  paiens  et  Danemont  de  Glai, 
Conduisiez  le  a  foi,  bien  le  deservirai.  )•> 
Et  cil  a  respondu  :  «  Volontiers  le  ferai, 

20        Desi  a  Aigremont  volontiers  le  menrai.  n 
Escorfaut  de  Monglai  au  corage  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  aprestez  et  garni. 
Puis  enmainent  dus  Buef  bêlement  et  seri. 
L'aumacor  Vivien  corocie  et  marri 

25         Enmena  Esclarmonde  o  le  cors  seignori 

'  Maugis  d' Aigremont ,  v.  9305  et  suIt. 
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En  sa  chambre  pavée,  n'i  ot  noise  ne  cri  ; 
La  vout  el  deslacier  son  heaume  a  or  bruni, 
Mes  il  a  fret  del  fuerre  son  bon  brant  aceri, 
La  dame  d'Aigremont  ne  mist  pas  en  obli, 
30        Esclarmonde  apela  o  le  cors  eschevi  : 

«  Dame,  dist  Taumacor,  ja  m'avez  vos  norri 
Et  moi  pris  a  seignor,  forment  vos  en  merci  ; 
Or  vos  pri  par  Mahon  qui  onques  ne  menti, 
Fol.  53,  v°  b.    Dites  moi  qui  je  sui  et  qui  me  genoï, 

35        Et,  se  vos  ne  le  fêtes,  vos  morrez  ja  ici.  » 
Quant  Esclarmonde  Tôt,  tôt  le  sanc  li  foi, 
Poor  a  que  Mahon  ne  soit  por  lui  guerpi, 
»   Par  Mahomet,  dist  ele,  d'un  amiral  Persi 
Estez  fiz,  ce  me  dist  celi  qui  vos  vendi.  » 
40        II  respont  :  «  Par  Mahon,  vos  i  avez  menti. 
Quant  fu  en  Aigremont  tôt  le  voir  en  oï. 
Et,  se  vos  nel  me  dites,  foi  que  je  vos  plevi, 
Le  chief  vos  couperai  a  cest  brant  que  vez  ci. 
N'i  ert  amor  gardée,  ce  sachiez  vos  de  lî.  » 
45        Et  quant  celé  l'entent,  moult  s'en  espoori, 
Quide  qu'en  Aigremont  li  ait  este  gehi. 
Ele  dist:  ;  «  Aumacor,por  Mahomet  merci. 
Vérité  vos  dirai,  lealment  le  vos  di.  n 
«  Or  tôt  delivrement,  bonement  vos  en  pri.  » 
50         «  Sire,  dist  Esclarmonde,  aumacorseignori, 
Fiz  les  Buef  d'Aigremont  qui  or  torna  de  ci, 
Mes  la,  ou  fustes  ne,  ot  grant  noise  et  grant  cri. 
La  t'embla  .i.  paien  qui  a  moi  te  vendi, 
Encor  en  ai  le  paile  qui  a  or  est  sarti, 
55         Ou  fus  enmaillole,  loialement  le  te  di, 

Quant  nasquis  de  la  dame  a  qui  le[n]  te  toli.  » 

Quant  li  aumacor  ot  la  dame  issi  parler 
Qu'il  estoit  fiz  duc  Buef  qui  est  vaillant  et  ber. 
D'ire  et  de  mautalent  commença  a  bufer, 
60         «  He  las,  dist  il,  dolent,  tant  devroie  desver, 
Tant  ai  fet  mon  chier  père  traveillier  et  pener  ; 
Près  ne  m'a  fet  deable  dedenz  enfer  bouter. 
Quant  je  sui  fiz  duc  Buef  qui  tant  fet  a  loer, 
Et  sui  del  grant  lignage  qui  tant  fet  a  douter, 
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65         Tant  me  doi  plus  prisier  et  durement  amer. 

Se  James  croi  Malion,  Dieu  me  puist  mal  donner. 
A  mon  père  [en]  irai  porDieu  merci  crier  : 
Des  maus  que  li  ai  fet  souffrir  et  endurer» 
M'estovra  penitance  moult  longuement  porter. 

70         Por  quoi  le  m'avez  fet  si  longuement  celer? 

Moul  le  voscouvendra  chierement  coraperer.  » 
Ja  li  feïst  le  chief  fors  del  bu  desevrer, 
Mes  au  pie  li  chaï,  merci  prist  a  crier, 
Fol.  54,  roa.   ll[r]ama  durement,  nel  la  vout  adeser, 

75        Ainçois  se  trait  arrière,  prist  soi  a  doloser, 
Par  ire  prist  l'espee  a  la  terre  a  ruer 
Et  deslaça  le  heaume,  Tauberc  fet  jus  coler, 
Et  de  ses  draps  après  se  prist  a  desnuer, 
Ne  lessa  fors  ses  braies  ne  chance  ne  soUer, 

80         Plus  blanche  ot  la  char  que  ne  vos  sai  conter 
Mes  il  [l'jout  camoifle  de  son  aubère  porter. 
Le  paile  ot  Esclarmonde  fet  devant  li  porter, 
Li  aumacorle  prist,  si  commence  aplorer, 
Puis  s'enist  de  la  chambre,  ne  s'i  volt  arester, 

'85         Esclarmonde  le  voit,  bien  quide  forsener, 
Rien  ne  la  puet  tenir,  haitier  ne  conforter. 
Par  la  cite  commencent  tel  duel  a  démener. 
Esclarmonde  n'i  velt  targier  ne  demorer, 
Des  plus  haus  barons  fist  a  lui  .xxx.   monter, 

90        Miex  velt  ele  morir  que  de  lui  desevrer. 
L'aumacor  Vivien  pense  del  cheminer 
Tôt  droit  a  Aigrement  sans  nul  point  d'arester 
Soventre  [le  duc]  Buef  qu'il  ot  fet  délivrer, 
Que  li  paien  conduient  que  il  ot  fet  guier. 

95  Va  s'en  Bues  d' Aigrement  a  la  chiere  membree, 

Li  paien  le  conduient  la  voie  plus  hantée, 
Tant  qu'a  Aigrement  vint  la  fort  cite  loee  ; 
Il  trespassent  les  rues  que  n'i  font  demoree, 
El  chastel  est  venu  ou  fu  grant  l'asemblee 
100       Des  barons  et  des  princes  de  la  geste  honorée 
Qui  avoient  de  lui  voier  grant  désirée , 
Et  il  descent  entr'eus  soz  l'olive  ramee. 
Adont  rernest  li  dues  et  toute  la  criée 
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Et  la  joie  fu  grant,  dol  lot  renouvelée. 

105     L'emperere  de  France  a  la  bar])e  raeslee 
Et  Brandoine  li  reis  devers  la  mer  salée, 
Ses  frères  et  Maugis  a  [la]  chiere  raembree 
Ont  de  lui  moult  grant  joie  et  r[autre]  mesniee. 
La'duchoise  i  acort,  qui  moult  lu  colorée, 

110     Qui  l'acole  et  embrace,  moult  est  réconfortée. 

Maugis  ce  dist  :  «  [Barons],  por  la  vertu  nommée, 
Puis  que  la  gent  païenne  avon  desbaretee, 
Fol.  54,  r"  b.    Alon  en  a  Montbrant  la  fort  cite  loee. 

Se  l'aumacor  est  pris,  s'ait  la  teste  coupée.  » 

115     «  Biau  fiz,  dist  laduchoise,  s'il  vos  plest  et  agrée. 
Si  souffrez  [en]  uimes  desi  a  l'ajornee, 
Que  li  fier  aumacor,  ni  a  mestier  celée, 
Est  mes  fiz  e  ton  frère  par  la  raoie  pensée  ; 
Andui  emblez  me  fustes  en  la  forest  ramee 

120     En  l'estor  perillous  quant  m'en  fui  délivrée  ; 
A  chascun  de  vos  .n.,  c'est  vérité  provee, 
Pendi  a  .i.  oreille,  ainz  n'i  fiz  demoree, 
.1.  anel  de  fin  or  d'euvre  bien  aornee, 
Li  dus  les  me  donna,  quant  il  m'ot  espousee. 

125     Vos  avez  le  meillor,  d'or  vaut  une  charee, 
Li  aumacor  a  l'autre,  ce  suiaseùree. 
Se  la  pièce  de  poile  m'avoit  ci  aportee 
Qui  de  la  vostre  fu  partie  et  dessevree. 
Bien  le  reconnostroie,  c'est  vérité  provee.  » 

130     Quant  li  dus  Bues  l'entent,  s'a  la  color  nuée, 
Et  Maugis  le  vassal  a  la  chiere  merabree  : 
«  Helas  !  dist  il,  chaitif,  por  quoi  m'a  Dex  celée 
Geste  grant  aventure  ?  fust  pieça  achevée 
La  guerre  et  la  dolor  que  tant  avon  menée.  » 

135     A  icete  [parole]  ez  vos  de  randonnée 

L'aumacor  Vivien  a  la  chiere  membree, 
Trestotnu  en  ses  braies,  la  cluiucemente  ostee, 
La  char  avoit  sanglante  et  plaiee  et  navrée 
Qui  assez  est  plus  blanche  que  la  nef  sor  gelée, 

140     La  perrele  li  a  la  char  des  piez  ostee, 
Sa  crine  sembla  d'or  qui  fu  recercelee, 
En  sa  main  tint  la  pièce  del  paile  a  or  bendee, 
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Entresi  as  barons  n'i  a  fet  arestee. 

L'aumacor  Vivien,  quant  il  vint  au  chastel, 

145    La  presse  a  derorapue  qui  fu  soz  l'arbroissel, 
As  piez  duc  Buef  son  père  se  jeta  moult  isnel, 
La  jambe  li  embrace  par  delezle  trurael, 
Del  pie  li  abesie  le  soller  a  noel  : 
«  Père,  pardonnez  moi,  je  vos  en  pri  isnel, 

150     Fere  quida  de  moi  deable  son  revel 

Que  je  sui  vostre  fiz  dont  durement  m'est  bel  ; 
Ce  me  dist  Esclarmonde  o  le  cortois  apel 
Fol. 54,  va.    Qui  m'achata  petit  d'un  paien  ravinel 

Qui  m'embla  a  ma  mère  el'petitboscheel, 

155     En  cest  paile  fui  mis  painture  a  noel.  » 
La  ducboise  connut  et  le  paile  et  Tanel 
Quili  pent  a  l'oreille  painture  moult  très  bel, 
Si  racole  et  Tembrace,  moult  ot  de  son  avel  ; 
Maugis  bese  son  frère  le  cortois  damoisel, 

160     Et  tout  le  grant  lignage  fet  joie  de  novel. 

«  Frère,  ce  dist  Maugis,  par  le  cors  saint  Marcel, 
Volez  vos  déguerpir  Mahon  et  Jupitcl?  » 
«  Oïl,  dist  Vivien,  nel  pris  .i.  chalemel.  » 
Les  fons  fetaprester  Tevesque  Daniel. 

165        Moult  par  fu  grant  la  joie  par  la  cite  garnie 
Quant  la  novele  fu  de  l'aumacor  oïe  ; 
Grant  joie  démena  la  riche  baronnie. 
Li  dus  Bues  fet  tel  joie,  n'est  bon  qui  le  vos  die, 
Et  la  gentil  duchoise  de  joie  est  replanie 

170     Que  Diex  li  avoit  mis  ses  .ii.  fiz  en  baillie. 
Atant  vient  Esclarmonde  la  bêle,  l'eschevie, 
La  famé  l'aumacor  qui  tant  fu  colorie. 
D'un  paile  esclarimant  fu  noblement  vestie, 
Il  n'out  si  belle  famé  desi  en  Femelle  ; 

175     En  la  place  descent  del  mulet  de   Sulie, 

L'emperere  de  France  l'a  par  la  main  saisie, 
L'aumacor  Vivien  li  a  dit  :  «  Douce  amie, 
De  moi  et  de  vos  est  faite  la  départie. 
Que  je  croien  Jhesu  le  fix  sainte  Marie. 

180     A  poi  que  n'avez  m'ame  enz  en  enfant  ravie. 
Trop  m'iavez  cale  ma  geste  seignorie.  » 
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«  Sire,  ce  dist  la  dame,  ice  ne  refus  raie 
La  loi  que  vos  tenez  que  Dex  a  establie. 
Por  vos  crerai  en  Dieu  qui  tote  chose  crie, 
185       Que,  se  je  vos  perdoie,  ne  reraaindroie  envie. 
Souef  vos  ai  norri  en  ma  chambre  voiitie. 
Je  vos  fiz  chevalier,  çainz  l'espee  (brbie, 
Et  puis  [vos]  ai  donne,  sacliiez,  grant  manantie. 
11  est  droiz  que  m'en  soit  la  déserte  merie.  » 
190       «  Bêle,  ce  a  dit  Charles,  vos  dites  cortoisie, 
Qui  vos  departiroit  ce  seroit  deablie.  » 
Atant  les  ont  menez  en  la  grant  abaïe, 
1. 54,  yo  b.      La  les  a  baptiziez  Tevesque  de  Pavie  ; 

Mes  au  riche  aumacor  son  nom  ne  change  mie, 
195       Vivien  out  a  nom  tant  com  il  fu  en  vie. 

La  dame  au  duc  Buevon  qui  tant  fu  colorie. 
Mis  a  [sa  bru]  son  nom,  je  vos  di  sanz  boisdie, 
Ainsi  est  apelee  la  bêle,  l'eschevie. 
En  Aigrement  fu  grant  la  joie  et  la  boisdie, 
200       Et  issi  fu  la  feste  jusqu'à  la  nuit  série. 

Tant  qu'il  sont  desaubez  fu  la  joie  festie. 

En  Aigrement  fu  grant  la  joie  et  li  barnez 
Et  la  feste  tenue  tant  qu'il  sont  desaubez, 
A  la  loi  crestienne  sont  aiidui  espouse. 
205       A  .1.  lundi  matin  sont  trestot  apreste, 

Chascuns  fu  repairiez  la  ou  dont  fu  trovez, 
Maugis  a  Espiet  a  Baiart  demande, 
Il  li  queurt  amener  par  le  haut  frain  dore, 
Baiars  l'a  ou  talon  par  derrière  hurte 
210       Que  le  soûler  fendi,  le  sanc  en  est  volez, 
En  son  pie  fu  bleciez  et  si  fu  aïrez  ; 
11  tenoit  .1.  baston,  grant  cop  li  a  done  : 
«  Maloit  filz  au  deable  »,  l'a  Espiet  clame. 
Baiars  l'a  entendu,  que  il  estoit  faez, 
215       Ce  sachiez  vraiement  que  moult  l'en  a  pesé  : 
11  a  escous  la  teste,  s'a  Espiet  hurte, 
En  assez  petit  d'eure  l'a  mort  et  estrangle, 
Lors  en  lieve  li  cris,  si  sont  espoente. 
Qui  donc  veïst  Maugis  dolent  et  abosme 
220       Qui  por  l'amor  la  fee  l'avoit  issi  ame. 

18 
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Li  baron  et  li  prince  ont  Maugis  conforte, 
Renaudin  son  cousin  a  Maugis  apele  : 
«  Cousin,  ce  dist  Maugis  au  corage  adure, 
Je  vos  doins  cest  destrier  de  bone  volente, 

225       Par  foi  il  n'a  raeillor  en  la  crestiente  ; 
James  n'i  monterai,  sachiez  de  vérité, 
Et  ovec  une  espee  qui  vaut  une  cite.  » 
Il  a  desçaint  Froberge  au  pont  d'or  neele, 
A  Renaut  soi,  cousin  avoit  le  brant  donne, 

230       Et  Renaus  Ten  a  moult  doucement  mercie, 
Puis  flst  par  le  cheval  mainte  ruiste  fierté, 
Issi  coni  vos  orrez,  se  je  suis  escoute. 
Au  duc  Buef  d'Aigremont  ont  congie  demande. 
Charles  vers  douce  France  est  lors  achemine, 

235       Rois  Brandoines  enmaine  o  lui  son  grant  barne, 
Li  quens  Hernaus  en  est  droit  a  Monder  aie, 
Et  Otes  a  Polise  le  fort  roi  corone, 
Girars  a  Roussillon  qu'il  n'i  a  deniore, 
Et  Doon  a  Nantuil  a  son  chemin  torne, 

240       A  Dordone  s'en  va  Aimes  li  viel  barbe, 
Et  Vivien  s'en  va  a  Monbrant  la  cite, 
S'enmaine  sa  moillier  au  gent  cors  anore  : 
.11.  evesques  en  ont  ensemble  o  eus  mené 
Qui  le  pueple  du  règne  ont  tout  crestiane, 

245       Et,,  (jui  ce  ne  vont  fere,  si  out  le  chief  coupe. 
Dus  Bues  en  Aigremont  est  ilec  demore. 

EXPLICIT    LE    ROMANZ    DE    MAUGIS 


(extraits  du  ms.  m.) 

I 

Espiet  et  Maugis  enchantent  le  roi  et  ses  barons  ' 

Fol.  165,  r"  a.       Li  .nu.  barons  gardent  Maugis  li  adure 
Que  l'emperere  Kalles  lor  avoit  quémande. 

1  Maugis  d' Aigremont ,  v.  5731  el  suiv. 
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Espiez  fu  vers  l'uis  venu  et  acoute. 
Maugis  set  que  por  lui  s'est  ileuc  areste, 
5     Or  couvient  que  ses  sens  soient  ileuc  moustre, 
A  Espiet  fet  signe  que  ja  n'iert  escape. 
Quant  le  folet  le  voit,  s'en  est  en  pies  levé, 
Tout  entour  les  barons  en  est  ,i.  tour  aie, 
Lors  sont  tout  raainten.mt  autres!  acoisie 

10     Coin  s'il  fussent  du  siècle  feni  et  trespasse  ; 
Lors  en  vient  a  Maugis,  si  l'a  aresone    : 
«  Sire,  venes  vous  ent,  trop  aves  clii  este.  » 
Oster  li  vont  ses  fers  dont  il  iert  encombre, 
Mes  il  sunt  si  pesant  et  batu  et  rive 

15     Que  il  n'en  ostat  .i.  por  l'or  d'une  chite. 
Quant  Maugis  Ta  veii,  s'en  a  .i.  ris  jeté. 
Adont  a  fait  .i.  carne  dont  il  estoit  pare, 
Ou  trestouz  lez  deables  sunt  destraint  et  nomme, 
Si  qu'il  ni  a  carchant,  tant  soit  de  fer  cloe, 

20     Qu'il  ne  soit  d'entour  lui  tout  en  piochez  vole. 
Il  est  sailli  en  piez,  .un.  fois  s'est  moulle. 
Puis  dist:((Bien  ait  Baudris  qui  si  m'a  doctrine.» 
«  Alon  nous  ent,  biau  sire»,  dit  le  folet  sene. 
«  Amis,  chen  dist  Maugis,  tout  vous  soit  gréante, 
65, ro  b.  25  Mes  ainsarai  mengie  tout  a  ma  volonté.» 
Adont  en  sunt  andui  parmi  le  tref  aie, 
Tiiit  chil  qui  sunt  laiens  ont  si  fort  encante 
Et  Kalle  l'emperere,  le  fort  roi  couronne  ; 
Et  la  eiist  Maugis  Kallemaine  affole, 

30     Se  ne  fust  Espiez  qui  li  a  devee, 

Et  dist  que  li  régnez  en  seroit  degaste. 
Et  respondi  Maugis:  «  Tu  as  dit  vérité, 
Que  de  sa  mort  seroit  li  quens  Hernaus  rete.  >■> 
11  s'en  vint  a  Kallon,  par  le  bras  l'a  combre 

35     Et  li  a  mis  ou  poing   .i.  bon  baston  quarre, 
Dant  Millon  de  carbon  a  taint  et  carbonne, 
Com  s'il  eiist  carbon  toute  jour  mesure  : 
Et  le  conte  Elimant  a  le  grenon  coupe 
Et  [après]  a  Garin  tondu  et  bertoude, 

40     .1.  grant  baston  pesant  li  a  au  col  pose. 
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Puis  ont  brisie  les  cofres  qu'il  ont  laiens  trouve, 
Ne  lessent  escuele  ne  henap  sourore,  etc.  . . 


II 

Maugîs  défie  l'amachour  Vivien;  Beuves  d'Aigremont  se 
réfugie  dans  le  «  Creus  a  la  Guivre  »,  il  est  sauvé  par 
son  fils'. 

Fol.  168,  vb.         Le  tref  a  Tamachour  Vivien  Fadure 

Fu  riche  a  grant  mesure  et  grant  et  large  et  le, 
L'amachour  sist  devant,  entour  li  son  barne. 
Maugis  est  deschendu,  si  a  en  haut  parle  : 
5     «  Chil  Dieu  de  gloire  qui  en  crois  fu  pêne, 
Saut  et  gart  le  duc  Buef  d'Aigremont  la  chite 
Et  Hernaut  de  Monder  le  viel  canu  barbe 
Et  Kalle  l'emperere  qui  est  lor  avoue, 
Et  chestui  amachour  et  trestuit  si  prive.  » 

10     «  Amis,  dist  l'amachour,  tu  n'es  mie  sene  : 
Du  salut  que  m'as    fet  ne  te  soi  je  nul  gre, 
Si  l'aiez  com  tu  l'as  souhaidie  et  ore.  » 
Quant  Maugis  l'a  oï,  si  a  en  haut  parle  : 
«  Amachour,  de  Manon  soiez  vous  salue, 

15     Burgibuz  et  Pilate  et  Noiron  le  desve 

Vous  soient  hui  ensemble  tuit  a  vostre  coste 
Et  Lucifer  lor  sire  et  trestuit  li  maufe.  » 
«  Amis,  dist  Vivien,  or  as  tu  bien  parle. 
Des  or  mes  peus  tu  dire  ton  bon  et  ton  pense.  » 

20     «  Sire,  chen  dist  Maugis,  n'en  iert  mot  trestorne, 
Mesagier  ne  doit  estre  de  noient  encombre. 
Je  sui  mesagier  Kalle  le  fort  roi  couronne. 
L'emperere  vous  mande,  qui  moult  a  pooste, 
Que  lessiez  Mahommet,  si  ferez  que  sene, 

25     Que  pourchiaus  estranglerent  quant  il  fu  enivre.  » 
L'amachour  Vivien  a  escoute  Maugis, 

'  Maugis  d'Aigremont,  v.  7488jet  suiv. 
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TlI  duel  a  et  tele  ire,  a  poi  ii'esrage  vis, 
11  ru[o]illc  les  iex  et  lieve  lez  soui'cliis, 
N'a  SaiTasin  entour  n'en  soit  espeiiris, 

30     Maugis  en  apela  fier  et  mautalentis  : 

«  Fix  a  putain,  dist  il,  que  mal  glouton  feïs 
Qui  de  guerpir  Mahon  onques  me  requeris. 
Qui  est  sus  tous  les  autrez  sire  Dieu  segnoris. 
Je  te  connois  moult  bien  a  Tescu  d'asur  bis, 

35     Sorgalant  Tamachour  a  Meullant  ocheïs. 

Moi  et  l'amachour  fusmez  par  ton  cors  desconfis, 
Jamez  ne  te  verra  Kallcs  de  Saint  Denis.  » 
Quant  paien  ont  oï  de  l'amachour  les  dis, 
A  Maugis  queurent  sus,  n'i  ot  ne  gicu  ne  ris. 

40     II  a  sachie  Froberge  dont  le  pont  est  massis, 
Le  premier  qui  li  vint,  fiert  si  enmi  le  pis, 
A.U  giron  l'amachour  en  est  le  chief  saillis 
Que  tout  en  ot  senglant  le  menton  et  le  vis  ; 
Apres  a  gete  mort  le  fix  a  l'Ampatris. 

45     A  icheste  envaie  lor  en  a  .v.  ochis. 

Alaugis  saut  sus  Baiart  qu'il  tint  o  frain  tous  dis, 
Onques  por  Sarrasin  ne  fu  de  lui  guerpis. 

Maugis  fu  moult  irez  a  la  chiere  membree, 
Quant  il  se  voit  enclos  sus  la  gent  defFaee; 

50     11  tint  nue  Froberge  trestoute  ensenglantee. 
)1.  169.  r"  a.  «  Amachour,  dist  Maugis,  ch'est  vérité  prouvée, 
Onques  de  bonne  geste  ne  fustez  engendrée 
Quant  m'as  fet  assaillir  a  ta  gent  mal  senee  ; 
Par  la  foi  que  je  doi  a  la  Vierge  henouree, 

55     Ta  mort  si  est  escripte  ou  trenchant  de  m'espee.  » 
Vivien  l'amachour  a  la  couleur  muée, 
Sa  gent  escria  hors  a  moult  grant  alenee. 
Adont  est  gent  païenne  entour  avironnee, 
Lanchie  li  ont  maint  dart,  mainte  lanche  acheree. 

60     Entretant  que  Maugis  maintenoitla  mellee, 
Est  le  dus  Buef  issu  a  mesnie  privée 
A  .XXX.  chevaliers  chascun  la  teste  armée, 
Mes  l'amiral  d'Orbrie  et  le  roi  d'Aquilee, 
Aramonsde  Luserne  et  Sorbrin  d'Orbendee, 

65    A  .v^  Sarrasins  chascun  la  teste  armée, 
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Ont  duc  Buef  d'Aigremont  et  sa  gent  encontree, 
Seure  lor  sunt  couru  sans  nule  demoree. 
La  fu  la  gent  duc  Buef  morte  et  desbaretee. 
Duc  Buef  torna  ariere  vers  la  chite  loee, 

70     Mez  paien  sunt  devant  qui  ont  garde  Fentree. 
Quant  duc  Buef  Ta  veii,  raie  ne  li  agrée, 
Une  grant  roche  bise  avoit  il  encontree, 
Et  la  gent  paiennour  est  entour  assemblée, 
Au  destrier  dessous  lui  ont  la  teste  coupée. 

75     Li  dus  Buef  est  versez  entr'eus  enrai  la  pree 
Et  il  sailli  en  pies  comme  chose  efFree[e], 
Cui  il  ataint  a  coup  sa  vie  est  tost  alee. 
Ja  fust  duc  Buef  ochis,  n'i  eiist  demeurée, 
Quant  il  vit  devant  lui  une  roche  cavee, 

80     Le  creus  fu  grant  et  large  et  pleniBre  l'entrée, 
En  moult  lonc  temps  i  fit  une  guivre  ostelee, 
Ch'iert  le  creus  a  la  guivre,  issi  fu  apelee  ; 
Le  dus  Bues  s'est  la  trait,  quant  il  l'a  regardée, 
Et  s'est  boute  dedens  la  targe  entraversee, 

85     Adonc  a  Nostre  Dame  hautement  réclamée. 

Quant  Buef  est  en  la  roche  en  paiueet  en  forment, 
Devant  fu  grant  la  presse  de  la  païenne  gent 
Et  la  nouvele  en  l'ost  a  l'amachour  s'estent 
Que  duc  Buef  estoit  mort  et  grant  part  de  sa  gent  ; 

90     Quant  Maugis  l'a  oï,  le  cuer  en  a  dolent, 
Lors  jura  Damedieu  que  moult  sera  dolent, 
Sel!  et  le  duc  Buef  son  chier  père  ne  vent  ; 
Lors  abrochie  Baiart  des  espérons  d'argent, 
Devant  l'amachour  voit  Corbrin  de  Mortuant, 

95     Mes  tant  i  a  paien,  le  cors  Dieu  lez  gravent, 
La  monte  d'un  denier  n'i  vaudroient  tex  .c. 
Il  a  brochie  Baiart,  si  s'en  tornefuiant, 
Que  trie[ve]x  ne  congie  a  l'amachour  ne  prent, 
Droit  par  devant  la  presse  s'en  va  moult  roidement 
100     Ou  le  duc  d'Ajgremont  est  ire  durement. 

Les  haus  noms  Damedieu  reclamoit  moult  souvent. 
Maugis  en  trespassant  la  vois  de  lui  entent, 
La  trestorne  Baiart,  n'i  demeure  noient, 
Li   amiral  d'Orbrie  feri  premièrement, 
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105     Desic'  en  la  chervele  du  brani  li  fet  présent, 
Aprez  a  gete  mort  Éstorgan  d'Abilant, 
Puis  escrie  :  Monjoie  !  a  sa  vois  qu'il  ot  grant. 
Quant  paien  Tentondirent  qui  Dex  doinst  mal  torment, 
Du  duc  Buef  dWigremont  lessent  l'assaillement, 

110     Et  se  sunt  tresariere  plus  de  demi  arpent, 

Guident  que  Francheis  viengnent  a  chel  secourement. 
Le  destrier  au  paien  Maugis  par  le  frain  prent, 
Fol.  169,  T"  b.  Lo  duc  Buef  apela  bel  et  courtoisement  : 
«  Chevalier,  Tapela  bel  et  court(fîsement, 

115     Montez  sus  chest  cheval  tost  et  venez  vous  eut.  »• 
Quant  duc  Buef  Ta  oï,  chen  sachiez  vraiement 
Que  il  ne  fust  si  lie  por  plaiu  .i.  val  d'argent; 
De  la  roche  naïe  est  issus  erraument, 
Venus  est  au  cheval  et  Maugis  si  li  rent, 

120     Et  duc  Buef  est  monte  a  Tadure  talent, 

Puis  a  dit  a  Maugis  :  «  Vassal  a  moi  entent  : 
Grant  servise  m'as  fet,  Dex  te  gart  de  torment, 
Dex  gart  qui  t'engenra.  Qui  es  et  de  quel  gent  ?  » 
«  Sire,  chen  dist  Maugis,  foi  que  doi  saint  Amant, 

125     Mesagier  sui  Kallon  qui  douche  Franche  apent, 
Maugis  m'apele  on,  que  pas  ne  vous  en  ment, 
Fix  sui  Buef  d'Aigremont  a  Tadure  talent, 
Mes  emble  fu  petit  a  ma  mère  au  cors  gent.  » 
Tout  Tafere  li  conte  et  trestout  l'errement. 

130     Quant  duc  Buef  d'Ajgremont  son  fix  Maugis  entent, 
Ne  fust  mie  si  lie  pour  l'or  de  Bonivent  ; 
Si  grant  pitié  ou  cuer  et  tel  joie  li  prent 
Que  il  ne  pot  mot  dire,  tant  par  estoit  dolent, 
Sus  son  archon  s'apoie  et  encline  forment. 

135         Quant  Maugis  le  bon  lerre  voit  duc  Buef  le  guerrier 
Qu'il  se  fu  acline  sus  [son]  archon  plenier, 
Guide  que  il  ait  plaie  dont  il  ait  encombrier. 
Maugis  li  demanda  :  «  Et  qu'as  tu,  chevalier? 
As  tu  plaie  mortel  ?  porras  tu  chevauchier  ? 

140     .Je  t'emporteroi  bien 'qui  qu'en  doie  ennuier.  » 

«  Nennil,  dist  le  dus  Buef,  tout  sui  sain  et  entier, 

Mez  la  joie  que  j'ai  me  fet  si  souspirer. 

Duc  Buef  i^ui  d'Aigremont,  a  cheler  ne  te  quier  ; 
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J'en  aloie  âmes  frères  a  .xxx.  soudoier, 
145     Paien  les  ont  ochis  qui  Dex  doinst  encombrier.  » 
Quant  Maugis  ot  son  père  si  feitement  pleidier, 
Ne  fust  mie  si  lie  por  l'or  de  Montpellier. 
Lors  veïssiez  paiens  glatir  et  abaier, 
Et  as  .II.  barons  traire  et  ruer  et  lanchier. 
150    Duc  Buef  d'Aigremont  prist  Maugis  a  aresnier  : 
«  S'a  Aigrement  laiens  povion  reperier, 
Ta  mère  qu'est  malade  ferion  renheitier.  » 
«  Père,  chen  dist  Maugis,  alon  i  sans  targier.  » 
Lors  peignent  ambedui  les  auferrans  destrier. 
155     Mes  tant  fu  grant  la  presse  de  la  gent  l'aversier, 
Qu'il  nient  ne  se  peu[ven]t  sevrer  ni  esloignier. 
,  «  Biau  fix,  chen  dist  duc  Buef,  n'i  povon  esploitier.  » 

«  Sire,  chen  dist  Maugis,  n'i  vaut  rien  esmaier. 
Ja  verrez  desus  eus  torner  .i.  destorbier.  » 
160     .1.  encantement  fet,  qui  moult  fet  a  proisier, 

Qu'avis  fu  as  paiens,  qui  Dieu  doinst  encombrier, 
Que  serpens  et  lions  ot  entr'eus  .i.  millier, 
Qui  trestous  lez  vouloient  devourer  et  mengier  ; 
Fuir  les  veïssiez  et  avant  et  arrier, 
165    L'un  veïssies  a  l'autre  merveilleus  cop  paier, 
Le  fix  ne  vont  le  père  de  noient  espargnier. 
Quant  duc  Buef  l'a  veù,  Dex  prist  a  gracier, 
De  la  presse  se  part  sans  plus  de  delaier. 
Desi  a  Aigreraont  ne  finent  d'es[)loitier, 
170     Andui  sont  deschendu  dessous  .i.  olivier; 
La  duchoise  i  estoit  venue  ombraier, 
Ele  voit  le  duc  Buef  de  toute[s]  pars  sainier, 
Si  li  a  dit  :   «  Biau  sire,  par  le  cors  saint  Ligier, 
Vous  ont  donc  assailli  li  paien  aversier.  » 
F.  169,voa.  175  «  Oïl,  dame,  dist  il,  chen  ne  puis  je  noier  ; 
.XL.  chevaliers  m'ont  mort  li  losengier. 
Je  estoie  a  la  mori  quant  vint  [un]  chevalier 
De  l'amachour  félon  le  mesage  nonchier, 
Ch'est  Maugis  vostre  ûx  qui  moult  fet  a  proisier.  » 
180         Quant  la  duchoise  oï  parler  le  duc  Beuvon 

Qu'il  dit  que  ch'est  son  fix  Maugis  le  bon  larron, 
Au  cuer  li  prist  tel  joie  de  son  fix  le  baron 
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Qu'el  ne  deist  ,i.  mot  pour  tout  l'or  Salemon  ; 
La  duchoise  se  dreche  a  la  clere  faclion, 

185     Les  chevex  li  leva  dont  il  avoit  foison, 
L'anel  a  conneii  en  l'oreille  a  bandon, 
Lors  sot  que  ch'est  son  fix,  n'en  est  en  soupechon, 
Plus  de  .c.  fois  li  beise  la  bouche  et  le  menton. 
Eutretant  comme  il  font  tel  noise  et  tel  sarmon, 

190     Fu  remese  la  noise  de  la  geste  Mahon, 
Quer  li  encantement  avoit  pris  fineison  ; 
Lors  veïssiez  entr'aus  moult  flere  ploureson, 
A  l'amachour  en  est  venu  la  clamoison, 
Et,  quant  il  Ta  oï,  si  taint  comme  carbon  : 

195     <(   Et  quel  part  torna  il  ?  savez  eut  la  reison  ?  » 
-  «  Biau  sire,  en  la  chite,  il  et  le  duc  Beuvon.   » 
Et  respont  l'amachour  :  «  N'i  donroie  .i.  bouton, 
Quer  par  tans  me  vendra  Tencanteor  Noiron 
Qui  les  me  rendra  pris  qui  qu'en  poist  ne  qui  non.  » 

200     A  icheste  parole  issi  de  son  dromon 
Ichil  encanteor  dont  nous  ichi  parlon, 
.XII.  piez  ot  de  grant,  voire  plus,  chen  dit  on, 
N'ot  de  blanc  fors  lez  dens  qui  semblent  de  gaignon. 
Lez  [iex]  avoit  plus  rougez  que  flambe  ne  carbon, 

205     Plus  set  d'encantemens,  d'engin  de  traïson, 

Que  ne  sot  Simon  Mague  ne  Haumez  ne  Mabon  ; 
Il  est  venu  au  tref  au  mestre  paveillon, 
L'amachour  Vivien  salua  de  Mahon, 
Il  li  a  dit  :   «  Biau  sire,  venu  sui  a  bandon, 

210     Je  vous  fes  orendroit  de  Touleite  le  don, 
Eus  en  la  tour  métrai  le  vostre  gonfanon, 
Puis  iron  chevauchant  en  Franche  le  roion 
Pour  crestiente  nieitre  toute  a  destrution.   » 
Quant  Noiron  l'encantierre  se  fu  fet  adouber, 

215     A  Aigrement  s'en  va,  etc.... 
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III 
"Vivien  fait  prisonnier  Beuves  d' Aigrement  • 

Fol  171,  r"  b.       La  bataille  fu  grant,  tele  ne  verres  mes, 
Des  navrez  oïssies  issi  doulereus  bres. 
1/amachour  Vivien  fu  durement  irais 
Quant  voit  mourir  sa  gent  par  plains  et  par  [gjares, 
5     Le  Maigremor  brocha  qui  ne  fu  pas  mauves, 
Le  duc  Buevon  son  père  vaferir  a  entais, 
De  l'auferraut  destrier  Fabati  a  .i.  fes. 
L'amachour  tintlebranc  qui  d'or  fu  enhcudes, 
La  teste  en  a  tolue  au  conte  de  Nevers, 

10     Sus  duc  Buef  s'aresta  :  ja  fust  le  plet  mauves. 
Quant  Maugis  s'aresta  qui  ne  fu   pas  mauves. 

L'amachour  Vivien  qui  fu  preus  et  isnal 
Ot  le  duc  Buef  son  père  abatu  du  cheval, 
Sus  li  fu  li  estour  merveilleus  et  mortal. 

15     Ainchiez  que  li  dus  Bues  fust  drechie  en  estai 
I  ot  il  mort  gete  maint  nobile  vassal 
Que  tout  en  est  couvert  et  le  pui  et  le  val, 
Par  forclie  est  li  dus  Bues  remonte  au  cheval  ; 
Vivien  encontra  au  pendant  d'un  costal, 

20     L'amachour  ot  o  lui  de  la  gent  cri  minai, 
Enmi  la  greignor  presse  de  la  gent  desloial 
Fiert  le  dus  Bues  son  flx  l'amachour  qu'est  crual  ; 
Se  ne  fust  Damedieu  le  père  esperital, 
Due  Buef  eiist  ochis  son  fix,  si  fust  trop  mal, 

25     Que  puis  crut  Damedieu  le  roi  celestial 

Et  fu  d'Aigremont  sire  et  haut  prinche  chasal. 

Vivien  l'amachour  fu  forment  estonnes 
Tel  coup  li  ot  son  père  le  duc  Bueves  donnes  ; 
Mes  l'amachour  fu  foct  et  de  moult  grant  boutes, 

30     II  escrie  :  «  Monbranc  l'amirable  chites  !  » 
Paien  l'ont  entendu,  entoursunt  assembles, 

*  Mauf/is  iV Aifp'emont  v.  8563  et  suiv. 
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Au  duc  Buef  (rAigiVMîiont  ont  son  cheval  tues 
Et  le  riche  dus  Bues  est  a  terre  verses. 
Paien  li  queurent  sus  qui  aient  mal  dehes, 

35     Tant  le  bâtent  a  terre  que  il  l'ont  tout  quasses  : 
Si  estroit  l'ont  lie  li  glouton  deffaes, 
Le  sanc  vernieil  li  est  par  la  bouche  voles. 
Vivien  li  queui't  sus,  tret  !i  le  branc  letres, 
.la  li  eiist  le  chief  hors  du  bu  dessevrez, 

40     Quant  par  devant  se  mistle  fort  roi  Ysores 
Qui  li  dist:  «  Amachour,  as  tu  le  sens  desves? 
Par  icheli  Mahon  par[quoi  seron  sauves, 
Se  tu  l'avoie/  ore  ochis  ne  afoles, 
As  crestiens  seroit  tel  tnautalent  montes 

45     Que  naort  ne  douteroient  ,i.  denier  monnae/  ; 
Pour  li  vengier  seroient  si  dolent  et  enfles, 
Ja  n'aroient  raerchi  de  roi  no  d'amires  ; 
Mez,  a  .c.  chevaliers  fervestus  et  armez, 
L'envoiez  a  Monbranc,  si  soit  ileuc  gardez 

50     Tant  que  chil  grant  estour  soit  partis  et  sevrés  ; 
Et  se  vous  esties  en  champ  desbaretes, 
Ou  vous  i  fussiez  pris  par  vive  poostes, 
1  171,  va.  Pour  lui  seres  tantost  rendus  et  délivrez.  » 

Et  respont  l'amachour  :  «  A  droit  parle  aves.  » 

55     Maintenant  le  baillierent  Ronflart  et  Mautribles, 
Avec  .c.  chevaliers  fervestus  et  armes 
Droitement  a  Moubranc  se  sunt  achemines. 
Moult  en  est  grant  le  cri  tout  contreval  levés 
Que  li  dus  Bues  est  pris  d'Aigremont  la  chites. 

60     Quant  Maugis  l'a  oï,  a  poi  qu'il  n'est  desvez, 
L'emperere  de  Franche  en  avoit  apelez. 
((  Par  ma  foi,  dist  il,  sire,  bien  m'avez  malmenés 
Que  de  vostre  oriflambe  m'avez  chi  encombres  : 
Ne  fust  or  pas  mon  père  pris  ne  encaennes.  » 

65     Quant  Kalles  l'a  oï,  forment  l'en  a  pesés, 

L'enseiigne  a  lors  baillie  Fagon  de  Balesguez. 
Maugis  est  en  l'estour  par  mautalent  entres 
Et  tint  nue  Froberge  au  pont  d'or  neeles, 
Et  fiert  le  viel  Flambart  de  l'isle  Ténèbres, 

70     Entresi  c'ou  menton  l'a  fendu  et  coupes  ; 


276  MAUGIS   d'aIGREMÛNT 


Puis  rencontre  en  sa  voie  Tarairal  Ysorez, 
La  teste  li  coupa  a  tout  l'elme  geraes, 
Autresi  se  deraaine  comme  homme  forsenes, 
Il  escrie  :   «  Aygremont  !  »  s'a  durement  ploures. 


IV 
Fin   du  texte  de  Montpellier* 

Fol.  172,  yo  b    L'amachour  Vivien  qui  moult  ot  le  cuer  vrai, 
Apela  le  duc  Buef  qui  fu  en  grant  effroi, 
En  oiant  li  a  dit  :  «  Sire  Bues,  pris  vous  ai, 
Et  Maugis  m'a  conquis,  ja  ne  le  chelerai, 
5     Vostre  fix  le  vaillant,  et  je  li  affiai 

Que  tout  sain  et  tout  sauf  la  vous  renvoierai, 
Et  trestout  maintenant  je  m'en  aquiterai. 
Alez  ent  orendroit,  conduit  vous  baillerai.  » 
Adonc  fist  amener  son  auferrant  bai 

10     Et  dus  Bues  i  monta  que  ne  mist  en  délai. 
L'amachour  apela  Escorfaut  de  Monglai  : 
«  Chest  duc  me  conduisiez,  quer  ainsi  le  voudrai. 
Desi  a  Aigrement,  ja  voir  ne  len  faudra! , 
0  vous  .XV.  païens  et  Danemont  le  glai.  » 

15     Et  chil  a  respondu  :  «  Volentiers  le  ferai  » 
Escorfaut  de  Monglai  le  preus  et  le  hardi 
Fist  .XV.  Turs  monter  ap restez  et  garni, 
Fol.  173.  r°  a.    Puis  enmainent  duc  Buef  bêlement  et  seri. 
L'amachour  Vivien  courrouchie  et  marri 

20     Enmena  Esclarmonde  au  gent  cors  segnouri 
En  la  chambre  pavée,  n'i  ot  noise  ne  cri, 
Le  branc  avoit  sachie,  nel  mist  pas  en  oubli. 
<(  Dame,  dist  Vivien,  ja  m'avez  vous  nourri 
Et  moi  pris  a  segnor,  forment  vous  en  merclii  ; 

25     Or  vous  pri  pour  Mahon,  gardez  n'i  ait  menti, 
Ditez  moi  qui  je  sui  et  de  quel  lieu  je  sui, 

1  Mau'jis  d'Aiyremont,  v.  '.X505  et  suiv. 
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Et,  si  vous  ne  le  feitez,  n'ere  pas  vostre  ami.   » 
Quant  Esclarmonde  l'ot,  tout  le  sanc  li  frémi, 
Paour  a  que  Mahon  ne  soit  par  li  guerpi  : 

30         «  Par  Mahomet,  dist  elle,  d'un  amiral  Perci 

Estez  ne  et  estrait,  dist  chil  qui  vous  vendi.   » 
Il  respont  :  «  Par  Mahom,  vou^  i  aves  menti  : 
Quant  fu  a  Aigreraont  tout  le  voir  en  oï. 
Et,  se  vous  nel  me  ditez,  par  foi  le  vous  plevi, 

35         Orendroit  vous  feroi  de  chest  siècle  partir.   » 
Et  quant  ele  l'entent,  moult  s'en  espeiiri. 
Guide  que  d'Aigremont  il  ait  este  gehi, 
Ele  a  dit  :  «  Vivien,  pour  Mahommet  merchi, 
Vérité  vous  diroi,  loialement  vous  affi. 

40         Sire,  dist  Esclarmonde,  amachour  segnouri, 
Fix  es  Buef  d'Aigremont  qui  or  torna  de  chi, 
Mez  la  ou  tu  fus  ne  ot  grant  noise  et  grant  cri  ; 
La  t'embla  .i. paien  qui  a  moi  te  vendi, 
Encor  en  ai  le  paile,  qui  est  a  or  sarti, 

45         Ou  fus  envolepe  au  maillolet  peti 

Quant  nasquis  de  la  dame  a  qui  on  te  toli.  » 
Quant  l'amacliour  oï  la  dame  ainsi  parler. 
Qu'il  estoit  fix  duc  Buef  d'Aigremont  dessus  mer, 
D'ire  et  de  mautalent  coramenche  a  alumer  : 

50         «  Helas!  chetif,  dolent,  or  devroie  desver 

Quant  j'ai  fet  mon  chier  père  traveillier  et  pener  ; 
Près  ne  m'as  fet,  deable,  dedens  enfer  aler  ! 
Pour  quoi  le  m'avez  fet  si  longuement  cheler? 
Moult  le  vous  convendra  chiereraent  comparer.  » 

55         Ja  li  feïst  la  teste  hors  du  bu  dessevrer, 
Mes  au  pie  li  chaï  pour  la  merchi  crier; 
Il  l'ama  durement,  ne  la  vout  adeser, 
Anchois  se  prist  en  sus  forment  a  doulouser. 
Par  ire  va  Fespee  a  la  terre  ruer 

60         Et  de  ses  dras  l.restous  s'est  aie  desnuer, 

N'i  lesse  fors  les  braiez  ne  cauche  ne  soûler; 
Devant  lui  Esclarmonde  a  le  paile  aporte, 
L' amachour  si  le  prist,  sel  commenche  a  ploier, 
De  la  chambre  est  issu,  si  commenche  a  errer. 

65        Esclarmonde  ne  vout  targier  ne  demorer 
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Miex  vout  ele  mourir  que  de  lui  dessevrer. 
De  li  et  d'Esclarmonde  ne  vous  voeil  plus  conter. 
Va  s'ent  Bues  d'A.jgremont  a  la  chiere  hardie 
Tant  qu'a  Aigremont  vint  la  fort  chite  antie. 
70     Au  castel  sunt  venu  ou  fu  grant  l'assemblée, 
Il  deschendent  ensemble  sous  l'olive  ramee  ; 
Adonc  remest  la  noise  et  toute  la  criée 
Et  la  joie  fu  grant  du  tout  renouvelée. 
La  duchoise  i  acourt  qui  fu  descoulouree 

75     Et  racole  et  embrache,  moult  est  réconfortée. 

«  Barons,  chen  dist  Maugis,  pour  la  vertu  nommée, 
Puis  que  la  gent  païenne  avon  desbaretee, 
Alon  ent  a  Monbran  la  fort  chite  loee  ; 
Se  l'amachour  est  pris,  s'ait  la  teste  coupée.  » 
F.  173,  rob.  80  u  Biau  fîx,  chen  dist  la  dame,  s'il  vous  plest  et  agrée, 
Soufrez  vous  ent  hui  mez  jusqu'à  la  matinée, 
Que  le  fier  amachour,  n'i  a  mestier  chelee, 
Est  mon  fix  et  ton  frère,  n'i  a  mestier  chelee, 
Est  mon  fix  et  ton  frère,  par  la  moie  pensée,  d 

85     A  icheste  parole  es  vous  venu  l'entrée 
L'amachour  Vivien  a  la  chiere  membree, 
Trestout  nu  en  sez  braies,  le  cauchement  ostee, 
En  sa  main  tient  la  pieche  d'un  paile  a  or  bendee, 
Entresi  c'as  barons  n'i  a  fet  arestee. 

90         L'amachour  Vivien,  quant  il  vint  au  castel, 
La  presse  a  derompue  qui  fu  sous  l'orboisel. 
As  pies  duc  Buef,  son  père  se  geta  de  travers, 
La  jambe  li  baisa  par  dessous  le  trumel  : 
«  Sïre,  pardonnez  moi,  je  vous  en  pri  isnel, 

95     Lez  maus  que  par  pechie  vous  ai  fet  le  messe), 
Que  je  sui  vostre  fix  dont  durement  m'est  bel  ; 
Chen  me  dist  Esclarraonde  o  le  courtois  apel 
Qui  m'acheta  petit  o  paienTapinel 
Qui  m'embla  a  ma  mère  au  petit  bosqueel; 
100     En  chest  paile  me  mist  painture  auouel.  » 
La  duchoise  connut  et  le  paile  et  l'anel 
Qui  li  pent  a  l'oreille  qui  est  d'or  moult  très  bel, 
Si  l'acole  et  embrache,  moult  ot  de  son  avel. 
Maugis  baise  son  frère  le  courtois  damoisel. 
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105     «  Frère,  chen  dist  Maugis,  pom*  le  cors  .S.  Marcel, 
Voudrez  vous  déguerpir  Malion  et  Jupitel  ?  » 
((  Oïl,  dist  Vivien,  nés  prise  .i.  calemel.  » 
Les  fons  va  apresler  Tevesquc  Daniel. 
Moult  fu  grande  la  joie  par  la  chite  garnie, 

1 10     Grant  joie  en  démena  la  riche  baronnie, 
Quant  la  nouvelle  fu  de  Tamachour  oïe. 
Adonc  vint  Esclarmonde,  la  bêle,  l'eschevie, 
La  famé  Vivien  qui  tant  iert  coulourie  ; 
Isnelement  descent  du  destrier  de  Sulie. 

115     L'emperere  de  Franche  Ta  par  la  main  seisie  ; 
Ij'amachour  Vivien  li  a  dit  :  «Douche  amie, 
De  moi  et  de  vous  iert  feite  la  départie. 
Quer  je  croi  Damedieu  le  fix  sainte  Marie.  » 
«  Sire,  chen  dist  la  dame,  ichen  ne  refus  mie, 

120     Pour  vous  cresroi  en  Dieu  qui  toute  chose  crie, 

Quer,  se  je  vous  perdoie,  neremaindroie  en  vie.  » 
«Bêle,  chen  dist  Kallon,  vous  ditoz  courtoisie. 
Qui  vous  departiroit  chen  seroit  vilennie.  » 
Atant  les  a  menez  en  la  grant  abaïe, 

125     Laies  a  baptiziez  l'evesque  de  Pavie. 

Mez  au  riche  amachourson  nom  necanja   mie, 
Vivien  ot  a  nom  tous  les  jours  de  sa  vie. 
La  famé  au  duc  Beuvon,  qui  tanta  segnonrie, 
Mis  a  sa  bru  son  nom,  je  vous  di  sans  boidie, 

V-iO     Avice  estapeleela  bêle,  l'eschevie. 

En  Aigrement  fu  grant  la  joie  et  la  bondie. 

En  Aigrement  fu  grant  la  joie  et  li  barnes, 
Et  la  festes  tenue  tant  qu'il  fu  desaubez. 
A  la  loi  crestienne  sunt  andui  espouses. 

135     A  .1.  lundi  matin  sunt  trestuit  aprestes, 
Chascun  va  reperier  de  lan  il  fu  tomes. 
Maugis  a  Espiet  a  Baiart  demandes, 
11  li  queurt  amener  parle  chanfrain  dores. 
Baiart  Ta  au  talon  par  deriere  hurtes 

140     Que  le  soûler  fendi,  le  sanc  en  est  voles, 
En  son  pie  fu  blechie,  si  en  est  aires, 
»1. 173,  v  a.  Il  tenoit  .i.  baston,  grant  coup  l'en  a  donnes. 
«  Maleoit  fix  de  deable,  »  Ta  Espiet  clames. 
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Baiart  Ta  entendu,  quer  il  estoit  faes. 
145     Sachiez  de  vérité,  il  [l]en  a  moult  pesés, 
Il  a  escous  la  teste,  si  Ta  du  pie  frapes 
Que  il  Tavoit  illeuctout  mort  agreventes. 
Qui  donc  veïst  Maugis  dolent  et  abosraez. 
Pour  l'amour  a  la  fee  [l'avoit]  si  aamez. 
150    Li  baron  et  li  prinche  ont  Maugis  confortes. 
Renaudin  son  cousin  a  Maugis  apeles. 
«  Cousin,  chen  dist  Maugis  au  courage  adures. 
Je  vous  doins  chest  destrier  de  bonne  volentes.  » 
Il  a  deschaint  Froberge  au  pont  d'or  neeles, 
155     A  Renaut  son  cousin  avoit  lebranc  donnes, 
El  Renaut  l'en  avoit  bonnement  merchiez. 
Puis  fist  par  le  cheval  mainte  ruiste  fiertez, 
Ainsi  com  vous  orrez,  se  je  sui  escoutez. 
Au  duc  Buef  d'Aigremont  ont  congie  demandes, 
160     Et  le  dus  Bues  les  a  a  Jhesu  quémandes. 

Kalles  vers  douce  France  est  lors  acheminez, 
Roi  Brandoine  en  ramené  [o  li]  son  grant  barnes, 
Li  quens  Hernaus  en  rest  droit  a  Monder  aies, 
Et  Othon  d'Espolice,  le  fort  roi  couronnes. 
165     Girars  a  Roussillon  a  son  cheval  tournes. 
Et  Doon  a  Nantueil,  ne  s'iest  demeurez  ; 
ADordonne  s'en  va  Aymez  le  viel  barbes. 
Viviens  s'en  rêva  a  Monbranc  sa  chitez, 
.II.  evesques  en  a  ensemble  o  lui  menez 
170     Qui  le  peuple  du  resne  [ont]  tost  crestiennes. 
Et,  qui  ne  vont  chen. fere,  si  ot  le  chief  coupez. 
Duc  Buef  a  Aigrement  est  en  pes  demeurez, 
Et  Maugis,  le  sien  fix,  qu'il  avoit  aamez. 

EXPLICIT  LE  ROMMANS  DE  MAUGIS  LE  VAILLANT 

ET  DE  VIVIEN  SON  FRERE  l'aMACHOUR  DE  MONBRANC. 
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LA  MORT  DE  MAUGIS 


C.  Fol.  172,  v  b.  Seiguors,  or  escoutez,  por  Deu  et  por  son  non, 
Oï  avez  arier  com  Maugis  le  larron 
Fu  partis  de  Renaut,  si  com  dit  vos  avon, 
Quant  il  vint  en  sa  terre  de  la  terre  Simon. 


*  Dans  l'histoire  des  Fils  Aymon,  Maugis,  après  avoir  partagé  le  pè- 
lerinage de  Renaud  au  saint  sépulcre,  rerient  mourir  dans  son  ermitage. 
Un  trouvère  a  estimé  cette  fin  trop  simple  et  a  imaginé  en  l'honneur  du 
lils  de  Beuves  d'Aigremont  la  récit  que  l'on  a  plus  haut  et  qui  a  été 
conservé  dans  le  ms.  G  (766  de  la  Bibl.  nationale)  où  il  termine  une 
version  des  Fils  Aymon,  à  laquelle  il  est  relié  ainsi  : 

Sont  li  frère  Renaut  a  Charte  demore, 
Moult  les  aime  li  rois  et  tient  en  grant  cherté, 
Et  les  .II.  fiz  Renaut  rama  il  moult  autel, 
La  merci   Damedeu  bien  ont  lor  volente. 
Or  vos  tairons  ci  d'eus,  bien  a  point  revenre. 
Si  diron  de  Maugis  le  bon  larron  prove 
Comme  il  ot  puis  sa  pes  a  Charte  le  dote. 

Comme  cette  version  diffère  notablement  des  autres  et  contient  des 
développements  dont  il  est  tenu  compte  dans  cette  suite,  il  est  probable 
que  le  tout  est  d'une  même  main.  Maugis,  on  l'a  vu,  s'était  déguisé  en 
cardinal  pour  traverser  le  camp  de  Charlemagne  :  ici  il  est  élu  sénateur 
de  Rome  et  il  ne  tient  qu'à  lui  d'être  pape.  L'auteur  fait  mourir  toute 
la  famille  de  Renaud  à  la  fin  de  sa  narration  et  ferme  ainsi  le  cycle  des 
Fils  Aymon.  Il  y  était  autorisé,  puisqu'aucun  d'eux  n'apparaît  dans  les 
^'randes  épopées  autres  que  le  Renaud,  mais  c'est  aussi  pour  empêcher 
que  quelque  trouvère  ne  les  prenne  pour  héros  d'une  composition  nou- 
velle. Le  personnel  des  rois  païens  est  emprunté  au  Maugis  et  au  Guy 
de  Bourgogne,  et  la  mort  des  frères  et  des  fils  de  Renaud  est  donnée 
comme  la  raison  de  l'expédition  de  Charlemagne  contre  les  rois  sar- 
rasins d'Espagne.  Ainsi  la  légende  des  Fils  Aymon  se  trouve  aboutir  à 
Roncevaux.  Il  est  curieux  que  l'auteur  ait  pris  le  soin  de  réconcilier 
Maugis  et  Ganelon  pour  que  la  trahison  de  ce  dernier  ne  puisse  point 
paraître  une  conséquence  de  ses  démêlés  avec  la  famille  d'Aymes  ;  il 
avait  remarqué  que  cette  trahison  est  motivée  d'une  manière  très  pré- 
cise dans  le  lloland. 

1» 
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F,  i73,  ro  a.    5  En  l'ermitage  vint  Amaugis  le  larron, 
Iluec  trova  Baiart  le  destrier  aragon, 
Maugis  fa  avec  lui  puis  mainte  grant  saison 
Et  vivoit  de  racines  et  de  fruit  de  buison. 
Apres  la  mort  Renaut  son  cosin  le  baron, 

10     Baiars  estoit  o  lui  que  n'amoit  se  lui  non, 
Et  aloit  par  le  bois  querrant  sa  garison 
Et  revenoit  au  giste  le  soir  a  sa  meson, 
A  l'entrée  de  mai  de  la  douce  saison 
Fu  en  son  hermitage  Amaugis  le  larron, 

15     Couchiez  se  fu  Maugis  lez  Baiart  l'aragon, 
Mez  nient  ne  dormi  ainz  dist  mainte  oraison, 
Et  prie  por  Renaut  et  por  le  roi  Charlon, 
Por  les  frères  Renaut,  por  ses  .ii.  enfançon, 
Por  touz  les  .xii.  pers  de  France  le  roion, 

20     En  droit  la  mie  nuit  qu'est  de  dormir  saison, 
Atant  ez  vos  .i,  angre  qui  giete  grant  brandon 
Et  silvenoit  des  ciex  chantant  une  leçon 


Le  ms.  de  Venise,  auquel  manque  malheureusement  toute  la  lin  du 
Renaud  à  partir  du  départ  des  deux  cousins  de  la  Terre-Sainte,  est 
une  reproduction  de  la  version  du  ms.  766;  je  l'ai  dit  ailleurs,  et,  dans 
les  notes,  je  reviendrai  sur  la  question.  Il  est  à  présumer  que  la  partie 
perdue  contenait  également  le  morceau  que  je  publie.  L'auteur  de  VEn- 
trée  de  Spagne,  en  faisant  de  Roland  le  Sénateur  de  Rome,  a  trans- 
posé un  des  derniers  ornements  de  la  légende  de  Maugis.  Une  fois 
Roland  revêtu  de  cette  dignité,  il  était  tout  indiqué  de  lui  attribuer  le 
commandement  des  vingt  mille  hommes  qui,  dans  le  Pseudo-Tui'i^in,  ont 
pour  chef  Constantin,  préfet  de  Rome  (c.  XI,  De  fuga  Aigolandi  et  de 
militibus  exercituum  Karoli).  Dans  la  Spagna  (c.  14),  Roland  dit  tout 
net  à  son  oncle  qu'il  n'a  pas  à  lui  rendre  compte  des  pertes  qu'il  a  faites 
à  la  prise  de  Nobles,  puisque  son  contingent  est  à  la  solde  de  l'Eglise  : 

Tu  non  gli  paglii  con  oi'o  né  argento, 
Anzi  gli  paga  la  Romana  Chiesa. 

On  sait  que  Renaud  meurt  martyr  et  que  sa  sainteté  est  attestée  par 
de  nombreux  miracles:  Maugis  finissait  obscurément.  Cela  a  semblé 
peu  équitable  à  l'auteur  de  la  version  du  ms.  766,  contraire  à  l'impor- 
tance du  rôle  de  Maugis,  et,  c'est  seulement  après  avoir  été  justifié 
par  l'intervention  divine,  que,  comblé  d'honneur  et  réconcilié  avec  tous, 
le  bon  larron  retourne  mourir  dans  la  forêt  d'Ardenne. 
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Te  Deum  laudamus,  si  com  lisant  trovon  ; 
En  l'ermitage  entra  a  guise  de  colon 
25    Et  salue  Maugis  a  moult  doce  raison. 

((  Maugis,  cil  te  gart  Tame  qui  vint  a  passion. 
Je  sui  de  la  partie  au  glorieus  Jhesum, 
Il  vos  mande  par  moi,  et  nos  le  vos  dison, 
Que  vos  ailliez  a  Rome  parler  pape  Simon 
30     Et  li  conte  ton  estre  tôt  en  confession  ; 

Puis  dites  qu'il  vos  face  vostre  pes  a  Cliarlon, 
Et  [si]  vos  mande  Dex  du  conte  Ganelon 
Que  n'aiez  plus  vers  li  coros  ne  marison  : 
Pardonezli  la  mort  vo  père  duc  Buevon. 
35     Dex  pardona  la  soe,  par  don  si  est  pardon, 
Hons  qui  est  en  haïne  a  moult  foie  raison, 
C'est  .1.  pecliie  mortel,  por  voir  le  vos  dison. 
Qui  muert  en  ce  pechie,  par  vérité  savon, 
Que  il  est  desevrez  de  renon  celorum. 
40     Li  dus  Renaus  est  mort  a  ceste  Rovoison, 
En  sa  cit  de  Tremoigne  en  fiertre  mis  l'a  on, 
Si  frère  servent  Charle  le  roi  en  sa  meson 
Et  li  .II.  filz  Renaut,  Imonet  et  Yon  ; 
Durement  les  tient  chiers  l'empereor  Charlon. 
3,  r"  b.    45  Ne  sai  que  plus  vos  die,  mes,  a  la  finoison, 
Movez  demain  a  Rome  que  nos  le  vos  dison. 
Et  si  menez  Baiart  le  destrier  aragon. 
Ne  puis  plus  demorer,  a  Deu  vos  commandon.  » 
Lor  s'en  torna  li  angre  tôt  chantant  Te  Deum, 
50     Et  Maugis  demora  pensis  en  la  meson 

Enfresi  qu'a  demain  que  chante  l'oiseillon. 
»  Baiars,  ce  dist  Maugis,  demorer  ne  poon  ; 
0  moi  venrez  a  Rome  sanz  nule  arestoison, 
Jhesu  le  m'a  mande  et  fet  anoncion,  » 
55     Lors  ist  de  l'ermitage  Amaugis  le  larron 
Et  si  enmaine  o  li  Baiart  le  bon  gascon, 
Mes  n'i  ot  frain  ne  sele  ne  cengle  ne  arçon, 
\k  Maugis  monta  desus  par  le  gre  l'aragon, 

Parmi  la  grant  forest  aquelli  son  troton, 
60     Puis  ala  tant  Maugis  qu'il  vint  a  Balenson 
Et  passe  la  rivière,  que  n'i  ot  dotoison  ; 
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De  Montauban  choisist  la  tor  et  le  donjon, 
Adont  plora  Maugis  por  Renaut  le  baron. 
A  Montauban  monta  par  la  porte  Foucon, 
G5     Au  pales  est  venus,  si  descent  au  perron, 
Puis  monta  ou  pales,  si  a  trove  B'oucon 
.1.  gentis  chastelain  qui  moult  ot  de  renon, 
Celi  estoit  parent  Girart  de  Rossillon 
Et  fu  cousin  Maugis  [de  par  le  duc  Buevon], 
70     Et  Maugis  le  salue  de  Dieu  et  de  son  non. 
«  Damedeu  saut,  dist  il,  le  cors  de  ce  baron.» 
«  Et  Diex  vos  beneïe,  amis,  ce  dist  Foucon, 
Donc  estes?  de  quel  terre?  comment  avez  vos  non? 
Et  me  contez  vostre  estre  que  bien  senblez  preudon, 
75     Ou  hermite  de  bois  a  vostre  chaperon.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  vérité  vos  diron. 
L'an  m'apele  Maugis  moult  a  longue  saison.  » 
Quant  Fouques  l'a  oï,  qui  joie  se  li  non  ? 
Contre  li  se  leva,  s'oste  son  chaperon, 
80     .XXX.  foiz  a  baisie  Maugis  en  .i.  randon. 

Quant  li  gentis  Foucon  ot  Maugis  et  entent, 
Onques  mes  n'ot  tel  joie  en  trestout  son  vivant; 
Maintenant  sailli  sus  sanz  plus  de  parlement, 
.XXX.  foiz  a  baisie  Maugis  en  .i.   tenant. 
F.  173,  v°  a.    fio  Puis  li  a  demande  adont  son  convenant. 
Et  Maugis  li  ala  tôt  mot  a  mot  contant. 
Et  li  conta  com  fu  dedenz  Jherusalem 
Avec  le  duc  Renaut  a  Tadure  talent, 
Et  com  0  li  revint  outre  la  mer  bruiant, 
90     Com  aidierent  Simon  de  Puille  le  vaillant 

Et  comment  de  la  terre  furent  puis  départant. 
«  J'alai  a  l'ermitage  [ouj  puis  j'ai  este  tant 
Que  Jhesu  m'a  mande  par  son  angre  volant 
Que  je  m'en  voise  a  Rome  sanz  plus  de  parlement, 
95     Et  que  j'aure  ma  pes  vers  Charlon  le  puissant 
Que  j'ai  fait  tantes  foiz  corocie  et  dolant.  » 
A  li  [si]  est  alez  tôt  mot  a  mot  contant 
Et  qu'il  a  amené  Baiart  le  remuant  : 
((  Il  est  a  ce  perron  la  desoz  ou  m'atent.  » 
100     Quant  Foucon  l'a  oï,  a  Deu  grâces  en  rent. 
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Establer  le  commande  bêlement  a  sa  gent, 

Du  foin  et  de  l'avoine  H  donent  largement; 

Amaugis  fet  grant  joie  la  sus  o  mandement. 

Par  trestot  Montauban  la  novele  s'estent 
105     Que  venus  est  Maugis  et  Baiars  le  movant, 

Touz  en  demainent  joie  li  petit  et  li  grant, 

r^a  nuit  font  a  Maugis  maint  nobile  présent 

Kt  raenja  el  pales  qui  volt  tôt  por  noient. 

Apres  souper  estèrent  les  tables  li  serjant. 
110     Celé  nuit  jut  Maugis  ainsi  a  Montauban 

Enfreci  a  demain  que  jor  va  esclairant 

Qu'il  a  la  messe  oie  de  cuer  parfetement. 

Puis  revint  au  pales  que  il  plus  n'i  atent. 

Foucon  le  chastelain  li  est  venus  devant, 
115     Maugis  l'en  apela  bel  et  cortoisement  : 

«  Sire,  ce  dist  Maugis,  entendez  mon  senblant. 

Il  m'en  convient  aler  droit  a  Rome  la  grant.  » 

«  Ce  soit,  ce  dit  Foucon,  au  Dieu  commandement. 

.C.  chevaliers  menroiz  hardiz  et  combatant.  » 
120     «  Sire,  ce  dit  Maugis,  granz  mereiz  vos  en  rent. 

Par  celi  Damedieu  qui  ne  faut  ne  ne  ment, 
Bien  vos  sera  meri,  se  je  vif  longuement.  » 

Et  Foucon  son  parant  sanz  plus  de  parlement 

Li  afaitamener  .c.  persones  devant, 
3  vob.  125   .L.  chevalier  et  .l.   serjant. 

Qui  0  li  s'en  iront  a  Rome  la  vaillant. 

Baiars  fu  enselez  le  destrier  richement 

De  frain  qui  fu  a  or  et  de  sele  d'argent. 

Maugis  est  montez  sus  que  il  plus  n'i  atent, 
130     A  Foucon  prist  congie,  si  ist  de  Montauban, 

Vers  Rome  s'achemine,  moult  maine  bêle  gent. 
Or  chevauche  iMaugis  a  la  fîere  persone 

Sor  Baiart  l'arabi  qui  vaut  miex  que  Perone  ; 

De  Montauban  isi  si  com  la  Prime  sone, 
135     II  ot  a  son  convois  por  voir  mainte  persone  ; 

Foucon  le  convoia  jusqu'au  gue  de  Baione, 

La  commande  Maugis  a  Dieu  li  et  si  home, 

.111.  sommiers  de  deniers  au  départir  li  donc. 

Et  Maugis  chevaucha  et  o  li  maint  preudome, 
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140     Tant  vontli  et  sa  gent  qu'il  costoient  le  Rone 
Et  passent  Lombardie,  une  terre  felone, 
Que  il  n'i  ont  perdu  la  monte  d'une  pome. 
Tant  ont  aie  ensenble,  que  n'i  ont  quis  essone, 
Que  il  ont  perceû  les  granz  mostiers  de  Rome. 

145     Quant  Maugis  l'a  veii,  tel  joie  n'en  ot  onques, 
Loi's  entra  en  la  vile  et  o  lui  maint  preudome. 
Au  grant  pales  s'adrecent  dont  l'uevre  est  moult  bone, 
Par  desouz  .i,  olive  voient  mainte  persone, 
C'est  lipappe  Simon  qui  moult  estoit  preudome, 

150     Et  furent  avec  lui  li  sinator  de  Rome, 
Li  cardonax  ausi  et  du  clergie  la  some. 

Maugis  voit  l'Apostoille  desouz  .i.  pin  rame 
Et  touz  li  cardonax  i  estoient  autel, 
Li  sinator  de  Rome  i  furent  asemble, 

155     Si  vos  dirai  por  quoi  se  il-est  vostre  gre  : 
La  jornee  devant  avoient  enterre 
Le  mestre  sinator  de  Rome  la  cite, 
Or  sont  por  ceste  chose  toz  ensemble  aiine, 
Por  eslire  novel  s'estoient  asenble. 

160     Atant  ez  vos  Maugis  desorBaiart  monte 
Et  la  bêle  mainie  que  il  a  amené, 
De  Baiart  descendi  quant  les  a  aprime  ; 
Son  grant  chaperon  gris  avoit  Maugis  tire, 
En  latin  a  la  pappe  bêlement  salue 
F.  174,  r"  a.  165  Et  tous  les  sinators  de  Rome  la  cite. 
Li  pappe  son  salu  li  rent  par  amite. 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,   entendez  moi  por  De, 
Si  oroiz  por  quoi  fui  venus  en  ce  règne.  » 
Et  la  pappe  respont  :  «  A  vostre  volonté,  n 

170     A  ce  mot  a  Maugis  d'une  part  enmene. 
Maugis  tint  .i.  rollet  que  il  avoit  porte, 
.II.  toises  ot  de  grant  le  parchemin  rôle, 
Maugis  en  l'ermitage  l'ot  fait  ou  bois  rame, 
Toz  ses  péchiez  estoient  ladedenz  enbrieve, 

175     Et  toz  leslarrecins  que  il  avoit  brase 
Des  le  jor  que  ilfu  chevalier  adobe, 
Et  toz  les  crestiens  que  il  avoit  tue. 
Adont  a  en  piorant  l'Apostoile  conte 
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Ses  péchiez   .i.  et  .i.,  n'i  a  plus  demore, 

180     ?]t  ploroit  si  très  fort  et  si  a  sopire 

Que  do  lermes  qu'il  plore  estoit  tôt  arose. 
Quant  la  pape  Simon  a  Maugisescoute 
Et  il  [r]a  conneii,  grant  joie  en  a  mené 
Qu'il  estoit  son  cosin,  ce  dist  l'autorité. 

185     Dont  erabrace  Maugis,  estroit  l'a  acole. 

«  Cousin,  dist  l'Apostoile,  bien  soiez  vos  trove, 
lia  plus  de  .iiii.anz  que  l'on  m'avoit  conte 
Que  en  Jherusalem  aviez  vos  este 
Avec  le  duc  Renaut  dont  Jhesu  ait  pite, 

190     Et  que  Jherusalem  fu  par  vos  conqueste; 

Puis  me  dist  .i.  mesage,  bien  a. i.  an  passe, 
Que  vos  estiez  mors  dedenz  .i.   bois  rame.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  ves  me  ci  en  non  De.  » 
Et  respont  l'Apostoile  :  «  Bien  soiez  vos  trove, 

195     Par  saint  Père  l'apostre,  et  je  vos  aidere 

Tant  c'aurois  pes  a  Charle,  se  Dex  l'a  destine. 
Moult  estes  a  bon  point  ci  endroit  arive 
Ausin  com  se  fusiez  a  esciant'mande. 
.1.  sinator  failloit  a  Rome  la  cite, 

200     N'a  meillor  clerc  de  vos  en  la  crestiente, 
Sinator  en  serois  de  Rome  la  cite, 
Puis  mandere  Charlon  par  vos  ma  volente. 
Moult  avez  de  mesaise  soufert  et  endure 
Et  au  pèlerinage  et  enz  el  bois  rame. 
4,  fb.  205  Or  soit  contre  le  mal  que  vos  avez  brasse, 
Et  de  tout  le  pooir  que  Jhesu  m'a  donc 
Et  saint  Père  l'apostre  que  j'ai  servi  de  gre, 
Vos  asous  si  endroit  et  ci  et  devant  De.  » 
A  ce  mot  a  Maugis  beneïcon  done, 

210     Puis  le  leva  amont,  par  le  poing  l'a  combre. 
Au  consile  l'en  a  avec  lui  enmene 
Et  dist  as  cardonax  :  «  Entendez  mon  pense, 
Vez  ci  le  plus  preudome  de  la  crestiente 
Et  tôt  le  meillor  clerc  de  la  crestiente; 

215     Sinator  soit  de  Rome,  bien  avons  asene.  » 
Li  plusor  ont  Maugis  durement  esgarde 
Que  onques  mes  n'avoit  en  ce  pais  entre, 


288  MAUGIS  d'aIGREMONT 

Et  si  veut  l'Apostoile  c'on  Tait  si  haut  monte. 
Li  plus  grans  mestres  d'eus  a  premerain  parle, 

220     Evesque  fu  du  Mans,  moult  avoit  cruauté, 
Quer  il  estoit  cosin  Ganelon  et  Hardre  ; 
Moult  estoit  sages  clers  de  letres  doctrine, 
A  l'Apostoile  a  dit  :  «  N'est  pas  de  touz  a  gre 
Que  hons  desconneiis  soit  si  haut  amonte, 

225     Qui  ne  set  de  clergie  .i.  denier  monnee.  » 
Quant  Maugis  l'a  oï,  forment  l'en  a  pesé, 
Adont  a  en  latin  [a]  l'evesque  parle, 
Mes  avant  qu'il  eiist  .xxx.  moz  arguë 
Fu  l'evesque  si  mas  et  si  anoiente 

230     Que  ne  deïst  .r.  mot  por  l'or  d'une  cite, 
Dont  dit  touz  li  clergiez  de  Rome  la  cite  : 
((   Onqups  mes  si  bon  clerc  n'en  entra  el  règne.  » 
Si  ont  communaument  toz  ensenble  acorde 
Que  il  soit  sinator  que  moult  estoit  sene. 

235     Sinator  font  Maugis  devant  tôt  le  barne, 

En  moult  grant  audience  fu  Amaugis  monte, 
Mes  il  ne  prise  tout  .i.  denier  monnae  ; 
Moult  désire  qu'il  soit  a  Charlon  acorde 
Et  que  de  ses  cosins  sache  la  vérité 

240     Et  des  .ii.  fiz  Renaut  qui  moult  ont  de  bonté. 
Seignors,  en  tel  manière,  com  vos  oï  avez, 
Fu  Maugis  sinator  de  Rome  la  citez. 
Adont  fu  grant  la  joie  el  pales  principez, 
Le  mengierfu  moult  riche  celé  nuit  conreez, 
F.174,v°  a.  245  Primes  lava  la  pape  et  Maugis  li  senez 
Et  touz  les  cardonax  et  trestouz  les  abez. 
Maugis  et  l'Apostoile  sont  asis  lez  a  lez, 
Moult  furent  celé  nuit  noblement  conreez. 
Serjant  ostent  les  tables  quant  il  eurent  sopez. 

250     Li  destrier  es  estables  furent  bien  establez 
Du  foin  et  de  l'avoine  largement  et  asez, 
Baiars  fu  celé  nuit  a  grant  honor  gardez. 
Et  li  gentil  baron  sont  tôt  couchier  alez 
Enfresi  a  demain  que  il  fu  ajornez, 

255    Que  Maugis  et  la  pape  sont  par  matin  levez, 
Et  grant  part  du  clergie  qui  sont  acostumez 
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Que  l'Apostoile  chante  chascun  main  ajoi'ne. 
En  sa  chapele  en  sont  comraunalment  alez, 
Des  armes  Damedieu  s'est  la  [lape  armez, 

260     Puis  a  dite  sa  messe  dont  fu  acostumez. 
Ainsi  com  le  cors  Deu  devoit  estre  levez, 
Atant  ez  vos   .i.  ai'gre  qui  giete  grant  clarté 
Que  li  autez  en  fu  trestoz  enluminez, 
Quant  le  cors  Jhesucrist  fu  sus  Tautel  posez 

265     Qui  ot  de  l'Apostoile  moult  bel  este  levez, 
Et  li  anges  .r.  brief  a  sor  l'autel  posez 
Que  Dex  i  envoia  le  roi  de  majestez 
Por  Maugis  qui  s'estoit  si  a  Deu  adonez. 
L'Apostoile  le  vit,  de  joie  en  ot  asez  ; 

270     Quant  la  messe  ot  finee,  n'i  est  plus  demore, 
Ainz  a  leii  le  brief  que  Dex  li  a  mandez. 
Le  brief  a  desploie  l'Apostoile  Simon, 
De  chief  en  cliief  a  lut  trestot  le  carillon 
Et  a  trove  dedenz  que  Maugis  le  baro.n 

275     Alast  a  Charlemaigne  le  roi  de  Monloon 
Et  se  feïst  connoistre  et  li  die  son  non 
Et  sofrist  son  juïse  bonement  sanz  tencon, 
Que  il  n'i  aura  ja  nule  rien  se  bien  non. 
Grant  joie  ot  l'Apostoile,  por  voir  le  vos  dison, 

280     Maugis  en  apela,  si  li  dist  sanz  tençon  ;  • 

«  Maugis,  dit  l'Apostoile,  oez  que  vos  diron. 
Aler  vos  en  convient  en  France  le  roion. 
Vos  aurez  vostre  pes  envers  le  roi  Charlon. 
Recevez  son  juïse  bonement  sanz  tençon 
yob  285  Que  vos  n'i  morroiz  ja,  por  [voir]  le  vos  dison, 
Mes  movez  orendroit,  nos  le  vos  commandon. 
Vos  menroiz  avec  vos  de  gent  si  grant  foison 
Que  je  vos  presterai  .x".  compaignon. 
Et  .1111.  cardonax  qui  le[s]  commenderon.  » 

290     «  Granz  merciz,  dist  Maugis,  de  Dieu  et  de  son  non.  d 
La  gent  fet  aprester  l'apostoile  Simon 
Et  .1111.  cardonax  qui  sont  de  grant  renon, 
Or  et  argent  ont  pris  asez  et  a  foison. 
L'Apostoile  raeïsmes  a  fet  .i.  carrillon, 

295     Puis  l'a  de  son  seel  seele  environ 
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Et  si  mande  salus  Charle  de  Monloon, 
Si  corn  li  bries  devise,  a  Maugis  le  baron 
S'acorde  Charlemaignes  sanz  nule  aresteison 
Par  si  faite  manière  que  il  i  a  .i.  don 

300     Que  face  de  Maugis  son  talent  et  son  bon. 
Li  pape  a  Maugis  abaillie  le  carrillon 
Et  li  a  fet  prester  .x".  compaignon. 
Maugis  fet  enseler  Baiart  son  aragon, 
Puis  est  monte  desus  sanz  nule  arestoison 

305     Et  commande  la  pape  a  Dieu  et  â  son  non. 
De  Rome  sont  isu  a  coite  d'esperon, 
Damedieu  les  conduie  par  son  saintisme  non  : 
Ainz  que  Maugis  reviegne  aura  au  cuer  friçon 
Que  n'ot  mes  tel  peor,  por  voir  le  vos  dison. 

310     Des  jornees  qu'il  font  ja  ne  vos  conteron, 
Il  ont  passe  les  mons  et  Lombardie  euson, 
Puis  passent  la  Borgoigne  et  Champaigne  selon 
Et  ont  tant  esploitie  li  nobile  baron 
Et  tant  fet  de  jornees  a  coite  d'esperon 

315     Qu'il  ont  veu  Paris  ou  a  mainte  meson. 

.1.  vallet  encontrerent  de  Troies  le  roion, 
Maugis  le  sinator  l'en  a  mis  a  raison. 
«  Amis,  ce  dist  Maugis,  conte  moi  de  Charlon 
Se  il  est  a  Paris  et  li  et  si  baron.  » 

320     (c  Oïl,  dist  li  valiez,  et  li  rois  Salemon 

Et  Ogiers  le  Danois,  lui  et  li  dus  Naymon, 
Ysacar  de  Monmor  et  le  ber  Ydelon 
Et  Yvon  et  Yvoire,  Berengier  et  Haston, 
Rollans  et  Olliviers,  Estouz  son  compaignon. 
F.  175,  r"  a.  325  Aalars  et  Guichars  et  Richars  le  baron 

Et  .II.  neveus  qu'il  ont,  Ymonet  et  Yon, 
Berangier  et  Macaire  et  li  quens  Ganelon 
Et  Torpin  Tarcevesque  a  la  fiere  façon, 
Richars  de  Normandie  et  Hoel  le  Breton, 

330     Et  tant  i  a  de  gent  que  nomer  ne  savon. 
,1.  parlement  i  tient  l'emperere  Charlon.  » 
«  He  Diex,  ce  dist  Maugis,  nos  vos  en  mercion.  » 
Adont  s'en  passa  outre  sanz  plus  fere  sermon. 
Maugis  ot  la  novele,  ne  li  anoia  mie, 
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335     Que  a  Paris  estoit  Charles  de  Saint  Dénie 
Et  avec  lui  la  flor'de  la  chevalerie, 
Onques  mes  n'ot  tel  joie  en  trestote  sa  vie  ; 
Il  esgarde  le   ciel  et  Damedieu  mercie, 
Et  de  bon  cuer  entier  a  Damedieu  deprie 

340     Que  par  son  saint  commant  li  puist  estre  en  aïe. 
Maugis  s'est  arestez,  passer  fet  sa  mesnie, 
Touz  seus  est  demorez  arier  plus  d'une  archie, 
Maugis  est  descendus,  s'a  .i.   herbe  coillie 
Qui  moult  par  estoit  bone  et  ot  grant  segnorie, 

345     Tost  et  isnelement  au  col  Baiart  la  lie, 
En  la  crine  du  col  l'a  reposte  et  mucie 
Dont  fu  Baiars  plus  noir  que  n'est  la  pois  bolie, 
Puis  remonte  Maugis,  si  vint  a  sa  ma[is]nie  ; 
Il  n'i  a  cardonal  qui  ne  s'en  esmarvie, 

350     Mes  tant  dotent  Maugis  que  il  ne  parlent  mie, 
Maugis  s'en  aperçut,  ne  laira  ne  lor  die. 
«Barons,  ce  dist  Maugis,  par  Deu  le  fiz  Marie, 
J'ai  mue  cest  destrier  qui  vaut  tote  Pavie, 
Por  ce  que  nel  connoise  Charles  de  Saint  Dénie, 

355     Tant  que  je  li  aurai  la  parole  noncie 

Que  li  mande  la  pape  qui  tant  set  de  clergie.  » 
Et  si  ont  respondu  :  «  Chascun  de  nos  l'otrie.  » 
Lors  entre  en  Paris  la  cite  enforcie. 
Par  la  cite  chevauche  a  si  grant  corapaignie 

360     Que  la  cite  en  est  moult  durement  emplie; 
Moult  par  en  ont  parle  chevalier  et  mainie, 
Et  dist  li  uns  a  l'autre  :  «  Dame  sainte  Marie, 
Dont  vienent  ceste  gent  qui  si  est  seignorie  ! 
.iiii.  liegas   i  a  de  Rome  la  garnie. 
r°b.  365  Vez  vos  laie  seignor,  par  Dieu  le  fiz  Marie, 
A  ce  grant  destrier  noir,  ne  vi  tel  en  ma  vie. 
Ge  croi  c'est  l'Apostoile  de  Rome  la  garnie.  » 
Et  li  valet  a  pie  dient  et  la  mainie  : 
((  C'est  le  grant  sinateur  de  Rome  la  garnie 

370     Qui  vient  a  Charlemaigne  parler  par  cortoisie.  >•> 
Desi  au  grant  pales  ne  s'aresterent  raie, 
Les  chevax  ont  baillie  por  garder  la  mainie. 
Puis  montent  el  pales  dont  l'uevre  est  polie, 
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Charlemaif^ne  ont  trove  qui  la  messe  ot  oïe. 

375     .1111.  rois  ot  Charlon  avec  sa  corapaignie 
Et  touz  les  .XII.  pers  de  France  la  garnie, 
Ou  fausdestucl  se  sist  Charles  de  Saint  Dénie. 
Quant  il  voit,  les  liegaz  de  Rome  la  garnie 
Et  voit  Maugis  entr'  eus  honorer  par  mestrie 

380     Et  voit  après  venir  Pensans  de  la  clergie, 
Adonc  quide  por  voir,  ne  le  mescreez  mie, 
Que  ce  fust  TApostoile  de  Rome  la  garnie; 
Contre  Maugis  se  lieve  lui  et  sa  baronie, 
Et  Maugis  le  salue,  ce  fu  par  cortoisie: 

385     «  Cil  Damedieu  de  gloire  qui  vint  de  mort  a  vie, 
Saut  et  gart  Charlemaigne  lui  et  sa  baronie.  » 
Et  Charles  son  salu  li  rent  par  cortoisie, 
Puis  l'asist  delez  lui  devant  sa  baronie 
Et  li  a  demande  a  parole  série: 

300     «  Sire,  dont  estes  vos  ?  Ne  le  me  celez  mie.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  se  Diex  me  beneïe, 
Mestre  sinateur  sui  de  Rome  la  garnie, 
Pape  Simon  m'envoie  a  vos  par  cortoisie. 
Si  orois  mon  mesage  ainzl'eure  de  Compile.  » 

495     Charlemaignes  Toï,  durement  le  festie 
Et  touz  les  cardonax  de  Rome  la  garnie. 
Maugis  en  apela   .i.  chevalier  Elie  : 
«  Âportez  .1.  sommier  de  fin  or  de  Rosie, 
De  par  moi  le  douez  Charle  de  Saint  Dénie.  » 

400     Et  cil  a  respondu  :  «  Chier  sire,  je   l'otrie.)) 
Quant  li  chevaliers  ot  Amaugis  et  entent, 
Tost  et  isnellement  fist  son  commandement, 
.1.  sommier  de  fin  or  fet  porter  erranment 
A  Charle  Temperere  qui  douce  France  apent: 
F.  175,  yoa.  ^05   .xv.  coupes  i  ot,  se  Testoire  ne  ment, 

Dont  chascune  valoit  plus  de  .c.  mars  d'argent. 

A.  Charle  le  présente  Elie  le  poisant 

De  par  le  sinator  de  Rome  le  vaillant. 

((   Par  ma  foi,  dist  li  rois,  ci  a  riche  présent.  » 

410  II  a  dit  a  Maugis  :  «  .c.  mercis  vos  on  rent. 
Or  puis  ge  moult  [le]  dire  por  voir  a  esciant 
Que  puis  des  icele  eure  que  je  conquis  Braimant 
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Et  que  fui  roi  de  France  ausi  premièrement, 
De  nul  baron  qui  fust  n'oi  si  riche  présent.  » 

415     Li  .XII.  pers  de  France  en  vont  entr'  eus  parlant, 
Aalars  et  Guicliars  et  Richars  le   poisant, 
Ymonet  et  Yon  les  fiz  Renaut  le  franc, 
Aalars  li  ainznez  va  Maugis  regardant, 
A  par  .1.  seul  petit  ne  le  va  ravisant  ; 

420     II  a  dit  a  Guichart  et  a  Richart  le  franc  : 

«  Seignors,  dit  Aalars,  si  me  soit  Dex  aidant, 
Ce  sinator  qui  parl[e]  a  Charle  le  poisant 
Ai  veii  autrefois,  ce  m'est  il  en  senblant.  » 
«  Et  moi,  ce  dist  Guicliars,  par  Deu  omnipotent, 

425     A  poi  qu'il  ne  resenble  a  Maugis  le  poisant.  » 

«  Ne  sai,  ce  dist  Richars,  mes  en  mon  cuer  l'ainz  tant 
Que  je  ne  le  herroie  por  tôt  For  d'Orient  ; 
Mes  Maugis  n'est  ce  mie,  c'est  parole  d'enfant, 
Il  a  .1111.  anz  passez  qu'il  est  morz  vraiement.  » 

430     Charles  l'empereor  qui  douce  France  apent 

Fet  mètre  la  grant  table  sor  les  trestiaus  d'argent 
Que  le  mengier  estoit  aprestez  noblement, 
Dont  ont  l'iaue  donee  escuier  et  serjant. 
Premiers  lava  Charlon  qui  douce  France  apent, 

435     Maugis  lava  après  qu'il  onora  forment. 
Cahoei'  d'Angleterre  et  Salemon  le  franc, 
Danis  de  Cornoaille  et  Najmes  le  ferrant, 
Li  cardonax  de  Rome  et  li  conte  poisant 
Et  touz  li  .XII    pers  de  France  la  vaillant 

440     A  la  table  le  roi  s'asient  maintenant. 

Maugis  sist  delez  Charle  a  l'adure  talent. 
Moult  l'esforce  li  rois  et  le  va  sermonant, 
Maugis  but  et  menja  avec  Charle  le  franc. 
Les  .II.  enfanz  Renaut  qui  sont  preuz  et  vaillant 
,  v°  b.  445  Servent  devant  le  roi  de  la  cope  d'argent, 
Li  un  servit  de  vin  et  l'autre  de  piment  ; 
Et  li  cortois  Maugis  les  regarde  sovent, 
Ne  les  ot  mes  veiiz  des  qu'il  furent  enfant 
Que  Charlet  a  Trimoigne  porta  Renaut  le  frant: 
450     Grant  joie  en  a  Maugis,  por  voir  le  vos  créant. 
Charlemaignes  meïmes  moine  joie  moult  grant. 
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SMl  conneiist  Maugis,  tôt  alast  autrement. 

L'emperere  de  France  fu  asis  au  mengier, 
Maugis  sist  delez  lui  qui  moult  fist  a  prisier. 

455     Tout  ainsi  c'on  l'en  ot  servi  du  mes  premier 
Maugis  en  apela  Charlemaigne  au  vis  fier  I 
«  Sire,  droiz  emperere,  mentir  ne  vos  en  quier, 
L'Apostolle  de  Rome  m'a  ci  fet  envoler, 
J'ai  beû  avec  vos  et  mengie  volentier, 

460     Ne  me  veïstes  mes  il  a  .v.  anz  entier. 

Quant  ge  sie  a  vo  table  ne  me  devez  tochier, 
Ge  ne  veil  plus  mon  non  en  ceste  cort  noier, 
Et  si  ne  veil  james  envers  vos  guerroier  ; 
Je  ai  a  non  Maugis,  si  me  puistDex  aidier, 

465     Qui  par  tantes  foiees  vos  a  fet  corecier. 
Or  sui  ici  venu  por  la  merci  proier, 
En  vo  merci  me  met  d'ardoir  ou  de  noier 
Ou  de  pendre  mon  cors  ou  moi  vif  escorchier.  » 
Charlemaignes  l'oï,  le  sanc  cuide  changier, 

470     II  regarde  Maugis  et  commence  a  guignier. 
Qui  adont  li  veïst  les  sorcis  raouller 
Et  les  denz  a  estraindre  et  la  teste  a  hochier, 
Il  vos  semblast  de  lui  qu'il  deiist  enragier  ; 
Tost  et  isnellement  s'est  levez  du  mengier, 

475     Si  fort  bote  la  table  que  tôt  fet  epancbier, 
Devant  lui  a  garde  et  voit   .i.  escbequier, 
Dont  le  leva  li  rois  [a  la  loi]  d'orne  fier  ; 
Ja  en  donast  Maugis  parmi  le  henapier, 
Quant  Najmes  l'embraça  et  li  Danois  Ogier 

480     Et  le  roi  Salemon,  Rollans  et  Ollivier. 

Et  le  roi  Charlemaiffaes  commença  a  huchier  : 
«  Se  Maugis  vos  eschape,  si  me  puist  Dex  aidier, 
Ne  vos  lairai  a  touz  la  monte  d'un  denier.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  ja  foïr  ne  m'en  quier.  » 
F.  176.  r»  a.  485  Guichars  et  Aalars  et  Richars  le  guerrier 

Et  les  .11.  fiz  Renaut,  quant  si  l'oent  plaidier, 
Dont  sont  coruz  Maugis  acoler  etbaisier. 
«  Cosin,  ce  dist  Richars,  ne  vos  chaut  d'esmaier 
Que  nos  ne  vos  faurons  por  les  menbres  tranchier.  » 

400     «  Segnors,  ce  dist  Maugis,  ja  n'en  estuet  plaidier, 
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Que  je  ne  voil  james  rois  Charle  corocier, 
L'Apostole  de  Rome  m'a  ci  fet  envoier. 
Se  ne  veil  le  commant  Charlemaigne  otroier, 
Ne  me  puis  autrement  a  Charlon  amesnier 
11)5    Ne  jaraes  envers  Deu  ne  me  puisapaisier.  » 
A  ce  mot  sont  sailli  .lx.  chevalier 
Qui  ont  saisi  Maugis  et  devant  et  derier 
Et  si  l'en  ont  mené  devant  Cliarle  le  lier, 
Et  Maugis  s'abaisa  por  sa  jambe  enbracier 

500    Et  si  li  est  alez  le  cordoan  baisier. 

Dont  commença  Maugis  si  fort  a  larmoier 
Que  trestot  le  soler  en  fet  Cliarle  mollier, 
Et  Diex  vit  sa  bonté  qui  nel  vost  oblier. 
L'emperere  parole  a  la  fiere  fason. 

505     ((  Seignors,  ce  distli  rois,  entendez  mareson. 
Moult  m'est  bien  avenu,  Deu  merci  et  son  non, 
Que  nos  avons  trove  Amaugis  le  larron, 
Bon  gre  en  doi  savoir  l'Apostole  Millon 
Qui  m'a  mon  anemi  Amaugis  le  guiton 

510     Envoie  en  ma  sale  o  lui  maint  compaignon.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  entendez  ma  reson  : 
Saluz  vos  a  mande  par  le  cors  saint  Simon, 
Si  vos  a  envoie  por  voir  ce  carillon.  » 
Charlemaignes  l'a  pris,  si  le  baille  Sanson 

515     .1.  gentiz  chapelain,  nez  estoit  de  Mascon, 
Au  plus  sage  de  France  de  letres  le  tint  on, 
Et  il  garda  dedenz,  si  le  lut  jusqu'enson, 
Adont  a  dit  [Sanson j  :   «  Entendez  ma  reson. 
Saluz  vos  a  mande  la  pape  sanz  tançon, 

520     Et  vos  mande  por  voir  et  nos  le  vos  dison 
Que  de  son  sinator  Amaugis  le  baron, 
Comme  rois  que  vos  estes,  poez  faire  vo  bon, 
Par  si  fête  manière  com  nos  deviseron, 
Que  se  vos  le  pendez  ou  noiez  a  bandon 
rob.  525  Ou  escorchiez  tôt  vif  ou  ardez  en  charbon, 
Et  Damedieu  ce  done  par  son  saintirae  non 
Que  il  puist  eschaper  del  juïse  félon, 
Que  ne  li  feroiz  mes  nule  rien  se  bien  non. 
Et  que  des  or  sera  voz  amis  et  voz  bon. 
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530     Or  vos  ai  ge  tôt  dit,  faites  en  vostre  bon.  » 
«  Par  ma  foi,  dist  li  rois,  et  nos  vos  en  diron 
Tote  lapenitance  que  sofrir  li  feron. 
Trestot  premièrement  que  nos  ne  mesprenon, 
D'uile  toute  boillant  .i.  cuvier  empliron 

5;i5     Etplain  cuvier  de  poiz  que  nos  bolir  feron, 
Et  li  tierz  si  sera  trestot  défendu  pion, 
Et,  quant  ce  sera  fet,  Maugis  despoilleron, 
Dedenz  Tuile  bolant  premier  le  geteron, 
Se  Maugis  s'en  estort  grant  merveille  verron  ; 

540     Partant  n'estordra  pas  par  Deu  et  par  son  non, 
Dedenz  la  poiz  bolant  le  balencera  on, 
Et  puis  en  la  chaudière  plaine  de  fondu  pion; 
Et,  se  Diex  aime  tant  Amaugis  le  larron, 
Qu'il  eschape  de  la,  loiaument  li  juron 

545     Que  ne  li  ferai  mes  nule  rien  se  bien  non 
Et  qu'il  sera  toz  dis  mes  amis  et  mes  hon, 
Et  tout  mon  mautalent  dont  li  pardoneron.  » 
(i  Sire,  ce  dist  Maugis,  plus  ne  vos  demandon.  » 
Quant  Maugis  a  oï  Charlemaigne  parler 

550     Et  li  ot  le  martire  conter  et  deviser, 

Vers  le  ciel  regarda  et  prist  a  encliner, 
«  Maugis,  dist  Charlemaignes,  volez  vos  creanter 
Toute  ceste  partie  vos  convient  endurer?  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  je  ne  vos  quier  celer, 

555     Puis  que  Dex  le  manda,  ne  le  doi  refuser, 
Ja  de  vostre  parole  ne  me  verrez  torner, 
Por  l'amor  Dieu  vorai  ce  martire  endurer, 
A  Tanie  le  me  puet  bien  Dex  guerredoner.  » 
Qui  adonques  veïst  toz  les  barons  plorer, 

5G0     RoUant  et  Ollivier  et  touz  li  .xii.  per, 
Aalart  et  Guichartde  la  dolorpasmer 
Et  lor  frère  Richart  ses  chevex  detirer, 
Ymonet  et  Yon  ne  puet  nus  conforter. 
Mes  Maugis  li  cortois  les  prist  a  conforter 
F.  176,  v»  a.  565  Et  lor  a  dit:  u  Barons,  ne  vos  estuet  douter, 
A  celi  me  commaut  qui  tôt  doit  gouverner, 
Qui  de  tôt  ce  péril  me  porra  bien  oster.  » 
Charles  li  emperere  ne  se  vot  arester, 
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Enmi  la  sale  fet  .m.  cuves  aporter  : 
570     La  première  avoit  fet  d'uile  bolant  rasier, 
De  pois  toute  bolant  fet  l'autre  mesurer, 
En  la  cuve  de  fer  a  fet  le  pion  jeter, 
Et  puis  a  fet  le  feu  par  desouz  alumer. 
Les  .XII.  pers  de  France  a  fet  li  rois  armer, 
575     Nus  n'i  a  qui  osast  son  commant  refuser, 
.II™,  chevalier  fist  avec  aprester, 
Por  ce  le  fet  li  rois  qu'il  doute  le  nieller. 
Bien  quide  que  Maugis  deiist  le  jor  finer. 
Mes  vos  avez  sovent-oï  dire  et  conter 
580     Qui  a  Dieu  a  ami  noient  ne  doit  douter. 

Quant  Charles  ot  bien  fet  la  besoigne  atorner 
Et  il  voit  le  pion  fondre  et  desor  escumer, 
Dont  a  fait  Àmaugis  maintenant  amener 
Et  de  trestoz  ses  dras  Favoit  fet  desnuer, 
585     Et  Maugis  commença  de  poor  a  trenbler, 

Ne  porquant  bonement  velt  la  mort  endurer. 
Dont  commence  le  ciel  Maugis  a  regarder, 
Les  haus  nons  Damedieu  commence  a  reclamer, 
Il  ot  Tuile  bolant  et  la  pois  friteler 
590     Et  Charles  l'emperere  a  fet  .i.  ban  crier 
Que  a  qui  l'en  ora  .i.  tôt  seul  mot  soner, 
Ne  li  seroit  garant  li  ors  d'outre  la  mer 
Que  li  rois  Charlemaignes  ne  le  face  encroer. 
Desor  .i.  eschaufaut  ala  li  rois  monter 
595     Et  a  fet  aseïr  trestoz  les  .xii.  per 

Et  trestoz  les  barons  por  l'afere  esgarder, 
Puis  a  fet  a  Maugis  et  piez  et  poinz  noer; 
Maugis  endure  tôt  ce  qu'il  veut  commander, 
Mes  de  la  grant  poor  prist  color  a  muer, 
GOO     Et  Charles  l'emperere  a  fet  Maugis  combrer. 
L'emperere  de  France  mie  ne  s'aresta, 
Maugis  fet  cordeler,  bien  fu  qui  le  loia. 
Et  les  piez  et  les  poinz,  por  ce  qu'il  le  dota, 
Bien  dit  que  son  barat  mestier  ne  li  aura 
V"  b.  605  Qu'il  ne  muire  orendroit,  si  que  il  le  verra. 
Et  Maugis  suefre  tout,  vers  le  ciel  regarda. 
Richars  le  filz  Aymon  qui  celé  oevre  esgarda 

20 
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Tel  duel  a  et  tel  dire,  a  poi  ne  forsena; 
Vers  l'eschaufaut  se  trait  la  ou  Charles  monta, 

610     Desouz  toute  sa  robe  .1.  grant  coutel  sacha 
Et  jure  Damedieu,  que  il  ne  Fescota, 
Que  se  Maugis  i  muert,  que  Charlon  ocira, 
Comment  qu'il  voist  après  son  cousin  vengera. 
Et  li  rois  as  serjanz  hautement  escria 

615     Que  il  prissent  Maugis  qui  maint  bai^at  pensa  : 
u  Enbule  soit  trestouz,  si  verrons  qu'il  fera, 
Ne  se  sa  traïson  nul  mestier  li  aura.  » 
«  Sire,  ce  dist  Maugis,  Diex  m'en  eschapera 
Le  glorieus  du  ciel,  en  convenant  le  m'a.  » 

620     Et  li  serjant  ont  fet  ce  que  Charles  rova, 
Dedenz  l'uile  boulant  c'on  por  li  apresta 
A  l'on  gite  Maugis  qui  Jhesu  reclama. 
Et  Diex  par  son  plaisir  ilueques  le  garda. 
Comme  sires  et  Dex  sa  poisanee  i  mostra. 

625     Or  oez  le  miracle  que  il  i  envoia: 
Li  pales  desoz  eus  se  fendi  et  ovra, 
Une  main  s'aparu  que  Diex  i  envoia, 
Maugis  en   .1.  devant  par  .1111.  foiz  signa 
Et  li  huile  boulant  devant  touz  se  mua, 

630     En  jaunetes  floretes,  par  desoz  soronda 
Carese  et  primevère  qui  docement  flaira, 
Que  li  pales  entor  toz  en  empimenta, 
Par  desor  sont  sailies  et  deçà  et  de  la. 
Charlemaignes  le  voit,  a  poi  ne  forsena, 

635     Ainz  mes  de  chose  nule  si  ne  se  merveilla. 
Richars  le  fîz  Ajmon  de  joie  sautela, 
Si  frère  et  si  neveu  chascun  joie  mena 
Et  touz  li  .XII.  per,  mes  li  rois  s'aïra 
Et  jura  Damedieu  qui  le  mont  estora 

640     Que  Maugis  le  larron  ne  li  eschapera. 

Moult  a  Charles  grant  du'el,  ne  le  mescreez  mie, 
C'on  n'ot  gaste  Maugis  dedenz  l'uile  bolie 
Toz  nuz  les  mains  liées  devant  la  baronie. 
Et  si  n'i  a  perdu  menbres  ne  cors  ne  vie  ; 
F.  177,  fo  a.  645  Mes  il  a  jure  Deu  le  fiz  sainte  Marie 

Que  Maugis  par  cela  ne  li  estordra  mie  : 
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«  Prenez  Maugis  le  fol,  par  son  enchanterie 
M'est  estors  mainte  foiz,  Damedex  le  maldie  ; 
Mes  poi  li  vaudra  si,  par  le  Dieu  que  je  prie. 
650     De  pute  mort  mora  ainz  Teure  de  Compile. 
Fêtes,  si  le  getez  en  celé  poiz  bolie, 
S'il  en  estort  sanz  mort,  moult  saura  de  boidie. 
Moult  a  bien  enchante  moi  et  ma  baronie 
Qu'il  fet  devenir  flors  d'uile  tote  bolie. 
655     Prenez  le  vistement  nue  il  n'i  ait  detrie.  » 
Et  cil  le  vont  saisir,  laisier  ne  l'osent  mie. 
Maugis  le  ciel  esgarde  et  a  Dieu  s'umelie, 
ADamedieu  commande  et  son  cors  et  sa  vie. 
Et  cil  l'ont  trait  des  flors  dont  la  cuve  est  emplie, 

660     Devant  toz  l'ont  gete  dedenz  la  poiz  bolie. 
Mes  Dex  fu  ses  amis,  si  ne  l'oblia  mie 
Qu'ele  rien  li  mefîst  la  monte  d'une  alie, 
Damedex  l'a  muée  qui  a  de  tôt  ballie 
Que  fine  violete  devint  la  poiz  bolie  ; 

665     Plaine  est  de  violete  la  cuve  sanz  faille, 
Par  desor  soronda  en  la  sale  polie 
Que  bien  le  pot  v[e]oir  tote  la  baronie. 
Charlemaignes  le  voit  le  roi  de  Saint  Dénie  : 
Quant  la  miracle  vit,  tenir  ne  se  pot  mie 

670     Que  li  rois  ne  plorast  por  l'or  de  Tabarie, 
Bien  voit  que  Damedex  qui  tôt  a  en  baillie 
Ne  veut  pas  que  Maugis  perdist  ainsi  la  vie, 
Puis  dit  a  l'autre  mot  :  a  Par  le  Dieu  que  je  prie, 
Encor  croi  que  Maugis  oevre  d'enchanterie, 

675     Mes,  par  celi  seignor  qui  a  tôt  en  baillie, 
Se  il  puet  eschaper  par  sortne  par  mestrie 
De  la  cuve  de  pion  qui  de  chalor  fremie, 
Se  Dex  le  veut  salver  qui  tôt  a  en  ballie, 
Bonement  li  pardon,  sans  nule  tricherie, 

680     Quanqu'il  [me]  mefist  onques  a  nul  jor  de  sa  vie. 
L'empererede  France  c'en  apele  Charlon, 
Quant  il  voit  la  miracle  de  Maugis  le  larron 
Et  voit  la  violete  et  les  flors  o  donjon, 
Forment  s'en  merveilla,  si  firent  li  baron, 
r  b.  685  Mes  li  rois  jura  Dieu  qui  vint  a  pasion 
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Qu'il  le  fera  sallir  en  la  cuve  de  pion. 
Giter  li  fet  atant  Tempérera  Charlon. 
Bêle  fu  la  miracle  que  Dex  i  mostra  don 
Que  onquesa  Maugis  ne  mefist  .i.  boton  : 

G90     Onques  le  jor  n'i  ot  une  gote  de  pion 
Qui  ne  fust  une  rose  rogecom  vermillon 
Et  la  moitié  estoient  blanches  comme  coton, 
Parla  sale  espandirent  entor  et  environ. 
Quant  la  merveille  voit  l'emperere  Charlon 

695     A  sa  destre  main  saigne  son  vis  et  son  menton, 
Adont  en  apela  de  Bavière  Naymon 
Et  Ogier  le  Danois  et  le  roi  Salemon 
Et  Torpin  Farcevesque,  Estous  et  Ydelon 
Et  touz  les  .XII.  perzde  France  le  roion, 

700     RoUant  et  OUivier  son  gentil  compaignon, 

«  Barons,  ce  dist  li  rois,grant  merveilles  veon. 
Diex  aide  Amaugis,  bien  v[e]oir  le  poon, 
Ne  me  dédire  pas  de  ce  que  dit  avon, 
Ires  et  mautalent  desor  li  pardonon, 

705     D'or  en  avant  sera  du  miex  de  ma  meson.  » 

«  Diex  vos  en  sache  gre,  »  dist  Maugis  le  baron. 
Dont  est  issuz  des  fiors  et  venus  a  Charlon, 
Maintenant  li  baisa  le  pie  et  le  talon, 
[Puis]  a  pardone  s'ire  au  conte  Ganelon, 

710     Charles  li  fait  besier  que  le  vit  maint  baron. 
Lors  demainent  toz  joie  entor  et  environ. 
Mes  desor  toz  ont  joie  li  .xii.  compaignon 
Et  li  .II.  fiz  Renaut  Ymonet  et  Yvon 
Por  lor  cosin  Maugis  qui  a  pes  a  Charlon 

715     Et  por  la  grant  vertu  du  digne  non  Jliesnn. 
Charles  l'empereor  prist  Maugis  par  le  pon, 
S'ire  li  pardona  que  le  vit  maint  baron, 
La  table  fet  drecier  l'empereor  Charlon 
Lez  lui  fet  aseïr  Amaugis  le  larron 

720     Et  fet  0  lui  mengier  le  conte  Ganelon. 

Moult  par  fu  grant  la  cort,  il  i  ot  maint  baron. 
A  icele  parole  que  conte  vos  avon, 
Atant  ez  .i.  mesage  quidescent  au  perron, 
Ou  pales  est  montez,  moult  avoit  grant  bcson, 
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7,voa.  725  Onqiies  nes'aresta,  si  vint  devant  Cliarlon, 
Hautement  a  parle  que  bien  Fentendi  on  : 
«  Daraediex  nostre  père  qui  par  Anoncion 
Nasqui  en  Beliant  a  guise  d'enfancon, 
II  saut  premièrement  Tempereor  Charlon 

730     Et  le  barnage  après  qui  est  en  sa  meson 
Et  mon  seignor  ausi  c'on  apele  Foucon, 
.r.  gentis  chastelain  qui  est  de  grant  renon, 
Qui  cosin  est  germain  Girart  de  Rossillon 
Et  tient  de  Montauban  la  tor  et  le  donjon. 

735     II  vos  mande  par  moi,  et  nos  le  vos  dison, 

Que  vos  le  secorez  por  Dieu  et  por  son  non, 
Que  .X.  rois  Sarrazin  de  la  geste  Mahon 
Sont  entrez  en  Gascongne,  si  les  vos  nomerou. 
Li  primerains  a  non  li  amiral  Corbon, 

710     Corbon  li  Arabis  moult  est  de  grant  renon, 
Et  Bègues  l'Arabis  a  a  non  le  secon. 
Et  li  tierz  si  a  non  le  roi  Marsilion, 
Et  Baligant  son  frère  le  quart  apele  Ton, 
Si  est  li  rois  Fabur  et  li  rois  Ludion, 

7 15     Et  le  grant  Amuafle  et  le  roi  Esperhon 
Et  l'amiral  Fabur  et  li  fiers  Curion, 
Le  segnor  de  Rolandes  ;  mes  por  voir  vos  dison 
Que  tant  ont  de  paiens  que  esmer  nés  puet  on. 
Bègues  li  Arabis,  qui  est  maleïçon, 

750     Est  sires  de[s]  paiens,  si  destruit  no  roion, 
Entor  Montauban  n'a  ne  borde  ne  meson 
Es  vilages  d'entor,  que  nos  bien  le  savon. 
Qui  ne  soit  trestout  mis  en  feu  et  en  charbon.  » 
Aalars  saut  avant  quant  oï  la  reson 

755     Et  Richars  et  Guichars,  Ymonet  et  Yvon. 

«   Emperere,  font  il,  por  Dieu  et  por  son  non, 
Prestez  nos  de  vo  gent  que  orendroit  movron 
Por  Montauban  deffendre  que  bien  en  est  raison.  » 
«  Par  mon  chief,  dist  li  rois,  nos  vos  en  presteron, 

760     Tant  que  seroiz  ensenble  .x™.  compaignon, 
Vos  en  irois  devant  que  il  est  bien  reson. 
Je  mandere  ma  gent,  après  vos  en  iron. 
Se  vos  poez  tenir  desor  la  gent  Mahon 
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Tant  que  je  soie  o  vos  moi  et  mi  compaignon, 
TAn,v°h.  765  Mal  sera  convenant  a  la  geste  Mahon.  » 

«  Sire,  ce  dist  Maugis,  avec  eus  en  iron.  » 
«  Par  ma  foi,  ge  l'otroi,  »  ce  li  a  dit  Charlon. 
«  Sire,  vostre  merci,  dist  Maugis  le  larron, 
Mes  en  plus  demorer  n'avon  se  perte  non. 
770     Se  il  est  vo  plesir,  maintenant  moveron.  » 

«  Je  Fotroi,  dist  li  rois,  par  mon  flori  grenon.   » 
Dont  lor  a  fet  prester  .x°^.  compaignon. 
Richars  de  Normandie  a  la  fiere  fason 
Et  l'Escot  Gilemer  et  le  roi  Salemon 
775     Et  le  preuz  Aalars  et  Maugis  le  larron 
Et  Richars  et  Guicliars,  Ymonet  et  Yon, 
Cil  sont  de  lagrant  ost  conduisor  et  guion. 
Et  ge  por  coi  feroie  aloignier  la  chançon  ? 
Por  ce  que  il  estoient  en  tele  sopeson, 
780     Sont  meiis  lendemain  a  .x™.  compaignon. 
Maugis  ala  devant  sor  Baiart  l'aragon 
Et  Richars  le  Normant  a  la  fiere  fason, 
Ainz  desi  a  Orliens  n'i  ot  arestison, 
La  ont  passée  Loire  a  chalant  li  baron, 
785    Vers  Montauban  chevauchent  a  coite  d'esperon, 
Ainz  ne  sont  arestez  desi  a  Balencon, 
Le  bois  a  la  Serpent[e]  ont  passe  li  baron 
Et  ont  de  Montauban  perceii  le  donjon 
Qui  estoit  toz  asis  de  la  geste  Mahon. 
790     Si  vos  dirai  comment  que  li  rois  Danemon 
Et  Ydelon  son  père  qui  moult  ot  de  renon, 
Celi  de  Montorgueil  a  la  fiere  fason. 
Et  sont  .X™.  o  lui  de  la  geste  Mahon 
Qui  estoient  partis  du  grant  ost  rE[s]clavon 
795     De  Bègue  l'Arabi  et  de  Marsilion, 

De  Montauban  avoient  asis  le  grant  donjon. 
Maugis  les  a  veiiz,  qui  joie  se  li  non  ? 
Damedieu  a  jure  Richart  et  Salemon 
Que  mal  est  avenu  a  la  geste  Mahon. 
800         Maugis  voit  Montauban,  n'ot  tel  joie  en  sa  vie, 
Et  voit  qu'il  est  asis  de  la  gent  paienie  ; 
Gilemer  apela,  Richart  de  Normandie, 
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Et  Aalart  et  Gnichart  et  la  grant  baronie  : 
((  Barons,  ce  dist  Maugis,  ne  lairai  ne  vos  die, 
'8.  r"  a.  805  Monlauban  est  asis  de  la  gent  paienie. 

Savez  comment  sera  celé  gent  desconfie  ? 

Armez  vos  vistement  que  il  n'i  ait  detrie, 

Es  loges  nos  fierons  de  la  gent  paienie.  » 

Et  il  ont  répondu  :  a  Chaseun  de  nos  Totrie.  » 
810     A  ce  mot  est  armée  tote  la  baronie, 

La  baniere  porta  Richars  de  Normandie. 

He  Diex  !  com  il  i  ot  bêle  connestablie  ! 

Maugis  broche  Baiart  qui  cort  comme  galie 

Et  Aalai-s  le  suit  sor  Bruiant  de  Pavie. 
815     Et  Richars  et  Guichars,  Richars  de  Normandie, 

Ymonet  et  Yon  et  la  grant  baronie 

Par  aïr  sont  venus  vers  la  gent  paienie. 

Or  escotez,  Segnor,  por  Deu  le  fiz  Marie, 

Com  Dex  a  nostre  gent  a  bon  port  adrecie. 
820     Ydelon  l'orgueillous  qui  tant  ot  seignorie 

Et  Danemont  son  fiz  et  la  gent  maleïe 

Sont  asis  au  disner  enmi  la  praierie 

Tôt  entor  Montauban  celé  tor  enforcie  ; 

Atant  ez  vos  Maugis  poignant  lance  baisie, 
825     Es  loges  sonf  férus  de  la  gent  paienie. 

Adont  i  veïssiez  fiere  charpenterie, 

Tant  Sarrazin  morir  et  ocire  a  hachie. 

Qui  adont  i  veïst  Richart  de  Normandie 

Et  Gilemer  l'Escot  et  la  grant  baronie 
830     Com  fièrent  a  main-tas  desor  la  gent  haïe. 

Et  Richars  et  Guichars  ne  les  espargne  mie. 

D'armer  n'orent  loisir  la  pute  gent  haïe, 

Si  en  ont  nostre  gent  .m.  ocis  a  hachie. 

Moult  fu  grant  la  criée  c'ont  fet  11  aversier, 
835     II  ne  porent  avoir  des  armes  recovrier, 

Que  il  furent  trestoz  sorpris  a  lor  meugler. 

Ydelon  l'orgueillos  de  Montorgueil  le  fier 

Et  Dragolant  son  fiz,  Danemont  le  guerrier 

Furent  en  une  tente  asis  a  lor  mengier. 
840     Quant  il  ont  entendu  le  grant  cri  enforcier, 

Tost  et  isnelement  ont  laisie  le  mengier  ; 
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Atant  ez  vos  .i.  mes  qui  lor  prist  a  huchier  : 
«  Ydelon  l'orgueillos,  entendez  mon  quidier, 
Ja  Bègue  l'Arabi  ne  vos  aura  mestier, 
F.  178,  rob.  845  Mari  estes  venus  Montauban  asegier. 

Vez  vos  ci  Charlemaigtie  qui  France  a  a  baillier 
Et  touz  les  .XII.  pers,  Rollant  et  OlUvier. 
Montauban  vient  secorre  a  son  empire  fier, 
Et  sont  par  mon  avis  bien  plus  de  .c.  millier.  » 
850     Ydelon  l'a  oï,  n'i  ot  que  corocier, 

A  sa  voiz  qu'il  ot  grant  commença  a  huchier. 
«  Fêtes  et  si  montez  bien  tost,  mi  chevalier. 
Qui  aura  bon  cheval,  par  Mahon  que  j'ai  chier, 
Ge  croi  que  au  jor  d'ui  li  avéra  mestier. 
855     Gardez  que  n'i  trossez  ne  cofre  ne  sommier, 
Mes  de  très  bien  [ferirj,  pensez  de  l'esploitier 
Que  contre  Charlemaigne  poriens  poi  gaengnier.  » 
Et  cil  ont  respondu  :  «  Bien  fet  [a]  otroier.  » 
Ydelon  l'orgueillous  monta  en  .:.  destrier 
860     Que  en  tôt  le  païs  n'en  avoit  plus  corsier 
Fors  Baiart  le  corant,  bien  le  puis  afichier  ; 
Ses  .II.  fiz  fet  monter  qui  sont  bon  chevalier 
Qui  n'ont  arme  trossee  ne  escu  de  quartier, 
Et  furent  avec  eus  de  paiens  .ii.  millier, 
865     Fuiant  s'en  sont  tornez  parmi  .i.  sablonier. 
Or  s'en  va  Ydelon  et  ses  .ii  fiz  fuiant 
A  tôt  .M.  Sarrazins  très  parmi  .i.  pendant, 
Moult  dote  Charlemaigne  et  son  empire  grant; 
Mes  encor  estoit  Charles  en  France  la  vaillant 
870     Ou  faisoit  assembler  mirabileuse  gent 

Por  aler  en  Espaigne  sor  paiens  chevauchant. 
Si  s'en  va  Ydelon  com  oïstes  avant, 
Et  li  estors  estoit  par  devant  Montauban 
Mes  de  paiens  i  ot  povre  defendement 
875     Que  touz  furent  ocis  et  livrez  a  torment. 
Aalars  regarda  parmi  .i.  puis  avant 
Et  choisist  Ydelon  qui  s'en  torne  fuiant, 
Gilemer  apela  et  Richart  le  Normant 
Et  Guichart  et  Richart  son  frère  le  poisant, 
880     Ymonet  et  Yon  que  il  par  ama  tant  : 
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«  Segnors,  dist  Aalars,  mal  nos  est  convenant. 
Veez  vos  celé  gent  a  ce  tertre  montant, 
Il  nos  sont  eschape  dont  j'ai  le  cuer  dolent, 
Baron,  alons  après  que  je  le  vos  comraant. 
78, va.  S>*5  Maugis  demor[r]a  ci  mon  cosin  le  poissant 
Qui  fera  cest  eschet  porter  a  Montauban.  » 
l*-t  il  ont  respondu  :  «  A  vo  commandement.   » 
Apres  paiens  s'en  vont  abandoneenient, 
Aalars  i  ala  et  Guichars  ensement 

890     Et  lor  frère  Richars  et  Richars  le  Normant 
Et  Guilemer  l'Escot  a  Tadure  talent, 
Ymonet  et  Yon  les  .ii.  Renaut  enfant 
A  .X™.  barons  hardiz  et  combatant. 
De  Maugis  sont  parti  par  itel  convenant 

805     Que  il  ne  les  vit  puis  a  jor  de  son  vivant. 
Maugis  est  demorez  le  hardi  combatant. 
Et  Fouqnes  li  hardis  qui  gardoit  Montauban 
A  veii  de  la  tor  le  grant  chaploiement, 
Par  Montauban  a  fet  trestote  armer  sa  gent 

0(X)     Et  issent  de  la  porte,  bien  sont  .m.  et  .v*". 
Maugis  les  aperçut,  n'i  fist  detriement, 
A  rencontre  lor  vint  sor  Baiart  le  movant 
Et  escrie  a  Foucon  :  «  Bien  soiez  vos  viegnant  ; 
Hastez  vos,  douzamis,  que  je  le  vos  commanf, 

î>05     lit  portez  cest  esclietla  sus  a  Montauban 

Que  nos  avons  conquis  desor  paiene  gent.  » 
Et  cil  ont  respondu  :   «  A  vo  commandement.  » 
Adont  en  font  porter  et  tentes  et  brahans 
Et  armes  et  chevax  et  or  fin  et  argent. 

910     Or  lairons  de  Maugis  et  de  Foucon  le  franc 
Qui  si  font  délivrer  de  grant  avoir  le  champ, 
Si  dirons  de  paiens  qui  ont  esploitie  tant 
Que  il  ont  perseii  le  grant  ost  Aquilant 
Le  seignor  de  Luiserne,  une  cite  vaillant, 

015     Et  Bègue  l'Arabis  el  leroiRodoant 

Et  le  fier  Amuafle,  Marsile  et  Baligant, 

.XV.  rois  sont  par  nombre  que  rois  queamirant. 

Ydelon  Forgueillos  va  lor  ost  avisant 

Et  choisi  après  lui  Tenchaucier  des  Frans, 
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020     II  ne  fust  pas  si  liez  por  tôt  Toi'  d'Orient. 
Marsiles  les  perçust  venir  esperonant 
Et  voit  François  après  d'un  tertre  descendant. 
Bien  les  connut  Marsiles,  si  a  crie  lor  gent  : 
«  Armez  vos,  Sarrazin,  que  je  le  vos  commant.  » 
F"178.v''b.  925  Et  il  ont  respondu  :  «  A  vo  commandement.  » 
Aus  armes  sont  coru  li  petit  et  li  grant, 
Plus  de  .Lx™.  félon  etsouduiant. 

Bègues  li  Arabis  a  sa  gent  adobee 
Et  le  roi  Aquilant  de  Luiserne  la  lee, 

930     Marsile  et  Baligau  rontla  lor  atornee  ; 
.XV.  roi  sont  paien  en  icele  asemblee 
Et  bien  .lx".  de  Turs  de  lor  contrée. 
Atant  ez  Ydelon  et  sa  gent  effreee, 
Bègues  li  Arabis  lor  vint  a  rencontrée, 

935     A  sa  voiz  qu'il  ot  grant  lor  a  fet  escriee  : 

«  Dont  venez,  Ydelon  ?  mar  m'en  ferez  celée. 
Ou  est  donques  la  gent  que  aviez  menée 
Por  gaster  le  païset  toute  la  contrée  ?  » 
«  Sire,  dist  Ydelon,  tote  est  desbaretee. 

910     Charlemaignes  de  France  a  sa  gent  amenée, 
Onques  rois  crestiens  n'ot  mes  tele  asemblee, 
Si  m'a  par  traïson  ma  gent  desbaretee 
Par  devant  Montauban  que  j'avoie  enserrée. 
Esgardez  vers  ce  tertre  dejoste  celé  pree, 

945     Vers  la  cave  au  jaiant  qui  si  est  grant  et  lee. 
Ce  est  l'enseigne  Charle,' veritez  est  provee  ; 
Chacie  m'ont  jusques  ci  par  lor  ruiste  ponee.  » 
Bègues  li  Arabis  a  la  teste  levée 
Et  choisist  la  baniere  que  Richars  a  portée, 

950     A  sa  voiz  qu'il  ot  grant  a  sa  gent  escriee  : 
«  Sarrazin,  or  encontre,  bone  gent  honorée, 
Par  celi  Mahomet  qui  j'ai  ra'ame  voee, 
Mar  i  a  Charlemaignes  vostre  gent  afolee. 
L'avcngarde  des  Frans  iert  ja  si  encontree 

955     Que  ja  pie  n'en  l'ira  en  France  la  loee  ; 
Moult  par  en  voi  petit  en  icele  assenblee, 
Il  ne  sont  mie  gent  en  la  moie  pensée 
De  quoi  la  nostre  gent  peiist  estre  di[s]raee.  » 
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A  ce  mot  ontlor  gent  rangie  et  ordenee 
960     Vers  la  bove  au  jaiant  qui  estoit  grant  et  lee. 
Par  tans  auront  no  gent  doloreuse  jornee, 
Mar  laisierent  Maugis,  c'est  vérité  provee, 
Onques  n'en  revint  pie  de  toute  l'asenblee 
Ainsi  com  vos  oroiz  a  poi  de  terminée, 
9,roa.  9C5  Fois  Richart  le  Normant  a  la  chiere  menljree. 
Or  fu  paiene  gent  armée  et  fervestue. 
Li  .XV.  roi  paien  ont  lor  gent  esmeiie 
Quant  ont  la  nostre  gent  orendroit  perceiie. 
Bègues  li  Arabis  a  la  fiere  veiie 
970     Conduit  la  gent  devant,  la  targe  au  col  pendue, 
Tout  le  pas  en  commun  parmi  l'erbe  menue. 
Toute  la  terre  estoit  de  lor  gent  si  vestue. 
Se  preïsiez  .i.  gant  devant  a  vo  main  nue. 
Et  vos  le  gitisiez  sor  la  gent  mescreiie, 
975     Ainz  alisiez  de  terre  une  liue  estendue 

Que  il  chaïst  a  terre  por  lor  gent  fervestue. 
Aalars  et  Guichars  ont  lor  gent  perseiie, 
Li  pais  et  la  terre  estoit  des  lor  vestue. 
Adont  parla  Aalars  a  la  pensée  aguë. 
980         «  Barons,  dist  Aalars,  entendez  ma  reson. 
Nos  avons  tant  aie,  por  voir  le  vos  dison, 
Que  vez  ci  la  grant  ost  le  roi  Marsilion. 
S'eiisiens  avec  nos  Amaugis  le  larron 
Et  il  fussent  .III.  tans,  ja  nés  redotison  ; 
985     Je  lo  endroit  de  moi  que  nos  en  retornon.  » 
Et  Ricbars  li  respont  a  la  fiere  fason 
Et  touz  si  .11.  neveu  Ymonet  et  Yvon  : 
«Oncles,  par  saint  Denis,  font  il,  nos  ne  feron. 
Mal  senblez  du  lignage  Girart  de  Rossillon, 
990     Onques  ne  redouta  paien  ne  Esclavon.  » 

Dist  Richars  le  Normant:  «  Par  le  cors  saint  Simon, 
Bien  di  endroit  de  moi  que  nos  en  retornon, 
Enfreci   a  celé  eure  que  nos  féru  aion  ; 
Mes  descendon  a  terre,  nos  destriers  restreignon.  » 
995     Et  il  ont  respondu  :  «  Volentiers  le  feron.  » 
A  ce  mot  descendirent  a  terre  li  baron 
Et  se  sont  adobez  et  restrainz  lor  gascon, 
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Puis  montent  es  ehevax,  chacun  prist  le  blazon. 
Atant  ez  vos  venu  la  maiiiie  Mahon. 

1000     Bègues  li  Arabis  vint  devant  le  sabloii, 

Quant  fu  près  de  François  le  trait  a  .i.  bojon  : 
(I  Avoiz,  s'est  escriez,  fil  a  putain,  gloton, 
Poi  vos  sera  garant  l'enipereor  Charlon.  » 
Or  ont  paiene  gent  nostre  gent  aprochie. 
F.179.r"b.  1005  Bègues  li  Arabis  a  la  chiere  hardie 

Yenoit  devant  sa  gent  plus  d'une  grant  archie, 
A  la  voiz  qu'il  ot  grant  par  mautalent  s'escrie  : 
«  Ahi,  félons  François,  Mahomet  vos  maudie, 
Ne  vos  sera  garant  Charles  de  Saint  Dénie,  • 

1010     Vostre  mort  est  escrite  en  ma  lance  brunie.  » 
Quant  Tentendi  Richars  li  dus  de  Normandie, 
Envers  lui  est  venus,  Torifiambe  baisie, 
Et  Bègues  l'a  féru  qui  ne  l'espargna  mie 
Que  l'escu  li  perça  comme  toile  linie, 

1015     Mes  la  broigne  fu  fort,  n'est  mie  démentie, 
Et  la  hante  de  sap  est  en  pièces  jallie. 
Et  Richars  le  refiert  li  dus  de  Normandie 
Que  escu  ne  hauberc  ne  li  vaut  une  alie, 
Fer  et  fust  et  panon  parmi  le  cors  li  guie, 

1020     Si  soef  l'abat  mort  qu'il  ne  bret  ne  ne  crie. 
Marsiles  l'a  veii,  touz  li  sans  li  fremie, 
Et  Richars  le  Normant  a  haute  voiz  s'escrie  : 
(.  Por  Dieu,  ferez  avant,  bone  chevalerie. 
Li  premiers  cox  est  nostre,  Dex  nos  soit  en  aïe.  » 

1025     Atant  ez  Aalart  a  la  chiere  hardie 

Sus  l'escu  va  ferir  Colsot  de  Tabarie 
EtGuichars  fiert  Margot  .i.  Tur  d'Esclavonie 
Et  Richars  fiert  Flambart  le   seignor  de  Lutie  ; 
Onques  cil  .m.  paien  n'orent  de  mort  aïe, 

1030     Mor.^  les  ont  abatus  enmi  la  praarie. 

Et  Baligans  li  rois  quant  a  Tuevre  choisie 
A  pris  .XX™.  paiens  de  ceus  d'Esclavonie, 
Vers  la  bove  au  jaiant  serre  les  maine  et  guie, 
liée  ont  nostre  gent  par  force  resortie, 

2035     Et  Marsiles   li  rois,  qui  le  cors  Dieu   maudie, 
Fiert  l'Escot  Gilemer  sor  la  targe  florie, 
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Fer  et  fust  et  panon  parmi  le  cors  li  guie, 
Mort,  abat  Gilemer   enrai  la  praarie. 
A-dont  est  nostre  gent  arieres  resortie. 
2010         Moult  fu  grant  la  bataille  et  li  estor  plenicr. 
Quant  Gilemer  morut,  bien  vos  puis  afichier 
Que  il  n'ot  en  no  gent  adont  que  corocier. 
Adont  i  veïssiez  Richart  forment  mallier 
Le  nobile  Norraantet  ruistes  cox  paier. 
19.  v  a.  1045  Gnichars  et  Aalars  ne  se  font  pas  proier, 

Et  Richars  lor  chier  frère  qui  le  corage  a  fier, 
Ymonet  et  Yon  li  fiz  Renaut,  le  fier; 
Cil  font  tant  de  paiens  a  terre  trebuchier 
Que  nus  hon  n'en  sanroit  le  nombre  renoncier. 
1050     Mes  ce  ne  lor  valut  la  monte  d'un  denier 

Que  tant  i  ot  paien  qu'il  les  convint  plaisier. 
Vers  la  bove  au  jaiant  les  convint  repairier  ; 
Des  .x"".  qu'il  estoient  huimain  au  commencier 
N'en  est  demorez  vis  que  .luc.  chevalier 
1055     Que  por  .i.  crestien,  bien  le  puis  afichier, 
I  ot  .11'',  paien  au  fer  et  a  l'acier. 
Toz  encloent  François  et  avant  et  arier. 
Aalars  voit  la  bove  et  le  parfont  celier, 
Celé  part  est  venus  el  poing  le  brant  d'acier, 
1060     Et  Richars  et  Guichars  son  frère  le  guerrier, 
Ymonet  et  Yon  le[s]  fiz  Renaut  le  fier. 
Et  paien  les  asallent  li  traïtor  mortier. 
Navre  fu  Aalars  et  Richars  le  guerrier, 
Richars  de  Normandie  ne  lor  pooit  aidier, 
1065     En  l'estor  se  combat  a  .m'',  chevalier, 

Mes  paien  les  encloent  et  devant  et  derrier, 
Onques  n'en  pot  que  .c.  arrière  repairier; 
Et  Richars  le  Normant  qui  le  corage  ot  fier 
Les  conduit  en  plorant  sor  le  col  du  destrier, 
1070     Bien  voit  que  ne  porroit  ja  ses  cosins  vengier 
Que  contre  .i.  seul  qu'il  a  sont  paien  .i.  millier, 
Et  si  quide  Richars  por  voir  sanz  mençongier 
Qu'il  soient  toz  ocis  li  nobile  guerrier; 
Mes  il  sont  en  la  bove  touz  .v.  li  chevalier 
1075     Et  deffendent  l'entrée  ehascun  au  brant  d'acier. 
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Paien  lor  ont  lanciez  cariax  molus  d'acier. 
Escorfaut  l'arabi  fait  a  paiens  noncier 
C'on  face  lierbes  et  jeblesaporter  sanz  targier, 
A  l'entrer  de  la  bove  les  fet  aparellier 
1080     Et  le  soufre  puant  iafet  atouchier, 

Puis  le  fet  alumer  et  le  feu  renforcier. 
Si  grant  fumée  ont  fet  li  paien  aversier, 
Se  li  livres  ne  ment  et  Testoire  darrier, 
Que  li  .III.  frère  estaindrent,  n'en  porent  repairier, 
F.lTQ.vb.  1085  Et  li  dui  fiz  Renaut  li  bardi  etli  fier. 

Et  Richars  le  Normant  qui  le  corage  a  fier 
Se  combat  durement  a  .i.  tertre  puier 
Ou  au  devant  li  sont  venu  li  aversier 
Et  sont  encontre  li  de  paiens  .x.  millier; 
1090     A  venir  li  ont  mort  plus  de  .c.  chevalier, 
Ja  n'en  poïst  ariers  .i.  seul  pie  repairier  ; 
Quant  Ricbars  le  Normant  se  regarda  arier 
Et  a  veû  venir  Maugisle  bon  guerrier, 
Sor  Baiart  l'arabi  venir  et  aprochier 
1095     Et  Foucon  son  cosin  le  nobile  guerrier, 

Et  ont  en  lor  compaigne  de  gent  si  grant  tempier 
Que  il  furent  par  nombre  deci  a  .vu.  millier. 
Richars  voit  lor  banieres,  n'i  ot  qu'eleescier. 
Quant  li  rois  Danemont  les  choisist  aprochier, 
1100     Sa  gent  en  amenée  toute  fuiant  arier 

Que  il  quide  que  soit  Charlemaigne  au  vis  fier, 
Desi  a  lor  grant  gent  ne  se  volt  atargier. 
Marsile  et  Baligant  et  Escorfaut  le  fier 
Apela  Danemont,  si  lor  prist  a  huchier  : 
1105     «  Seignors,  laisiez  la  bove,  por  Mahon  que  j'ai  chier, 
Ou  toz  estes  ocis  a  petit  de  targier 
Que  vez  ci  Charlemaigne  l'emperere  au  vis  fier, 
Du  haut  tertre  avérez  le  veii  derochier, 
Les  ensaignes  de  soie  sus  au  ventbaloier. 
1110     Puis  le  tens  Mahomet  ne  Apolin  le  chier 
Ne  fu  veû  tel  ost  par  cors  de  chevalier  ; 
Moi  senble  vraiement  plus  sont  de  .c.  millier.  » 
Sarrazin  l'ont  oï,  n'i  ot  que  corocier, 
Chascun  saut  erranment  sor  le  corant  destrier. 
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1115     En  fuie  sont  tornez,  Diex  lor  doint  enconbrier, 
Mes  il  n'i  a  celui,  bien  le  puis  aficliier, 
Qui  n'ait  poor  de  li  de  la  teste  tranchier. 
A  lor  nés  sont  venus  li  paien  losengier, 
Puis  sont  entrez  en  haste,  nagent  li  maronier. 

1120     Parmi  la  mer  s'en  fuit  Marsiles  l'aversier 
Et  le  roi  Ydelon  et  Danemont  le  fier, 
Escorfaut,  Baligant,  Dragolant  le  mortier; 
Tant  doutent  Charlemaigne  n'osent  ester  arrier. 
Mes  Charle  estoit  en  France  ;  Rollans  et  Ollivier, 
).r^a.  1125  Avant  qu'il  soit  .vu.   anz,  les  feront  dejugier. 

Paien  nagent  par  mer  qui  le  cors  Deu  cravent. 
Richars  fu  lez  le  tertre  entre  eu[s  il]  et  sa  gent 
Qui  ne  sont  que  .lx.  o  li  de  remenant. 
Alant  ez  vos  Maugis  sor  Baiart  le  movant, 

1130     Richars  li  va  encontre,  des  ex  va  lerraoiant. 
Ne  pot  parler  de  pièce,  si  ot  le  cuer  dolant. 
Maugis  li  demanda  novele  de  sa  gent 
Et  Richars  li  aconte  le  duel  et  le  torment 
Que  mort  sont  si  neveu  et  li  Renaut  enfant. 

1135    Quant  Maugis  l'a  oï,  le  cuer  en  a  dolant. 
Plus  de  .LX.  foiz  se  pasme  en  .i.  tenant, 
Vers  le  champ  sont  aie,  les  mors  vont  reversant. 
Quant  Maugis  nés  trova,  le  cuer  en  a  dolent. 
Très  par  devant  la   bove  voit  de  fumée  tant 

1140     Que  nus  n'i  abitast  por  tôt  l'or  d'Oriant, 
Neporquant  tant  a  fet  entre  li  et  sa  gent 
Que  la  fumée  estaint  et  torna  a  noient. 
Aalart  a  trove  a  l'entrée  devant 
Et  Richart  et  Guichart  a  l'adure  talant 

1145     Et  l'un  des  fiz  Renaut  Ymonet  le  poisant, 
Cil  estoient  estaius,  ja  avoit  longuement  ; 
Mes  lonet  ne  porent  troverne  tant  ne  quant, 
En  la  bove  perdi,  se  l'estoire  ne  ment 
Dont  se  pasme  Maugis  .xx.  foiz  en  .i.  tenant, 

1150     Enoindre  les  a  fet,  embaumer  en  piment, 

Et  encor  les  voit  on,  por  voir  le  vos  créant, 
Cil  qui  vont  au  baron  saint  Jaque  vraiement. 
Quant  Maugis  ot  ce  fait  que  je  vos  dis  avant, 
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Richart  commande  a  Deu  et  tote  l'autre  gent 
1155     Que  onques  n'enmena  escuier  ne  serjant 

Ne  nul  home  du  monde  que  Baiart  le  corant. 
Grant  duel  font  li  baron  de  son  de])artement, 
Et  Maugis  s'en  torna  corociez  et  dolent. 
Des  jornees  qu'il  fist  n'en  fere  nonceraent, 
1160     Onques   ne  tresfina  jusqu'à  Rome  la  grant, 
La  retrova  grant  duel  que  le  tierz  jor  devant 
Estoit  mort  l'Apostole  dont  estoient  dolant  : 
De  novel  Apostole  s'aloient  porchasant. 
Quant  Maugis  fu  venus,  si  fu  la  joie  grant 
F.  180.  rob.  1165  Que  touz  sont  acordez  li  petit  et  li  grant 
Qu'il  sera  Apostole  ainz  le  tierz  jor  pasant. 
Maugis  sot  la  novele,  le  cuer  en  ot  dolant, 
Anuit  s'en  est  enblez  que  il  plus  n'i  atent 
Et  jura  Damedieu  a  qui  li  mons  apent, 
1170     Que  il  ne  finera  james  en  son  vivant 
Desi  a  l'ermitage  dont  il  fu  départant. 
Dont  retorne  Maugis,  si  a  esploitie  tant 
Qu'il  vint  a  l'ermitage  dont  fu  partis  devant 
En  la  forest  d'Ardene,  dont  li  renons  est  grant. 
1175     La  demora  Maugis  et  vesqui  saintement 

Et  vesqui  de  racines  moult  debonairement 
Por  conquerre  la  gloire  le  Seignor  qui  ne  ment. 
Et  n'avoit  compaignie  que  Baiart  solement 
Qui  par  le  bois  s'aloit  tote  jor  porchaçant 
1180     Et  revenoit  au  giste  le  soir  a  l'anuitant, 

Maugis  tint  compaignie  et  bone  et  loiaument. 
Maugis  por  Charlemaigne  prioit  moult  doucement, 
Por  toz  les  .xii.  pers,  OUivier  et  Reliant, 
Por  ses  .1111.  cosinz  dont  il  estoit  dolant 
1185     Qui  si  furent  estraius  de  la  fumée  grant. 

Or  fu  Maugis  ou  bois  en  la  lande  enhermie 
Et  n'avoit  que  Baiart  o  lui  de  compaignie, 
PorCharle  l'eraperere  Maugis  Damedieu  prie 
Et  por  les  .xii.  pers  de  France  la  garnie. 
1190     .1.  petit  vos  diron,  se  il  ne  vos  anuie, 

De  Richart  le  gentil,  celi  de  Normandie, 
Qui  retorna  en  France  li  et  sa  compaignie, 
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Touz  furent  enplorez  et  font  chiere  marrie. 
Charles  fii  a  Paris  la  cite  enforcie 

1195     Une  nuit  en  sa  clianbre,  mes  il  ne  dormi  mie, 
Atant  ez  vos  .i.  angre  de  la  Jliesu  partie, 
Delà  clarté  de  li  la  chanbre  reilambie  ; 
Charlon  apele  l'angre  a  basse  voiz  série  : 
«  Dormez  vos.  gentis  rois,  ne  me  le  celez  mie  ?  » 

1200     «  Nanil,  dist  Charlemaignes,  par  ma  barbe  florie. 
«  Qui  est  qui  parle  a  moi,  dame  sainte  Marie?  » 
Et  li  angres  respont  :   «  Ge  sui  de  la  partie 
Damedieu  nostre  père  qui  a  tout  en  ballie. 
Par  moi  te  mande  Dex,  ne  te  cèlerai  mie, 
va.  1205  Que  faces  asenbler  ta  grant  chevalerie, 

Puis  t'en  va  en  Kspaingne  desor  la  gent  haïe. 
La  terre  conquerras  desi  en  Tabarie.  » 
Charlemaignes  respont  :  ((  Par  ma  foi  je  Totrie, 
Puis  que  Dieu  le  me  mande  qui  a  tôt  en  baillie.  » 

1210     Atant  s'en  va  li  angres  qui  plus  ne  parle  mie. 

L'angres  s'en  est  tornez,   Charles  remest  pensant. 
Lendemain  se  leva,  si  fet  mander  sa  gent 
Et.il  i  sont  venus  abandoneement. 
Charles  le  fet  de  l'angre  lor  ala  acontant, 

1215     Tel  i  a  qu'en  fu  liez  et  tel  i  a  dolent. 

Atant  ez  vos  venu  dan  Richart  le  Normant 
A  tout  .1111™.  homes  hardiz  et  combatant. 
Puis  ala  Charlemaigne  tôt  le  meschief  contant 
Com  si  baron  sont  mort  a  duel  et  a  torment, 

1220     Et  tôt  ce  li  a  fet  Marsile  et  Baligant 
Et  le  roi  Ydelon  et  le  roi  Aquilant. 
Charlemaignes  l'oï,  le  cuer  en  a  dolant. 
Plus  de  .xiiii.  foiz  se  pasme  en  .i.  tenant. 
Puis  jura  le  Segnor,  a  qui  li  raons  apent, 

1225     Qu'il  les  corocera  asez  prochainement. 

Puis  demande  a  Richart  de  Maugis  le  poisant 
Que  il  est  devenus,  se  il  en  set  noiant. 
((  Nanil,  ce  dist  Richars,  par  Dieu  omnipotant. 
Quant  il  parti  de  nos,  il  en  ala  plorant, 

1230     Que  onques  n'enmena  escuier  ne  serjant  ; 

[Mesjespoir  vienra  ci  asez  prochainement.  » 

21 
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Mes  Richars  le  Normant  a  parle  poi*  noiaut 
Que  dedenz  Termitage  raorut  Maugis  le  franc 
Et  Dex  en  reçut  Tame  en  Paradis  le  grant. 

1235     En  la  forest  d'Ardane  morut  certainement. 
Encor  i  est  Baiars,  se  Testoire  ne  ment, 
Et  encor  li  oit  on  a  feste  saint  Jehan 
Par  toutes  les  anees  hanir  moult  clerement. 
Ci  defenist  l'estoire  de  Renaut  le  poisant 

1240     Et  de  ses  bons  amis  et  de  Maugis  le  franc. 

Dex  garisse  touz  ceus  par  son  commandement 
Qui  bien  l'ont  escotee  de  cuer  parfetement, 
Et  moi,  qui  l'ai  chantée,  ne  m'i  obli  noient. 
Or  alons  trestoz  boire,  que  il  en  est  bien  tans. 
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REMARQUES    ET   VARIANTES 


L'orthographe  du  maaiiscrit  de  Peterhouse  est  régulière  et  la  dis- 
tinctioa  du  cas  sujet  et  du  cas  régime  est  généralcrneut  observée. 
Cependant  les  terminaisons  qui  comportent  s  ou  -  sont  écrites  indif- 
féremment avec  ou  sans  la  consonne,  surtout  à  la  fin  des  vers  *. 

L'on  trouvera  le  pour  la  (art.etpron.  féminin),  à  peu  près  partout 
voU  pour   calt  (vaut). 

Le  copiste  double  volontiers  Yr  :  encorre,  il  écrit  cornent,  home, 
etc.;  très  souvent  jalir,  salir,  vallant,  vallissanl.  Il  écrit  doter, 
cosins,  doce,  tote  ;  ille,  et  non  isle  ;  parfois  hesoig,  poig,  soig,  tieg, 
au  lieu  de  hesoing,  poing,  soing,  tieng,  a  pour  as  (aux)  :  c'est  par 
négligence  qu'il  écrit  d'ordinaire  dit,  pour  dist,  ce  qui  pour  le  sens 
n'a  pas  d'inconvénient.  L'on  rencontre  cors  pour  cuers,  se  pour  si  et 
ce  2. 

Ces  caractères,  qu'ils  proviennent  du  copiste  ou  plutôt  du  jongleur 
qui  lui  dictait,  ce  qui  est  à  présumer  pour  la  majeure  partie,  ne  se 
retrouvent  pas  dans  les  deux  autres  manuscrits.  Le  plus  mauvais 
est  celui  de  Montpellier  à  tous  les  points  de  vue.  11  a  du  dialecte 
picard  plusieurs  formes  et  k  ou  qu  pour  ch,  ch  pour  ç:  quievre,  can- 
chon,  ichesl. 

La  version  de  Peterhouse  (P)  est  plus  ancienne  ou  plus  fidèle  à 
son  texte  que  celles  de  Paris  (C)  et  de  Montpellier  (M),  mais  il  est 
évident  qu'elle  reproduit  un  texte  plus  récent,  quoique  mieux  con- 
servé, que  ceux  dont  dérivent  les  deux  autres  manuscrits.  On  peut 
encore  admettre  que  beaucoup  des  différences  que  l'on  constate  pres- 
que à  chaque  vers,  résultent  simplement  du  fait  de  la  transmission 
orale  plutôt  que  de  la  volonté  d'un  jongleur  ou  d'un  scribe;  mais 
cela  n'empêche  pas  de  remarquer  que  C  et  M  concordent  souvent, 
que  M  et  P  concordent  plus  rarement,  que  M  offre  parfois  une  va- 
riante intermédiaire  et  qu'en  lisant  C  on  se  sent  beaucoup  plus  près 
du  poème  original.  Aucun  de  ces  manuscrits  n'est  une  copie  exacte 

*  V.  Burguy.  Grammaire  de  la  langue  d'oïl,  P  p.  31,  91,  213. 

2  Y.  Burguy,  ouv.  cité,  passim.  J'ai  à  peine  'besoin  de  dire  que  sou- 
vent, en  suppléant  une  lettre  ou  en  rétablissant  une  forme  plus  usitée, 
je  n'ai  eu  d'autre  but  que  de  faciliter  la  plus  rapide  lecture  du  texte. 
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du    texte    primitif   et  ils  en  sont  séparés   par  plusieurs  formes  de 
transition. 

Ces  altérations  prouvent  en  faveur  de  l'antiquité  du  Maiigis,  sans 
que  l'on  en  puisse  rien  induire  de  précis  au  sujet  de  la  date  de  sa 
composition.  Ce  roman  est  postérieur  au  Beuves  d'Aigremont  et  au 
Renaiis  de  Monfauhan,  mais  l'est-il  de  beaucoup  ?  Les  indications 
nombreuses  et  exactes  qui  se  rapportent  à  la  Sicile,  engageraient  à 
supposer  qu'il  est  l'œuvre,  sinon  d'un  des  trouvères  qui  fréquen- 
taient la  cour  des  rois  normands  de  ce  pays,  du  moins  de  l'un  de 
ceux  qui  suivirent  Philippe-Auguste  ou  Richard  Cœur-de-Lion  en 
Palestine.  11  connaît  l'île  de  Vulcano,  le  Phare  de  Messine,  Rise 
(Reggio),  le  Mont-Gebel  ;  il  sait  que  Palerme  a  appartenu  aux  Sar- 
rasins comme  Messine  et  Reggio. 

L'idée  de  confier  l'éducation  de  Maugis  à  une  fée  est  empruntée  à 
l'histoire   de   Lancelot  du  Lac  ;  le   personnage   du  nain    Espiet,  les 
amours  successifs  de  Maugis    avec  Oriande,  Ysane    et  la   femme  de  - 
Marsile,  dérivent  également  du  Cycle  de  la  Table-Ronde.  Mais,  d'au- 
tre part,  les  aventuies  de  Maugis  à  la  cour  du  roi  de  Tolède,  Gala- 
fre,  sont  imitées  de  celles  de  Charlemagne  à  cette  même  cour;  le  trou- 
vère y  fait   une   allusion   expresse,  sans    s'inquiéter  de    déceler  son  .•; 
emprunt;  et  le  nom  d'Oriande  ressemble  fort  à  celui  de  la  belle  Sar-  , 
rasine  dont  Charles  c^onquiert  l'amour,  Orionde  Galie,  qui  sera  l'im- 
pératrice Galieune,  la  Galerana  des  Italiens'.  : 

Malgré  les  nombreux  tournois  et  les  batailles,  le  ton  est  celui  du 
roman,  parfois  même  du  fabliau,  plutôt  que  de  l'épopée,  avec  un  ca-  ^ 
ractère  très  particulier  de  bonhomie:  les  digressions  morales  n'y 
sont  pas  rares  et  l'on  en  peut  extraire  une  liste  de  proverbes  que  [ 
l'auteur  place  dans  la  bouche  du  «  vilain  »  ou  du  «sage  ».  La  plaisan- 
terie marque  un  progrès  sur  ce  que  l'on  a  dans  les  Fils  Aymon. 
J'estime  que  l'ensemble  formé  par  le  Maugis,  le  Beuves  d'Aigre- 
mont, le  Renaus  de  Montauban  et  les  suites  de  ce  dernier,  a  déter- 
miné la  manière  dont  les  Italiens  ont  conçu  leur  épopée  romanesque. 
M.  Rajna  était  arrivé  déjà  à  une  conclusion  pareille  par  la  compa- 
raison du  seul  Beuves  d'Aigremont  et  du  Rinaldo  da  Montalbano, 
mais  la  démonstration  me  paraît  définitive  du  jour  où  nous  consta- 
tons que  le  Maugis  d'Aigremont  donne  un  exemple  de  la  fusion  des 
cycles  épique  et  romanesque  et  qu'il  est  prouvé  qu'il  a  été  connu  et 
imité  par  les  auteurs  d'ouvrages  aussi  importants  que  la  Spagna  et 
le  Rinaldo. 

1  La  fille  de  Galafre  connaît  les  arts,  sait  prédire  l'avenir  et  consulte 
le  sort  dans  un  miroir  magique.  Plus  tard  le  nom  de  Galienne  sei'a 
attribué  à  une  fée  dans  Galien  le  Rhétoré.  '•', 
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Pour  éviter  de  nuiltiplier  à  l'excès  les  renvois  à  mes  Recherches , 
je  suis  parfois  forcé  de  résumer  ce  que  j'y  ai  déjà  dit  :  je  pense  que  le 
lecteur  ne  m'en  saura  pas  mauvais  gré. 

Les  leçons  reproduites  sont  celles  qui  motivent  les  corrections  ou 
additions  faites  au  texte  de  Petcrhouso,  ou  qui,  d'une  manière  géné- 
rale, pouvaient  avoir  quelque  intérêt.  Je  n'ai  pas  songé  à  donner  in- 
tégralement toutes  les  différences  des  trois  versions.  Les  variantes 
se  rapportent  seulement  aux  parties  du  texte  imprimées  entre  cro- 
chets. 

Les  modifications  apportées  au  texte,  et  à  première  vue  on  les  trou- 
vera peut-être  trop  fréquentes,  sont  de  deux  sortes:  j'ai  voulu  d'abord 
reconstituer,  aussi  exactement  que  cela  m'était  possible,  la  suite  de 
la  narration,  car  c'était  déjà,  vu  les  défectuosités  des  trois  mss.,  une 
tâche  laborieuse;  d'autre  part  ce  roman  me  paraissait  assez  intéres- 
sant, surtout  parles  rapports  qu'il  aavec  l'épopée  italienne  primitive, 
pour  qu'il  y  eût  lieu  d'en  faciliter  la  lecture.  Mais,  malgré  mon  désir 
de  me  borner  ainsi,  j'ai  fini  par  rétablir  çà  et  là  ce  qui  me  semblait  la 
raeilleui'e  leçon.  Cette  édition  est  donc  devenue  une  sorte  de  marque- 
terie, et  je  reconnais  volontiers  qu'en  tel  endroit  le  choix  de  l'éditeur 
a  été  dicté  par  son  goût  personnel.  De  deux  ou  trois  expressions, 
quelle  est  la  bonne  ?  quelle  est  celle  qui  est  la  plus  conforme  au  ton 
général  de  l'épopée?  Chacun  en  juge  d'après  ses  lectures,  ses  souve- 
nirs, même  d'après  sa  disposition  présente  Et  à  quels  développements 
ne  serait  on  pas  entraîné,  si  l'on  voulait  à  chaque  pas  alléguer  ses 
raisons?  Cela  ne  serait  admissible  que  pour  des  œuvres  plus  impor- 
tantes que  n'est  le  Maugis,  simple  complément  de  l'histoire  des  Fils 
Aymon. 

En  certains  endroits,  le  jongleur  a  non  seulement  modifié,  mais 
gâté  le  texte,  soit  qu'il  se  souvînt  mal,  soit  qu'il  voulût  amplifier, 
ajouter  aux  exploits  d'Espiet,  insérer  un  court  dialogue.  Souvent  ces 
passages  so  reconnaissent  à  ce  que  les  vers,  au  lieu  d'être  rimes,  y 
sont  assonances,  parfois  ils  apportent  quelque  désordre  dans  la  suite 
du  récit.  On  trouvera  probablement  qu'en  pareil  cas  je  n'étais  pas 
tenu  de  respecter  scrupuleusement  mon  texte,  mais  enfin  je  ne  pou- 
vais le  transformer  complètement  et  ces  défauts  eux-mêmes  sont  un 
des  caractères  de  la  version  de  Peterhouse. 

Le  recto  du  premier  feuillet  de  P  a  beaucoup  souffert,  ce  qui  ex- 
plique le  grand  nombre  de  mots  qu'il  a  fallu  compléter  ou  suppléer. 
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1  P  Seing-non..,  tors  C  Seigaors,  ton  M.  Segneiirs,  ton.  2  P 
be. . . .  chon  C  benoiçon  M  beneichon.  4  P. .  .te,  bone  C  Faite,  bone 
M  Feite  vraie.  5  P.  . .  gleor  C  cil  jvigleor  M  chil  jougleor.  6  P.  .  . 
ment, .  err.  .ia  C  M  Comment  il  guerroia.  7  P.  . .  aidier  .  .es  cosin... 
C  M  Pour  aidier  ses  cousins  M  fis.  8  sic  C;  manque  à  P  M.  9  P. .  . . 
ce,  nos  vos  en  diron  C  Mes  ce  n'est  pas  d'ihiec  dont  nos  vos  chanteron 
M  Mes  chen  n'est  pas  d'ileuc  que  nous  vous  canteron.  10  P  ...es 
C  M  Mes  11  P  Et  . .  .ou  C  M  Ou  il  aprist  le  sens.  12  C  assez  gentis 
M  asses  gentis.  14  C  La  duchoise  M  La  ducheise,  illisibles   dans  P 

— .  15  P  .  .ille.  16  P fu   C   Cil   fu  aieus  M  Si  fu  aieus  P  baron 

C  M  lion.  17  P   .  .  Espolisse  C  De  Police  M  Et  d'Espolice.  18  P 

de  C  Et  Doon  de  Nantuil  M  Et    Doon  de  Nantueil.,  19  P. de 

C  Et  Nairaes  de    M  Et  Aymez  de.  20  P urent  C  M  Si   furent 

CfilzMfix.  21  P.. es ie,  merveille  —  ce  vers  manque  à  CM. 

22  P fu  C  Moult  fu  ne  M  Quar  ne  fu.  23  P.  ,.  vos  dirai,  le  C  Je, 

com  escrit  la  trouvon  M  Or,  cora  en  escript  trouvon.  24  P  .  ..une 
C  M  A  une  pentecouste.  25  P  Aigremon..,  d...    C  M  Aigremont,  le 

riche  duc.  26  C  Tout  i  fu  le  barnage  d'entour  et  environ.  27  P 

la,  C  Moult  fu  la  cort  pleniere  que  de  fi  le  set  bon. 

28  P.  .  .  duz,  C  Li  dus  M  Le  duc,  P  Moult. .    .     C  f u  preuz  e  ber. 

29  P  ..ist  C  M  fist.  30  P....  ortast  C  Ains  que  portast.  31  P...e ez 

sans.  ...  C  ce  sachiez  sanz  douter.  33  P  couvit  C  convint  M  convint 
P  raeint.  .  lerme  pi. .  .er  C  M  mainte  lerme  plorer.  34  P  grant  pai  .. 
ainz  ,  . .  ger  C  M  mainte  paine  endurer.  35  P  si  lessiez  .  .  .  .  C  lais- 
siez la  noise  ester.  36  sic  C,  P  doit 37  sic  C,  illisibles  dans  P. 

38  sicC,  illisible  dans  P.  39  id.  40  id.  41  id.  42  P  Quat,....s  n.  .p..s 
C  Quant,  orent,  les  napes.  43  P  ot, . , .  .er,  C  Cil  damosiaus  de  pris 
se  corent  adouber  M  chil  damoisel  de  pris  se  coururent  armer  44  sic 
C,  illisibles  dans  P,  M  chevax.  45  P.  or  C  por.  46  C  bonhorder  M 
Contreval  la  rivière  sunt  aies  behourder.  47  C  dus  M.  Le  duc  Buef 
C  M  va  P  déporter  C  M  esgarder.  48  P  . .  .er,  C  mener.  50.  P  illis.  C 
Moult  près  estoit  le  terme  que  devoit  enfanter.  51  P  .m.,  illis.  C  0 
li  ot  .11.  puceles  ou  moult  se  pot  fier.  52  P  ou  moult  se....  C  qu'ele 
puet  moult  amer.  55  sic  C,  P  :  Ganor  l'apellerent  ne  le  pot...  manque 
à   M.  56  P  lor  plest  le  déduit,  M  lor  plet  le   P  bachel...  CM  ba- 

cheler.  57  P  behort C  bohort  aler  M  behourt.  58  P  illis.  C  li  soleil 

prist  sor  le  vespre  a  torner,    M  sus  le  vespre   a   tourner.    59  P   del 

ventre C  leçon    reproduite,  M   ses  mains,   si  commenche  a 

crier.  60  sic  C  M,  P  illis.  61  P  En  1. .  .rior. . .,  es. .  .s. .  C  M  En 
l'oraille,  esconser.  62  P  T . .  .  que,  1 ...  am ...  1 ... ,  C  M  Tant  que, 
la  dame  délivrer.  63  P  L.  .^  C  La.  Ce  vers  et  les  deux  suivants  man- 
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quent  à  M.  G4  P  illis.  C  Et  la  sainte.  65  sic  C,  P  illis.  66  P  Des. .  . 
,..is....rai  la  duchoise   durement.  ..  .a,  M  leçon  reproduite,  C  n'a 

pas  le  vers    67  P. . ,   ria  C  M  doucement  reclama.  68  P  dolor.  .  .    C 
que  durement  cria  M  n'a  pas  le  vers.  60  P  que  Jhesus. ......   CM 

li  aida.  70  P  Damedex  C  que  .i.  moult  bel  enfant  la  duchesse  donna.  71 
P  le  (pour  la)  C  li  engoisse  M  la  rengoisse.  73  sic  C  M,  P  la  dame. 
74  P  enfant  M  vallet  C  le  vers  manque.  75  manque  à  P  comme  le  sui- 
vant manque  à  C  qui  a  :  Ele  prist.i.   cher  paile  qu'en  ses  chambres 
ovr,'),  La  dame  en  .ii.  moitiez  maintenant  le  trencha.  M  a  :  Ele  prist 
.i.chier  paile  qu'en  sez  chambrez  trova,  La  dame  etc. .   On  peut  sup- 
poser que  P  a  omis  le  premier  vers,  que  C  et  M  ont  omis  le  second 
hémistiche  du  premier  vers  et  le  premier  du  second,  mais  il  est  très 
probable  que  la  version  de  C  est  la  bonne.  L'on  ne  voit  pas  pourquoi 
M  et  P  (où  le  sens  exige  le  rétablissement  du  vers)  n'ont  pas  remar- 
qué que  la  duchesse  d'Aigremont  emploie  cette  étoffe  brodée  en  guise 
de  langes,  parce  qu'elle  n'en  a  pas  d'autre  sous  la  main.  L'altération 
du  texte  dont  la  répétition  de  «  dans  ses  chambres  »  est  à  elle  seule 
une  marque,  provient  d'une  confusion  entre  ovra  et  trova,  confusion 
antérieure  aux  versions  M  P.  Le  paile  et  les  deux  anneaux  permettront 
à  la  duchesse  de  reconnaître  ses  enfants  (v.  7844,  9129,  9452,  cf. 
3389).  78,  sic  C  manque  à   P,  M   envolepa.  81    sic   C  M,  P  illis.  82 
id.  84  C.  M  la.  P   emploie   souvent  la  forme  le  pour  le  pronom  la. 
86-87  manquent  à  C  M,  C  a  :  Ne  par  art  de  deable  engignie  ne  sera. 
P  ici,  comme  ailleurs,  allonge  aux  dépens  de  l'énergie  de  l'expression. 
—  88  C  M   reposa.  91  P  mer....  C  Damedeu   en   loa  M  Damedieu 

reclama.  92  P  ilec  ce  C  ileques  M  ileuques. 

103  P  ot  C  M  ont.  106  sic  C  M,  P  guerroier  l'amustant.  Amiistant, 
aumaeonr ,  anfarje,  trois  mots  d'origine  arabe  qui  ont  été  d'abord  des 
noms  de  chefs  célèbres.  Aumaeonr ,  aumacor,  alniacor,  aumachour, 
est  la  forme  peu  altérée  du  nom  d'Almanzor,  l'émir  qui  à  la  fin  du 
X^  siècle  prit  Santiago  et  Léon  (v.  G.  Paris,  De  Pseudo-Turpino  p. 
37,  et  mon  édition  de  Turpin,  p.  67,  note).  Amustant,  aufage  dérivent 
à' Ahmictaman  et  à'Alfagib  noms  que  je  trouve  dans  la  légende  la- 
tine du  Cid  (V.  Ed.  du  Méril,  Poésies  popul.  latines,  p.  313,  note). 
107  sic  C  M,  P  angoissement.  110  C  a  l'amiral,  M  a  l'aumachoui'. 
111  sic  CM,  manque  à  P.  116  sic  C  M,  manque  à  P.  130  sic  C  M, 
P  prochains.  131  sic  C  M,  P  et  fervestus  de  hauberz  chastelains.  133 
sic  G,  P  ilec  destriers  menoient  sorz  et  bruns  et  bauçains.  142-143 
sic  C  M,  lacune  dans  P.  154-156  lacune  dans  P,  suppléé  d'après  C. 
M  abrège  : 

La  duchoise  en  son  char  est  u  bois  verdoiant 
Et  a  oï  la  noise  et  la  criée  grant. 
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157  sic  C,  illis.  dans  P.  162  C  Sorgalant  P  Miirgalanz.  169  P  Ahi 
ceste  C  A  iceste.  178  P  pieu...  C  plore.  185  sic  C,  P  presse.  196  C 
let  M  lez  P  fiei-s.  197  sic  C  M.  P  qui  le  cuer  a  iroz.  198  sic  C,  P 
merveilloz.  199  sic  C,  M  descous  P  reidoz. 

201  C  M  aTolete.  Cette  erreur  indique  l'origine  commune  des  deux 
versions.  209  C  M  ici  ont  aussi  Monbrant.  218  manque  à  P,  sic  CM. 
219-220  manquent  à  C  M.  221  sic  CM,  P  répète  :  ne  s'i  atarge  mie. 
227  C  dont  ele  fu  marrie.  La  correction  est  inutile  puisque  P  écrit 
constamment  0  pouro».  228  P  pasm...  C  pasmie.  229  lacune  dans  P. 
C  a  :  Ce  sera  grant  merveille  se  ele  emporte  vie.  Complété  d'après  le 
sens.  232  P  que  C  qui  moult  ert  agramie.  233  C  M  de  Nubie.  235  sic 
C,  P  bénie.  Cet  épisode  manque  à  M.  253  sic  C  M,  manque  à  P. 
271  C  en  amaine  M  en  aporte  P  emporta.  272  sic  C  M,  manque  à  P. 
273  manque  à  C  M;  le  est  pour  la.  21b  sic  CM,  manque  à  P.  276-280 

Texte  de  C  : 

Es  tu  fille  a  vilain,  de  duc  ou  de  princier? 
Se  vous  estes  pucele,  vous  devez  mercier 
Que  vous  estes  tant  bêle  :  ne  vous  quier  anoier. 
Sire,  dist  la  pucelle,  aceler  ne  vous  quier. 

M,  du  discours  d'Aquilant,  n'a  que  le  premier  vers  : 
Es  fille  de  vilain,  de  duc  ou  de  princhier? 

La  leçon  de  P  ne  vaut  celle  de  C.  Aquilant  y  insiste  lourdement  sur 
ce  qu'il  suffisait  d'indiquer,  puis  il  témoigne  de  scrupules  très  inat- 
tendus, se  met  en  contradiction  avec  la  suite  (v.  .3230  suiv.)  où  l'on 
voit  qu'il  a  épousé  Ysane  et  qu'il  en  a  eu  un  fils,  le  roi  Brandoine. 
On  remarquera  que,  comme  eu  d'autres  passages  analogues,  la  rime 
est  défectueuse. 

283  P  Oiez  C  Liez  M  Lies  291  sic  C,  P  Mahom.  293  et  si  serez 
m'ancele  M  si  serez  mon  ancele.  294  C  M  Celé  en  a.  295  P  La  lune 
fu  série  C  M  La  nuit  fu  moult  série  et  la  lune  fu  bêle.  296  sic  C,  P 
reluist  M  passe  le  vers  et  le  reste  de  la  laisse.  297  C  sont  arestez 
delez  une  combelle. 

300  P..  i  C  Li  cheval  pourent  l'erbe  contreval  la  praele.  305-306  C 

Plus  dolente  et  plus  morne  que  n'est  la  tourterelle 
Qui  a  perdu  son  masle  dont  le  cuer  li  flaele. 

377  sic  C,  P  dame.  378  C  Par  Mahomet,  dist  ele,  qui  mainte  ame 
a  sauvée,  M  qui  ma  vie  a  sauvée.  Ces  mots  sont  à  leur  place  dans  la 
bouche  d'Esclarmonde  qui  e.st  sarrasine  :  P  ne  s'en  e<i  pas  rendu 
compte.  380-382  A  propos  de  ce  passage  où  l'auteur  imagine  une  éty- 
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mologie  du  nom  de  Vivien,  comme  il  le  fera  plus  loin  pour  celui  de 
Maugis,  (v.  005),  il  convient  de  présenter  quelques  indications  sur  la 
généalogie  des  deux  chevaliers  et  sur  les  premiers  incidents  du  roman. 

Le  Maur/is  d' A  if/rem  ont  est  antérieur  au  Doon  de  Mayence.  Si,  à 
l'endroit  où  Oriande  révèle  à  Maugis  le  secret  de  sa  naissance,  le  texte 
de  Montpellier  donne  une  longue  liste  des  fils  de  Doon,  c'est  par 
suite  d'une  interpolition  due  au  désir  de  faire  concorder  les  romans 
contenus  dans  le  ms.  247  de  Montpellier  de  manière  à  ce  qu'ils  consti- 
tuent une  histoire  complète  et  suivie  de  la  Geste  de  Doon.  Dans  notre 
Chanson,  Heuves  d'Aigremont  a  trois  frères:  Doon  de  Nanteuil,  Girart 
de  Roussillon,  Aymes  de  Dordonne.  Cette  parenté  est  empruntée  de 
l'histoire  des  Fils  Aymon  et  la  présence  de  Girart  de  Roussillon  dans 
la  liste  révèle  assez  que  l'on  a  affaire  à  une  invention  relativement 
léoente.  Hernaut  de  Monder,  personnage  dont  il  n'est  question  nulle 
|iart  ailleurs  et  qui  a  été  imaginé  d'après  Hernaut  de  Gironde  de  la 
Geste  d'Aymeri  de  Narbonne,  est  père  d'Avice,  femme  de  Beuves,  et 
d'Ysane  qui,  comme  on  l'a  vu,  a  été  épousée  par  Aquilant  de  Maiogre 
i-Mayorquei.  Othon  d'Rspolice  (de  Westphalie)  est  présenté  comme  un 
'ies  oncles  de  Maugis  et  de  Vivien  sans  autre  explication.  Son  nom 
figurait  déjà  dans  les  Fils  Aymon  et  d'autres  textes.  L'auteur  du 
Mauyis  a  inventé  les  personnages  de  Hernaut  et  de  ses  filles. 

L'attribution  à  Beuves  de  deux  fils  appelés  Maugis  et  Vivien  existe 
déjà  dans  les  Fils  Aymon,  mais  Vivien  n'y  est  que  nommé  et  n'y  a 
aucun  rôle.  Dans  le  Vivien  de  Monhranc,  suite  du  Maiirjis  et  peut- 
être  de  même  main,  il  est  tenu  compte  de  cette  donnée  : 

Kl  Vivien  demeura  a  Mnnbranc  sa  chité  (v.  1072;. 

Le  nom  d'Esclarmonde  se  trouve  aussi  dans  Huonde  Bordeaux  on 
elle  est  la  fille  de  Gaudisse,  amiral  de  Babylone  et  où  Monbranc  esfla 
cité  d'Yvorin,  frère  de  Gaudisse.  Cette  ville  y  est  placée  en  Orient,  non 
loin  de  Babylone  et  d'Aufalerne  où  Huon  s'embarque  pour  Brindes 
quand  il  a  reconquis  Esclarrnonde.  Dans  Bovo  d'Aniona,  la  ville  d'où 
s'enfuient  Bovo  et  Drusiana  est  Monbrand,  mais  ce  nom  a  paru  trop 
romanesque  au  grave  auteur  des  Reali  qui  l'a  remplacé  par  celui  de 
Polonia.  L'auteur  du  Maugis  connaissait  le  Huon  de  Bordeaux  ^ 

Il  a  tiré  surtout  parti  de  l'histoire  de  Lancelot.  On  sait  que  le  fils 
du  roi  Ban  et  ses  cousins  Lionel  et  Bohor  sont  recueillis  et  élevés  par 
Viviane,  la  Dame  du  Lac.  Celle-ci  donne  à  Lancelot,  quand  ils  se  sé- 
parent, un  anneau  qui  conjure  tous  les  sortilèges  et  qui  ne  sera  pas 
inutile  au  chevalier  dans  l'aventm-e  du   Yal  sans  retour.  De  même 

'  V.  la  note  relative  aux  enchantements  d'F^spiet,  v.  5G09.        '  -       .Z4 
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la  duchesse  d'Aigremout  met  un  anneau  à  l'oreillo  droite  de  chacun 
de  ses  fils  :  l'un  de  ces  anneaux  a  la  vertu  de  protéger  contre  tous  les 
maléfices  et  enchantements  (Cf.  P.  Paris,  Les  Romans  de  la  Table 
Ronde,  III,  p.  56,  111,  126).  Le  passage  sur  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment, l'étymologie  du  nom  de  Maugis  et  par  suite  celle  du  nom  de 
Vivien,  sont  imités  de  la  naissance  de  Tristan,  ainsi  nommé  parce 
que  sa  mère  l'eut  on  grande  tristour{W  Lôseth,  Le  roman  en  prose 
de  Tristan,  p.  16,  Tavola  ritonda,  1,  p.  42-43). 

La  conception  du  Maugis  est  assez  complexe  :  l'auteur  imagine  que 
le  fils  de  Beuves  doit  ses  talents  surnaturels  à  ce  qu'il  a  été  élevé 
par  une  fée  ;  l'enlèvement  des  jumeaux  explique  leur  séparation  de 
leurs  parents  et  permet  de  leur  attribuer  toute  une  série  d'aventures 
romanesques  ou  épiques.  Le  poème  est  fini  du  moment  où  Maugis  et 
Vivien  retrouvent  leurs  parents.  Incidemment  l'on  a  l'origine  du  che- 
val Bavard  et  de  l'épée  Froberge  qui  tous  deux,  à  la  fin,  passent  aux 
mains  de  Renaud.  Le  plan  a  pour  idée  mère  une  donnée  empruntée 
au  Cycle  de  la  Table-Ronde:  Maugis  à  la  recherche,  en  quête  de  ses 
parents  ;  mais  les  obstacles  qu'il  rencontre  résultent  des  guerres  des 
Sarrasins  de  Monbranc  et  de  Beuves  d' Aigrement,  ce  qui  est  d'un  in- 
térêt épique  et  motive  l'intervention  de  Charlemagne  dans  le  récit. 

Dans  le  Rinaldo  de  Montalbano  (Rajna,  p.  15  et  suiv.  du  tirage 
à  part,  et  Propugnatore,  t.  111)  les  Enfances  de  Maugis  sont  inter- 
calées dans  l'histoire  des  Fils  Aymon  avec  des  altérations  dont  le 
résumé  suivant  donnera  une  idée.  La  duchesse  d'Aigremont,  ne  pou- 
vant avoir  d'enfants,  avait  fait  un  vœu  ;  devenue  enceinte,  elle  partit 
avec  son  mari  en  pèlerinage  pour  Saint-Jacques  de  Galice.  En  reve- 
nant, elle  donne  le  jour,  dans  un  bois,  à  deux  jumeaux  qui,  par 
suite  de  l'attaque  soudaine  d'une  troupe  de  Sarrasins,  restent  aban- 
donnés. L'un  des  enfants  est  recueilli  par  le  roi  Abilante  qui  lui 
donne  le  nom  de  Vivien,  l'élève  comme  s'il  était  son  fils  et  lui  cache 
sa  véritable  origine.  Le  second,  jeté  dans  un  fossé,  en  est  retiré  par 
la  dame  de  Belfiore,  sœur  d'Abilante,  qui,  en  souvenir  de  l'endroit  où 
elle  l'avait  trouvé,  lui  donna  le  nom  de  Malgiaci,  mais  on  l'appela 
Maugis  :  perchi;  ella  l'aveva  trovato  nella  fossa  che  giacea  maie,  gli 
pose  nome  Malgiaci,  ma  egli  fue  chiamalo  Malagigi.  La  dame  élève 
l'enfant  et  l'instruit  ;  mais  le  malicieux  Maugis  apprend  plus  qu'elle 
ne  voulait  et  parvient  à  lui  dérober  la  connaissance  de  la  magie,  art 
qu'elle  connaissait  à  fond.  Il  s'empresse  d'user  du  pouvoir  qu'il  vient 
d'acquérir  et  contraint  un  démon  à  l'éclairer  sur  tout  ce  qui  peut  l'in- 
téresser. Il  sait  ainsi  de  qui  il  est  né,  qu'il  est  le  cousin  des  Fils 
Aymon  et  que  leur  mère,  Clarice,  voulant  leur  procurer  des  armes 
excellentes,  a  fait  annoncer  qu'une  grande  foire  aura  lieu  à  Monte- 
Armino.  II  se  décide  à  procurer  à  Renaud  le  meilleur  cheval  qui  soit 
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au  monde.  Il  fait  un  enchantement  et  trouve  que  la  mère  d'Achille, 
quand  elle  apprit  la  mort  de  son  fils,  enchanta  son  cheval  dans  une 
montagne  au  milieu  de  la  mer  Océane  et  qu'elle  y  enchanta  aussi  les 
armes  et  l'épée  qui  avaient  appartenu  à  Achille.  Après  avoir  obtenu 
la  permission  de  la  dame  de  Belfiore,  Maugis  va  chercher  Bavard  et 
Frobcrge  (Frusberta*)  ;  puis,  avec  d'autres  armes  et  d'autres  che- 
vaux, il  se  rend  à  Monte-Armino  déguisé  en  vieillard.  Bayard  plaît  à 
Renaud  qui  veut  l'acheter,  et,  après  de  longs  discours,  tous  deux 
vont  avec  Clarice  au  château,  où  Maugis  redevient  tout  à  coup  un 
jeune  homme,  à  la  grande  frayeur  de  la  dame.  11  se  fait  alors  con- 
naître, fait  présent  à  son  cousin  du  cheval  et  de  l'épée,  puis  s'en  re- 
tourne en  Espagne,  à  Belfiore. 

Ici  reprend  la  suite  du  Deuves  d'Aigremont,  d'ailleurs  très  modi- 
fié, qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Lohier  (Alorino).  Charles  et  sa  cour  se 
préparaient  à  venger  Lohier.  A  cet  endroit  nous  rétrouvons  le  Mau- 
gis toujours  fort  remanié.  En  Espagne,  le  cruel  roi  Abilante  confie  à 
Vivien  une  armée  de  soixante  mille  hommes  pour  qu'il  aille  attaquer 
Aigremont.  Vivien  assiège  le  château  et  fait  prisonnier  dans  un  com- 
bat le  duc  Beuves.  Charleraagne  et  les  Mayençais  apprennent  avec 
joie  la  captivité  de  Beuves,  et  l'empereur,  malgré  Naymes,  défend 
sous  peine  de  mort  de  secourir  Aigremont.  Néanmoins  Roland,  As- 
tolphe,  Ogier  et  Olivier  partent  secrètement.  De  son  côté,  INIaugis, 
ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  se  passe,  quitte  l'Espagne  et  va  à 
Aigremont.  Il  a  revêtu  des  armes  enchantées  et  se  donne  pour  un 
chevalier  en  quête  d'aventures.  Sa  mère  l'accepte  pour  champion. 
Après  un  long  duel  il  se  fait  connaître  à  Vivien  et  lui  apprend  qu'il 
est  son  frère.  Le  duc  et  la  duchesse  sont  dans  la  joie.  Une  partie  de 
l'armée  de  Vivien  accepte  le  baptême,  les  autres  s'en  retournent  en 
Espagne.  Roland  et  ses  compagnons  surviennent  pour  apprendre 
l'heui-euse  issue  de  la  guerre  et  s'en  retournent  à  Paris.  Plus  tard, 
Charlemagne  s'adoucit,  et,  après  avoir  mandé  à  sa  cour  Vivien  et 
Maugis,  songe  à  pardonner  à  leur  père. 

Ici  l'on  retrouve  encore  le  Beuves  d'Aigremont.  En  effet,  le  duc 
cédant  à  l'invitation  de  Charlemagne  est  parti  pour  Paris,  mais  il 
est  assailli  et  tué  à  l'instigation  de  Ganelon.  Vivien  et  Maugis,  soup- 
çonnant l'empereur  de  complicité,  se  réfugient  auprès  de  Girard  de 
Roussillon.  Toute  la  geste  prend  les  armes,  les  traîtres  mayençais 
sont  mis  à  mort,  Aigremont  est  repris,  Bayonne  mise  à  sac.  Charles 

1  Frusherta,  comme  Malagigi,  est  le  résultat  d'altérations  successives: 
Frosherga,  Frosberda,  Frusberta.  Ces  noms  se  modifiaient  par  suite  de 
la  transmission  orale.  Les  Fils  Aymon  étaient  connus  en  Italie  bien 
longtemps  avant  la  rédaction  du  Riiialdo. 


3  24  MAUCiIS    D'AIGREMONT 

marche  contre  Roussillon.  Les  vassaux  rebelles  ont  d'abord  l'avan- 
tage, mais  Maugis  croit  plus  sûr  de  recourir  à  son  art.  Après  avoir 
recommandé  à  ses  cousins  de  bien  garder  la  ville,  «  on  ne  sait  com- 
ment il  partit,  mais  il  se  fit  transporter  par  son  démon  Malaterra 
sur  les  Alpes  d'Apennin  et  il  rassembla,  par  la  puissance  des  dé- 
mons, de  très  grands  brefs  scellés  de  sceau  du  pape  avec  toutes  les 
cérémonies  qui  étaient  nécessaires  ;  et  en  échange  d'un  autre  cardi- 
nal de  la  cour,  il  se  fit  légat  de  France,  et  il  se  vêtit  comme  cardi- 
nal, et  il  se  fit  une  suite  nombreuse  à  l'imitation  des  gens  de  la  cour, 
si  bien  qu'ils  le  paraissaient  à  s'y  tromper  ;  et  avec  beaucoup  d'ab- 
bés, de  prêtres  et  d'évêques  et  une  grande  chevaleiie,  il  passa  en 
Savoie,  traversa  la  Bourgogne  et  vint  à  Paris.  »  Là  il  dit  à  la  reine 
que  Charles  est  excommunié  si,  aussitôt  reçu  le  bref  qu'il  apporte, 
où  il  lui  est  défendu  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  il  ne  s'y  con- 
forme pas.  Il  va  ensuite  présenter  le  brefàl'empereur  et  obtient  ainsi 
qu'il  se  réconcilie  avec  les  Clermontois.  Charles  revient  à  Paris,  et 
les  Fils  Aymon  se  préparent  à  aller  au  Saint-Sépulcre,  pénitence  qui 
leur  avait  été  autrefois  imposée  pour  avoir  mis  à  mort  le  Mayençais 
Ghinamo. 

L'on  a  ainsi  une  adaptation  au  goût  italien  du  XIV'  siècle  d'un 
épisode  amusant  du  Maugis  (v.  4452-4534)  et  de  l'imitation  dont 
il  avait  été  déjà  l'objet  dans  la  branche  des  Fils  Aymon  que  j'ai  re- 
produite sous  le  titre  de  la  Mort  de  Maugis.  Mais,  tandis  que  le 
jongleur  français  pousse  à  l'excès  son  désir  de  justifier,  d'absoudre 
et  d'honorer  Maugis,  le  compilateur  italien  le  transforme  en  un  faus- 
saire. 

Ces  détails  sur  les  rapports  du  Maugis  et  du  Rlnaldo  pourront  pa- 
raître avoir  quelque  intérêt,  si  l'on  remarque  que  le  Rinaldo  est  une 
des  sources  où  Boiardo  a  puisé  le  plus  volontiers.  Or  l'auteur  du 
Rinaldo  ne  doit  pas  seulement  au  Maugis  des  parties  de  sa  narra- 
tion :  il  y  a  trouvé  un  exemple  de  cette  fusion  des  éléments  épique  et 
romanesque  qui  est  le  caractère  principal  de  son  œuvre. 

385  G  soz  Mêlant.  386  C  la  dame  et  s'anor.  390  sic  C  M,  P  née. 
395  manque  à  C  M,  mais  est  confirmé  par  1850.  396  sic  C  M,  P  lon- 
gue. 

406  sic  C  M,  P  del  boiz.  408  P  enfant,  C  M  esclave,  C  M  guenchi, 
P  sailli,  423  sic  C,  P  vos.  425  manque  à  C  M.  426  sic  C  M,  manque 
à  P.  431  C  Elle  estoit  forment  crasse,  auques  sont  repleni.  P  a  trouvé 
l'expression  triviale.  437  C  qui  fu  a  or  sarti.  441  C  detrait  et  esraciez. 
446  P  forment,  C  primes  s'est  avanciez,  M  puis  s 'estoit  avanchies. 
450  sic  C,  P  engroigniez.  M  fier  et  engaigniez.  453  c'est  le  v.  449, 
C  M  ne  le  répètent  pas.  456  C  se  sont,  P  sont  si,  460  sic  C,   P  que 
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mort  ne  fust  tretiez.  Après  ce  vers,  P  on  ajoute  un  qui  est  imité  du 
V.  408:  Il  ne  puet  rien  cremir  cui  il  velt  bien  aidier.  461  sic  C  M, 
P  a  :  avez  oï.  463-470,  texte  de  C  : 

Mes  li  un  ne  voloit  l'autre  pas  acoillir  ; 
For  ce  s'entrecombatent  par  merveillous  air. 
As  gorges  s'entretiennent  et  trestot  a  loisir: 
Ne  s'espargnierent  mie,  je  vous  di  sanz  mentir. 
En  te!  sens  les  convint  a  la  terre  claur. 
Tôt  ice  voloit  Dex  qui  tôt  a  a  baillir 
Por  le  petit  enfant  tenser  et  garantir. 
A  qui  il  velt  aidier,  il  ne  puet  rien  cremir. 
Les  bestes  veïssiez  ensemble  tressaillir 

Ici,  dans  C,  il  manque  deux  feuillets  entiers  et  le  texte  reprend  au 
V.  813.  Pour  cette  partie,  Ton  n'a  donc  que  le  ms.  P  et  celui  de 
Montpellier  que  j'ai  reproduit,  très  abrégé  et  altéré,  dans  mes  Re- 
cherches (v.  279-444). 

465  sic  C,  P  a  :  A  denz  s'entretueront  et  fout  les  cuers  partir.  467 
Après  ce  vers,  P  répète  463  et  464.  481  M  dévier  et  morir.  482  Après 
ce  vers,  Prépète:  Tôt  ce  fist  Damedex,  ce  sachiez  sanz  mentir,  Por 
le  petit  enfant  que  voloit  garantir.  483  sic  M,  P  a  :  qui  tôt  a  a  baillir. 
487  P  le  roi  de  paradiz.  Je  remplace  par  la  fin  des  vers  466  et  483 
de  P.  490  sic  M,   P  escrine. 

506  M  plourer  oeit.  531  M  geste,  P  gent.  534  P  ahi:  ceste  M  a 
icheste.  537  sic  M,  P  le  troton.  538  sic  M,  P  muiez.  546  sic  M, 
manque  à  P.  549  P  vieg.  563  sic  M,  P  famé.  575  P  siée.  Le  vers 
manque  à  M. 

601  P  crient  chaste  asssaut,  manque  à  M.  610  P  le  sachiez.  613  le 
vers  manque  à  M,  P  nobile  baron.  Je  rétablis  la  rime.  634  remplace 
sans  doute  le  vers  de  M  Plus  sot  d'encantemens  que  nus  homs  qui 
fust  vis.  635  P  vilz.  668  Après  ce  vers,  P  a  le  vers  670  qu'il  répète 
d'ailleurs  à  sa  place. 

Voici  ce  que  dit  M.  E.  Reclus  (Europe  méridionale,  p.  537)  des  fo- 
rêts du  Mongibello  ou  mont  Etna  :  «  Jadis  le  volcan  était  entouré 
d'une  ceinture  de  forêts:  au-dessous  de  la  zone  des  neiges  et  des 
cendres,  au-dessus  de  celle  des  cultures,  s'étendait  la  région  des 
grands  bois,  chênes,  hêtres,  pins  et  châtaigniers.  De  nos  jours,  il 
n'en  est  plus  ainsi.  Sur  les  pentes  méridionales,  que  gravissent  dor- 
dinaire  les  visiteurs,  il  n'y  a  plus  de  forêts  ;  çà  et  là  seulement  on 
aperçoit  quelques  gros  troncs  de  chênes  ébrauchés.  Sur  les  autres 
versants,  les  bouquets  d'arbres  sont  plus  nombreux  ;  même  du  côté 
du  nord,  quelques  restes  de  hautes  futaies  donnent  à  divers  paysages 
de  l'Etna  un  caractère   tout  à  fait  alpin  ;  mais  les  bûcherons  conti- 
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nuent  avec  acharnement  leur  œuvre  d'extermination,  et  l'on  peut 
craindre  qu'avant  longtemps  il  n'existe  plus  un  seul  débris  des  anti- 
ques forêts.  » 

L'île  dont  Maugis  voit  la  fumée  est  une  des  îles  Eoliennes  ou  Li- 
pari,  Vulcano  ;  la  descriiition  de  M.  Reclus  (p.  568)  prouve  que  notre 
trouvère  était  bien  renseigné".  «  Vulcano,  au  sud  de  Lipari,  contraste 
étrangement  avec  l'île  riante  dont  la  sépare  un  détroit  d'un  kilomètre 
à  peine  dans  sa  partie  la  moins  large.  A  l'exception  du  versant  méri- 
dional, où  les  pentes  rougeâtres  sont  zébrées  de  quelques  nuances  de 
vert  dues  aux  plants  de  vignes  et  d'oliviers,  Vulcano  ne  présente  aux 
regards  que  des  scories  nues  ;  c'est  bien  ainsi  que  doit  être  l'île  ancien- 
nement consacrée  à  Vulcain.  La  plupart  des  roches  sont  noires  ou 
d'un  beau  rouge  comme  le  fer.  mais  il  en  est  aussi  d'écarlates,  de  jau- 
nes, de  blanchâtres;  presque  toutes  les  couleurs  sont  représentées 
dans  ce  cirque  de  l'enfer,  moins  celle  que  donne  la  verdure.  L'île  est 
double;  au  nord  s'élève  le  Vulcanello,  petite  montagne  d'éruption  qui 
suigit  de  la  mer  à  une  époque  inconnue  et  qu'un  isthme  de  cendres 
rougeâtres  réunit  au  volcan  principal  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
La  montagne  centrale  est  percée  d'un  cratère  de  deux  kilomètres  de 
circonférence,  d'où  les  vapeurs  s'échappent  en  tourbillons.  L'air  est 
saturé  de  gaz  où  domine  une  odeur  sulfureuse  difficile  à  respirer.  Un 
bruit  incessant  de  soupirs  et  de  sifflements  emplit  l'enceinte,  et  de 
tous  les  côtés  on  voit  entre  les  pierres  de  petits  orifices  d'où  s'élancent 
les  vapeurs.  Quelques-unes  des  fumerolles  ont  une  température  supé- 
rieure à  360  degrés.  D'autres  jets  moins  chauds  se  font  jour  en  diverses 
parties  de  l'île  et  même  jusque  dans  la  baie.  Des  bords  du  grand  cra- 
tère, on  aperçoit  des  nuages  de  vapeur  qui  montent  du  fond  de  la  mer 
et  se  développent  en  larges  volutes  blanches  semblables  d'aspect  à 
des  boues  argileuses.  .  .  .  Naguère  la  population  de  Vulcano  se  com- 
posait de  quelques  malheureux  bannis  chargés  de  recueillir  le  soufre 
et  l'acide  borique  du  cratère  et  de  fabriquer  en  outre  un  peu  d'alun.  » 

A  la  page  précédente  M.  Reclus  mentionne  une  légende  des  Lipa- 
riotes  d'après  laquelle  San  Calogero  aurait  chassé  les  diables  de  leur 
île  pour  les  enfermer  dans  les  fournaises  de  Vulcano.  Pour  les  légen- 
des qui  font  de  l'Etna  le  séjour  du  roi  Artus  et  qui  ont  été  rapportées 
par  Gervais  de  Tilbury  (Otia  imperialia,  sec.  decisio,  Leibniz,  Scrip- 
tores  rerum  Brunsvicensium,  1,  921)  et  Césaire  de  Heisterbach 
(DicdogKS  miraculorum,  éd.  Strange,  1851,  Dislinctio  XII,  c.  12) 
V.  Fauriel,  Dante  et  les  Origines  de  la  langue  et  de  la  littérature 
italiennes,  I,  p.  289-290,  G.  Paris,  Romania,Y,  p.  110,  Pitre,  Ronia- 
nia,  XII,  p.  391,  et  dans  le  Giornale  storico  délia  lelteratura  ita- 
liana,  V,  p.  80-130,  l'article  Appunti  per  la  storia  del  ciclo  brettone 
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in  Italia  de  M.  Graf.  Notre  trouvère  a  remplacé  Morgain  par  Oriande, 
mais  on  désigne  encore  du  nom  de  la  fée  Morganc  une  sorte  particu- 
lière de  mirage  qui  se  produit  souvent  dans  le  détroit  de  Messine, 

672  P  écrit  partout  ailleurs  Bocan,  comme  M.  C  a  toujours  Boscan 
qui  dérive  [)robablement  d'une  mauvaise  lecture  de  Bolcan.  074  M 
chele  fumiere  que  je  voi  la  ester.  675,  sic  M,  manque  à  P.  676  sic  M, 
P  c'est,  fet  elle.  681  P  Bocan  si  est  art  ades  ja  ne  vodra  cesser  M 
Bocan  il  art  tous  jors  qu'il  ne  veut  pas  fiuer.  684  Bayard  est  le 
nom  de  tout  cheval  bai,  comme  un  cheval  couleur  lie  de  vin  est  dit 
liard.  688-692  texte  de  M,  lacune  dans  P.  691  M  appelle  ce  diable 
Raanas,  P.  a  les  formes  Roenarz  et  Roenel,  C  a  Rahanas.  693 
M  que  P  qui. 

760  P  so  774  sic  M,  manque  à  P,  M  Mongibel.  792  sic  M.  P  qui 
n'est  pereçoz  ne  laz. 

806  sic  M,  P  ,1111.  noais.  Mais  v.  1130  il  est  reparlé  de  trois  noms. 

813  ici  on  a  de  nouveau  le  texte  de  C:  De  plus  de  .c.  colors  i  ot 
pile  et  taint.  815  sic  C,  P  mes  si  hisdels  ne  regarda.  816  G  rouote. 
827  C  M  Puis  a  sachie  l'espee  desoz  la  couverture.  831  P  se  G  Le  ser- 
pent s'aïra,  s'a  drecie  la  hure.  832  P  si  C  Et  se  creste.  833  G  la  sainte 
criature.  837  sic  G,  P  lever.  838  sic  G,  P  en  haut,  redrecier.  843  G 
locue.  852  G  le  convint  apoier.  853  C  qui  se  prist  a  aidier.  855  ce  vers 
et  le  suivant  manquent  à  C  M.  857  G  11  a  sachie  del  feurre.  859  C  l'os 
de  l'oïe  n'i  remest.  862  G  et  grater  lerochier.  865-866  G  donne  ici  une 
variante  développée  : 

James  jor  de  sa  vie  ne  peiist  repairier. 

Sovent  reclaime  Deu  le  père  droiturier 

Qu'il  le  gart  et  deffende  de  mort  et  d'encombrier, 

Donne  vosist  avoir  .xl.  mai's  d'ormier 

Qu'il  fust  a  Rocheflor  dont  mut  a  resclair[ier], 

James  ne  revenroit  por  Baiart  le  destrier. 

868  sic  G  M,  P  Aveques  le  serpent.  869  G  M  Toute  li  avoit  arse  la 
grant  pel  malostrue.  871  sic  G  P,  M  qui  tant  proesce  arguë.  872  sic 
G  M,  P  il  li  eùst  le  cors.  873  G  M  que  faucon  n'ist  de  mue.  875  sic  G 
M,  P  hure.  878  C  soleil  et  nue.  885  sic  G  M,  P  aresteiire.  893  P  et  li 
cruez  est  aguz  C  le  crues  grant  et  mossu  M  le  creus  grant  et  mous- 
sus. 

909  sic  C,  P  Gar  de  celé.  913  sic  C.  P  et  le  nés  par  dessus.  924  P 
Magis.  925  sic  M,  G  li  boute,  P  pesant  pesant.  926  sic  G;  P  li  avoit 
envoie.  927  sic  C  M,  P  a  tote  trenchie.  931  sic  C,  P  arramie.  936  G 
fornie,  M  fournie.  940  sic  P  M,  G  sor  la  roche  naïe.  943  P  Magis. 
957  sic  C,  manque  à  P  M.  963  G  M  por  tôt  l'or  d'Oriant.  964  sic  G  M- 
P   mervellant.  969  sic  M,  G  s'esmuevent  P   sauvages.  970  sic   G,  P 
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joglere  qui  chant.  971  sic  C  M,  P  menus  serpenz  volant.  974  C  enmi 
le  front.  979  C  a  Aire  ou  eu  Mende  la  grant.  983-985  C  Ti-estote  nuit 
s'estut  que  ne  sist  tant  ne  quant,  Onques  ne  clôt  son  oil  ne  ne  fu  en 
séant,  Et  convint  jeûner  le  vassal  combatant.  987  C  Ne  d'ileques  n'is- 
troit. 

1003  C  tost  errer  et  saillir  M  tant  crier  et  saillir  .1004  sic  M,  P 
voit,  puir  C  voit,  brnir.  1006  M  en  fesoit  retentir  C  tote  frémir.  1012  C  a 
l'esclargir.  1018  sic  C,  P  chastagne.  1019  sic  C,  P  Baiart  le  destrier 
ot  henir  a  clere  alaiue.  1044  C  tant  fort  amenuisa.  1053  sic  C  M,  P 
estra.  1054  C  M  droitement.  1055  C  asena  M  assena  P  le  trova.  1065 
sic  M,  P  n'a  C  nule  poeste  n'a.  1077  sic  C,  P  a  une  grant  chaene. 
cf.  vers  1085,  1097.  G  Estevelart.  1079  sic  C  M,  P  quant  Maugis  a 
veij.  1091  P  louz  C  Les  cheveux  avoit  blonz,  le  vis  vermeil  et  cler. 
1092  C  prist  soi  a  aseurer  M  soi  asseûrer.  1093  sic  C,  P  prist  a  acli- 
ner.  1094  sic  C,  P  fet  li  semblant  d'amer. 

1 100  dans  C  cette  laisse  commence  ainsi  : 

Quant  Maugis  ot  trait  hors  le  destrier  missoudor 
De  la  roche  naïve  ou  n'a  point  de  luor 
Ne  mes  grant  oscurte  et  ordure  et  puor, 
Quant  Baiart  le  fae  avoit  veii  le  jor 
Moult  en  a  demene  grant  joie  et  grant  haudor  : 
Et  Maugis  l'aplennoie  environ  et  entor, 
Onques  mes  n'ot  si  bon  ne  dus  n'empereor, 
Et  Maugis  Taresonne  par  moult  très  bêle  amor. 

Comme  équivalent  M  a  seulement  : 

Quant  Maugis  ot  hors  tret  le  bon  destrier    Baiart 
De  la  roche  naïe  ou  l'escarbougle  art, 
Et  Maugis  l'aplanoie  d'environ  et  entour. 

1  102-1103.  Ces  vers  sont  entre  parenthèses  pour  rendre  la  phrase 
plus  intelligible.  Ils  expriment  une  réflexion  de  l'auteur  de  cette  ver- 
sion qui  a  été  heureux  d'enrichir  son  texte.  1113  sic  C  M,  P  qui  a 
fresche.  1117  sic  C  M,  P  si  fiers.  1134-1137  ces  vers,  qui  sont  en- 
core une  réflexion,  manquent  àC  M.  1137  incomplet.  1138  sic  C  M, 
P  a  l'araine,  si  descent  ou  sablon.  1142  sic  C,  M  u  plus  mestre  don- 
jon Peu  la  mestre  meson.  1 150  C  M  Carphanaon.  1155  Pra....  C 
raançon  M  raenchon.  1158  P  illis.  C  sachiez  sans  contençon.  1161  sic 
C  M,  P  taill.  ..  de  leton.  1162  C  M  pardesoz  .i.  perron.  1164  sic  C 
M,  P  illis.  1170  sic  C,  M  amiral  cremus,  P  li  amustant  parjur.  1171 
au  lieu  de  ce  vers  C  a  :  Damedeu  reclama  et  les  soes  vertuz  Que  il  li 
gait  son  règne  que  il  ne  soitperduz.  1172  C  cuers.  1177  sic  C  M,  P  Et 
celegent  s'estendeut.  1181  sic  C  M,  P  ses  chevox  a  rompu.    1183  C 
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deus  M  duel.  1185  encore  un  trait  d'érudition.  C  ainz  qu'il  s'en  soit 
meiiz  M  par  Dieu  qui  maint  la  sus  1190.  C  Tant  que  les  eiisson  .r. 
poi  assenteiiz.  1193  P  Ahi  ceste  C  A  iceste  venue  M  A  icheste  eu- 
vaïe. 

1203  C  esme.  1206  C  le  ver  abrive  M  le  ver  pommelés  1206-1207 
en  un  vers  dans  C  j\I  :  C  Ne  pert  sor  les  arçons  que  le  hiaume  dore. 
1213  sic  C  M,  P  et  la  gent.  1217-1224  ce  discours  manque  à  C  M. 
1225  sic  C,  P  sor  son,  1226  sic  G  M,  manque  à  P.  1232  C  Quant  par 
une  routure.  1233  sic  C,  manque  à  P.  1236  P  poig  tante  teste  C 
tant. . .  et  tant  membre  cope.  La  vraie  leçon  semble  :  tant  chief  et 
tant  membre  cope.  1238  P  pesanz  et. . .  C  M  pesant  l'aatie.  1239  sic 
C.  P  enmi  la  praerie  M  Contre  val  Rocheflor,  par  devant  la  marine. 
1240  sic  C.  P  mes  trop  fu  la  force  de  la  gent  paienie  M  mes  trop 
fu  grant  la  forche  de  la  gent  paienie.  1241  sic  C,  P  deceplie.  1245 
C  a  la  fiere  queriue  M  a  la  fiere  courine.  1247  P  et  la  grande  vermine 
C  Rohauas  ou  la  gent  sauvagine  M  Raanas  et  la  gent  sauvechine. 
1251  sic  C,  P  tote.  1256  C  tôt  envers  sus  l'eschine  MJa  en  i  lessast 
tant  tout  envers  sur  l'esquine.  1257  sic  C  M,  P  la  belle  Sarrazine. 
1258  C  sous  la  gaudine  M  sus  la  marine.  1259  P  Ses  armes  furent 
bones  et  avenanz  et  fines  C  S'armeiire  est  moult  bone  et  avenant  et 
riche.  1260  P  v..it  C  quant  a  veli  Maugis.  1262  P.. eut  C  M  ait. 
1263  sic  C,  P  coifTe  fresnine  M  en  la  broigne  sartine.  1268  sic  C  M, 
P  votie.  1270  C  sor  la  teste.  1271  C  meschine.  1274  sic  C  M,  P  Du- 
rement. 1276  C  Amirant,  YalserinM  Amustant,  delez  le  Rin.  1277  sic 
C  M,  P  desus  son  elme  agu.  1278  C  n'i  vaut  .i.  romoisin.  1280  sic  C 
M,  P  Parmi  le  cors  le  bon  fer  acerin  1282  C  a  deux  vers:  La  lance 
dépeça  qui  estoit  de  fresnin  Et  Maugis  a  sachie  le  bon  branc  acerin. 
1284  0  De'paiens  et  de  Turs  fait  moult  grant  le  terrain.  12S5  sic  C. 
P  l'esgarde  de  sa  tor  de  sapin.  1295  sic  C,  manque  à  P.  M  a  suppri- 
mé les  14  derniers  vers  de  la  laisse. 

1303  C  mamelle  iM  maissele.  1310  C  combele  M  tombele.  1314-1317 

Texte  de  C  M  : 

Mes  de  gent  paienor  tout  enter  s'atropele, 
Que  James  ne  niontast  en  arçon  ne  en  selle 
Ne  fust  Maugis  le  ber  qui  Tint  une  sentele. 

1319  P  poig  C  M  poing.  1333  sic  C  M,  P  enseri.  1338  G  fremiz, 
M  fuis.  Après  ce  vers  le  texte  de  M  est  :  Quar  reconnu  l'avoit  ens  ou 
grant  fereis  Au  remonter  Baudri  lor  mestre,  chen  m'est  vis.  La  en 
vient  Oriande  etc. .  .  1343-1349  manquent  à  C.  1350  P  la  belle  o  cler 
le  viz,  C  La  en  vint  Oriande,  ses  cuers  fu  pooriz,  M  La  en  vient 
Oriande,  ses  cors  espeùris.  1351  sic  C  M,  P  envers  mi.  1357  sic  C  M, 
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P  a  la  novelle  oie.  1358  sic  C,  P  la  belle  l'eschevie  M  qui  tant  est 
coulourie.  1370  sic  C,  P  arraraie.  1371  CM  Moult esgarde  Baiart  qui 
cort  par  arramie.  De  ce  vers  vient  arramie  au  précédent  de  P,  qui, 
oubliant  l'origine  de  Bayard,  le  qualifie  de  destrier  de  Syrie.  —  1372 
sic  C,  P  tombie.  1380  sic  C,  P  la  cortoise  roïne.  1382  P  gastee  C 
bruie.  1383  sic  C,  P  Et.  1397  sic  M,  C  aatie  P  aramie.  1399  C  Fe- 
melle. 

1420  sic  C,  P  por  Deu  et  por  sa  mère.  1421  C  n'ot  nule  arme  dorée. 
1423  sic  C,  manque  à  P.  M  a  :  Quant  voulez   destourner  a  fere  la 
meslee.  1430  sic  C  manque  à  P  M.   Ce  vers  est  nécessaire  puisque 
Antenor  n'intéresse  que  parce  qu'il  possède  Froherge.  1437  sic  C  M 
et  ailleurs  P  qui  ici  a  Maudris.  1440  C  P  porroit,   M  pourront.  1441 
P  sovent  desoz  aler  C  a  desouz  mes  M  voient  au  dessous  aler.  1444 
C  lor.  Mtermine  la  laisse  au  vers  1442.  —  1446  sic  C,  P  ne  volt  plus 
deniorer.    1447  C  len  li  vet.  1451   sic  C,  P   ne  vos  voeil  ses  armes. 
1455  sic  C,  P  Etbesa  Oriande,  puis  comence  a  plorer.  1456  C  El  P  II. 
1460  sic  C,  P  a  a  sauver,  1462  sic  C  M,  P  ou  li  el  pre  atent.  1466  C 
s'il  i  meschiet  noient  P  se  li  meschies  li  peut.  1467  sic  C  M,  P  set  cel 
traïssement.    1468  M  Si  P  Se  C  Et,  M  delivrement  P  moult  riche- 
ment, C  isnelement.  1469  sic  M,  P  richement.  Le  vers  manque  à  C. 
1472  P  rester  C  reste  près  d'ileuc  M  Et  trestout  près   d'ileuc  desous 
un  desrubaut.  1473  C  en  la  pree  M  ens  ou  pre.  1479  C  M  a  ton  ace- 
rin  brant.  1482  C  M  tu  vraiement.   1486  C  longue  deresnement.   1490 
sic  C,  P  Es  escuz  de  lor  cox  se  fièrent  durement  M  Sus  les  escus  se 
fièrent  andui  si  fièrement.   1495-1496  sic  C.  M  a  1495,  passe  le  sui- 
vant; P  a  :  A  la  terre  s'abatent  endui  moult  durement,  Moult  se  rele- 
vèrent, ne  targierent  neent.  1498  sic  C  M,  P  fronce  del  nés. 

1501  sic  C  M,  P  Et  fronce  et  grate  si  esfraeement.  1504  sic  C  M.  P 
s'en  va  après.  1505  C  M  Les  paveillons  qu'il  trueve.  C  M  n'ont  pas 
les  trois  v.  suivants  et  en  ont  un  pour  1509-1510  C  Devant  le  tref  l'a- 
taint  Escorfaut  le  puant  M  puissant.  1511  sic  C,  P  si  angoissosement. 
1513  sic  C  M,  P  mort  sanglent.  1515  sic  C,  P  et  rechigne  si.  1516  C  Et 
fiert  si  le  premier  qu'a  terre  le  destent  M  Mes  il  fiert  le  premier  si 
qu'a  terre  Testent.  1517  sic  C,  M  vraiement,  le  v.  manque  à  P.  1518 
sic  C,  P  li  cors  Deu —  Ce  petit  dialogue  manque  dans  M.  1522-1523 
ne  sont  que  dans  P.  —  1524  P  Baiarz  retorue  ariere  vistement.  C 
vint  au  champ  maintenant  M  au  champ  vint  vistement.  1525  vers 
qui  manque  à  C  M,  où  il  répéterait  1505  —  P  true.  1532  C  M  sont 
ensemble  enmi.  1535  C  M  .m.  piez,  P  est  scorsu  C  M  le  mem- 
bru,  1549  P  bran.  1553  sic  C  M,  P  tôt  nu  qui  jeté  grant  podriere. 
1557  sic  C.  P  Si  le  fiert  de  s'espee  que  tôt  li  esquartelle  M  réunit  les 
deux  vers  :  Et  a  féru  l'aufage,  l'elme  li  escartele.  D'ailleurs,  dans  M 
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cette  laisse  et  la  précédente  ont  en  tout  12  vers.  —  1558  P  Et  se  C 
Et  li  trenche  et  deront  la  grant.  1559  sic  C,  M  ou  couvendra  C  M 
mire  P  n'a  pas  le  vers.  1562  sic  C,  manque  à  P.  1568-1572  manquent 
à  C  M  et  semblent  une  interpolation,  car  si  leurs  écus  ont  coulé  à 
terre,  comment  peuvent-ils  s'en  heurter?  —  1573  C  sont  sovent  en- 
contre. 1575  Une  déchirure  n'a  laissé  dans  C  que  les  trois  dernières 
lettres  de  ce  vers  et  la  première  du  suivant.  1576  M  egalment  devise. 

1577  C  Se  il  fust  damoisel  eu  son  p (déchirure).  1587  manque  à  G. 

M  résume  le  passage  : 

Lors  va  ferir  Maugis  sus  son  elme  safre. 
Se  ne  tornast  Frobergc  ja  fu  a  mal  aie, 
Sus  l'espaule  senestre  est  le  branc  dévale. 
Dex  aida,  etc. 

1590  manque  à  C.   1592  sic  C,  P  a  le  char  entame. 

1605  sic  C,  manque  à  P  M.  1609  C  que  il  a  desercle  M  que  tout 
l'a  deschercle  P  que  l'a  esquartele.  1614  P  regarde  C  regarda.  1617 
Dans  C  une  déchirure  a  supprimé  les  3  premiers  vers  de  la  colonne, 
sauf  les  deux  syllabes  initiales.  La  laisse  commence  par  Li  ce  qui 
concorde  avec  M  Li  aufage.  —  1621  sic  C,  manque  à  P  M.  1629  C 
.1.  des  pans  li  abat.  1632  sic  C,  P  fist  .ii.  piez  en  terre  terre  trebu- 
ohier.  1644  sic  C  M,  P  dou  templier  1649  sic  C  M,  P  desi  au  henepier, 
1652  sic  C  M,  P  n'i  ot  que  esmaier.  1653  C  prist  moult  a  ledengier 
1655  sic  C,  manque  à  P  M.  1656  sic  C,  P  en  ma  vie,  1659  sic  M,  C 
a  prover  P  fet  il,  espee,  tant  vos  avoie  chier.  1666  C  M  rent  moi  Fro- 
berge.  1668  C  la  ving.  1671  C  M  l'or  de  Monpellier.  1672  sic  C  M, 
P  n'i  ot  que  aïrier.  1673  sic  C,  P  fu  dolenz,  n'i  ot  que  correcier.  1676 
sic  C  M,  P  cuida.  1677  sic  C  M,  manque  à  P.  1678  sic  C  M,  P  Et 
Baiarz  li  faz.  1683  sic  CM,  P  ramier.  1688  C  Mie  destrier.  1689  C 
M  si  feri.  1691  P  soig  M  qui  n'ont  soig  d'espargnier  C  qui  n'ont  soing 
de  targier.  1692  C  tôt  abessier.  1693  Et  il  se  redreça  que  il  ne  velt 
targier.  1694  C  Vaillamment.  1695  C  couvre.  1698  sic  C  M,  manque 
à  P. 

1703  sic  C  M,  P  ferirent.  1704  C  Rocheflor  hautement  en  oiant, 
M  hautement  Rocheflour  en  oiant.  1709  P  devers  garillant,  C  devers 
Jerusalemt,  M  devers  Jérusalem.  1723  C  gramiant,  M  gramoiant.  1728 
C  tel  froiture  ne  fu  si  avenant,  M  tel  froiture  ne  vit  si  avenant.  Cf. 
v.  1232.—  1733  sic  CM,  P  tôt  maintenant.  1735  sic  C  M,  P  corrant. 
1736  P  Se  li,  C  Qui  li.  1745  sic  C  M,  P  Autre  1752  sic  C,  P  apognant 
Amadraz,  M  venu  pognant  Madras.  1753  sic  0,  P  desor  destrier.  1754 
C  M  et  sire  de  Damas.  1765  C  n"ot  pas  le  cuer  en  bas,  M  n'ot  pas  le 
cuer  couars.  1766  manque  à  C  M.  1770  N'ont  mes  qui  les  defFende, 
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si  se  desconforterent.  1777  P  Canques  il  ea  ataignent  ocient,  C  Et 
quanque  il  en  ataindrent  ocistrent.M  Quanque  il  en  ataindrent  ochirent. 
1779  manque  à  C  M.  1781  est  placé  dans  P  avant  1779.  —  1788  P 
proece  durement,  C  moult  forment  en.  1795  P  a  Rocheflor  fu  le  riche, 
M  en  Rocheflour  fu  en  son  bel,  C  en  Rocheflor  fu  en  son  biau  mesna- 
ge.  1796  sic  C  M,  P  S'amie  fu  o  lui.  1797  sic  C,  P  manage,  M  damage. 
1800  sic  C,  manque  à  P  M.  1802  sic  C,  P  et  fet  grant  avantage. 
1804  C  M  garanti.  1810  C  Donc  onques  rien  n'oïstes  encor  en  vos- 
tre  aage,  M  Dont  onques  ne  fu  dit  ne  sera  il  ia  chertez.  1811  sic  C 
M,  P  si  broncha  le  visage.  1816  sic  C,  P  corrage,  M  visage.  1818. 
C  sanz  point  de  recouvrage.  1820  sic  C,  V  sauvage.  1821  sic  C,  P 
j'en  aurai.  1840  C  M  preudon.  1841  C  Rossillon,  M  Roussillon.  1842 
C  Nantuil  Guion.  1843  C  de  Polise,  M  d'Espolice.  1844  vers  omis 
dans  P,  rétabli  d'après  C  M,  mais  dans  M,  entre  les  vers  1843  et 
1844,  interpolation  des  suivants  qui  ont  pour  but  de  placer  Maugis 
dans  la  Geste  de  Doon  de  Mayence:  ■ 

Et  de  Danemarche  Gaufroi  le  preudon 

Et  Grifes  d'Autefueille  qui  père  fu  Guenelon, 

Et  Morant  de  Riviers  qui  tant  a  de  renon, 

E[t]  Sev[i]n  de  Bordele  qui  fu  père  Hugon 

A  qui  fist  tant  de  bien  le  bon  roi  Oberon. 

Et  Ripeus  qui  fu  père  Anseïs  le  baron, 

Et  .1.  roi  autresi  qui  a  a  nom  Peron 

Qui  est  père  Oriant  qui  est  de  grant  renon, 

Et  aussi  est  Hernaul  qui  sire  est  de  Giron. 

Quens  Hernaut  de  Monder,  etc. 

Pour  cette  liste,  cf.  Gaufrey,  v.  79-119,  et  Doon  de  Maience, 
v.  7992-8011.  Dans  mes  RechercJies  (p.  78-84)  j'en  ai  fait  l'objet  d'un 
examen  minutieux,  mais  j'aurais  dû  mieux  distinguer  les  person- 
nages de  Hernaut  de  Gironde  et  de  Hernaut  de  Monder  :  le  second 
est  une  invention  de  l'auteur  du  Maugis,  et  n'est  pas  frère  du  pre- 
mier. 

1847  sic  C  M,  P  i  firent.  1850  P  s'en  ot  mal  guerredon,  M  la 
mer  sans  nef  et  sans  dromon,  G  le  Far  sanz  nef  et  sanz  dromou.  — 

«Dans  sa  partie  la  moins  large,  le  canal  de  Messine  n'a  guère  plus 
de  3  kilomètres,  espace  qu'il  est  facile  de  franchir  en  barque  et  que  les 
chevaux  de  Timoléon  le  Corinthien,  d'Appius  Claudius  et  de  Roger, 
le  comte  normand,  traversèrent  jadis  en  se  débattant  à  la  proue  des 
navires  ou  au  bordagê  des  radeaux.»  El.  Reclus,  l'Europe  méridio- 
nale, p.  527.  Il  est  probable  que  le  trouvère  ne  connaissait  que  le 
passage  des  chevaliers  normands. 

1851  sic  G  M,  P  Qu'en  un  espes  raraois  le.  1855  sic  C  M,  manque 


MAUGIS  D  AIGREMONT  333 

P.  1879  sic  C  M,  PMaugis.  1885  mauque  à  CM.  1886  sic  C,  P  assise 
et  alevee.  1887  P  perdu,  C  perdue  si  sni  maleUree.  1891  manque  à  C. 
1895  sic  C  M,  P  Durement  se  démente,  moult  est  ses  cuers  marriz. 
1900  P  Galeranz  et  Gaudris,  C  M  Goulias,  Aufares  et  Landris. 
1002  P  votilz,  C  voltis,  M  voutis.  1904  sic  C  M,  P  Que  li  sages  Ypo- 
cras  i  ot  lessie  jadis,  M.  repus.  1905  sic  C  M,  P  ce  ditBaudris,  amis. 
1910  sic  C  M,  P  doceamie.1912  sic  C  M,  P  se.  1913  P  todiz,  Ctozdis, 
M  tous  dis.  1915  sic  C  M,  P  perdu  l'ai  a  todiz.  1916  sic  C  M,  P  amie. 
1917  sic  G  M,  P  ne  leroie  pas.  1920  P  M  chambre,  C  sale.  1924  sic 
C  M,  manque  à  P.  1929  manque  à  C.  1930  M  .\u  départir  Maugis  ot 
C  Et  ele  lor  doua,  moult  a  le  cuer  ire.  1932-1934  :  Texte  de  C  : 

Biaus  nies,  va  o  Maugis,  sel  serf  a  volante, 
Garde  de  li  faillir  en  trestot  ton  ae 

Texte  de  M  : 

Biau  niez,  dist  Oriandc,  vous  estez  moult  senez, 
Alez  ent  o  Maugis  que  de  moi  est  âmes, 
Et  ne  li  failliez  ja  a  jour  de  vostre  aes 

C'est  un  des  passages  qui  montrent  le  mieux  la  parenté  de  M  P  qui 
diffèi'ent  en  tant  d'autres  points.  —  1935  manque  à  C  M. 

Du  vers  1939  au  vers  2536  l'on  a  un  épisode  donné  par  le  seul  ms. 
C.  Il  a  été  inspiré  par  le  désir  de  rivaliser  avec  celle  des  versions  des 
Fils  Aymon  où  Renaud  et  Maugis  en  revenant  de  Palestine  s'arrê- 
tent en  Sicile  et  secourent  Simon  de  Pouille,  roi  de  Palerme,  dont  le 
pays  vient  d'être  envahi  par  l'amiral  de  Perse  (ms.  de  Peterhouse, 
fol.  155,  recto_  B  —  tul.  1.56  recto  B  ;  At'senal,  2990,  fol.  87,  verso  B 
—  fol.  88,  verso  B;  BibI,  ncU.,  ms.  39  La  Vallière,  aujourd'hui 
24387,  fol.  45,  verso  A  —  verso  C). 

1967  C  si.      • 

2107  On  pourrait  corriger  le  parfont  celier.  V,  3Iort  de  Maugis, 
v.  1063. 

2125  et  suiv.  Les  enchantements  d'Espiet  et  de  Maugis  en  cet 
endroit  diffèrent  peu  de  ce  que  l'on  trouvera  plus  loin  dans  le  texte 
commun  aux  trois  mss.  (V.  5609-5805)).  Il  semble  difficile  de  ne 
pas  y  voir  une  interpolation. 

2246  C  abatu.  Je  corrige  d'après  2265.2268  C  sozrent.  2279  C  pai-. 
2282  C  fez.  2283  C  bie.  2290  C  Oriens.  2295  C  fu.  2297  C  atendu. 

2362  C  decepline  (sic).  2382  C  averse  (sic).  2390  C  ocient.  2399  C 
de  graut  valor. 

2401   C    est   venu    2404.  Une  déchirure   a  laissé  :  s ist  par 

amor.  2405  C  ces.  2406  C  d..  nain.  2435  C  A   ice  parole,  paiens, 
desroch.  .  .  2436  mur  cest.  2443  C  esrier.  2444  C  et  d 2464  C 
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ont  2470  Ca.  —  V.  2488,  2491.  Galerne  dans  les  vers  du  Charlema- 
gne  (p.  15)  cités  par  Burgiiy  (l,  p.  337)  est  un  vent  d'ouest,  ce  qui 
est  conforme  à  l'étymologie  donnée  au  Lexique  ;  ici  il  désigne  le 
Levant,  mais  les  copistes  ont  pu  confondre  Orient  et  Occident.  Quoi 
qu'il  en  soit,  de  ce  qu'ici  et  ailleurs  Galerne  marque  un  point  de  la 
rose  des  vents,  il  ne  résulte  pas  nécessairement  qu'il  n'ait  pu  signi- 
fier autre  chose,  être  employé  comme  nom  de  ville.  Nous  lisons  dans 
le  ms.  d'Oxford  du  Roland  (v.  662,  suiv.): 

Venuz  en   est  a  la  citet  de  Gaine, 
Li  quens  Roll,  il  i  ad  prise  et  fraite, 
Puis  icel  jur  en  fut  cent  anz  déserte. 

Ces  vers,  dont  le  premier  devait  être  corrigé  pour  donner  l'asso- 
nance nécessaire,  ont  exercé  la  sagacité  des  commentateurs.  Il  sem- 
ble qu'il  aurait  été  plus  simple  d'accepter  que  le  scribe  avait  omis  le 
signe  d'abréviation  et  de  lire  Galerne,  mais  ce  nom  n'est  pas  ailleurs 
dans  le  texte,  et  l'on  a  préféré  corriger  Yalterne  d'après  les  vers  199 
et  1291  :  l'on  a  donc  imprimé  «  dans  la  cit  de  Valterne.  »  Cela  fait, 
l'on  a  également  corrigé  le  vers  2489,  où  le  ms.  d'Oxford  donne 
«  Franceis  descendent  en  la  terre  déserte  «  et  l'on  a  imprimé  «  entrel 
Sebre  et  Valterne,  ce  qui  a  un  caractère  de  précision  très  satisfai- 
sint,  mais  qui  fait  disparaître  toute  trace  d'un  lien  entre  les  vers 
664  et  2489.  Or  l'auteur  du  Maugis  connaissait  fort  bien  le  Roland 
auquel  il  doit  les  personnages  de  Marsile  et  de  Baligant,  il  men- 
tionne la  blessure  de  Marsile  et  le  secours  que  lui  apporte  Baligant 
lors  de  Roncevaux  (v.  3197-3198^  il  emprunte  au  vieux  poème  des 
noms  de  personnages  et  de  lieux,  il  réunit  ici  les  noms  de  Galerne, 
Luiserne,  Valterne  (v.  2534):  je  vois  là  comme  un  conseil  de  main- 
tenir le  premier  de  ces  mots  au  texte  du  Roland,  et  j'estime  qu'il  y 
aurait  surtout,  pour  d'autres  raisons  que  je  vais  indiquer,  avantage 
à  laisser  le  v.  2489  tel  qu'il  est. 

Luiserne  (v.  2491)  est  la  Lucerna  ou  Luicerna  du  Pseudo-Turpin, 
une  des  villes  que,  d'après  lui,  Charlemagne  eut  le  plus  de  peine  à 
conquérir,  qu'il  avait  maudites  et  qui  étaient  demeurées  sans  habi- 
tants :  Lucerna,  Ventosa  ou  Karcesa,  Capparra,  Adama ;  eWe  a 
même  l'honneur  d'une  mention  spéciale  et  d'un  miracle....  praeter 
praefatam  Lucernam  urbern  munitissimam  quae  est  in  valle  viridi  et 
quam  capere  donec  ad  ultimum  nequivit.  Novissime  vero  venit  ad 
eam,  et  obsedit  eam,  et  sedit  circa  eam  quatuor  mensium  spatio,  et 
facta  prece  Domino  et  sancto  lacobo  mûri  eius  ceciderunt,  et  est  dé- 
serta nsque  in  hodiermcm  diem.  Quidam  enim  gurges  atri  amnis  in 
medio  eius  surrexit  in  quo  magni  pisces    nigri  habentur.  »  Que  l'au- 
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teur  de  la  Chi'onique  ait  lu  Galerne,  ou  qu'ayant  sous  les  yeux  ual- 
terne  il  ait  lu  lacevne,  peu  nous  importe  ;  mais  la  destruction  totale 
d'une  ville,  l'indication  qu'elle  est  demeurée  déserte,  (indication  que 
nous  retrouvons  au  v.  2489)  lui  paraissant,  comme  tout  ce  qui  a  trait 
à  ri'^spagne  dans  le  Roland,  choses  éminemment  intéressantes,  di- 
gnes d'être  notées  et  embellies,  il  y  a  employé  toute  son  imagination 
et  son  érudition.  Il  n'a  pas  hésité  à  transporter  dans  son  pays  la 
guerre  d'Aspremont,  à  supposer  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  s'était  passé 
pour  Jéricho,  il  a  suffi  d'une  prière  de  Charlemagne  pour  quelesmurs 
de  Pampelune  s'écroulent  ;  il  fera  plus  pour  cette  ville  que  Roland  a 
«  prise  et  fraile,  »  elle  deviendra  «  Luiserne  qui  siet  en  un  val  qui  a 
nom  Vauvert  »  (trad.  Aes,  Chroniques  de  Saint-Denis),  mais  ce  val  est 
en  Suisse  '. 

M.  Dozy  {Recherches  sur  VHist.  et  la  Litt.  de  l'Espagne,  t.   IP. 

p.  385)  croit  qu'il  faut  chercher  l'emplacement  de  Luiserne  près  de 
Palencia;  il  y  a  réellement,  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  un  grand 
lac  connu  sous  le  nom  de  Nava  et  aussi  un  endroit  dépeuplé  qui  s'ap- 
pelle Valverde,  mais,  de  l'aveu  de  M.  Dozy,  il  n'y  est  resté  aucun 
souvenir  du  nom  de  Luiserne.  J'estime  que  le  Pseudo-Turpin  l'a 
trouvé  dans  une  des  formes  de  la  légende  de  Pilate.  La  voici  telle 
que  la  donne  Kornmaun  :  «  Quom  in  reditu  ex  Latio  Alpes  Leponti- 
nas  transirem,  haecce  mirabilia  vidi  et  percepi.  Est  Mons  Fractus 
nomine,  ad  lacum  Lucernensem,  Hue,  quum  Pilatus  Romae  sese  Ip- 
sum interfecisset,  Romani  ejus  cadaver  in  Tyberim  projecere,  ex  quo 
subita  suborta  tempestas  ac  si  Tyhris  omnia  inundare  et  perdere  vel- 
let;  ejus  cadaver  a  sacerdotibus  in  altissimos  Helvetiorum  montes, 
in  stagnum  prsedicti  montis,  bannitum  et  exorcisatum  est,  ubi  in  lacu 
profundo  semper  aqua  exubérante,  dicitur  esse,  et  summa  prohibetur 
pœna,  ne  quis  quidpiam  injiciat  ob  metum  et  periculum  tempestatis 
suboriturae.  »  (De  miraculis  mortiiorum,  p.  IV,  c.  72).  D'autres 
plaçaient  ce  puits  de  Pilate  à  Lausanne  ou  dans  les  Pyrénées.  Vieille 

version  française  :  « et  l'emportèrent  ensevelir  à  Losanne.  Et  cil 

autressi  ne  peurent  soffrir  les  assaus  des  dyables,  ki  tos  dis  estoient 
entour  le  cors,  et  le  pristrent  et  le  jetierent  en  un  pue  parfont,  tout 
avironné  de  grans  montaigues,  et  encore,  si  com  pluiseur  racontent, 
voit  on  iilueques  aparoir  très  grans  ordures  et  pueurs  que  li  dyable  y 
font,  et  cil  puis  si  est  voisins  a  une  montaigne  c'on  apiele  Mont-tran- 
chié  et  por  chou  que  c'est  un  des  plus  haus  mons.  »  Ces  citations 

1  Le  dernier  chapitre  du  Turpin  transforme  Nobles  ou  Noples  (Ro- 
land, V.  198,  1778)  en  Grenoble  et  réédite  encore  ce  miracle  des  murs 
qui  s'écroulent.  Mais  cette  invention  ci  n'a  eu  aucun  succès  et  les  tex- 
tes ont  continué  à  placer  Noples  en  Espagne. 
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sont  tirées  d'Ed.  Méril,   Poésies  popul.  latines,  pp.  356,  367-368. 
Comment  Turpin  eût-il  pu  ne  pas  mettre  à  profit  de  si  riches  données  ? 

M.  G.  Paris  a  remarqué  que  «  cette  ville  changée  eu  lac  avec  ses 
habitants  métamorphosés  en  poissons,  se  retrouve  dans  les  Mille  et 
une  Nuits  {Histoire  du  jeune  sultan  des  IlesNoires).  Hist.  poét., 
p.  270,  note.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un  moine  espagnol  eût 
connaissance  de  cette  merveilleuse  aventure. 

Tout  cela  n'était  que  peu  de  chose.  11  fallait  expliquer  pourquoi 
Lucerne  reste  déserte.  L'auteur  connaissait  par  l'.Vncien  Testament 
{Genèse,  XIV,  XIX)  l'histoire  des  villes  célèbres,  Sodome,  Gomor- 
rhe,  Segor,  Adama,  Seboïm  ;  il  imagine  donc  que  Lucerne  est  demeu- 
rée sous  le  coup  de  la  malédiction  de  Charleraagne  et,  pour  donner 
plus  de  crédit  à  sou  invention,  il  lui  adjoint  quatre  autres  villes  dont 
l'une,  Ventosa,  est  peut-être  la  même  que  Karcesa  (v.  mon  édition  de 
Turpin,  p.  67,  note  (je  ne  connaissais  alors  qu'une  partie  des  éléments 
du  problème),  et  dont  l'autre,  Adama,  est  ainsi  transférée  bien  loin  des 
bords  de  la  mer  Morte.  11  était  encouragé  à  opérer  cette  belle  combi- 
naison d'éléments  hétérogènes  parce  qu'il  expliquait  du  même  coup 
pourquoi  Karcesa  ou  Ventosa  est,  elle  aussi,  restée  déserte.  ' 

Ce  mensonge  eut  un  plein  succès,  comme  beaucoup  d'autres  du  fal- 
sificateur de  nos  légendes  épiques.  Nous  le  retrouvons  dans  les 
Enfances  Vivien  (dernière  laisse,  citée  dans  la  préface  de  la  Chan- 
son des  Saisnes,  éd.  Fr,  Michel),  dans  Gui  de  Bourgogne  (v.  Hist. 
jjoét.  de  Cliarlemagne,  p.  268-269)  où,  au  lieu  de  quatre  mois,  le 
siège  dure  quatre  ans,  dans  le  Yiaggio  in  Espagna  (t.  Il,  p.  89-109), 
et  je  regarde  comme  des  variantes  du  récit  de  Gui  de  Bourgogne  la 
prise  deToletèle  par  Hestous  dans  la  Prise  de  Pampelune  et  l'assaut 
de  Pampelune  dans  la  Spagna  (v.  mes  Recherches,  p.  229-235). 

La  Chronique  faisait  autorité,  et  l'auteur  du  Maugis  lui  doit  ce 
nom  de  Luiserne  comme  il  lui  doit  la  parenté  de  Marsile  et  de  Ba- 
ligant. 

2494  G  dedenz.  Il  est  difficile  de  placer  trois  cents  cavaliers  dans 
une  citerne.  2505  G  esperoa.  2508  C  pu  lin.  2536.  Nous  reprenons  ici 
le  texte  de  Peterhouse.  C,  après  l'épisode  de  Palerme,  continue 
ainsi  : 

Maugis  vint  a  Toulete,  li  vassal  adurez, 
A  joie  le  reçoivent  li  bon  mestre  henorez  ; 

'  Dans  la  liste  des  noms  de  villes  les  mots  quœ  dicitur  après  Ven- 
tosa me  paraissent  une  glose.  La  suppression  de  Karcesa  à  la  fin  du 
chapitre  serait  due  à  cette  modification  du  texte.  De  même  qux  est  in 
vaLle  viridi  après  Karcesa  devrait  être  supprimé.  Ces  altérations  du 
texte  sont  très  anciennes. 
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Moull  i  ont  despondu  avoir  et  vichelez 

Et  d'aprendre  Maugis  se  sont  forment  penez 

Tant  qu'il  fu  des  .vu.  ars  apris  et  doctrinez. 

Mestre  Maugis  estoit  a  Tolele  apelez, 

Des  autres  mestres  fu,  sachiez,  le  plus  senez. 

Au  fol.  suivant  de  C  la  colonne  B  est  déchirée  de  haut  en  bas,  de 
sorte  qu'il  reste  seulement  le  premier  hémistiche    de   chaque  vers. 
Texte  de  M,  toujours  abrégé  ; 

Que  Baiart  l'cstrangla,  ch'est  fine  vérités. 
Tant  ont  par  lor  jorneez  chevauchic  et  erre 
Qu'il  vindrent  a  Touleite  qui  est  bonne  chitez. 
A  joie  les  rechoivent  li  bon  mestre  henoures  ; 
Tant  ont  Maugis  apris  et  doctrines, 
Mestre  Maugis  fu  a  Touleite  apeles, 
Des  autres  mestrez  fu,  sachiez,  le  plus  senes. 
D'Espeingne  et  de  Touleite  iert  Galafre  apeles, 
.II.  lix  avoit  Galafre  le  viel  canu  barbes  : 
Li  ainsne  fu  Marsire,  Baligans  li  mainsnes. 
Marsire  ut  une  famé  qui  moult  ot  grant  biautes, 
Mestre  Maugis  avoit  durement  aamcs, 
Ses  amours  li  envoie  coiement  a  cheles. 
Chen  fu  ou  mois  de  Moi,  que  fet  chaut  en  estes. 
Que  Galafre  tint  court,  moult  i  ot  grant  barnes. 
Li  amiral  se  dreiche  qui  ot  le  poil  melles  : 
Segnors  barons,  etc.. 

Tout  cet  épisode  de  Maugis  à  Tolède  est  imité  du  Mainet.  Le 
trouvère  suppose  même  que  l'amiral  de  Perse  vient  attaquer  Galafre 
pour  venger  la  mort  de  Braimant,  ou  Braibant,  que  Charles  avait  tué 
quand  il  était  au  service  du  roi  de  Tolède.  (V.  2684,  2704  -2710.) 
Plus  loin  il  sera  parlé  d'un  haubert  que  l'empereur  avait  jadis  con- 
quis sur  Braimant.  Cette  légende  du  séjour  de  Charlemagne  en  Espa- 
gne est  mentionnée  dans  le  Pseudo-Turpin  :  queniadmodum  Gala- 
frus  Admirandus  Toletae  illum  in  pueritia  exulaium  ornavit  ha- 
bilu  militari  in  palacio  Toletae  et  quomodo  idem  Karolus  postea 
amore  ejusdem  Galafri  occidit  in  bello  Braimantum  magnum  ac 
superbum  regem  Sarracenorum  Galafri  inimicum  (ch.  XX),  et  a 
été  reproduite  dans  les  Reali.  De  longs  fragments  du  Mainet  pri- 
mitif, environ  800  vers,  retrouvés  en  1874,  ont  été  publiés  par 
M.  G.  Paris  dans  la  Romania,  juillet-octobre  1875.  Cf.  G.  Paris, 
Hist.  poét.  de  Charlemagne,  p.  227  s.  et  Gautier,  Epopées  nation. 
2-  édit.  III,  p.  36-40.  —  Dans  notre  poème  Tolède  est  la  ville  savante 
d'Espagne  et  Maugis  n'y  apprend  pas  seulement  l'art  des  enchante- 
ments :  mais  il  y  a  fait  ses  études,  elle  en  gardera  un  mauvais  renom 
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et  pour  les  italiens  elle  deviendra  surtout  une  école  de  magie.  Pulci 
n'en  parle  pas  autrement  {Morgante,  XXV,  259). 

Questa  città  di  Tollelo  solea 
Tencre  studio  di  Negromanzia  : 
Quivi  di  magica  arte  si  leggea 
Publilicamente  e  di  TPiromanzia  : 
E  molti  geomanti  sempre  avea 
E  sperimenti  assai  d'Idromanzia 
E  d'altre  false  opinion  di  sciocclii 
Corne  è  fatture  ospesso  })atter  gli  occhi. 

A  propos  de  cet  endroit  du  Maugts  et  de  la  réputation  de  sorciers 
qu'avaient  les  savants  de  Tolède,  M.  Nyrop  {Histoire  de  l'épopée 
française  au  moyen  âge,  trad.  ital.  p.  177}  renvoie  à  Dunlop-Lie- 
brecht,  GescJiichte  der  Prosadichhmgen,  p.  143,  479,  et  cite  le  pro- 
verbe français  :  Jouer  des  arts  de  Tolède,  c'est-à-dire  attraper,  trom- 
per (Le  Roy  de  Lincy,  Le  Livre  des  proverbes  français,  I,  298). 

La  reine,  épouse  de  Marsile,  n'est  pas  nommée  dans  le  Maugis, 
c'est  \a*Bramimunde  du  Roland. 

2551  P  Li  meures  fu  Marsiles,  Baliganz  li  aisnez.  Je  corrige  d'a- 
près M  et  le  premier  hémistiche  de  C . —  2556  P  répète  :  li  viauz  et  li 
barbes  C  m. .  .  M  sic.  2559  C  II  apele  en  haut  s'est...  2562  P  moult 
C  M  et.  Pour  ce  songe  de  Galafre  et  l'explication  de  Maugis,  v.  le 
songe  de  Nabuchodonosor  au  Livre  de  Daniel,  ch.  ii.  —  2564  manque 
à  C.  2566  sic  C  M,  P  manque  une  syllabe.  2572  P  fine  vérité  M  fine 
poostez.  De  ces  deux  leçons  on  peut  induire  la  correction  en  suppo- 
sant que  M  ait  lu  fine  pour  vive.  2586  sic  M,  C  Touz  les  autres  se  tu- 
rent P  Et  la  noise  est  remese.  2589  manque  à  P,  C  a  le  second  hé- 
mistiche :  et  li  chief  d"or  fondu  M  Le  cors  qui  est  d'argent  et  le  chief 
d'or  fondus.  2590  P  ce  nespiant  M  che  n'est  pas  C  hémistiche  dé- 
chiré. 2594  M  dont  tant  i  as  veiis  C  dont  tant  i  as  veii.  2596  P  qui. 

2601  P  dotez.  Le  v.  manque  à  M,  C  te  et  cremu.  2602  sic  M, 

P  trestot  li  boiz  menu  G...  toz  les  bois  ramu.  2604  manque  à  M,  C 
.  .  soit  bien  maintenu.  2606  P  telt.  2610  P  cheû  C  ...  lain  val  d'or 
molu.  Le  v.  manque  à  M.  2611  sic  C  M,  F  novelle  oiee.  2612-2613 
C  répète  aussi  chiere,  M  n'a  pas  le  vers.  2614  C  ...  semble,  n'i  a 
celui  qui  rie  P  .i.  qui  mot  die.  2615  sic  C  M,  P  erraument.  2628  sic 
M,  P  Si.  2629  sic  C,  P  fort  M  riche.  2633  sic  C  M,  P  ne  s'i  atarga 
mie.  2634  sic  C,  P  s'a  la  broigne.  2635  C  s'a  l'enseigne  bessie.  2636  sic 
C  M,  P  Et.  2638  P  tote  la  M  la  riche  C  la  grant  chevalerie.  2641  sic 
C,  P  M  ne  en.  2642  C  d'Espaigne.  2645  sic  C  M,  P  broigne  perciee. 
2647  sic  C  M,  P  dire  m'oez.  2648  sic  C  M,  P  a  plente  i  ot  Sarrazin  et 
Esclez.  2655  manque  à  C.  2656  placé  dans  P  après  2658,  à  sa  place 
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dans  C.  2658  P  bocle  C  boucler  M  bougler.  2659  sic  C,  P  a  fret  et 
troe.  2660  sic  C,  P  derout  et  desaffre.  2664  sic  C,  P  n"i  pueent  plus 
durer.  2666  sic  C  M,  P  ot,  cuide.  2668-2669  sic  C  M,  manquent  à 
P.  2670  sic  C,  P  le  cri.  2671  sic  C,  P  de  la  cort  li  barnez.  2674  P 
pener,  C  lor  convint  a  penser.  2678  sic  C,  P  ensegnes.  2680  sic  C,  P 
qui  moult  fet  a  loer.  2682  P  et  le  païs  gaste  C  Si  aura  pris  Toleite  et 
tote  fait  grater.  2684  C  Braimant.  2690  C  d'Ysope  (Ethiopie),  le  vers 
manque  à  M.  2696  C  segnor,  P  Deu  M  Dieu. 
2704-2710  texte  de  C  : 

Que  mon  cousin  estoit  Braimant  li  Esclavon 
Que  ci  devant  ocisl  li  Sarrazin  Marcon, 
Tuer  le  fist  Galaft're  en  mortel  traison 
Et  je  lor  rendrai  hui  doleros  guerredon. 

M,  du  discours  d'Escorfaut,  a  2695  et  2697. 

2714  sic  C,  P  sanz  nisune  puison.  2715  sic  C,  P  de  soie  et  d'au- 
queton.  2731  sic  C,  P  lancier.  2735  P  porrons.  2738  manque  à  C  M, 
semble  inutile.  2739  sic  C,  P  illis.  2740  sic  C  M,  P  le  cuer  ot.  2741 
manque  à  C  M.  2745-2746  l'ordre  des  seconds  hémistiches  d'apnVs 
C  M,  P  a  Tinverse.  2748  sic  C  M,  P  perche.  2749  sic  C  M,  P  ont. 
2750  sic  C  M,  P  Ja  nos  eiist  la  vile  mise.  2751  P  le  mot  manque,  C 
gardeor  M  gueteor.  2753  C  M  iror.  2755  sic  C,  P  A  hautes  voiz  es- 
crie.  2764  sic  M,  C  .i.  de  ses  dars  saisi,  vers  eus  a  pris  P  .i.  de  ses 
darz  a  pris,  vers  aux  a  fet.  2765  sic  C  M,  P  .i.  des  pers.  2766  sic 
C  M,  P  A  il  si  fort  lancie.  2769  sic  C  M,  P  en  tua  .iiii.  par  si  fiere 
vigor.  2770  sic  C  M,  P  li  bers.  Par  suite  P  ajoute  un  vers  inutile  : 
Va  ferir  le  jaiant  et  par  si  grant  ardor.  2773  C  M  sel  P  si.  2774  sic 
C,  P  par  folor.  2775  C  el  M  u  P  del.  2776  sic  C  M,  P  Del  cheval 
l'abati  en  Terbe  sanz  demor.  2777  sic  C,  P  n'ot  de  lui  relever  rien 
pooir  ne  valor.  2778  sic  C,  P  le  fiert.  2779  sic  C  M,  piez  et  mains. 
2781-2785  sic  C  manquent  à  P.  M  passe  2784.  2789  sic  C,  P  ot,  amor. 
2790  sic  C,  P  voure.  2796  sic  C,  P  .S.  Simeon.  2799  sic  C  M,  P 
d'armer  li  fu  moult  tart. 

2803  sic  C,  P  a  fier  le  regart.  2810  manque  à  C  M.  2811-2813  sic 
C  qui  intervertit  son  meslre,  ses  mestres.  P  La  dame  le  comande  a 
Jhesu  qui  le  gart  Et  il  li  ensement  que  moult  lor  estoit  tart.  2816  sic 
C,  P  d'une  part.  Escopart  est  une  altération  d'Achopart  ou  Acopart 
que  P  place  à  tort  quelques  vers  plus  bas.  2820  sic  M,  P  la  monte 
d'un  canart  C  vaillessant  .i.  solart.  2821  sic  C,  P  sor.  2822  sic  C, 
manque  à  P  M.  2823-2825  texte  de  C,  P  a  :  Quant  del  cop  a  failli  U 
paien  Acopart,  De  mautalent  et  d'ire  a  pou  que  il  ne  part  ;  Il  a  levé 
sa  mace,  si  le  mostra  en  haut.  2829  sic  C,  P  ne  faut.  2832  C  hauberc 
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P  cuiriee.  2834  sic  C  M,  P  gabant  s'en  ault.  2839-2841  sic  C,  P  :  Sor 
la  broigne  a  senestre  l'espaule  a  conseil  Que  don  charnal  en  a  une 
pièce  abatue.  2843  sic  C,  P  De  Baiart  Tabati  desus  l'erbe  menue.  2844 
C  Le  P  Li.  2848  C  la  P  le.  2849  sic  C,  P  trenche  corne,  2858  sic  C,  P 
car  bien  le  vit  venue.  2859  sic  C,  P  Por  quant  amont  en  l'iaume  desus 
li  a.  2867  sic  C,  P  del  cors.  2875  P  a,  C  Et  proia  por  Maugis.  2876 
le  pour  la  comme  passim.  2879  P  duera  C  II  no  durra  a  lui  le  glouton 
soduiant.  2887-2889  manquent  à  C  .  2892  sic  C,  P  a  l'espee  trenchant 
2894  sic  C,  P  tôt  poissant.  2898  manque  à  C. 

2905  P  Et  C  il.  2914-2916  manquent  à  C.  2917  sic  C,  P  covint  le 
branc  glacier.  2923-2925  sic  C,  manquent  à  P.  2926  sic  C,  P  fet,  franz 
nobiles  guerrier.  2929-2932  sic  C,  manquent  à  P  M  et  sont  nécessaires. 

2935  sic  C  M,  P  que  je  te  voeil  proier.  C'est  un  excès  de  courtoisie.  — 

2936  sic  C,  P  vient  a  l'anuitier.  2937  sic  M,  P  anuit  mes,  C  a  imes. 
2941  sic  C,  P  m'en  iroie.  2942  Tu  n'i  auras  garde  C  Tu  n'i  auras  ja 
mal.  2943  sic  C,  P  icel  .S.  2945  sic  C,  P  S'il  se  velt  contre  vos  de 
néant  correcier.  2949  sic  M,  manque  à  C  P.  Cf.  le  combat  d'Ogier  et 
de  Braihier.  Les  deux  géants  se  portent  le  doigt  aux  dents  comme 
garantie  de  lenr  fidélité  à  leur  parole.  Dans  Ogier:  Por  le  miex  crerre 
feri  son  doit  au  dent.  —  2958  sic  C,  P  a  sa  mace.  2962  sic  P.  M 
autre  sentier.  C  n'a  pas  le  vers.  2963  sic  C  M,  P  est  assis  au  men- 
gier.  2964  sic  C,  P  barons  o  lui  assez.  2965-2970  CM  ont  seulement  : 
Quant  il  vit  Escorfaut,  sel  prist  a  aresnier  :  Amis,  bien  vegniez  vous. 
Est  cil  la  prisonnier?  P  a  délayé,  delà  confusion  dans  le  récit  et  la 
mauvaise  rime  vegniez.  —  2974  P  amaig,  por  amor  C  amain,  por  o 
moi.  2979  P  poig  C  poing,  2981  P  Bremant  C  Galaffre.  2982  sic  C.  P 
nos  ocit  Bremant  que  nos  aviens  tant  chier.  2984  sic  C,  P  Marsiles. 
2985  sic  C.  P  a  au  lieu  de  ce  vers  3007-3008  qu'il  a  également  à 
leur  place.  2986  sic  C,  P  Car  nos  nos  combatrons  demain.  2989  C 
Escorfroie  M  Escorfaude.  2990  P  bien  C  M  mix.  2996  sic  C,  P  ta,  M 
la.  2999  sic  C,  P  t'en  auras. 

3004  sic  C,  P  bien.  3009  sic  C  M,  P  de  gre  et  volontiers.  3010  sic 
C,  manque  à  P.  3020  C  usor  P  segnor.  3026-3028  manquent  à  C,  M 
a  :  Quer  de  Maugis  quidoient  le  gentil  pongneour  Que  il  se  fust  rendu 
a  la  gent  paiennour.  3029  M  failli  la  luour.  3035  sic  C,  P  tôt  délivre 
de  dolor.  3041  P  a  C  en.  3042  sic  C,  P  retor.  3044  C  Et  li  avoit  P  Et 
se  li.  3048  sic  C  M,  P  Enfreci  a  Maugis  que  il  forment  ama.  3050  P 
Enfrec  au.  3052  sic  C,  P  lor  a  dit  et  conta.  3055  sic  C,  P  ou  il  remain- 
dra  la.  3057  sic  C,  P  pas  ne  combatera.  3059  sic  C,  P  chascuns  d'aux 
se  départ.  3060  sic  C,  P  tant  que  il  esclera.  3062  sic  C  M,  P  chas- 
cuns. 3067  sic  C  M,  P  richement  fu.  3068  sic  C  M,  P  s'arma,  pas. 
3071,  sic  C  M,   P  ou.   3076  sic  C  M  ,  P   a  lui  sacha.  3079  sic  C,  P 
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copa.  3082  sic  C,  P  rompi  et  desserra.  3084  sic  C,  P  toz  li  curs  li 
moilla.  3085  sic  C,  P  toz  li  viz  li  mua.  3092-3004  sic  C,  P  n'a  que: 
11  cort  une  grant  hache,  si  va  Maiigis  ferir  Par  desus.  3096  man- 
que à  C  M.  3097  C  moult  le  fet  esragir  M  moult  le  fist  effraier  P 
s'en  fu  moult  effreiz.  3098  sic  C  M,  P  contorner.  3099  sic  CM,  P 
Ains  grate  fort,  honir. 

3102  sic  C,  P  estre  si  endormir.  310G  sic  C  M,  P  Sailliz  est  d'autre 
part.  3107  sic  C,  M  dont  le  brant  fu  fourbis,  P  por  le  paien  ferir.  31 10 
sic  C  M,  P  le  feri  qui  ainz  nel  volt  ferir.  3111  sic  C,  P  rompre  li  fet 
parmi.  3113-3114  manquent  à  C  M.  3115  sic  CM,  P  esmarir.  3116 
sic  C,  P  marir.  3125  sic  C,  P  cuame.  3137  P  a  ses  ongles  a.  3139  P 
tu  bien.  Texte  de  C: 

Je  te  dorrai  ma  fille  et  tote  m'erite, 

Escorfroie  la  belle  au  genl  cors  honore 

Qui  assez  est  plus  noire  qu'arrement  destrempe. 

S'est  plus  grande  de  moi  .i.  grant  pie  mciîuro. 

Encore  ai  .xii.  frères  et  je  sui  le  mainsne. 

Se  tu  l'as,  tu  seras  moult  bien  enparente, 

Ja  conter  ne  porras  ne  roi  ne  amire. 

M  a  seulement: 

Je  te  donrai  ma  fille  Escorfaude  au  vis  cler 
Qui  est  assez  plus  noire  qu'arrement  destrempe. 
S'est  plus  grande  de  moi  demi  pie  mesure. 

P  transforme  un  simple  trait  en  une  caricature  triviale.  —  3141  sic 
C,  P  poez  sermoner;  M  avez  sarmonne.  3142  manque  à  C  M.  3143  C 
conqueste.  3148  sic  C,  P  Et  vet  ferir.  3165  sic  C  M,  P  cruauté.  3168 
sic  C,  P  M  rosel.  3174  C  en  P  la.  3175  sic  C  M,  P  livre.  3180  sic  C, 
P  par  nos  ne  sera    occiz  ne.  3)82-3184  Texte  de  C.   P  a  ceci: 

Marsilion  le  roi  corent  emprisone. 
Or  en  fêtes,  fet  il,  a  vostre  volente. 
Et  Maugis  respondl  :  Dit  en  avez  assez. 
Marsiles  saut  em-piez  quant  ce  ot  escote 
Et  a  trete  l'espee  au  pon  d"or  noele, 
Escorfaut  le  jaiant  a  trestot  decope. 

3189  sic  C,  P  fu.  3190  C  s'en  P  en.  3191  sic  C  M,  P  demore.  3192 
sic  C  M,  P  Por  lorsegnor  qu'est  morz.  3193  sic  C  M,  P  se  sont.  3194 
sic  C,  M  le  mainsne  P  a  Baligant  l'aisne.  3197  sic  C  M,  P  Por  ce 
corrut  Marsiles.  3198  C  Reincevax  M  Rainchevax.  Dans  le  Rolmid 
Baligant  est  le  vieil  amiral  de  Babylone  à  qui  Marsile  écrit  pour 
avoir  son  aide  et  dont  la  guerre  avec  Charleraagne  forme  la  troisième 
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partie  de  la  Chanson.  Le  Pseudo-Turpin,  trompé  par  sa  mémoire,  a 
fait  de  Marsile  et  de  Baligant  deux  frères  qui  avaient  été  envoyés 
en  Espagne  par  l'amiral  de  Babylone  (c.  XXI).  L'auteur  du  Maugis 
qui  connaissait  la  Chanson  (pour  la  blessure  de  Marsile  v.  Roland  v. 
1903),  mais  qui  ne  voulait  pas  contredire  la  chronique,  concilie  ses 
autorités  en  acceptant  que  Marsile  et  Baligant  étaient  frères  et  en 
supposant  que  le  second  a  été  élu  amiral  de  Perse. 

3200  P  a  fet  roi  et  segnor  clamer  C  M  ont  fet  roi  et  segnor  clame. 
La  répétition  de  ont  est  due  à  une  faute  d'impression,  car  Marsilion- 
est  de  quatre  syllabes.  3202  C  dote  P  de  toz  M  servi  et  de  tout  he 
noure.  3203  sic  C  M,  P  esmere.  3206  sic  CM,  P  A  Marsiles  li  rois  et 
plevi  et  jure.  3207  C  Aquilant  de  Maiogre  quil'avoit  deffie  P  D'Aqui- 
lant  de  Maiogres  se  croit  a  aux  clame  M  D'Aquilant  de  Maiogre  qui 
les  a  deffie.  —  Tout  ce  passage  paraît  altéré.  3208  sic  C,  P  qui  avait 
mort,  mortez.  3212  sic  C  M,  P  et  si  soit  3214  sic  C,  P  Si  l'averomes 
mort,  ociz  et  desfie.  3215  sic  C  M,  P  Et  quant  Maugis.  3222  sic  C  M,  P 
sont.  3224  sic  C  M,  P  se  va  acheminant.  3226  sic  C  M,  P  jornee.  3227 
sic  C  M,  P  La  citez  s'estormist.  3237  P  se  C  M  si  li  disten  oiant. 
3241  sic  C,  M  et  est  en  Dieu  créant  P  et  des  armes  sachant.  3255  sic 
C,  P  si  fu  filz  Ysane  qui  tant  par  ert.  3264  sic  C  M,  P  et  s'armèrent  a 
tant.  3266  sic  C.  P  et  sa  gent.  3269  sic  C  M,  P  si  refu  moult.  3275  sic 
C  M,  P  contre.  3278  C  Jodoal  3279  sic  C,  manque  à  P.  3282  sic  C,  P 
trenchie.  3292  sic  C  M,  P  icele.  3297  si  C,  P  si  déploie.  M  et  déploie. 

3300  sic  C,  manque  cà  P.  3302  sic  C,  P  delez.  3308  P  n'isont  M  ne 
s'en  sunt  C  si  se  sont.  3319  sic  C  M,  P  Et  la  roïne.  3320  sic  C  M,  P  re- 
provier.  3328  sic  C  M,  manque  à  P.  3333  sic  C  M,  manque  à  P.  3334 
sic  C  M,  P  Et  Espiez  ses  frères.  3335  sic  C,  P  sanz  nul  delaiement. 
3337  C  M  cent  P  bien.  3339  sic  C,  manque  à  P,  M  que  la  roïne  est. 
3340  sic  C,  P  Je  vos  di  le  avant.  3344  sic  C,  P  del  tôt  a  vo  talent.  3347 
C  part  P  va.  3348-3350  sic  C  M,  manquent  à  P.  3353  C  sa  P  la.  3360 
sic  C,  P  F...  3361  Le  vers  manque  àC  M,  les  deux  premiers  mots  sont 
effacés  dans  P.  3374  manque  à  C  M.  3375  sic  C,  P  entra,  un  paile  fist 
jeter  M  s'en  vont.  3375-3380  sic  P  M,  manquent  à  C.  3389  C  voit  P 
flstM  vit.  3391  sic  C  M,  P  qu'il  avoit.  3392  manque  à  C  M.  3393  sic 
C,   P  la  a  regarder.  3397  sic  C,  P  mes  itant,  ne. 

3400  manque  à  C  M.  3402  C  M  foi  que  vous  doi  porter.  3403  C  qui 
P  quiex.  3405  P  qui...  C  qui  souef.  3406  C  me  dist  que  fiz  dus  Bue 
qui  est  vaillant  et  ber  M  Me  dist  que  mon  père  est  Bues  d'Aigre- 
mont  sus  mer.  3410  C  pesant  P  plenier.  3414  sic  C,  P  aorer.  3417  P 
a  fet  deables  C  fet  aler.  3424  sic  C,  P  grant  chaplison.  3425  sic  C,  P 
et  endui.  3428  sic  CM,  P  a,  chaplison.  3433  manque  à  C.  3434  sic 
C  M,  P  confusion.  3435  sic  P  M,  manque  à  C.  3437-3439  sic  C.  P  a  : 
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tant  que  nos  reveons  Nostrc  mcre  la  gente    a   la  clerc    façon.    3443 
manque  à  C  M.  Texte  de  C  pour  ce  passage  : 

Sire,  trop  faites  ci  longue  demoroison. 
Roi  Brandoine  est  issu  a  .v».  compaignon, 
Nostre  ost  a  asalli  entor  et  environ. 
Or  tostdonc,  dist  Maugis... 

3450  sic  C,  P  parçoivent  li  enci'ieme  félon.  3451  P  tieg.  3452  sic 
C,  P  ce  dit  li  rois.  3455  sic  C,  P.  Se  li  a  fet  vestir.  3456  C  cercle  P 
coife.  3458  C  il  P  Et.  3461  C  au  lion  P  a  bandon.  3465  à  partir  de 
ce  vers  le  texte  de  P  se  sépare  des  deux  autres  jusqu'au  v.  3544.  Texte 
de  C  dont  M  diffère  à  peine  : 

Maugis  vint  en  l'ester  brochant  a  esperon 
Et  fiert  si  le  premier  baissie  le  gonfanon 
Qu'il  li  perce  l'escu,  ne  li  vaut  .i.  bouton. 
Ne  le  hauberc  desoz  plus  que  .i.  auqueton  ; 
Parmi  le  cors  li  met  la  lance  et  le  panon, 
Tant  com  hante  li  dure,  l'abat  mort  de  l'arçon. 
De  la  lance  fresnine  volèrent  li  tronçon. 
11  a  traite  Froberge  qui  li  peut  au  giron. 
D'un  autre  prist  la  teste  par  desouzle  menton. 
Puis  escrie  :  Toleite  !  or  i  ferez,  baron. 
Si  homme  le  connurent  quant  oïrent  le  ton, 
Tôt  entor  s'alierent  chevalier  et  baron. 
Et  Espiet  i  fiert  sanz  noise  et  sans  tençon, 
Qui  il  ataint  a  cnp,  il  l'abat  de  l'arçon. 
Tant  en  a  mort  jeté,  n'est  se  merveille  non. 
La  peiissiez  venir  moult  fiere  chaploison. 
Mes  rois  Brandoines  n'ot  de  gent  se  petit  non, 
Onques  as  Tolosains  n'orent  nule  foison, 
Touz  furent  mors  et  pris  a  grant  destruition. 
Brandoines  voit  la  perte  et  la  confusion, 
Moult  par  en  est  dolenz  et  en  a  grant  friçon. 
Vers  la  cite  torna,  etc. 

Ce  passage  répond  aux  vers  3464,  3497-3512,  3542-3545  ;  à  pai'tir 
de  là  les  deux  textes  concordent.  On  voit  que  les  vers  relatifs  à 
Maugis  sont  placés  entre  deux  épisodes  en  l'honneur  d'Espiet.  La 
répétition  dans  P  du  passage  3510-3512  qui  revient  au  commence- 
ment du  texte  commun  est  l'indice  d'une  interpolation.  Les  hauts  faits 
d'Espiet  paraissaient  annoncés  au  v.  3462,  commun  aux  trois  mss., 
où  Ysane  prend  le  soin  d'armer  le  petit  chevalier.  P  a  voulu  déve- 
lopper cette  donnée.  Mais  il  n'a  pas  remarqué  qu'au  v.  3511  tous  les 
gens  de  Valdormant  sont  morts  ou  pris  et  que  les  faits  d'Espiet,  qui 
suivent,  supposent  le  contraire. 
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3484  P  plemiers. 

3504-3505  sic  G  M,  manquent  à  P.  3508  C  moult,  P  si.  3512  sic 
G.  P  dampnacion.  3526  vers  faux.  3545    C  M  et  est  en  grant  friçon. 
3548  C  M  iert  devant  et   o  lui.  3549  G  autre,  P  M  d'autre.  3551  C 
sic,  P  le  chaça.  3552  sic  C  M,  P  atagnant.  3554  P  M  fuite,  G  fuie, 
G  M  faus,  P  seul.  3555  sic  C   M,  P  le  voit.  3556    sic  C,  P    il  vit    le 
baron.  M  moult  fu  liez  quant  Brandoiue  ne  vit  se  Maugis  non.  3560 
sic  G,  P  0  moi  a  abandon.  3567-3570  sic    C,  P  a  :  les  hauberz,  fre- 
millon.  A  lu  terre  se  portent  ou  vosissent  ou  non.  Plus  tost    resail- 
lent sus  que  uuz  esmerillon.  3571  C  M  si  grande  ne  vit  bon.  3573  sic 
C  M,  P  resaillu.  3574  C  les   espees  moluz.  3575-3576  manquent  à  G 
M.  3578  C  donnèrent,  P  douent.  3579  manque  à  G  M,  P  eu  a  juz.  3580 
G  Par  desus  les  aciers.  3581  manque  à  C  M.  3583  G  coruz,  M.  issus. 
3584  sic  G,  P  li  prez  qui  fu.  3585.  C  M  Brandoines,  P  Grandoines. 
Pour  ce  second   nom  qui  devint  célèbre  dans   l'épopée    italienne,  v. 
Roland,  v.  1570  et  suiv.   —  P  et  forment,  G  M  forment   fu.  3588  G 
nue  l'espee,  M  l'espee  nue.  3589  sic  M,  G  l'iaume  a  or  batuz,  P  son 
elme  agu.  3591  sic  G,   P  derompus.  3593  sic  C  M,  P  li  branz.  3594 
sic  C,  manque  à  P  M.  3595   G  la  bocle.  3596-.3599  manquent  à  C,  M 
les  a,  moins  3597  qui  est  inutile.  —  3596   M  Seur  le  destre  coste  est 
le  branc  descendus.  3599  sic  M,  P  qui  sont  a  or  batu. 

3602  C  Par  itant  fu  de  mort.  3603  sic  C,  P  sentus.  3604  sic  G  M, 
P  que  il  en  face.  3606  sic  G,  P  et  estrez  et  de  son  lin  issuz.  3612  sic 
G,  P  vertu.  .3614  sic  C  M,  P  desroi.  3618  C  Deu  le  soverain  roi. 
3622  sic  G,  P  de  fin  or.  3623  P.  .  esanz  G  taisant.  3625  G  le  cuir  P 
li  Turs.  3628  sic  G  M,  P  enfreci  en  l'erboi.  3629  C  M  et  croi.  3631 
sic  G,  P  l'espargne.  3632  sic  C,  manque  à  P.  3635  sic  G  M,  P  et 
3636  P  Et  G  Qui  durement  li  court  a  l'espee  d'acier.  3637-3638  sic  G, 
manquent  à  P,  C  imes.  3944  C  el  poing  P  ou  pon  M  ou  poing.  3645 
sic  G.  P  l'atargier.  3646  G  M  n'ont  pas  ce  vers  qui  ne  rime  pas. 
3655  sic  G,  P  proisiez  (ne  rime  pas).  3667  sic  M,  manque  à  P.  C  a 
ehef,  preschier.  3670  manque  à  G,  mais  il  est  inutile  et  faux,  car  P 
donne  ainz  toz  les.  3671  sic  G,  P  delaier,  3672  G  Jupiter  Tervagan. 
3674  sic  G,  P  a  lui  corcier.  3675  sic  G,  manque  à  P.  3677  sic  G,  P 
puel.  3678  G.  Je  te  doi  des  sermons  bien  l'offrande  paier.  3681  Pa 
G  au  brun  coutel  —  mais  l'autre  leçon  est  possible,  car  i'épée  a 
deux  tranchants.  Déjà  l'on  a  vu  que  celle  d'Escorfaux  n'avait  qu'un 
tranchant.  Cf.  v.  3717.  —  3695  sic  C,  P  forment  afebloie.  3696  man- 
que à  G. 

3700  P.. es.  3702  C  de  fers  et  de  novel.  3703  sic  G,  P  si  come  au 
tens  novel.  3704  manque  à  C.  3706  C  et  li  tent  le  rouel.  3708  sic  G 
M,  P  pinisel.  3710  P  tant  l'ont,  C   qui  si  for  l'ont  lessie  grever   en 
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cel  prael.  3711  sic  C,  P  trete.  3714  sic  C,  P  u'i  volt  pas  .i.  rosel. 
3719  manque  à  C.  3720  sic  C,  P  Del  colier  abati.  3721  C  Et  sor  la 
teste  P  a  clavel.  3723  manque  à  C.  3724  P.  cheiist  fust,  C  chaii  son 
cembel.  3727  C  qui  fist  Luciabel.  3728  C  garanti.  3732  sic  C,  man- 
que à  P.  3733  P  l'odors,  C  l'ardor.  3735  C  11,  P  Et.  3736  sic  C,  P 
burnoie.  3737  C  Quant  que  il.  374G  P  illisible,  C  tôt  le  cors  li  treni- 
bloie.  3747  C  reclaime.  3749  C  navre  Parmez.  3755.  sic  C,  P  li  un 
ne  verra  que  la.  3756  sic  C  manque  à  P.  3758  sic  C,  P  durement 
s"esvertue.  3765  manque  à  C,  P  li  a  descosue.  3773-3775  manquent 
à  C,le  premier  est  faux.  3779  sic  C,  P  .i.  derain.  3780  V  braz  3781 
C  tes,  M  test,  P  cuirs.  3782  sic  C  M,  P  rainz  3784  sic  C  M,  P  lui 
le  saciia,  puis.  3785  sic  CM,  P  Que  l'iaume  li  trencha.  — Après  ce 
vers,  P  répète  le  v.  3780,  et  ajoute  une  variante  du  vers  3781  :  Da- 
medex  le  gari  li  père  soverainz.  —  3786  sic  C  M,  P  Puis.  .3788  sic 
C  M,  P  et  mes  amis  proçainz.  3790  sic  C,  P  Fille  Hernaut  de  Mon- 
der. 3791  C  qui  ne  fu  pas  vilains,  M  qui  n'est  mie  vilains.  3792  C 
se  je  t'oci,  mes  cuers  en  est  gravains.  3795  sic  C  M,P  Ion  jor.  3797 
sic  C  M,  P  tel  parole.  3799  C  cors,  P  M  cuers. 

3800  sic  C  M,  P  de  Monder  le  prisie.  3801  sic  C,  manque  à  P 
qui  l'avait  fondu  avec  le  précédent.  3802  sic  C  M,  P  meintes  foiz 
acointiez.  3803  CM  dreciez.  3804  sic  C,  P  je,  C  amistiez.  —  Après 
ce  vers,  P  ajoute  :  «  Et  por  l'amor  as  contes  que  je  aim  et  tien 
chier  »  qui  exprime  moins  bien  la  même  idée  que  3806  qu'ont  C  M 
et  que  P  n'a  pas.  — 3810  sic  M  P,  C  :  L'en  a  mercie,  estroit  l'a  em- 
bracie.  3811  C  M  bone,  P  grant.  3816  sic  C,  P  ne  sont  pas  atargie. 
3820  pris  de  C.  3826  sic  C,  P  et  tost  les  font  apareillier.  3830  Csi 
fu  tôt  detrenchiez,  M  si  fu  tout  desmembres,  P  si  ot  le  chief  trenchie. 
3834  P  usent,  C  aillent,  M  voisent,  CM  mestiers,  P  marchiez.  3838- 
3839  sic  P,  manquent  à  C.  .3847-3848  sic  C  qui  a  «  tressez.  ..  P  :  li 
baron  ont  chargie  et  torse  Et  il  se  furent  tuit  garni  et  conrae.  3849  C 
faez,  M  faes.  38.52  sic  C  M,  P  Que  se  je  ai.  Cf.  v.  3218.  —.3855  sic 
C,  manque  à  P.  3865  sic  C,  P  au  cors  molle.  3871  P  l'en  afere.  3874 
sic  C,  P  pais.  3881  P  il  est,  C  Tant  vet  le  pot  a  l'iaue  que  il  i  est 
quassez  3884-3885  sic  C,  P  a:  Que  Maugis  ot  .i.  jor  et  mengie  et 
disne.  Apres  estent  les  tables,  joer  en  sont  aie.  3887  sic  C  M,  P  por 
tant.  3888  CM  il  vet  o  la  roïne  o  le  cors  acesmez.  3890  sic  C,  P  si 
M  depuis.  3894  sic  C,  P  plante.  3895-3896  sic  C,  manquent  à  P. 
3897  effacé  C  arestez.  3898  Balaguet  ou  Balaguez  est  dans  le 
Roland,  v.  63,  200,  894,  mais  le  pair  de  Marsile  y  est  dit  Clarin. 
3899  C  si  P  il. 

3900  P  poig.  3902  sic  C,  P  il  ot.  3003-3904  sic  C,  P  arestez  ;  Par 
les    gez    s'acopa  a  .i.  arbre  ramez.  3909  sic  C,  P  est.  3913  sic  C,  P 
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si  se  sont  aoolle.  39]  4  sic  C,  P  paiens.  3925  sic  C,  P  cora.  3927  sic 
C,  P  a.  39-14  P  preig,  C  prent.  3947  sic  C,  P  tenebror.  3966  C  M 
freor,  P.  peor.  3983  sic  C,  manque  à  P.  3989  sic  C  M,  Pamont. 
3990  C  M  chascnne,  P  chasque.  3992  C  M  esgardee.  3995  C  M  qui 
fîst  noif  et  rosée.  3997  C  vos  a  si  vei'gondee,  M  ensongnantee. 

4002  sic  C,  P  en  soie  délivrée,  M  me  soie  aloiautee.  4003  P  la  forz^ 
eu,  C  aval  en,  M  la  aval  chele. 4007-4009  sic  C,  M  a  le  v.  4007.  Le- 
çon de  P: 

Come  cale  bisse  la,  et,  se  j'en  sui  dampnee. 
Si  soit  arse   ma  char  et  a  dolor  livrée  ; 
Et,  s'il  avient  ainsi  qu'en  soie  délivrée, 
Sire,  soie  autres!  de  cest  blâme  (sic)  jetée. 
Sire,  soviegne  vos  que  sui  vostre  espousee. 
Prenez  icest  joise,  si  rese  vos  agrée. 

4015  C  mes  ne  vaut  une  frise.  4016  sic  C  qui  écrit  biche.  .Au  lieu 
de  ce  vers,  P  intercale  dans  cette  laisse  une  suite  mal  rimée  où  il 
place  un  dialogue  de  sa  façon  : 

De  cornes  et  de  piez  fet  une  tele  occise. 

De  la  gent  paienor  a  occiz  plus  de  .xv.. 

Apres  s'en  va  plus  tost  que  venz  ne  chace  bise, 

Canqu'ataint  devant  lui  trestot  défroisse  et  brise. 

A  maufez  le  comandent  celé  gent  paienie, 

Car  onques  tele  bisse  ne  virent  en  lor  vie. 

«  El  m'a  luirte,  dit  l'uns,  très  enmi  la  potrine. 

For  .1.  petit  ne  m'a  la  pance  depeciee. 

A  deables  voi[s]t  elle,  je  n'en  puis  penre  mie.  » 

"  Et  moi,  ce  dit  li  autres,  jeta  barbe  sovine. 

Je  ne  le  quier  james  encontrer  en  ma  vie.  » 

Et  la  bisse  s"en  va  que  ne  se  large  mie. 

La  ressemblance  fréquente  des  aventures  de  Lancelot  et  de  Tristan 
fait  que  parfois  l'on  peut  hésiter  à  indiquer  la  source  exacte  où  notre 
trouvère  a  puisé  ;  ici  il  a  fondu  deux  épisodes  au  moins. 

Dans  la  Mort  d'Artus^P.  Paris,  Rom.  delà  T.  R.,  V,  p.  339-344\ 
quand  Morgain  a  averti  son  frère  de  l'infidélité  de  Genièvre,  Agra- 
vain  se  cliarge  de  surprendre  les  coupables.  Genièvre  ayant  mandé 
Lancelot,  celui-ci  traverse  le  jardin  et  rejoint  la  reine  dans  sa  cham- 
bre. D'une  fenêtre  ouverte  sur  le  verger,  Agravain  et  ses  chevaliers 
l'ont  vu  entrer.  Ils  accourent,  essaient  d'enfoncer  la  porte  de  la  cham- 
bre, mais  Lancelot  s'élance  l'épée  à  la  main,  les  disperse  et  rejoint 
son  cousin  Bohor.  Plus  tard,  il  apprend  que  la  reine  doit  être  brûlée 
vive  :  il  attaque  l'escorte  qui  la  conduisait  au  supplice,  la  délivre  et 
l'emmène  avec  lui  au  château  de  la  Joyeuse  Garde.  On  voit  que  Sor- 
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brin  de  Balesgnez  joue  le  rôle  d'Agravain,  tout  en  rappelant  celui 
d'Andret  à  la  cour  du  roi  Marc. 

C'est  seulement  dans  l'histoire  de  Tristan  que  nous  retrouvons  le 
subterfuge  dont  usent  ici  Maugis  et  son  amante.  Le  roi  Marc,  pour 
vérifier  si  ses  soupçons  sont  fondés,  demande  à  Tristan  de  se  faire 
saigner  de  compagnie  avec  lui  et  Iseut,  et  décide  que  tous  trois  cou- 
cheront dans  une  même  chambre  où  un  lit  sera  préparé  pour  chacun. 
La  nuit  venue,  Marc  répand  de  la  farine  entre  les  lits.  Tristan  s'en 
aperçoit  et  d'un  bond  franchit  l'espace  qui  le  séparait  d'Iseut.  D:ins 
cet  effort,  la  veine  se  rouvrit  et  ainsi  le  lit  fut  taché  de  sang.  La  ma- 
tin, Marc  comprend  ce  qui  s'est  passé,  consulte  l'archevêque  et  lui 
déclare  qu'il  faut  qu'Iseut  soit  brûlée  vive.  L'archevêque  répond  qu'il 
est  plus  sage  de  faire  subir  à  la  dame  l'épreuve  du  Perron  Vermeil 
sous  lequel  sont  placées  de  saintes  reliques.  La  reine,  en  y  posant  la 
main,  sera  contrainte  à  dire  la  vérité.  Puis  elle  devra  prendre  le  fer 
rouge  qui  ne  lui  fera  aucun  mal,  si  elle  n'a  pas  menti.  Iseut  se  sou- 
met, bien  qu'étant  au  fond  très  inquiète,  et  raconte  tout  à  Tristan  qui 
lui  promet  de  la  sauver.  Il  se  rend  dans  l'île  de  Mantufer  où  était  le 
Perron  Vermeil,  et  se  déguise  en  vieil  ermite.  Quand  Iseut  et  le  roi 
arrivent,  l'ermite  s'avance  dans  la  mer  et  porte  la  reine  à  terre  en- 
tre ses  bras  L'archevêque  explique  à  Marc  ({ue  le  procédé,  de  la  part 
d'un  saint  homme,  est  excusable.  On  avance  dans  la  forêt.  Près  du 
Perron  reparaît  Tristan,  mais  cette  fois  déguisé  eu  fou.  11  fait  baiser 
au  roi,  à  l'archevêque  et  aux  autres  une  croix  qu'il  tient  à  la  main, 
et,  quand  c'est  le  tour  de  la  reine,  il  la  prend  et  l'embrasse,  ce  que  le 
roi,  malgré  de  nouvelles  explications  de  l'archevêque,  trouve  encoie 
fort  déplacé.  Iseut  met  alors  la  main  sur  le  Perron  et  dit  :  «  Je  jure 
sur  ces  saintes  reliques  que  jamais  ne  s'est  approché  de  moi  homme 
qui  ait  usé  vilainement  de  ma  personne,  excepté  vous,  roi  Marc,  le 
pèlerin  qui  était  au  port  et  ce  fou  que  vous  voyez  ici.  »  Le  roi  n'y 
croyait  guère  et  il  obligea  la  reine  à  essayer  l'épreuve  du  fer  ardent 
dont  elle  se  tira  aussi  heureusement  que  de  l'autre.  (Tavola  Ritonda, 
p.  235-240). 

4019  sic  C,  M  li  conte  et  devise,  P  H  conta  et  devise.  4020.  C  Et 
au  viel  Borias  et  au  Ferrant  de  Bise,  M  Rise,  P  Burran  de  Pise.  Au 
V.  1900,  les  maîtres  de  Maugis  sont  Goliaz,  Aufares  et  Landris. 
Rise  est  Reggio  située  au  pied  de  l'Aspromonte,  la  Risa  des  romans 
italiens.  —  4025  P  manantie,  C  manantise.  4035  C  tost,  P  tôt.  4040 
C  prest,  P  pris.  4043  P  l'espee,  C  Froberge.  4050  C  sic  P  de  randon. 
4056  P  est  jonciee,  C  ert  jonchée.  4059  C  Corfarains,  M  Escorfaus. 
Le  Roland  a  un  Corsablis  vv.  885,  1235.  Dans  le  cycle  d'Artus  l'on 
trouve  un  Corsabrin  jouant  un  assez    triste  rôle   au  Grand  tournois 
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de  Sorelois.  4060  C  M  ot  le  cuer.  Malgré  l'accord  des  niss.,  il  est 
plus  qu'étrange  que  la  reine  montre  de  la  gaieté  en  cette  circon- 
stance. —  4061  sic  P  M.  Leçon  de  C  : 

A  Marsiles  a  dit  :  «  Sire,  de  verte  sai 
Que  Maugis  fu  ici  a  ce  que  trouve  ai. 
Vez  ci  ses  ganz  par  foi  qu'ier matin  li  donnai.  » 

4063  P  M  par  Mahomet  le  vrai  C  par  Mahon,  jel  veri-ai.  4064  sic 
P  M,  manque  à  C.  4065  sic  C  M,  P  ne  le  croirai.  4066  P  a  forches 
4067  manque  à  C  M.  4089  C  Et  P  Que.  4090  sic  C  M,  P  son  roit 
espiet  li  tent.  4093  sic  C,  manque  à  P  4097  sic  C,  P  saillirent.  4098 
sic  C,  P  M  empressement. 

4100  sic  P,  C  Monte  derrière  moi.  11  faut  corriger  tries  ici  et  au 
vers  4104.  Très,  tries,  detres,  detries  =  derrière  sont  assez  usités. 
Triers  est  une  confusion  des  deux  mots  résultant  peut-être  du  mau- 
vais emploi  ou  de  la  mauvaise  lecture  d'une  abréviation.  4101  sic  C, 
Pli  cors  Dex  les  cravent.  4104  C  M  Lors  saut  deriere  lui.  4105  sic 
M,  C  Et  Baiart  s'en  torna  com  foudre  qui  descent  P  Baiarz  s'en  va 
plus  tost  que  li  fodre  qui  fent.  4119  sic  C,  P  Cornent  nos  le  façons? 
ne  sai  conseil  néant.  4121  sic  C,  manque  à  P.  4124  sic  C.  P  tôt  can- 
qu'iliapent.  4126  Pa.  4135  sic  C  M,  P  et  fet  présentement.  4136  sic 
CM,  P  ert  en,  se  lui.  Jhesus  li.  4138  sic  C,  P  honorablement. 

Les  aventures  de  Maugis  fuyant  de  la  cour  de  Marsile,  à  la  suite 
de  la  découverte  de  ses  amours  avec  la  reine,  ayant  perdu  tout  ce 
que  ses  maîtres  lui  avaient  donné,  délibérant  sur  la  pauvreté  à  la- 
quelle il  est  réduit,  obligé  de  se  mettre  au  service  de  l'amustant  de 
Milan,  me  semblent  avoir  inspiré  la  partie  de  la  Spagna  où  Roland, 
après  s'être  enfui  du  camp  de  Charlemagne,  se  trouve  également  ré- 
duit à  une  détresse  extrême,  part  pourl'Orient  et  offre  successivement 
ses  services  àMachidante  et  au  soudan  de  la  Mecque.  L'italien  pousse 
la  familiarité  jusqu'au  grotesque.  La  faim  de  Roland,  l'avidité  avec 
laquelle  il  la  satisfait,  sa  querelle  avec  son  hôte  à  qui  il  ne  peut  payer 
son  écot  et  qu'il  assomme  d'un  coup  de  poing,  tout  cela  est  par  trop 
trivial.  Mais  c'est  précisément  dans  les  diverses  branches  du  Cycle 
des  Fils  Aymonque  les  auteurs  italiens  trouvaient  l'indication  de  ces 
développements  qu'ils  ont  traités  avec  une  abondance  excessive  et 
sans  s'inquiéter  de  tomber  dans  le  burlesque.  Aucun  trouvère  français 
n'eiît  rendu  Roland  ridicule  comme  il  l'est  à  l'endroit  où  il  traverse 
l'armée  de  Machidante  pour  lui  demander  de  le  prendre  à  sa  solde. 

Je  dois  dire  d'ailleurs  que  VAiol  (que  les  italiens  connaissaient, 
témoin  VAiolfo)  a  fourni  les  éléments  les  plus  comiques  du  passage 
de  la  Spagna.  On  se  rappelle  comment  ses  vieilles  armes  rouillées  et 
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son  destrier  décharné  valent  au  jeune  chevalier  les  insultes  de  la  po- 
pulace quand  il  se  rend  à  la  cour  du  roi.  Je  reproduis  le  récit  de  la 
Spagna,  car  ce  texte  est  introuvable.  M.  Nyrop  {Histoire  de  l'cjio- 
pèe  française,  trad.  ital.  p.  192)  mentionne  que  des  scènes  semlila- 
bles  se  rencontrent  dans  Florent  et  Octavien  (Hist.  litt.,  XXVI, 
p.  310-11). 

Discese  in  terra  il  valoroso  Conte, 

Monté  a  cavallo,  clie  non  si  sostiene. 

Dunque  se  ne  va  par  piano  e  per  inonte, 

Menare  adagio  il  cavallo  conviene, 

E,  se  dcve  passar  fiume  o  acqua  o  ponte,    ^ 

E  tanlo  debil  che  non  passa  bene, 

E  tra  lui  stcsso  e  il  cavallo  si  è  punto 

Che  per  morir  appresso  porto  t""  giunto. 

Per  l'umido  del  mar  il  cavalière 
Aveva  ruginose  l'arme  indosso; 
Dimenando  si  andava  sul  destriere. 
Corne  che  fosse  di  cavalcar  grosso  ; 
E  giungendo  in  quel  canipo  il  baciliere, 
Ciascun  dicea  :  Vedete,  che  uomo  grosso! 
E  belle  e  straccio  ognun  di  lui  faceasi, 
E  lui  lacea,  se  ben  di  cio  avvedeasi. 

Gli  vcnia  per  lo  campo  addimandato 
Quello  ch'  andava  cercando,  e  lui  dicea 
Come  era  délia  Spagna  discacciato, 
E  per  tal  bisogno  soldo  lui  volea. 
Per  quanti  uomini  vuoi  esser  pagato? 
Dicea  la  gente,  ed  egli  rispondea  : 
lo  vorrei  s«ldo  per  trenta  persone 
A  cui  piacesse  la  mia  condizione. 

La  gente  si  prendea  di  lui  solazzo 

E  tutto  il  campo  jjar  che  a  lui  traesse, 

Era  stracciato  come  fusse  pazzo, 

E  lui  mostra  che  non  se  ne  avvedesse. 

Nessun  v'era  sergente  né  ragazzo 

Che  beffe  e  straccio  di  lui  non  facesse, 

E,  per  far  di  lui  maggior  diversione, 

Lo  menorno  a  Machidante  al  padiglinne. 

Machidante  n'ayant  pas  voulu  donner  à  Roland  la  solde  de  trente 
hommes  d'armes,  le  chevalier  se  dirige  vers  la  ville  où  il  offrira  ses 
services  aux  adversaires  du  roi  de  Perse.  Les  assiégeants  le  [loursui- 
vent  de  leurs  railleries  : 
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Quel  can  Saracini  miseri  e  lassi 

Li  vanno  dietro  facendo  rumore, 

A  lui  gittando  chi  mazze  e  chi  sassi  ; 

E  lui  cavalca  con  grande  dolore 

Inverso  la  ciltà  con  lenti  passi, 

Tultavia  dicendo  fra  suo  core: 

Gia  mi  vendicarè  di  queste  buffe, 

Per  quello  Dio  cli'  ogni  bene  condusse  (sic). 

Giunse  alla  porta  di  quella  cittade. 
La  guardia  disse:  Chi  sei,  cavalière? 
Rispose  Orlando  :  Di  strane  contrade, 
E  vorrei  soldo  che  mi  fa  mestiere. 
La  guardia  lo  fe  intrare  senza  bade, 
E  lui  cavalca  con  grande  pensiere. 
Gli  albergator  dicean  in  lor  parlare  : 
Ben  ci  è  da  ber,  messere,  e  da  mangiare. 

Qui  averete  buonissima  provenda 

E  ciô  che  bisogna  al  cavallo  ed  a  voi. 

Venite  qua  che  Maçon  vi  difenda, 

Che  ben  servito  sarete  da  noi. 

Il  Conte  non  risponde  ben  ch'intenda 

Perché  tal  dire  troppo  non  gli  annoi, 

E  doloroso  nel  _suo  cuor  si  chiama 

Che  non  ha  dinari  e  da  mangiar  brama, 

Fra  se  dicendo  :  Vuo'  far  penitenza, 
Che,  s'io  mangio,  mi  converria  pagare. 
Non  vorrebbono  gli  osti  far  credenza 
Ed  io  non  ho  moneta  d'accordare. 
Di  lasciare  il  caval  non  è  mia  intenza, 
L'arme  di  dosso  non  voglio  impegnare. 
Che  mal'  aggia  Carlo  Re  di  Francia 
Quando  il  guanto  mi  diede  nella  guancia  ! 

Quand  il  arrive  devant  Sansonnet,  il  lui  offre  ses  services  en  ter- 
mes vraiment  par  trop  vulgaires  : 

Senza  danari  mi  posi  in  cammino 
Ond'io  ho  patito  di  molto  disagio 
Di  poco  mangiar  carne  no  ber  vino. 
Per  nome  sono  chiamato  Lionagio, 
Soldo  vorrei  perchô  son  si  tapino, 
Lodar  non  mi  bisogna  che  afi'amato 
E  di  mia  terra  io  sono  discacciato. 

Le  Soudan  refuse  d'accepter  le  chevalier  au  nombre  de  ses  soldats  ; 
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Sansonnet  qui  a  deviné  un  vaillant  baron  dans  le  faux  Lionagio  '  lui 
fait  servir  à  dîner  :  Roland  se  montre  ici  aussi  grand  mangeur  que 
Rainoiiart  dans  le  Moniage  Rainouarl. 

Mangiava  il  Conte  per  ompir  suo  vaso 
Come  villano  e  senza  alcun  costume  ; 
Di  bere  e  di  mangiar  fa  tal  i'racasso 
Che  la  sua  bocca  pareva  un  fiume, 
A  piu  vivande  avea  dato  lo  scasso 
E  ancor  per  lame  a  pena  vide  lume. 
Guardava  suo  mangiar  quella  famiglia 
E  di  ciô  ciascuno  si  maraviglia. 

C'est  pure  parodie,  bien  que  très  innocente  et  sans  arrière-pensée, 
car,  aussitôt  après,  le  récit  reprend  l'allure  épique  et  continue  ainsi 
sans  trop  de  défaillances  jusqu'à  la  fin. 

A  côté  de  Machidante,  le  Malquidaut  de  l'Entrée  de  Spagne  (dans 
le  Roland  l'on  a  déjà  Malquidant  ou  Malquiant,  fils  de  Malcud)  la 
Spagna  place  un  amustant  aussi  redoutable  que  son  prince.  Sanson- 
net parle  ainsi  de  ces  deux  Sarrasins  : 

Il  Machidante  e  l'Amostante  rio 
Superan  tutti  que'  che  montan  sella. 
Qui  uella  gente  mia  nissun  conosco  io 
Che  contra  lui  voglia  pugnar  per  ella. 

La  jeune  fille  dont  il  s'agit  est  cette  sœur  de  Sansonnet  que  le  vieux 
Machidant  veut  épouser  et  dont  Roland  va  se  faire  le  défenseur. 
h'amostante  ne  peut-il  paraître  une  dernière  trace  de  l'amustant  de 
Milan,   puisque  dans  le  récit  de  la  Spagna  il  est  absolument  inutile  ? 

4139-4149  C  a  seulement  : 

Que  le  sage  le  dit  en  reprovier  sovent 

Que  riches  hom  tient  vil,  sachiez,  povre  parent. 

4151  sic  C  M,  P  afere  et  dit  et  raconte.  4152  sic  P  M,  C  recevra.- 
415G  C  el  P  en.  4165  sic  C  M.  P  l'amire.  4172  sic  P,  le  v.  manque  à 
C  M.  4181  sic  C,  M  Devant  P  Devant  trestoz  les  autres  sor  le  cheval 
arme.  4182  C  au  P  a.  4188  C  M  si  P  sa.  4192  C  Des  nés  P  Del  cors. 

4202  sic  C,  P  le  cuir  tronçonne.  4204  C  M  jou  P  tor.  4206  C  doi 
P  pie.  4212  après  ce  v.  P  a  :  Rez  a  rez  de  Taidoue  a  contreval  raze. 
4219  P  as  ci  demore  C  avez  ci  aste.  4220  sic  C,  P  volonté.  4225  sic 
C  M,  P  Qu'ensi  l'ot.  4227  P  a  C  an  bon  coutel.  4245  C  vos  quier  si 
chastier.  4240  sic  C,  P  Quant  vos  m'eschaperez,  james  n'aurez  mes- 

>  Liones  fil  la  fée  dans  VEntrée  de  Spagne. 
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tiei-.  42i9  C  ta  teste.  4252  sic  C,  P  Qui  tint  nue.  4253  sic  C,  P  répète  : 
le  pas  grant  et  plenier.  4254  sic  M,  C  mautaleatif  P  et  corragoz.  4258 
C  M  un  P  li.  4261  sic  C,  P  le  corrant.  4262  sic  C  M,  manque  à  P. 
4266  sic  C  M,  P  s'enforce  li  ciiz  fier.  4268  C  verser  P  moiir.  4271  M 
ralier  C  L'aumacor  a  veii  sa  gent  contralier.  4272-4273  C  n'a  que  : 
Maugis  li  voudra  ja  la  teste  l'ooignier.  4274  sic  C  M,  P  des  espérons 
d'ormier.  4277  sic  C  M,  P  fet,  glacier.  4278  sic  C  M,  P  terrier.  4280 
C  entor  P  forment.  4283-4287  sic  C,  manquent  à  P.  M  a.  4285-4286. 
—  4285  i\I  duel  pesmes  et  fier.  4288  P  M  contreval  C  contremont. 
4289  C  Moult  se  va  démentant.  4290  P  M  a  .i.  arcier,  C  le  trait  d'ar- 
balestier.  4292  C  tant  me  M  tant  poi  me  puis  P  co-me  doi.  429"?  sic 
C  M,  P  laiz  enz  el  champ  arier.  4296  sic  C  M.  P  retorna.  4297  P  M 
Au  cors  a  C  Au  cors  de.  4299  C  Desus  s'estut  pasmer. 

4301  C  M  le  charga  sor  l'auferrant  corsier.  4302  sic  C  M,  P  antif. 
4304  sic  C,  P  merveillose  joie  démener  veïssiez.  4305  C  proisier  et 
essatier.  4307  C  ou  n'a  que.  4309-4310  sic  C.  P  a  seulement  :  Tant 
que  vint  a  Moubrant  ne  se  volt  atargier.  M  a  :  Et  Vivien  esploite  sans 
point  de  detrier.  4314-4315  manquent  à  P,  M  a  le  second.  4314  sic 
C.  4315  sic  M,  C  et  moult  grande  crior.  4320  sic  C  M,  P  Tantostchaï 
pasmee  qu'ele  vit.  4338  C  qui  me  tort  a  anor  M  qui  vous  tourt  a  hon- 
nour.  4339-4344  Texte  de  C  : 

Lors  en  vont  a  conseil  li  duc  et  li  contor. 

Ne  savent  qui  li  doinsent,  si  en  noment  plusor, 

Tant  qu'a  la  fin  s'acordent  li  grant  et  li  menor. 

A  Vivien  s'acordent  qu'il  n'i  sevent  meillor, 

Qu'il  est  chevalier  noble  et  bon  combateor 

Et  ele  Ta  norri  et  aime  par  amor. 

Qui  autre  li  dorroit  ce  seroit  grant  folor. 

Texte  de  M.  toujours  fort  abrégé  : 

Lors  en  vont  a  conseil  li  duc  et  li  contour, 
Tant  qu'a  la  fin  s'acordent  li  grant  et  li  menour, 
A  Vivien  s'acordent  que  n'i  soivent  meilleur. 
Qui  autre  li  donroit,  chen  seroit  grant  folour. 

4345  sic  C  M,  P  li  conte  et  li  princor.  4347  C  li  M  P  lui.  4353 
C  M  qu'il  pristrent.  4358  M  Et  se  met  C  Que  se  met  a  la  voie  et  il 
et  si  glouton.  4360  sic  C  M,  P  Tôt  a  mise  la  terre.  4361  P  et  le  duc 
Buef  assiet  C  Li  dus  B.  et  sa  mère  M  Le  duc  Buef  et  sa  mère.  4363 
sic  C,  P  assaut  a  force  et  a  bandon.  4365  P  destruit  C  estroit.  4369 
C  aide  P  ardra.  3371  C  He  Dex  !  ele  ot  tel  joie  de  sa  nasquation. 
4372  P  \e.  4373  sic  C.  M  Le  duc  pleure  et  sa  famé  y  est  en  grant 
friclion  P  et  sozpire  et  fet  grant  marison.  4375  C  que  nus  n'en  set 
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reson.  4377  C  M  sejorne  P  estoit.  4378  sic  C,  P  des  ses  plaies,  plus 
est  fiers  d'un  lion.  4379  C  M  l'amustant.  4382  sic  C  M,  P  le  destrier 
aragon.  4385  manque  à  C  M  d'où  peut-être  leur  orthographe  du  vers 
suivant.  4.386  C  M  Et  .i.  mien  autre  frère  que  do  fi  lo  set  ou.  4388 
sic  C,  P  Se  il  est  en  sa  vie  que  nos  le.  4389  P  sain  mon  père  Buevou 
C  Et  me  doinst  trouver  sain  mon  père  le  baron.  4390  après  ce  vers  P 
répète  machinalement  :  A  qui  je  fui  emblez  par  mortel  traïson.  4394 
sic  C  M,  P  n'i.fist  ai-estison.  4395  P  Prent  C  Et  la  lance  do  fresne  a 
.1.  blanc  confanon.  4398  C  M  bon  P  le. 

4400  C  M  si  mua  sa  reson.  4401  C  foi  que  .doi  saint  Symon.  4403 
P  M  bon  destrier  C  auferrant.  4405  C  M  Fousifie.  Dans  Simon  de 
Fouille,  Folsifie  est  un  messager  que  l'amiral  Jonas  envoie  aux  chré- 
tiens avec  le  dessein  de  les  faire  tomber  dans  un  piège.  Fr.  Michel, 
préface  du  Charlemagne,  p.  xcvi,  Gautier,  Ep.  nation.,  2=  édit.  III, 
p.  349,  note.  Plus  loin,  on  trouvera  un  autre  espion,  Grafumet,  avec 
qui  Fousifie  aura  maille  à  partir.  Dans  Renaus  de  Montauban,  l'on 
rencontre  aussi  un  espion,  Pinax  (p.  220).  Dans  Orjier,  plusieurs 
espions  :  v.  v.  4877,  7339,  9863. 

4410  P  se  C  M  si.  4411  P  baron  C  prodon  M  franc  hom.  441.5-4410 
G  les  a  en  un  vers  :  Li  dus  Bues  a  sa  fille  qui  sire  est  d'Aigremon. 
4417  sic  C,  manque  à  P.  4421  C  Que  issir  ne  entrer  ne  aler  n'i  P  Si 
qu'essir  ne  entrer  de  leanz  ne.  4425  P  L'emperere  C  L'emperere  a 
jure.  P  lisait  sans  doute  :  L'empereres  en  jure.  4427  sic  C,  P  la  tor. 
4428-4429  leçon  de  C  : 

Conte  Hernaut  et  rois  Otes  tient  ilec  en  prison, 
Dist  qu'il  le  fera  pendre  en  haut  comme  larron. 

4434  C  M  sic,  P  baron.  4435  manque  à  C  M.  4438  sic  M.  I>  Por 
Othon  son  aioel  qui  estoit  d'Espoliz  C  Por  Hernaut  de  Monder  et 
Oton  de  Polis.  4443  C  M  la  P  ça.  4444  M  quar  C  P  que.  4446  C  o  sa 
grant  gent.  4450  sic  C  M,  P  vostre  plesir.  4452  C  M  Fousifie.  4454 
sic  C  M,  P  coment  entre  eu  Monder  le  fort  chastel  garnis.  4456  C 
voisdie  M  boidie.  4457  M  .ii.  olis  C  .i.  larris  4459  G  Sus  Baiart 
trosse.  4460  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Desus  le  somier  vair  et  pomele 
et  griz.  4461  sic  C  M  souplis,  P  Maugis  tôt  maintenant  vesti  .i.  blanc 
sozplis  (sorplis  ?).  4462  sic  C,  M  de  Paris  P  de  draz  tresliz.  4463 
sic  C,  P  chapel  de  roge  a  roe  M  Et  capel  rouge  aussi.  4467  C 
brais  M  braidis  P  massiz.  4468  sic  P,  manque  à  C  M  ;  argroi  est 
pour  agroi,  distraction  de  copiste.  4469  C  cardonal  INI  cardinal.  4472 
G  ne  soit  ja  frain  guerpis.  4476  G  apostoire  envoie  en  cest  païs.  4484 
G  d'Aumarie  M  de  Roussie.  4485  sic  G  M,  P  parmi  la  voie  antie. 
4486  G  nel  me  celés.    4487  sic  G  M,  P  ne  vos  cèlerai  mie.  4488  sic 
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C  M,  P  c'est.  4489  C  apostoire  P  chardonaux.  Je  corrige  d'après  le 
V.  4476.  —  4492  C  lande  enhermie.  4495,  4496  manquent  à  C,  M  a  : 
Mi  sire  vient  ichi  tout  seul  sans  compaignie.  4496  P  mesniee.  4497 
sic  C  M,  P  par  Deu  le  fil  Marie.  4498  sic  C  M,  P  et  tote  sa  mesnie. 
4499  C  vet,  o  lui  grant  compaignie  M  Encontre  le  légat  vont  moult 
grant  compaignie. 

4500  C  Sorbare  de  Pavie  M  de  soie  d'Aumarie.  Desier  de  Pavie  ou 
le  roi  Didier  est  assez  connu.  Sorbare,  qui  n'a  rien  à  faire  ici,  est  un 
nom  de  musulman  que  nous  avons  rencontré  déjà.  4502  P  assaut  C 
asout  M  assoult.  4503  sic  C,  P  l'enclina.  4508  B  Que  Fousifie  dist  qui 
moult  set  de  boisdie.  4510  C  M  Par  vos  i  sont  li  lierre  M  lerre.  4511 
sic  P  M,  M  Mi  sire  C  Mes  sires  l'apostoire  en  a  novele  oïe.  4513  sic 
C  M,  manque  à  P.  4514,  4515  manquent  à  C  M.  Cependant  ils  sont 
importants,  car  ils  ont  fourni  à  l'auteur  du  Rinaldo  une  donnée  dont 
il  a  tiré  parti,  beaucoup  trop  longuement  d'ailleurs.  4516,  4517  C  M 
les  ont  en  un  vers  :  Sire  liegaz,  dist  Charles,  se  Dex  me  beneïe.  4517 
P  Car  le  foi  que  doi.  4518  sic  C  M,  P  Quens  Hernaus  comença  la 
première  estotie.  4519  C  Qu'il.  4520  C  vaillement.  4522  sic  C,  P  si 
l'aurai  tote  prise.  4523  sic  C,  P  reproduit  du  v.  4513  qu'il  avait  passé  : 
Et  sa  terre  gastee  et  arse  et  escilliee.  4527  C  ainz  demain  la  Compile. 
4529.  C  cardonel  M  cardinal.  4530  C  Vos  demorrez  o  moi,  moult  m'en 
sera  voir  bel  M  Vous  en  vendrez  o  moi,  moult  par  me  sera  bel.  4533 
C  la  noise  et  le  revel  M  la  noise  et  le  cembel.  4.536  C  M  esgarda, 
ruissel.  4538  C  dont  d'or  sont.  4539  sic  C.  P  abessa  le  poncel.  4542 
C  lioncel  P  arondel.  4543  sic  C  M,  Pa  l'entrer.  4545  sic  C  M,  M  si  i 
ot  maint  oisel  P  Poisson  frez  et  sale  et  vin  froit  et  novel.  4546  man- 
que à  C  M.  4547  C  et  Salmon  et  Houel  P  et  Rottolz  (abréviation  de 
Rotolanz)  et  Hoel  M  Duuaymez,  Salemon  et  Hoel.  4548  P  boschel  C 
Qui  de  Bavière  vienent  par  .i.  félon  boschel.  4552  C  randonner  P 
cheminer  M  amener.  4562  sic  P,  M  vers  Tost.  Le  v.  manque  à  C. 
4564  C  M  A  .11.  barons.  4565  sic  C  M,  P  no  baron  le  virent.  4569  P 
saignier  C  frolter.  4570  C  ester  P  entrer  M  aler. 

4614  manque  à  C  M.  4616  sic  C  M.  P  Avenus  vos  sui  a  Charle 
paier  et  acorder.  4618  sic  C  M,  P  apeller.  4619  sic  CM,  Pfetceanz  en- 
trer. 4620  sic  C,  P  avons,  em-poons.  4624  sic  C,  P  ne  se  pot  sozlever. 
4627  sic  C,  P  Onques,  son.  4629  C  qu'Amaugis  M  que  Maugis.  4636 
C  fort  larron,  Carfanaon.  4638  sic  C,  P  moult  preudon.  4641  P  le  foi. 
4644  C  foloison  P  marison,  P  ajoute  :  Et  si  fet  grant  folie,  jurer  le 
vos  puet  on.  —  4648  C  M  Sanson,  P  Naimon  (qui  est  prisonnier  à 
Monder).  4660  sic  C  M,  P  fu  grande.  4667  C  La  horz  delez  ces 
listes  .1.  poi  nos  combatons  P  La  de  deforz,  desfendons.  4669  sic  C, 
manque  à  P  M.  4672  P  auferrons.  4676  C  Otes  de  Polise  .i.  roi  de 
grant  renon.  4077  C  bessiez  les  confanon.  4680  C  vet  bessant,  des- 
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teurt  M  va  bessier,  destort  le  gonfanon  P  tiut  bessiee,  destorz,  4683 
C  es  escuz  au  P  irie  corne.  4689  C.  M  les  sengles  environ  P  ceingles 
et  ceinglison.  4690  sic  C  M,  P  De  Broiefort  chaï.  4691  C  M  cheïi  P 
volez.  4693  C  en  nostre  loi. 

4703  sic  C  iM,  P  de  la  Charle  nieson.  4704  sic  C  M,  Pplus  grant. 
4706  C  li  auferranz  destrier.  4707  manque  à  C  M.  4709  C  le  virent. 
4710  manque  à  C  M.  4711  C  commencier.  4712  manque  à  C  M.  4713 
sic  C  P,  i\I  maint  mort  veissiez  el.  4715,  4716  :  C  n'a  que  :  Maiut 
hauberc  veïssiez  et  maint  escu  percier.  4717  sic  C,  P  veïssiez,  4726 
M  Sunt  li  .1111=.  mors  ou  navre  C  En  sunt  li.  ini.  mort  et  navre  P  Ot 
il  .mi.xx.  morz  et  occiz.  4728  Tout  cet  épisode  de  Gilemer  dans  le 
marais  a  été  suggéré  par  les  plaisanteries  que  Renaud  de  Montau- 
ban  décoche  à  Ogier  quand  celui-ci  a  dû  repasser  la  rivière  (éd.  Mi- 
chelant,  p.  207)  : 

Ogier,  ce  dist  Renaus,  estes  vos  pescheor? 
Se  tu  as  pris  anguiles  u  troiles  u  saumon, 
Fai  m'ent  tel  compaignie,  com  doit  faire  frans  hom. 

4729  sic  C  M,  P  Sont  mis,  grant  et  fort  plenier,  4735  sic  C  M,  P 
A  sa  Yoiz  qu'il  ot  clere.  4736  sic  CM,  P  pou,  prisier.  4737  P  M 
vostre,  C  voz  C  M  n'i  a  nul  recoviier  P  n'en  aja  .i.  entier.  4738  P 
l'entent  Cl'oï  M  Quant  Charlemaignes  l'ot.  4739  G  Monparlier.  4740 
C  estraindre  et  rooillier.  4741  C  estraindre  les  denz.  4743  C  Chal- 
les.  4745  G  qui  fist  a  lions  mire.  4746,  4747,  en  un  vers  dans  C  :  Que 
il  fera  Maugis  par  tens  boillir  en  cire.  4749  sic  C  M,  manque  à 
P,  C  frans  chevaliers  nobire.  4750  P  tost  C  M  tout,  prest  (ce  mot 
manque  à  P),  C  M  mon.  4751  sic  C  M,  P  Si  que  il.  4752  manque  à 
C  M.  4753,  4754  C  M  ont  un  vers  :  Lors  s'armèrent  Franceis  commu- 
nément a  tire  M  communalment,  4759  sic  C  M,  P  ferranz.  4763  CM 
riche  P  roi  des  rois.  4764  sic  C  M,  P  ferirent  en  l'estor.  4767  sic 
P  M.  C  :  0  .XV.  chevaliers,  toz  sont  de  grant  boufois.  4768  sic  C  M, 
P  les  destriers  espanoiz.  4772  P  ja  mes  C  ja  mar  C  .i.  pouiois.  4774 
C  qui  i  ost  fere  adois,  4776  C  o  de  ses  compaignons  (ce  qui  justifie 
la  leçon  de  P  M  au  v.  4767).  4780  sic  C,  P  enfreci  au  menton.  4783 
C  .1.  gas  M  .1.  gap.  4785  M.  saumons  C  vairons.  4788  C  Et  Kl.  et 
François  et  toz  ses  P  Et  K.  et  si  François  et  tôt.  4791  C  deseriter. 
4792  C  faus.  4795  C  Entrement  que  ramponne  M  ramposne,  4796  sic 
C  M,  P  Et  l'Escoz.  4799  C  ne  si  bon. 

4800  C  dévaler  .i.  pendant.  4803  sic  C  M,  P  errant.  4805  C  M  .S. 
Amant.  4808  C  Ne  demoi-ra  il  mie,  mal  nos  iert  convenant.  4809  sic 
P  M,  manque  à  C.  4811  P  M  ont  C  a  sonne  C  si  s'en  vont  a  itant 
M  si  s'en  vont  maintenant.  4812  sic  C  M.,  P  tost  et  isnellement. 
4813  sic  C  M,  P  le  pont  vont  sozlevant.  4817  C  M  rendon  Pdonrons. 
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4818  sic  P  M,  C  tôt  a  vostre  commant,  P  vo.  4819  C  Grifonnet  d'Au- 
tefuille  et  Guenelons  devant  M  Grifez  de  Hautefueille  et  Guenelon  de- 
vant P  Gi'ifes  fu  d'autre  part  et  Gueues  par  devant.  Comme  on  l'a 
remarqué  souvent,  c'est  daus  le  Renaud  de  Montauhan  et  ses  diver- 
ses branches  que  commence  à  s'affirmer  l'antagonisme  de  la  geste 
des  traîtres  et  des  barons  loyaux  :  les  italiens  en  déduiront  l'existence 
des  deux  gestes  de  Mayence  et  de  Clermont.  —  4820  C  M  passent  P 
vont.  4823  sic  C,  M  comment  dant  P  Sire  Escoz  Gilemer.  4826,  4827 
sic  C  M,  P  :  Jusc'au  jor  del  joïse  n'i  troveriez  néant  Car  li  chevaus 
sosz  vos  si  va  moult  esfondrant.  4828  .sic  C,  P  se  li  dit  en  oiant. 
4835  sic  C  M,  P  le  cheval  corrant.  4836  sic  C  M,  P  se,  oiant.  4839  C 
qui  si  est  anoios.  4840  sic  C  M,  P  si  en  issiez  atant.  4842  M  appa- 
rissant  C  apercevant.  4843  C  miex,  non  sachant  P  plus,  recréant  M 
mielz,  apparissant.  4844  sic  C,  P  Par  vos  ai  hui  reçut  C  riche  cop.  4846 
sic  C,  P  a  son  enfant.  4847  sic  C,  P  Quant  il  d'aucune  chose  li  va.  4848 
sic  C,  manque  à  P.  4849  C  remanant  P  demorant.  4857  sic  C,  man- 
que à  P.  4863  sic  P  ]M,  C  vaillant  une  viez  haire.  4866  CM  le  cuer. 
4868  C  M  miex  C  Biauquaire  M  Bauquaire.  4870  C  Et  le  rendrez  a 
double.  4871  C  li  rois  P  .K.  C  veillart  de  putaire.  4872  C  Par  icelui 
segnor  par  qui  la  rose  flaire.  4873  P  deffere  C  detraire.  4875  C  Ce- 
saire.  4876  sic  C,  P  félon  viellart.  4879  sic  C,  P  Hernaus  de  Mon- 
der. 4881  sic  C,  P  Et  lor  fieres  mesniees.  4882  C  Richement  se  def- 
fendent  hardi  comme  lion.  4884  M  si  dur  ne  vit  nul  hon  C  onc  si 
grant.  —  P  répète  donc  fier  trois  fois  de  suite.  —  4885  P  Que  li  jorz 
déclina  C  Que  jor  va  déclinant  M  Le  jour  va  déclinant.  4887  sic  C, 
P  A  herberges.4889  C  La  nuit  estoit  oscure  P  Nuiz  fu  venue  obscure 
—  Répétition  du  verbe  venir  :  ces  négligences   ne  sauraient  être  le 

fait  de  l'auteur. 4892   C  D'oster  le  del  marois  il  et  si  compai- 

gnon  M  D'oster  les  du  marois  lui  et  si  compengnon  —  ici  M  donne 
clairement  la  forme  de  transition  entre  C  et  P.  On  pourrait  répéter 
cette  remarque  en  une  foule  d'endroits. 

4900  sic  C,  manque  à  P  et  i\L  4903  C  amasse.  4904  sic  C  M,  Pel 
donjon.  4906  sic  C  M,  P  jetent,  et  montent.  4907  sic  C  M,  P  ont  jeté 
de  prison.  4909  sic  C,  P  en  alerent.  4910  CM  a  la  clere  façon.  4918 
C  del  M  du  P  et.  4919  sic  C  M,  P  ravons.  4922  sic  C,  manque  à  P, 
M  Mes  ne  le  doutent  mie  vaillant  .i.  esperon.  4923  C  Monder  P  son 
cler  C  trouva  on.  —  Ce  vers  et  les  4  suivants  manquent  à  M.  —  4926 
C  sonne  P  chante.  4929  sic  C  M,  P  descent  au  perron  M  vint.  4930 
C  Passe  l'ont  par  cointance.  4931  C  le  duc  Milon.  4933  sic  C,  P  ou 
tenoit.  4934  C  qu'il  alout  repaissant  P  Et  l'aloit.  4940  manque  à  C 
M.  4941  sic  C  M,  P  entor  et  environ.  4942  C  de  Monbrant,  Vivien 
il  a  non  M  Vivien  de  Monbranc  Lapele  on.  4949  sic  C  M,  P  garison. 
4950  C  poisson  P  puison.  4951  après  ce  vers  P  répète  le  v.  4949.  — 
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4954  M  quievre  C  chienne.  4959  manque  à  C  M,  d'ailleurs  il  exprime 
un  blâme  très  injuste.  —  4960  sic  C  M,  P  baron.  4962  C  Charle  de 
Monloon  M  de  Monlaon  P  Tempereor  Charlon.  4963  C  savoir  P  veoir 
M  veïr.  4964  manque  à  C  M.  4965  sic  C,  P  le  vos  prions.  4966 
sic  C,  P  vpoir  le  roi  Charlon.  4967  sic  C,  P  Que  Franc  ne  vos  per- 
çoivent. 4970  sic  C,  M  d'ileuc,  manque  à  I*.  —  Le  déguisement  de 
Maugis  en  paumicr  (pèlerin),  le  tour  qu'il  joue  à  l'empereui-,  sont 
une  imitation,  mais  très  abrégée,  du  passage  si  connu  du  Renaud  de 
Monlauban,  p.  250-257;  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  sujet  à  une  note 
de  mes  Recherches,  p.  116.  —  4975  sic  C,  P  atorne.  4976  C  esmusee 
P  enfume.  4977  C  bien  ot.  4979  sic  C  M,  P  menuement  troe.  4983 
sic  C,  P  tant  l'eûst  esgarde.  4984  sic  C,  P  ne  eiist  avise.  4985  sic 
C,  P  quant  si  fu  atorne.  4986  sic  C,  P  esgarde.  4987  C  Nel  pooit 
pas  tenir.  4988  C  entre  eus  laiens  M  entre  eus  ris,  joue  et  gabe  P  11 
autre  trestot.  4991  (>  Aura  il,  d'estre  a  vent  M  aura  si,  d'estre  au 
vent  P  avéra,  que  ne  soit.  4992  sic  M,  manque  à  C  P.  4996  C  M  s'est 
Maugis  dévalez.  4997-4999  C: 

Tant  avironne  l'ost  et  en  lonc  et  en  le 

Que  au  tref  Charle  en  vint,  ne  s'i  est  demore. 

M  a  seulement  :  Tant  avironne  l'ost  qu'il  est  outre  passe. 

5003  C  duc  Oton,  duc  Ostone  M  Puis  a  dit  a  Oton  et  o  duc  Otoe. 
5004  C  Ves  ilec  .i.  paumier,  moult  a  le  cors  use  M  Ves  ileuc  .i.  pau- 
mier,  moult  a  son  cors  lasse  P  Veez  la  .i.  paumier  qui  semble  bieu 
lasse.  5005  sic  C,  P  l.e  cors  a  et  le  viz  moult  durement  halle.  5006 
sic  C  M,  P  chiere  que  il  a  moult  pêne.  5007  sic  C  M,  P  emperere 
honere.  5008  sic  C,  P  li  fêtes  le  roi  de  maïste.  5010  P  riche  C  hauz  M 
haus.  Texte  de  M 

Itiex  menuez  gens  aront  la  majesté. 

Nous,  haus  honimez,  povon  moult  estre  espuante 

Qui  tuon  les  vilains  qui  gaaignent  le  hle. 

Cette  leçon  est  plus  énergique  que  celle  de  P  C,  mais  ne  pouvait 
guère  être  tolérée  dans  une  chanson  faite  pour  les  châtelains  et  leur.s 
hommes  d'armes. 

Dans  tout  ce  passage  on  a  déjà  l'expression  du  sentiment  qu'exprime 
La  Bruyère  quand  il  appelle  l'attention  sur  ces  ]iaysans  qui  méritent 
«  de  ne  pas  manquer  du  pain  qu'ils  ont  semé.  »  Déjà  au  v.  4126 
Espiet  a  dit  :  «  Tolons  as  riches  homes,  douons  a  povre  gent.  » 
M.  Rajna,  au  sujet  de  la  sympathie  dont  est  entouré  le  larron  Mau- 
gis, rappelle  que  l'auteur  du  Renaud,  «  un  peu  socialiste  »,  a  le  soin 
de  nous  avertir  que  Maugis  n'enleva  jamais  rien  aux  pauvres. 
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Mes  onques  a  vilain  n'embla  un  oef  pelé... 
Mes  aine  n'embla  vilain  vaillant  un  esperon. 

(Orig.  cl.  Epop.  Franc,  p.  435.) 

D'ailleurs  les  Fils  Aymon  à  cet  égard  ne  diffèrent  pas  de  leur  cou- 
sin et,  pour  cette  raison,  sont  restés  populaires. 

5011  C  sus  chaitis.  5014  sic  M,  C  Issi  comme  andui  ont  issi,  P 
Entre  tant  com  il  ont  si  entr'  aux.  5015  C  devant  eus  au  bordon  apoie 
M  devant  Charle  au  bourdon  apuie.  5017  M  Trinité  C  majesté.  5018 
P  M  le  fort  roi  G  qui  est  roi.  5021  CM  moult  me  sui  longuement.  5022 
sic  M,  P  et  de  .S.  honere  C  et  de  saint  anore.  5023  C  le  bon  lieu  or- 
dene  M  le  bon  lieu  henoure.  5024  sic  C,  P  Si  fui  en  Jérusalem  le. 
5026  P  or  C  ort.  5029  manque  à  C  ;  M  passe  de  5023  à  5040.  —  5031 
C  tochiez,  Maugis  levé  P  torchie.  5034  sic  C,  P  Et  trait  C  encouple. 
5036  sic  C,  P  Que  tôt  en  ai.  5041  C  Que  bien  a  .ira.  jors  M  Que  il  a 
bien  .iiii.  ans.  5042  P  assez  en  a  avérez,  C  M  volentiers  et  de  gre. 
5046  sic  CM,  P  larde.  5047  sic  CM,  P  del  cotel  acere.  5048  sic  CM, 
P  por  Deu  de  maïste.  5049  sic  P  M,  C  s'est  haste.  M  passe  d'ici  au 
V.  5062.  —  5050  C  Bons  hons,  ce  dit  li  rois,  bon  fust  il  atorne.  C 
passe  5  vers  jusqu'à  :  Que  n  estier  aviez  d'estre  desjeûne.  —  5059 
sic  C,  P  le  roi  de  maïste.  5060  manque  à  C.  5062  C  M  mengie  etbeû. 
5066,  5067  sic  C  M,  P  Atant  ist  des  herberges,  s'est  achemine,  A  l'is- 
sue de  l'ost.  C  Ostone  M  Otoe.  5069  sic  C  M,  P  ou  il  avoit.  5070  C 
Hernaut  au  poil  mesle  M  melle.  5071  sic  C  M,  P  Cil  conoistra.  5077 
C  M  feutre.  5079  sic  C  M,  P  Se  nel  remaine  arrier  P  M  engane  C  en- 
chante. 5081  C  Et  plus  de  mal  engin  que  hon  P  c'ome  M  Et  plus  de 
mal  assez  que  hons  qui  soit.  5082  C  en  enfance.  5083  C  or  est  il  en 
balance  M  il  est  en  la.  5084  C  malestance  M  mesqueanche.  5088  C 
Godebuef  M  Goudebuef.  5090  C  M  les  P  le.  5091  P  la  clavine  C  M 
l'esclavine.  5093-5094  C  M  un  vers  :  Vos  revendrez  a  Charle  a  la  fîere 
puissance  —  Ariere  vendrez  a  Kall.  a  la  fiere  puissanche.  5095  sic  C 
M,  P  Bien  sai  tu  es  Maugis,  fere  en  voeil  demostrance.  5097  C  et  de 
l'art  d'ingromance.  5098  C  giiile.  5099  C  ne  sot  nului. 

5100  sic  C,  P  répète  :  par  ta  grant  sorcuidance.  5104  sic  C,  man- 
que à  P  M.  5106  C  dont  il  en  soit  parlance.  5108  P  Se  C  M  Si  P  soig 
C  n'a  soing  de  tabobance  M  n'ai  cure  de  bobance.  5110  C  ne  n'ai  pas 
sa  semblaiice  M  ne  pas  n'ai  sa  semblanche  (mais  alors  comment  dit-il 
qu'il  ne  le  connaît  pas  ?)  —  5113  C  Jhesu  m'en  ferai  droit  ou  je  ai  ma 
fiance.  5115  sic  C  M,  manque  à  P,  M  en  haut.  5116  Après  ce  vers 
P  a: 

Puis  escrie  :  Monjdie  !  por  fere  lui  oïr, 
Maugis,  bien  vos  conoiz,  rien  n'i  volt  li  tapir. 
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5118  sic  C,  P  tapir.  5119  sic  C,  P  baillir.  5124  sic  C,  M  queureat  P 
cuidonl.  5128-5132  Ce  petit  dialogue  manque  à  C.  M  a  : 

Il  li  a  dit  :  Vassal,  ne  me  feitez  Jedir, 
Ne  sai  qui  est  Maugis,  ains  ne  le  poi  veïr. 
Si  es,  fet  le  glouton,  n'i  a  mestier  couvrir. 
Quant  Maugis  Ta  oï,  d'ire  prist  a  frémir. 
Il  lieve  le  bourdon 

5136  CM  de  la  teste  saillir.  5137  C  contrevalla  face.  5140  P  esmarir 
C  esmaïr  M  que  marrir.  5141  sic  C  M,  P  estormir.  5148  sic  C,  P  frémir. 
5155  C  L'emperere  le  voit.  5157-5160  manquent  à  C  M.  5161  C  Sii'e, 
fait  il,  Maugis.  5166  sic  C  M,  P  moult  maie  ovraigne.  5168  C  lerre  P 
(le  mot  manque)  C  hors  en  la  montaigne  P  en  celé  plagne.  5169  C 
Maugis  amaine  M  et  Maugis  c'on  amaine  P  et  Maugis  le  chatagne. 
5171  sic  C,  P  dolente.  5172  C  M  mauvese  P  dolente.  5173  C  ta  mère. 
5178-5180  manquent  à  C  (M  de  toute  la  laisse  a  5170,  5172-5174). 
5186  C  faitis.  5189  C  M  fer  P  plonc.  5190  sic  C  M,  P  li  ont  el  col 
mis.  5191  sic  C  M,  manque  à  P.  5193  C  plus  destrainz  et  issi  contre- 
dis. 5195-5199  Texte  de  C  : 

Ce  est  Sanses  de  Borges  et  11  quens  d'Aul'elis 
Et  Grafuneit  l'espie  qui  o  lui  s'estoit  pris, 
Espie  iert  Charlon,  si  l'a  a  reson  mis  : 
Alez  en  [a]  Monder 

5196  manque  à  C.  5198  P  se. 

5201  sic  C  M,  P  le  duel.  5203  C  por  voir,  M  pour  l'amour  saint 
Denis.  5204  C  M  tant,  P  si.  5205  si  C  M,  P  s'atapine.  5207  sic  C, 
P  bleciee.  5210  sic  C  M,  P  get.  5211  sic  C  M,  P  Avoit  lors  encontre 
le  vassal.  5215  sic  C,  P  et  l'estre  et  le  covine.  5220  sic  C  M,  P  bles- 
mie.  5222-5224  sic  P  M,  C  a  un  vers  :  Folsifie  respont  :  Nel  lerai  ne 
te  die.  5223  sic  M,  manque  à  C  P.  5224  sic  M,  P  Or  enten  vers 
moi.  5228  C  d'els  tote,  M  d'eus  toute,  P  del  conte.  5229  C  por  avoir 
garantie,  M  ariere  a  garantie.  5231  C  M  roberie.  5232-5233  man- 
quent à  C  M.  5234  C  de  moult  grant  baronnie,  M  de  la  grant  ba- 
ronnie.  5235  sic  C  M,  P  dit  Grafumez.  5236  sic  M,  C  nel  lerai  nel  te 
die,  P  te  cèlerai  mie.  5238  P  Jhesus  maleïe,  C  le  cors  Dieu  maldie, 
M  le  corps  Dieu  maudie.  5245  sic  C  M,  P  Amis,  ce  dit  li  mes.  5246 
sic  C  M,  P  si.  5217-5248  manquent  à  C  M.  5250  sic  CM,  P  a  sa 
voie  acoillie.  5251  C  Lez,  P  M  Ver.?.  5252  sic  C  M,  P  Ainz  s'est 
tapiz  .1.  pou.  5253  sic  C  M,  P  d'autre  partie.  5267  sic  C,  P  près  de, 
5269  Après  ce  vers,  P  a  celui-ci  qui  ne  rime  pas:  Que  les  draz  li 
perça  par  desoz  l'auqueton.  5270  sic  C  M,  P  Cil  est  guenchiz.  5272 
C  M  sache,  P  trait.  5274  sic  C  M,  P  Que,  de.  5281  C  le  maine,  P  li 
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nostre,  Î^I  Moult  en  estoit  marris  Charles  l'empereor.  5282  sic  C,  P 
ot,  demene,  M  ont,  mené  maint.  5286  sic  C  M,  P  la  forcor.  5287  sic 
C  M,  P  se.  5288  sic  C,  M  chi  ai  fait,  P  trop  ai  fait  ceanz  or.  5290 
C  sa  fille  [erreur).  5292  sic  C  M,  P  Jhesus  li  soit  aidor.  5297  sic 
C  M,  P  et.  5298  sic  C  M,  P  passe. 

5300  sic  C  M,  P  ne.  5301  sic  C  M,  P  il.  5302  C  il  n'ont,  P  n'i  ot. 
5303  C  ont,  P  ot.  5308  sic  C,  P  feist  nombror.  5313  C  aïe.  5314  sic 
C  M,  P  Et  tant  i  ot  paien  entor  et  environ.  5315  C  poïst,  M  peiist, 
P  porroit.  5316  sic  C,  P  Et  chascun  jor.  5317  sic  C  M,  P  chevaucha 
qui  pas.  5321  P  ot.  5324  sic  C  M,  P  baillie  les  ont.  5325  C  en  l'ost 
sont,  M  assez  ont.  5326  C  a  prises,  M  a  pris.  5328  C  aumacor,  M 
amachour,  P  amiral.  5332  sic  C,  P  d'Aigremont.  5333  sic  C  M,  P 
pas,  C  forment  sont  afoiblit,  M  durement  sont  afflit,  P  de  dolor. 
5334  sic  C  M,  P  Lessons.  5336  sic  C  M,  P  rendera.  5337  sic  C,  P 
ne.  5342  C  la  posterne  ombrage,  M  par  la  porte  a  ombrage.  5343 
sic  CM,  P  a  petit.  5354  sic  C,  P  tôt  son  eage.  5359  sic  C,  P  Da- 
medex  mal  li  face.  5360  sic  C,  M  vivre  a  honte.  Le  vers  manque  à 
P.  5363  sic  C,  P  faillage.  5368  M  valiez.  5370  P  Natuel.  5372  Re- 
nier de  Valtamise  est  donné  ici  par  les  trois  manuscrits.  Il  est  mis 
au  nombre  des  fils  de  Doon  de  Mayence  dans  le  Gaufrey,  v.  4440, 
4698,  bien  que  pas  plus  dans  ce  roman  que  dans  le  Maugis  son  nom 
ne  figure  à  la  généalogie.  Voir,  à  ce  sujet,  mes  Recherches,  p.  81- 
83.  Partout  dans  les  mss.,  il  faut  lire  Yal  ou  Vau-tamise  et  non 
Yantamise.  5374  sic  C,  P  secorre.  5376  sic  C  M,  P  De,  dont  nos 
tant  i  avons.  5377  sic  C  M,  manque  à  P.  5379  sic  C  M,  P  alez  de- 
main. 5383  C  geudon,  P  baron.  5387  C  Corfrarin,  M  Corfraïn.  5391 
C  Corfarin,  M  Corfaïn. 

5421-5422  manquent  à  C,  sont  à  P  M.  5422  sic  M,  P.  nargent. 
5425  sic  M,  C  en  rest  mon  esciant,  P  abat  menuement.  5  430  C  M 
Dus  Bues  nos  assailli  a,  P  Li  duz  Bues  s'en  issi.  5431  sic  C  M,  P 
l'entendi.  5435  sic  C,  P  fuiant.  5437  sic  C  M,  P  ilec.  5442  sic  C  M,  P 
tost  et  isnellement.  5444  sic  C,  M  prendront,  P  penra  ja  veugemeut. 
5445  C  M  aprochier.  5446  sic  C  M,  P  ne  prise  hom.  5447  sic  C  M, 
P  Puis,  tint.  5448  sic  C  M,  P  Que  li  duz  d'Aigremont  le  feri  tôt  pre- 
mier. 5455  C  Sus  le  col  del  cheval  prist  l'espee  a  glacier,  P  Li  cops 
est  descenduz  sor  le  col  dou  destrier.  5458  sic  C,  P  sanz  point  de 
l'atargier.  5459-5460  Texte  de  C  M,  C  sus  dist  il,  M  Buef,  dit  il. 
5461-5462  Texte  de  C,  manquent  à  M.  Pour  ces  quatre  vers,  P  a  les 
suivants  :  Et  empoigne  le  brant,  n'ot  en  lui  c'aïrier  Et  est  alez 
ayant,  le  brant  prist  a  haucier.  5464  sic  C  M,  P  treuchie  duz  Bues 
est  trébuchiez.  5465  manque  à  C  M,  c'est  une  répétition  de  545S. 
5468  manque  à  C  M.  5471  sic  C,  P  emprist.  5474  manque  à  C  M. 
5475  sic  C,  P  contreval  le.  5482  sic  C,  P  l'ont,  voeille  ou  non,  a  la 
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terre  plessie.  5483  sic  C,  P  releva,  est  fel.  5484  C  les,  P  lo.  5486 
ic  C,  P  :  De  loing  li  traient  fort  et  li  lancent  espiez.  5487  sic  C,  P 
plaier.  5489  sic  C  M,  P  cuivert.  5491  sic  C  M,  P  l'oï.  5492  sic  C,  P 
ot  ire  Vivien  Tavresier.  5495  C  a  fet  sonner  .i.  cor  et  gresloier,  M 
a  fet  sonner  .i.  gresle  menuier.  5499  sic  C,  manque  à  P  M. 

5500  sic  C,  manque  à  P  M.  5505  sic  C,  P  tote.  5506  sic  C,  man- 
que à  P  M.  5516  M  d'autre  Martin  pleidier.  5530  sic  C  M  alai  Mau- 
gis  lessant.  5531  sic  M,  C  le,  P  o  le  grenon  ferrant.  5532  sic  C,  M 
qui  a  le  poil  feri'ant  P  vostre  aioel  le  vaillnut.  5534  sic  C,  P  a  Charles 
ost  moult  grant.  5535  sic  C,  P  issir  forz  nés  li  oisel  volant.  5539  sic 
C  M,  P  raemant.  5540  sic  M,  C  atcndant  P  sanz  jioint  d'arestement. 
5541  sic  C  M,  P  tost  et  isnellement.  5542  sic  C  M,  P  moult  petitct. 
5543  C  M  qu'il  P  que.  5544  C  M  les  P  se.  5546  sic  C  M,  P  o  le  cors 
avenant.  5547  C  repérant  P.  abitant.  5548,  5549  manquent  à  M  (in- 
terpolation). 5550  sic  C  M,  P  Quant.  5559  C  qui  sera  resbaudant. 
5563  sic  CM,  P  en  veïssiez  plus  de  .xxx.  lever.  5575  C  M  s'en  P 
que.  5576  sic  C  M,  P  cheminer.  5579  sic  C  M,  P  bien  vodroit  conter. 
5580  sic  C  M,  P  apertement.  5581  sic  C,  P  d'enchanteraenz  et  d'en- 
gin por  rober.  5584  C  M  Des  que  P  Jusques.  5585  sic  C  M,  P  Ain- 
çoiz  que,  le  roi  irer.  5586  sic  C  M,  P  cornent.  5588  sic  C  M  (M  le 
ber)  P  La  ou  se  seoit  Charles  sor  i.  drap  d'otremer.  5590  sic  M, 
C  Encor  i  ert  P  Encorres  iert.  5591  M  lesir  C  liens  de  lui.  5592  C 
truevent  P  livrent  5593  C  et  au  vespre  quant  il  duit  avcsprer.  5595 
sic  C,  P  répète  maumener.  5599  C  se  P  li. 

5603  sic  C,  P  escoter.  5609  et  suiv.  L'épisode  de  Maugis  et  d'Es- 
piet  enchantant  les  barons  et  le  roi  est  une  imitation  de  l'endroit  du 
Renaud  de  Montauhan  où  Maugis,  prisonnier,  après  avoir  endoimi 
Charlemagne  et  ses  pairs,  se  dégage  de  ses  liens  et  part  en  empor- 
tant la  couronne  royale  et  les  épées  de  Charles,  de  Roland,  d'Ogier, 
d'Olivier  et  de  Turpin  (p.  295  et  suiv.).  Le  passage  de  Maugis  am- 
plifie cette  donnée  et  y  ajoute  surtout  le  rôle  d'Plspiet,  dont  l'inter- 
vention ici  est  d'ailleurs  une  imitation  de  l'endroit  du  Renaud  où 
Maugis,  déguisé  en  paumier,  se  risque  dans  le  camp  du  roi  pour 
s'informer  du  sort  de  Richard  qui  a  été  fait  prisonnier  (p.  250  et 
suiv.). 

Dans  tout  notre  roman,  Espiet  est  à  l'égard  de  Maugis  ce  que 
celui-ci  est  pour  Renaud  et  ses  frères  dans  les  Fils  Aymun,  un  ami 
et  un  auxiliaire  fidèle  ;  mais,  bien  qu'il  endosse  à  l'occasion  la  cui- 
rasse de  chevalier,  qu'il  sache  rompre  une  lance  aussi  bien  que  tout 
autre,  c'est  avant  tout  un  «  follet,  »  un  nain  du  pays  de  féerie.  Neveu 
d'Oriande,  il  a  tous  les  talents,  sait  parler  tous  les  langages,  et, 
après  avoir  servi  Maugis,  il  reprendrait  sans  doute  son  existence 
vagabonde,  mais  l'auteur  ne  veut  pas  qu'il  survive  et  paraisse  dans 
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d'autres  poèmes  :  Bayard,  dans  un  accès  de  fureur,  le  tue  à  la  fin 
du  récit.  D'ailleurs  comment,  s'il  eût  vécu,  le  compagnon  de  Maugis 
ne  lui  aurait-il  pas  continué  son  aide  dans  la  suite  des  événements 
qui  sont  la  matière  du  Renaud  et  de  ses  suites?  Il  s'évanouit,  de 
même  que  dans  Pulci  le  géant  Morgante,  allié  fidèle  de  Roland, 
meurt  d'une  piqûre  de  crabe,  parce  que  la  tradition  ne  lui  permettait 
pas  de  suivre  son  ami  à  Roncevaux. 

Espiet  est  beau  en  souvenir  d'Auberon,  car  celui-ci  également 

Si  n'a  de  grant  que  .11.  pies  mesures; 

Mais  tout  a  certes  est  moult  grant  sa  biautes, 

Car  plus  est  biaus  que  solaus  en  estes. 

[Hiion  de  Bordeaux,  v.  3155,  s.) 

Quand  Auberon  raconte  à  Huon  comment  une  fée,  après  l'avoir 
condamné  à  ne  pas  grandir,  lui  accorda,  par  compensation,  le  don  de 
beauté,  il  dit  de  lui-même  (v.  3512)  : 

Autant  sui  biaus  com  solaus  en  este. 

Il  en  dit  autant  à  Charlemagne  (v.  10400).  —  Le  nain  chevalier  du 
Lancelot  du  Lac  est  laid. 

Au  commencement  du  Maugis  (v.  534,  suiv.)  Espiet  est  présenté 
d'une  manière  plutôt  défavorable  :  espion,  larron,  sachant  plus  d'en- 
chantements que  »  Simon  Mage,  Basin  ou  Mabon  »,  il  ne  mérite  pas 
grande  sympathie.  Mais,  peu  à  peu,  son  attachement  pour  Maugis, 
sa  bonne  humeur,  effacent  le  souvenir  de  ces  premiers  traits  emprun- 
tés à  la  banalité  d'autres  types,  et  l'on  ne  remarque  plus  ce  talent 
de  coureur  qui  le  fait  l'émule  de  Galopin,  de  Picolet,  de  Maubrun 
(v.  Rajna,  Or.  d.  Epop.  franc,  p.  432-433).  Ce  n'est  qu'en  relisant 
Boiardo  et  eu  y  admirant  les  tours  de  l'incomparable  Brunel  que  l'on 
comprend  qu'il  y  avait  un   meilleur  parti  à  tirer  des  dons  d'Espiet. 

L'auteur  invente  peu.  La  conversation  d'Espiet  avec  Charlemagne 
rappelle  en  bien  des  points  le  passage  de  Huon  de  Bordeaux  où  le 
chevalier,  tombé  dans  le  dénuement,  pour  n'avoir  pas  respecté  les 
ordres  d'Auberon,  rencontre  Instrument  le  Jongleur  et  va  offrir  ses 
services  à  Yvorin.  Parmi  les  talents  dont  Espiet  se  vante,  plusieurs 
sont  empruntés  à  Instrument  et  à  Huon,  à  l'un  ceux  de  ménestrel,  à 
l'autre  ceux  d'élever  l'épervier  et  de  se  faire  aimer  des  belles  dames 
(  Huon  de  Bordeaux,  v.  7214  s.,  7401  s.).  Merlin,  de  son  côté,  s'est 
vanté  à  Viviane  de  posséder  de  grands  secrets.  Le  premier  jeu  d'Es- 
piet est  une  reproduction  de  celui  par  lequel  Merlin  essaie  d'abord 
de  satisfaire  la  curiosité  de  la  jeune  fille  :  «  Merlin  se  tire  un  peu  à 
l'écart,  fait  un  cercle,  revient  à  Viviane  et  se  rassied  sur  le  bord  de 
la  fontaine.  L'instant  d'après,  la  demoiselle  regarde  et  voit  sortir  de 
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la  forêt  de  Briosque  dames  et  chevaliers,  écuyers  et  pucellcs,  se  te- 
nant main  à  main  et  faisant  la  plus  belle  fête  du  monde.  Puis  jon- 
gleurs et  jongleuses  se  rangent  autour  de  la  ligne  que  Merlin  a  tra- 
cée, et  commencent  à  jouer  du  tambour  et  d'autres  instruments.  Les 
danses  s'ébranlent  et  les  caroles,  plus  belles  et  plus  gracieuses  qu'on 
ne  saurait  dire.  »  (P.  Paris,  Rom.  d.  l.  T.  R.  II,  p.  177.) 

Le  second  jeu  d'Espiet  est  d'un  tout  autre  caractère:  des  serpents 
lancent  des  flammes  et  épouvantent  les  assistants.  Plus  loin,  Maugis 
y  aura  recours  dans  sa  lutte  avec  l'enchanteur  Noiron.  Dans  le  Gau- 
frey,  Malabron,  autre  follet,  l'emploie  pour  mettre  en  déroute  les  dix 
géants  qui  ont  enchaîné  son  fils  Robastre.  Maugis,  pour  accomplir 
ses  plus  surjjrenants  prodiges,  seboi'nait  à  prononcer  un  (harme.une 
formule  magique.  Espiet  a  recours  aux  procédés  classiques  de  l'art. 
Il  trace  un  cercle  comme  Merlin,  pose  un  chapeau  sur  le  sol  et  frappe 
dessus  avec  une  baguette  comme  tout  enchanteur  bien  appris.  De 
tout  cela  il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  gobelet  et  la  baguette  des  es- 
camoteurs. Mais  il  faut  savoir  gré  à  notre  auteur  de  n'avoir  pas 
songé  au  grimoire  que  Maugis,  Angélique  et  d'autres  des  romans 
italiens,  consultent  trop  souvent.  Il  n'a  pas  fait  de  Maugis  et  d'Es- 
piet deux  sorciers,  se  rappelant  sans  doute  que  le  grimoire  est,  d'a- 
près Turpin,  un  livre  maudit,  «  exsecratus  ».  (c.  xxxi,  De  seplem 
artibiis  quas  Karolus  depingi  fecit  in  palatio  suo.) 

J'ai  réservé  jusqu'ici  d'examiner  si  l'épisode  des  aventures  de  Mau- 
gis, Baudri  et  Espiet  à  Palerme  est  une  interpolation.  On  voit  que 
les  jeux  d'Espiet  devant  l'amiral  sont  une  imitation  de  ceux  que 
Charlemagne  admire  si  naïvement.  L'auteur  se  trahit  lui-même  au 
vei's  2128  (i  il  avoit  bien  .c.  anz,  ce  raconte  l'autor  »,  ce  qui  impli- 
que l'existence  d'un  roman  plus  ancien.  Le  déguisement  de  Maugis 
en  espion  répète  son  déguisement  en  paumier.  Maugis  dans  la  char- 
Ire  par  fonde  est  dans  la  situation  où  le  ms.  766  et  celui  de  Venise 
placent  Alart,  Guichart  et  Richart  au  commencement  du  Renaud,  ce 
qui  est  une  imitation  d'un  passage  à'Ogier  le  Danois,  avec  la  diffé- 
rence que  la  proposition  d'enfermer  les  barons  émane  d'Aymes  et  non 
de  Turpin.  Cet  épisode  où  Maugis  intervient  dans  les  affaires  de  ses 
cousins  dès  le  commencement  du  Renaud  de  Montauhan,  fait  partie 
de  la  légende  du  fils  de  Beuves,  et,  comme  il  n'a  pas  été  publié,  je  le 
donne  ici  en  entier,  bien  que  cette  version  soitmédiocre  à  tous  égards 
et  mal  conservée.  Renaud  vient  de  tuer  Bertelet,  une  lutte  terrible 
s'engage  dans  le  palais  entre  les  barons  de  l'empereur  et  les  Fils  Ay- 
mon  : 

FoL  66,  yo  a.     Endementres  qu'il  sont  enz  en  l'estor  plenier 

Les  .1.  contre  les  autres  et  porpoindre  et  lancier, 
S'en  est  issuz  Renaus  desor  Baiart  le  fier, 
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Aalars  et  Guichars  et  Richars  le  guerrier. 
5    Chascuns  en  va  fuiant  a  effors  d"un  destrier. 
Or  le[s]  consaut  li  sires  qui  tôt  a  a  baillier, 
Que,  se  Gliarles  les  tient,  bien  le  puis  afichier. 
De  tôt  l'aToir  del  mont  ne  seroient  ligie, 
Que  ne  fussent  pendu  et  au  vent  baloie. 

10    Gliarles  li  emperere  commença  a  huchier  : 

«Barons,  or  tost  après,  par  le  cors  saint  Ligier. 
Se  il  einsi  m'escapent,  bien  le  puis  afier, 
James  jor  de  ma  vie  n'en  porrai  leecier.  » 
Dont  saillirent  as  armes  François  et  Berruier 

15    Et  chascuns  est  montez  sor  .i.  corant  destrier. 

La  se  sont  pris  a  poindre  par  vans~et  par  rochier. 
Les  fiuz  Aimon  aquillent  et  pristren[t]  a  huchier. 
Par  devant  toz  les  autres  ala  poignant  Ricier, 
Nés  fu  de  Danemarce,  si  fu  bon  chevalier 

"20     II  escrie  :  «  Renaus,  retornez,  chevalier  ; 
Si  ferons  une  joste  que  je  le  vos  requier.  » 
»  Dehait  ait  qui  le  vee,  »  dist  Renaus  le  guerrier. 
Anbedoi  s'entrevienent  chascun  sor  son  destrier, 
Granz  cox  se  vont  doner  es  escus  de  quartier  ; 

25    Renaus  le  feri  si  li  fiz  Aimon  le  fier 

Que  l'auberc  li  faussa  com  .i.  rain  d'olivier, 
Parmi  le  cors  li  met  le  fer  de  son  acier, 
Mort  Ta  jus  abatu  très  enmi  le  sentier. 
»  Outre,  dist  il,  cuvert,  moult  estes  prisentier.  » 

30    Es  fiuz  Aimon  se  metent  li  vaillant  chevalier  ; 
La  veissiez  granz  cos  des  espees  d'acier. 
E  Dex  !  com  se  deiïendent  li  nobile  guerrier  ! 
Mes  li  roial  sont  bien,  je  quit,  plus  d'un  millier. 
La  fu  Aelars  pris  et  Guicliars  le  guerrier 

35    Et  Renaus  s'en  fui  sor  Baiart  son  destrier, 
Damledex  le  conduie,le  verais  justicier, 
Que  se  il  i  est  pris,  bien  le  puis  afichier, 
Trestout  l'avoir  del  mont  ne  li  auroit  mestier 
Que  il  ne  soit  pendus,  ja  n'ara  recovrier  ; 

40    Mes  se  trestout  li  home  qui  jusqu'à. . .    J 
Enchauçoient  Renaut  le  fil  [Aymon  le  fier]  ' 
Ne  l'aroient  il  pris  en  .i.  an  tôt  entier. 
El  val  de  Saint  Martin  perdirent  le  guerrier. 
Dont  retornent  arrière  Alemant  et  Baivier  ; 

45  Charles  les  encontra,  si  les  prist  a  huchier  : 
«  Rendez  moi  le  glouton  qui  si  m'a  fet  irier 
Que  ja  seront  pendu  sanz  plus  de  delaier.  » 

i  Illisible. 

^  Ms.  "  au  du  Renier.  » 
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A  donc  en  a  parle  dus  Naimes  de  Baivier  : 

«  Par  ma  foi,  empcrere,  a  celer  no  vos  quier, 
50    Les  .III.  dos  flz  Aymou  vos  amenons  [arier], 

Mes  Renaus  si  s'en  fuist  sor  Baiart  son  destrier, 

Et  voz  ici  les  outres  sanz  plus  de  l'atargier.  » 

«  E  Dex  !  dist  Charlemaignes,  com  or  puis  airier, 

James  joie  n'aurai,  ce  os  bien  afichier.  » 
55    Dont  retornent  arrière  Alemant  et  Baivier. 

Huimes  orrniz  chançon  qui  moult  fet  a  prisier, 

Ainz  n'oïstes  meillor,  ice  puis  afichier. , 

Ce  fu  a  Pentecoste  que  li  jor  sont  plenier, 

Charles  fu  a  Orliens  l'empererc  proisiez 
GO    Et  ot  sa  cor  tenue  comme  noble  guerrier, 

Moult  grant  duel  ot  li  rois  de  Biertol  le  guerrier, 

Que  Renaus  li  ocist  du  pesant  eschequier, 

«  Barons,  dist  Charlemaignes,.  com  me  puis  mcrvoillier 

Des  .iiii.  fiz  Aymou  qui  si  m'ont  fet  corcier. 
05    J'ai  les  .m.  en  prison  qui  ne  sont  pas  lanier. 

Demain  seront  pendu  se  je  puis  osploitier.  » 

«  Sire,  ce  a  dit  Aymes,  la  merci  vos  requier. 

Ja  sont  ce  mi  enfant,  ce  ne  puis  je  noier, 

Ne  souferroie  mie,  si  m'ait  saint  Richier, 
70    Que  il  fussent  pendu  comme  larron  fosier  : 

Metez  les  en  prison,  sire,  por  Deu  du  ciel. 

Poi  i  auront  de  viande,  poi  de  pain  a  mengier, 

Il  moront  a  cort  terme,  ce  os  bien  afichier.  » 

«  Yoire  »  ce  a  dit  Naimes  et  li  Danois  Ogier. 
75    Comme  Charles  l'oï  si  prent  a  enbronchier, 

Il  ne  desist  .i.  mot  por  l'or  de  Monpellier, 

Mais  toutes  voies  li  convint  otroier, 

Asez  i  ot  culuevres,  moult  fet  a  resoignier. 

Seignor,  or  entendez  por  Deu  le  vos  requier. 
80        Aelars  et  Guichars  et  Richars  le  maines 

Sont  laienz  en  la  chartre  li  vassal  adure  : 

Bous  i  a  et  culuevres  a  moult  grande  plente. 

La  sont  li  gentil  home  a  martire  livre. 

Mes  il  n'i  seront  pas  ne  j"ver  ne  este 
85    Se  Maugis  lor  cousin  pooit  eslre  conte. 

Oiez  une  merveille  qui  vos  sera  mostre. 

Renaus  le  fiz  Aymon  qui  tant  avoit  bonté, 

Si  retorna  arrière  quant  l'os  en  fu  alez, 

Et  vint  après  ses  frères  qui  sont  enprisone. 
90    La  coi'l  Charte  demande,  on  li  a  asene 

Qu'il  la  tient  a  Orliens  l'amirable  cite. 

[Et  Renaus]  '  est  venus  com  hon  atapinez 

'  Ms.  crestiénS. 
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Par  devers  Sainte  Croiz  très  enmi  leu  del  pre  ; 

La  s'est  asis  Renaus,  muciez  est  et  boutez. 
95     Oiez  une  merveille,  ice  fu  veritez 

Que  Maugis  le  trova  très  enmi  liu  del  pre, 

Il  li  a  demande:  Amis,  dont  estes  nez? 

Il  li  a  demande  :  «  Amis,  dont  estes  nez  ?  » 

Ne  Toseroie  dire,  sachiez  de  vérité; 
100    Mes  .1.  chevalier  sui,  si  fui  déshéritez 

Et  sui  nés  de  Dordon  l'amirable  cite.  » 

Gomme  Maugis  l'oï,  si  s'est  lues  avisez. 

«  Vassal,  dist  Amaugis,  or  me  dites  verte. 

Gomment  as  tu  a  non  ?  Garde  nel  me  celez.  » 
1U5    Renaus  le  reconnut,  ne  li  a  point  fausez. 

Gom  Amaugis  l'entent,  si  l'a  lues  acole, 

.0.  fois  li  a  baisie  et  la  bouche  et  le  nés. 

»  Renaus,  dist  Amaugis,  mar  vos  esmaierez, 

Je  te  rendrai  vos  frères  se  Dex  l'a  destine. 
110     S'on  nés  ocist  anuit,  il  seront  délivre, 

Se  Dex  garist  mon  sens  qui  le  m'a  apreste. 

Ne  le  durra  Gharlon  qu'il  ne  soit  vergondez, 

Mar  m'i  ara  mon  père  pertraï  ne  outre.  » 

Gomme  Renaus  l'oï,  ,si  s'est  aseiirez. 
115     II  atendirent  tant  que  U  fu  avespre. 

Maugis  entra  laiens,  et  Renaus  est  reniez, 

Et  en  vint  a  la  chartre,  tant  a  quis  et  aie; 

Et  les  gaites  i  furent  qui  erent  tôt  arme, 

Quant  il  virent  Maugis,  si  l'ont  ai-aisone  : 
120    «  Qui  estes  vos,  vassal,  qui  a  tele  eure  alez?  » 

"  Je  sui  .1.  povres  hon,  si  ne  sui  ostelez, 

Ainz  vois  parmi  la  cit  comme  maleiii'ez.  » 

Et  les  gaites  se  taisent  que  plus  n'i  ont  parle. 

Et  Maugis  li  larrons  a  son  [carme]  '  jeté 
125    Par  icele  maniera  que  tôt  sont  enchante. 

Il  ne  savent  ou  sont  ;  aval  est  enclinez, 

Amaugis  li  larrons  est  en  la  chartre  entrez, 

Et  trova  ses  cousins,  ses  a  amont  levez. 

Quant  il  furent  amont,  ses  a  araisonez, 
130    A  aus  se  fist  connoistre,  ice  est  veritez. 

Puis  vinrent  a  Renaut  soz  l'olivier  rame, 

Grant  joie  démena  li  vassaus  adurez. 

D'Orliens  sa  départirent 

5516  sic  G  M,  P  c'onques.  n'a  veû  a.  5618  sic  C,  M  doul  sont  vo 
conditour  P  dites  moi  ia  verror.  5619  manque  à  G  M,  5623  sic  C,  P 

'  Ms.  ombre. 
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n'a  si  bon  ménestrel.  5^^'  C  danter,  mestrie  M  garder,  mestrie  P 
doter,  mestriees.  5635  C  destechez  M  destechez  M  deschez.  5636- 
5640  manquent  à  CM.  5645  P  igleor  C  jouoor  M  joueour.  5644  sic 
C  M,  P  verrez.  5650  C  d'un  glui  de  cenele  M  de  gla.  5651  sic  C,  M 
sel  mist  sas  le  jonchel  P  Si  le  met  desus  Terbe.  5653  C  del  rain 
d'une  cenele  M  canele.  5655  Bordelle.  M  repète  le  vers  en  chan- 
geant le  mot  final  :  Tudele,  Bordele,  5658  C  or  fia  P  orfroiz.  5660 
sic  C,  manque  à  P  M.  5662-5663:  Texte  de  C  : 

Est  plus  espris  el  cuer  et  li  vole  et  sautele 

Que  li  auroit  bien  point  parfont  d'une  estencele. 

5664  sic  C,  P  les  vielle  M  une'vielle.  5665. sic  C,  P  revelle,  5666  C 
rote  P  note.  5668  C  M  ûer  P  tiex.  ;5674  C  enchantement  faut  P  en- 
chanz  est  finez.  5677  sic  C,  P  por  l'amor.  5681  C  M  tex  P  les.  5687- 
5691  :  Ces  vers  manquent  à  C  M,  soit  qu'ils  aient  été  omis  par  suite 
de  la  répétition  du  v.  5686,  soit  qu'ils  aient  été  ajoutés  par  P,  comme 
cette  répétition  le  ferait  présumer,  alors  même  que  l'exagération  des 
faits  ne  l'indiquerait  pas.  Les  serpents  qui  menacent  Charlemagne 
n'ont  aucun  pouvoir  de  le  blesser,  — 5692  CM.  Denis  P  Moriz.  5693 
C  maumis.  M  malmis.  P  remplace  un  mot  qu'il  avait  employé  au  v. 
5688.  —  5696  C  tooillement  M  coouUement.  5697  sic  C,  P  M  garde, 
muire.  5698  sic  C,  P  Quoiqu'il,  ileques  si  forment. 

5703  ce  vers  manque  à  C  M.  5705    C    M  bonement    P   durement. 

5707  C  faut  orrible  durement  P  fist  oblier  moult  de  gent.  J'imprime 
fu   parce   que   la   fin  de  l'enchantement  est  exprimée  au  v.  suivant. 

5708  sic  C  M,  P  fu  avenu.  5710  sic  C  M,  P  Si.  5713  C  souprent  M 
sousprent  P  atent.  5715-5718  manquent  à  C  M,  inutiles  d'ailleurs  : 
sen  rime  mal.  5719  P  Toz  C  Lors.  5726  sic  C,  P  Charles  tient  em- 
prison.  5727  sic  C,  P  Que  le  fer  ne  portaissent  mie  .ini.  jument.  5729 
C  Nivelle,  P  Tudelle.  5735  M  vers  l'uis  venu  et  acoute  C  lez  l'uis  lie 
et  acoste  P  leanz  est  venus  et  entrez.  5739  sic  C  M,  P  l'entent.  5740 
C  trois  foiz  M  .i.  tour.  5741  sic  C,  M  acoisie  P  tôt  issi  achose.  5747 
sic  C  M,  P  enferre.  5748  C  M  sont  si  pesant  et  batu  et  rive  P  erent 
si  grant  etforni  et  rive.  5751  P  M  pare  C  sene.  5754  sic  M,  P  Qu'en- 
viron lui  ne  soit.  C  Ne  soient  detor  lui.  .5758  sic  C,  P  tôt  M  tout. 
5765  CM  H  P  lor.  5766  sic  C,  P  Se,  seroit  déshéritez  M  Et  en  seroit 
degaste.  5769  sic  C  M,  P  Bues  honere.  5772  sic  C,  P  l'a  done.  5773 
Dans  l'abrégé  des  Fils  Aynion  de  la  Bibliothèque  Bleue,  Maugis  se 
permet  envers  Charlemagne  une  plaisanterie  de  cette  espèce  :  «  Quand 
Maugis  vit  qu'il  était  temps,  il  fît  un  charme  qui  les  endormit  :  il  en 
fit  un  autre  qui  fit  tomber  toutes  ses  chaînes.  11  mit  un  coussin  sous 
la  tête  du  roi,  prit  Joyeuse  son  épée  et  la  mit  à  son  côté,  puis  celle  de 
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Roland,  appelée  Durandal,  et  celle  d'Olivier,  nommée  Haute-Claire  ;t7 
fil  une  moustache  à  l'espagnole  au  roi,  lui  emporta  sa  couronne  et 
son  trésor,  et  s'en  alla  sans  qu'il  lui  pût  rien  dire,  quoiqu'il  l'eût 
éveillé  et  lui  eût  dit  adieu.  »  —  C  M  a  taiut  et  charbonne.  5774  man- 
que à  C  M  où  il  serait  inutile.  5778  sic  C  ]\I,  P  el  poig  bote.  5779  C 
et  chapon  et  larde.  5780  sic  C,  P  voloir.  5784  CM  il  P  tôt.  5789  C 
que  n'est  flor  en  este.  5790  sic  C,  P  .ce.  marz  l'avoit  .K.  l'autre  jor. 
5791  C  li  escu  acole.  5792  sic  C  M,  P  vos  avez.  5793  C  Que  M  Quer. 
5793  sic  C,  manque  à  P  M.  5795  sic  C,  P  si  eraprenes  assez.  5798 
sic  Pi\I,  CMaugis  a  Charlemaigne. 

5803  C  De  cels  qui  escherguetent  sont  moult  araisonne  P  se  sont 
achemine.  5805  C  est  P  fii.  5807  C  sont  P  fu.  5817  sic  C  M,  P  Moult 
en  feraz  Hernaut  la  dedenz  rehetier.  5824  sic  C,  M  Adont  a  fet  la 
porte  et  P  Alors  li  vont  la  porte  et.  5826  sic  C  M,  P  maint  autre 
princier.  5828  sic  C  M,  P  filz  a  guerrier.  5832  C  noveles  M  de  chen 
P  son  nom.  5835  sic  P  M,  manque  à  C.  5836  P  M  encombrier  C  des- 
torbier.  5837  sic  C,  P  veoir  et  conseillier  M  Or  vaen.l'ost  Brandoine 
soz  bataillez  rengior.  5841  C  voudront.  5846  C  diron  M  dirai.  5847  sic 
C  INI,  P  par  delez  .i.  rochiei'.  5848  sic  C,  M  u  pendant  d'un  rochier  P 
le  treta  .i.  arcier.  5850  manque  à  C  M.  5852  sic  C,  P  tant  fist  a  pri- 
sier.  P  ajoute  après  ce  vers: 

De  ce  qu'il  est  sozpris  fet  forment  esmaier 
Maugis  11  bons  vassaux  qui  tant  fet  a  prisier. 

5853  sic  C,  P  a  .i.  arcier.  5857  M  ne  le  quier  pas  noier  C  n'ai  talent 
de  noier.  5860  M  vilain  reprochier  C  maves  reprovier.  5862  sic  C  M, 
P  Mes  mot  ne  me  sona.  5863  C  M  Mes  P  Car.  5870,  5871  manquent 
àC  M  et  me  paraissent  inutiles,  car  Maugis  et  Lambert  ne  font 
qu'échanger  un  coup  de  lance  sans  tirer  l'épée.  5875  M  sanz  autre  de- 
laier  C  sanz  autre  demorier.  5877  sic  C,  P  s'asemblerent.  5880  sic  C 
M,  P  Trestot  entor.  5881  sic  C  M,  P  Sont  si  home  assemble  et  venu 
et  rengie.  5884  sic  M,  C  en  .i.  val  alogie  P  enz  .i.  val  foillie.  5886  C 
Encontre  a  Melon  et  Galeraa  de  Bie.  5888  M  les  reconnut  C  EtMau- 
gis  les  connut  C  M  s'a  l'elme  deslacie  P  as  hiaumes  deslacie.  5889 
sic  C  M,  P  II  conureut  Maugis,  estroit. 

5900  C  M  iert  ja  P  sera.  5901  C  le  hernoiz  soit  chargie  P  le  her- 
noiz  a  chargier.  .5906  sic  C  M,  P  dolenz  et  correciez,  5909  sic  C  M, 
P  vienent  li  haut  prince  enfrecie.  5911  sic  C  M,  P  Les  autres  .m. 
5913  C  durement  est  iiiez  M  en  est  aire  P  merveilliez.  5914  sic  C  M, 
P  en  a.  5917  C  que  estre  si  torchie.  5918  manque  à  C  et  à  M  qui 
passe  la  fin  de  la  faisse.  5919  C  tort  fêtes.  5924  manque  à  G.  5925  C 
Non  ai.  5928,  5929  manquent  à  C.  5931  manque  à  C.  5935  manque  à 
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C,  5936  sic  C,  P  merveillie.  5940  sic  C  M,  P  correçoz  et  mati.  5943 
C  Mnugis  s'en  est  esteurs,  anuit  s'en  est  foui  P  Estorz  s'en  est  anuit 
et  a  fiiiz  Maugis  M  Maugis  s'en  est  torne,  pieça  s'en  est  fui.  5944 
sic  C  M,  P  fu  esbahiz.  5945  C  torne  P  trovez.  5951  manque  à  CM. 
5956-5959  manquent  à  C  M.  5962-5964  manquent  à  C  M.  —  P  exa- 
gère constamment  l'importance  du  rôle  d'Espiet.  —  5967  C  toli.  5968 
manque  à  C.  5979  sic  C,  P  quant  je  ne  le.  5975-5977  sic  C,  man- 
quent à  P.  M  a  5975  qui  vaille  .i.  parisi.  5978  C  M  est  P  fu.  — 
Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Lors  maudit  Espiet  le  larroncel  petit 
Qui  si  Fa  cori'ecie  et  forment  maubailli. 

5979  C  M  Maugis.  P  a  supprimé  ce  mot  qui  suivait  mal  les  vers  in- 
terpolés, mais  ne  Ta  pas  remplacé,  C  Dieu  bani  M  Dieu  menti.  5982 
C  Baudri  M  Landi.  5983  sic  C  M,  P  cuivers  et  foi  menti.  5984  sic 
C  M,  P  Icil  avoit.  5988  C  M  en  France.  Cependant  au  troisième  vers 
de  la  laisse  suivante  on  reconnaît  bien  qu'il  s'agit  de  fourrager  dans 
dans  le  pays  de  Monder  et  non  en  France.  5993  C  conte  P  duc.  5995 
manque  à  C  M  et  se  rapporte,  comme  toujours,  à  Espiet  qualifié  déjà 
de  furet.  —  5999  M  praer  C  praier  P  gaster, 

6000  C  gaster  P  praer.  6002  sic  C,  P  de  la  teste.  6003  sic  C  M,  P 
en.  6004  C  jel  P  je.  6005  C  le  siège  comperer.  6006  sic  C,  P  moult 
fet  a  loer.  6007  sic  C,  P  moult  fet  a  loer.  6012  C  M  manant  P  pois- 
sant C  embrasier  M  alumer  P  dérober.  6013  sic  C  M.  P  les,  6014  sic 
C  M,  P  la   gent  et  le  cri.  6015  sic  C,   P  as   barons.  6016  sic  C,  P 
Franc  chevalier,  dit-il,  pensez.  6017  sic  C,  manque  à  P  M.  6024  sic 
C,  P  li  a  fet  escroer.  6027  C  L'ensaigne  li  a  fet  parmi  le  cors  passer 
M  L'ensengne  li  a  faite  parmi  le  cors   baignier.  6028  C  Puis  com- 
mence Monder  hautement  à  crier.  6031  C  fraindre  P  fendre.  6032 
C  M  queus.  6041  C  en  sa  terre  miex  fust  a.  6043  P  fet  C  fent,  des- 
clost.  6045  P  li  sort  M  s'estort  C  son  destrier  s'estort.  6048  C  por  l'or 
de  Quinquez  Port.   Ce  sont  les  Cinque-Ports,  petite  province  admi- 
nistrative de  l'Angleterre,  datant  de  la  conquête  normande  et  formée 
de  Sandwich,  Douvres,  Romney,  Hythe,   Hastings.   Le  titre  de  Lord 
Gardien  des   Cinque-Ports  est  encore  aujourd'hui  une  des  grandes 
charges  honorifiques  de  l'Angleterre.  Godort,  pour  Godor^Golhorum, 
donne  ici  une  mauvaise  rime.  6063   sic   C,  M   len  devoit  P  dit  que 
l'avoit  hui  tôt  fuiant  veli.  6064  sic  C,  P  Se,  son,  moi  a  reconfondu. 
6069  sic  C,  P  Si  les  a  comande  conte  Hernaut.  6072  sic  C  M,  P  Le 
quen  .i.  traïtor  renoiz.  6073  sic  C  M,  P  qui  fut  moult  de  grant  proiz. 
6075  C  que  vienge  a  nevois.  6077  sic  C,  P  ne  set  tant  coiter  les  bons 
destriers  norroiz.  6078  C  secorre,  6080  C  Li  ,i.  fu  vavassor  Hue,  ot 
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l'Estampois.  6081  C  Et  li  autre  avoit  non  dan  Baudoin  de  Bloif?.  6082 
C  0  P  tint.  6083  C  corant  P  blanchart.  6088  C  mie  P  pas  de.  5089 
sic  C,  P  l'assaut.  6093  sic  C,  P  a  lui  ariere  par  desroi. 

6103  M  omet  cette  laisse  en  entier.  6112  sic  C  M,  P  assemble.  6115 
sic  C,  P  foi  que  doi.  6117  sic  C,  P  l'a  veii.  6118  sic  C  M,  P  petit 
moienel.  6122  C  s'en  vont  ferir  que  faus  n'asaut  oisel  M  s'i  vont  ferir 
que  faucon  a  oisel  P  les  vont  ferir  que  faucons  a  oisel.  6123  sic  C  M, 
P  messel.  6128  sic  C,  P  d'un  torel.  6131  sic  C,  P  ormissel.  6132  sic 
C,  manque  à  P.  6144  sic  C,  P  voit  de  sa  gant  lez  lui  petit.  6145  sic 
C,  P  que  desconfi  avoient.  6148  sic  C,  P  se  leroit  dou  cors  hors  trere 
le.  6149  C  fubaut  M  fu  bel.  6166  sic  M,  manque  à  C  P.  6173  sic  C, 
P  fu.  6175  sic  C,  P  sont  ariere  retornee.  6176  et  6179  manquent  à  C. 
6184  sic  C,  P  Si  que  ses  blanz  destriers.  6188  sic  C  M,  P  de.  6191 
C  noif  et  rousee.  6193  sic  C  M,  P  Sa  gent  voit  desconfire.  6195  C  M 
devers  P  delez.  6199  sic  C,  P  illisible. 

6203  Tant  le  tienent  Fi-ançois  en  maie  berquetoise.  6205  C  Pontoise 
M  Faloise.  6206  sic  C  M,  P  sona  a  brandoise.  6208  C  M  ne  valt  une 
poioise.  6209  manque  à  C  M.  6210,  6211  C  :  Il  retorne  Baiart  qui 
durement  se  poise,  Ne  suefre  que  rien  uule  neis  a  lui  s'adoise.  —  C 
M  n'ont  pas  les  6  vers  suivants  où  P,  trouvant  l'occasion  de  faire 
ressortir  le  personnage  d'Espiet,  répète  des  choses  déjà  dites  à  satiété 
et  termine  une  laisse  en  oise  par  des  rimes  en  oie. 

6220  sic  C,  manque  à  P  M.  6223  C  Et  Maugis  se  deifent  mes  moult 
petit  foisone.  6224  C  qui  contre  lui  gandone.  6225-6232  texte  de  C. 
M  a  les  vers  6226,  6227,  6231,  6232.  Texte  de  P: 

Parmi  la  grant  bataille  qui  par  estoit  felone 
Mort  abat  .i.  François  dou  destrier  d'Arragone, 
Puis  crie  a  haute  voiz  Monder  et  Terrascone. 

6227  C  de  Dessoine  M  de  Hantonne.  6231  C  cors  M.  cuer.  6232  M 
Monder  etSarbonne.  6234  sic  C  M,  P.Merveille  est  que.  6235  C  oient, 
duc.  6237  C  qui  sailli  ot  el  gaut  M  qu'asailli  ont  el  gaut.  6238  sic  C 
M,  P  a  qui  bontez.  6239  sic  C  M,  P  Se.  6242  sic  M,  P  Escorfaut  C 
Clarembaut.  6246  C  M  le  plet  aut.  6247  C  Hombaut.  6249  C  sor  le 
cheval  Hombaut. 

Le  folio  36  bis  manquant  au  manuscrit  de  Peterhouse,  je  prends  à 
partir  du  v.  6250  le  texte  du  manuscrit  766  de  Paris,  fol.  35,  verso 
A,  ligne  36. 

6251  sic  M,  manque  à  C.  6265  M  Bordele.  6290  M  Vers  lor  très 
erraument  s'en  tornerent  fuiant.  6292  M  escariant.  6298-6299  M  Ch' 
est  le  fort  roi  Brandoine  de  Maiogre  la  grant.  Qui  est  nies  quens 
Hernaut  o  le  grenon  ferrant. 
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6305  C  M  Elimant  (on  a  vu  plus  haut  Elinant).  6321  C  est  M  s'est. 
6328  C  que  M  Quer.  6334  M  le  roi.  6340  sic  M,  C  lesson.  6341  sic  M, 
C  Or  i.  6343  sic  M,  P  de  Polisc.  6347  sic  M,  C  et  sont.  6350  ce  vers 
dont  la  fin  est  illisible,  manque  à  M  ainsi  que  le  suivant.  6353  sic  M, 
C  ne  char  ne  device.  6355  M  auoubez.  6356  M  Et  mort  plus  de  .c. 
hommez  de  Franche  et  de  Brebant.  6361  M  Bocans.  6367  sic  M,  C 
l^rebans.  6378  M  de  bien  fere  par  vos  ruistez  fiertez.  C  seiist  la  veri- 
tez.  6389  M  li  vassal  C  li  vaillanz.  6391  M  Le  roi  C  Li  rois.  6396  M 
apreste  sa  gent. 

6400  sic  M,  C  ensenbler.  6401  M  De  .un.  lieuez  plainez.  6404  M 
s'estoit,  C  estoit.  6406  C  Sire  hons  M  Conte  fu.  —  A  partir  du  vers 
suivant  6407,  je  reprends  le  texte  de  Peterhouse. 

6407  C  li  frest  l'escu,  ne  li  vaut  .ii.  escoz.  6408  manque  à  C,  6409 
sic  C,  P  l'abat  mort.  6410  C  l'espee  siP  Joiose  se.  6411  C  li  voz.  6412 
C  Que  touz  lor  feron  rendre  tôt  autre  tex  escoz.  6413  manque  à  C,  P 
se  le  met  des,  6414  C  li  noz.  6415  sic  C  M,  P  no  baron  ont  Charle 
veii.  6416  sic  C,  P  Que  au  baron  a.  6417  sic  C  M,  P  Maiogres  sont 
aie.  6424  C  fesoit  M  faisoit  P  a  fet.  6428  sic  C,  P  Le  conte  et  le  roi 
Othe.  6433  sic  C,  P  le  pendant  d'un  larriz.  6434  Après  ce  vers  P 
ajoute  :  Armez  sor  .i.  cheval  plus  blanc  que  flor  de  liz.  —  La  rime  est 
mauvaise,  et  aussi  le  sens,  car  ce  n'était  pas  le  lieu  de  parler  de  la 
blancheur  du  cheval  avant  la  noble  peinture  qui  suit  du  vieux  Her- 
naut:  cf.  Roland,  v.  3520,  3521  : 

Li  amiralz  ad  sa  barbe  fors  mise, 
Altresi  blanche  cume  flur  en  espine. 

6435  C  la  P  li.  6436-6439  Texte  de  C,  M  a  le  premier  et  le  troi- 
sième, P  a  seulement  le  quatrième.  6439  P  Et  vint  devant  les  au- 
tres pins  que  arz  ne  tresist.  6441  sic  M,  C  le  nevou,  P  La  comença 
li  nies.  6442  C  bondir.  6445  sic  C,  P  le  pent,  6451  manque  à  C  ]\L 
d'ailleurs  répète  à  moitié  6449.  64.52  sic  M,  C  ledir,  P  fist  forment  a 
cremir.  6457  ans  manque  à  C  P,  M  .vii.x.  ans.  6458  C  Si  aiel  sanz 
doutance  mez  moult  fu  irascu.  6462  sic  C,  P  descent  li  branz  d'acier 
tôt  nu.  6463  sic  C,  P  est  a  la  terre  cheli.  6465  C  M  dessevree,  P 
il  trenchie.  6466  C  le  chanu,  M  le  canus,  P  est  cheiiz.  6467  sic  C, 
M  es  piez  leva  tantost,  P  moult  tost  releva  Hernaus.  6474-6475  C 
intervertit  les  seconds  hémistiches.  6476  C  INI,  tohi,  P  tendu.  6477 
C  M  Cousin,  ce  dist  Maugis.  6478  C  de  voir,  M  por  voir.  6479  C 
Tes  aieus  le  viellart  (manque  à  M).  6481  C  as  pies,  M  as  piez.  6483 
sic  P  M,  C  quant  vos  ai  conneii.  6487  P  ou  cors,  C  el  cuer.  6488  C 
chaça,  M  cacha,  P  chaï.  6489  P  Et  quant  li  quens  Hernaus  aie  roi 
entendu,  C  Et  quant  Hernaut  out  son  neveu  conneu,  M  Quant  quens 
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Hernaus  out  son  neveu  conneli.  6490  sic  C,  P  Adont  leva  son  chief. 
6491  P  M  bonement,  C  doucement.  6492  C  se  Dex. 

6501  C  sanz  ame.  6508  C  font,  P  fet.  6509  C  La  bataille  empera. 
6510  C  M  sont  reculez.  6511  C  M  Huon.  6512  C  si,  P  se.  6514  sic 
C  M,  P  a  la  fresche  color.  6515  sic  C  M,  P  li  contor.  6519  manque  à 
C.  6521  sic  C,  P  qui  li  donast  Monflor.  6523  C  vavassor.  6525  sic 
C,  P  Emperere,  font  il,  nos  veons  grant  folor,  M  Et  le  duc  Sansez 
si  li  dist  par  amour.  6526  manque  à  P  M.  6529  sic  C,  P  dolor  6530 
sic  C,  P  vigor.  6531  sic  C,  P  Se  longuement  le.  6532  sic  C,  M  Vous 
perdres  de  vos  gens  la  bonté  et  lafiour,  P  A  vos  et  a  vo  gent  guer- 
pir  vilment  l'estor.  6534  sic  C,  P  prenderont.  6540  sic  G,  M  l'ot  de 
bon  cuer,  P  a  sa  reson.  6541  sic  C,  P  moult  docement  lor.  6542  sic 
C,  P  crie.  6543  sic  C,  P  tôt  a  une.  6547  sic  C,  P  de  novel  comencie. 
6550  sic  P  M,  manque  à  C.  6555  M  ne  reproduit  que  le  premier  et 
les  trois  derniers  vers  de  cette  longue  pièce.  En  voici  le  texte  d'après 
C: 


<i  Damedieu,  sire  père,  qui  lot  as  en  baillie, 

Et  feïs  ciel  et  terre  a  vostre  commandie, 

Et  le  tronc  roont  issi  com  il  tornie, 

Et  la  mer  environ  qui  la  terre  aondie, 
5    Bestes,  poissons,  oisiaus,  et  herbe  qui  verdie, 

La  lune  et  le  soleil  et  la  nuit  oscurie; 

Feïs  Luciabel  en  celestiel  vie 

Ausi  bel  comme  vos,  si  fist  moult  grant  folie, 

Comparager  se  vont  ovec  vos  par  envie  : 
10    Mes  tu  seiis  bien,  sire,  la  soe  felonnie  : 

Sel  feïs  trebuchier  lui  et  sa  compaignie 

Qui  au  conseil  en  fu  de  la  soe  partie  ; 

Donas  lor  en  enfer,  sire,  herbergerie. 

Por  restorer  la  gent  qui  de  vos  ert  partie, 
15    Feïs  Adan  et  Eve,  donas  lor  compaignie 

De  paradis  celestre  tôt  o  lor  commandie 

Ne  mes  d'un  seul  pommier  qu'il  ne  goustassent  mie  ; 

Deable  les  soudit  par  sa  grant  tricherie,  • 

Ton  commant  trespasserent,  si  firent  grant  folie,  î 

20    Chaïr  les  feïs  hors  de  la  place  joïe, 

Sor  terre  laborer  et  els  et  lor  lignie  ;  / 

Apres  lor  mort  alerent  en  la  grant  pullentie.  ' 

Lors  avoient  deable  des  âmes  seignorie  ;  '; 

Quant  l'ame  isseit  des  cors  en  enfer  ert  ravie. 
25    Dex,  tu  esgardas  ce,  qui  tote  chose  crie. 

Et,  por  ce  que  par  famé  estoit  la  gent  perie,  q 

Adonques  t'anombras  en  la  Virge  Marie 

Et  de  toute  ta  grâce  fu  ele  replanie 

Et  .IX.  mois  te  porta  la  dame  seignorie  ; 
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30    Si  com  se  fu  voir,  Dex,  et  je  nel  mescroi  mie, 
Gardez  hui,  sire,  France,  qii'ele  ne  soit  honnie. 
Et  de  cete  bataille,  qui  est  grant  et  l'ornie, 
M'en  partez  a  anor  et  ma  chevalerie  » 

L'on  voit  que  ces  deux  textes  diffèrent  seulement  par  l'interminable 
développement  que  P  a  donné  à  la  seconde  partie.  Les  prières,  qui, 
dans  les  versions  les  plus  anciennes,  étaient  courtes,  furent  ainsi  am- 
plifiées à  chaque  nouveau  remaniement  du  texte  :  toute  la  légende 
chrétienne  finit  par  y  trouver  place.  A  ce  titre  la  prière  de  Richard, 
telle  qu'elle  est  donnée  dans  le  ms.  de  Peterhonse,  me  paraît  une  des 
plus  curieuses.  On  sait  que  le  jeune  frère  de  Renaud  étant  tombé  aux 
mains  de  Charlemagne,  l'empereur  décide,  malgré  l'avis  de  tous  ses 
barons,  qu'il  sera  pendu,  et  Ripes  de  Ribemont  se  charge  d'exécuter 
la  sentence.  Arrivé  au  gibet,  Richard,  espérant  toujours  que  ses  frères 
et  Maugis  viendront  à  son  aide,  demande  à  se  confesser,  ce  qu'il  fait 
aussi  longuement  qu'il  peut,  puis  obtient  de  faire  sa  prière  : 

P.  H.  Fol.  122,  lig.  U. 

Vers  orient  torna  son  viz  et  son  menton, 

De  bon  cuer  et  de  vrai  comence  une  orison, 

Aine  n'oïstes  meillor  en  dit  ne  en  sermon. 
«  Glorieuz  sire  père  qui  formastes  le  mont 
5    Et  alastes  par  terre  si  com  .i.  povres  honi, 

Et  garresiz  Jonaz  ou  ventre  don  poisson 

Et  feïstes  doce  eve  et  salée  selonc  ; 

Vraiz  Dex  em  Betanie  suscitaz  Lazaron 

Et  Daniel  sauvaz  en  la  fosse  au  lion 
10    Et  .S.  Pierre  et  .S.  Fol  endui  11  compagnoij, 

Quant  en  la  mer  estoient  por  peschier  au  poisson, 

Ilec  les  convertiz  par  bone  entencion  ; 

Et  ses  meflfez,  biau  sire,  pardonaz  au  larron 

Quant  Juif  vos  penerent,  li  traitor  félon  ; 
15    Marie  Madelaine  feïstes  le  pardon 

Qui  avoit  rais  ses  eulz  sor  voz  piez  a  bandon  ; 

Ilec  plora  la  dame  par  bone  entencion, 

De  ses  termes  lava  voz  piez  tôt  environ. 

De  ses  chevox  les  tert  par  bone  entencion, 
20    Vos  l'en  levastes,  sire,  amont  par  le  menton  : 

Et  Judas  vos  vendi  par  maie  traïson, 

Dist  :  Ostez  ceste  famé  plaine  de  malison. 

Ce  n'est  pas  bone  chose,  de  vert':  le  savon. 

Et  vos  li  respondistes  par  moult  bone  reson  : 
25    Or  vos  lésiez,  Judaz,  que  ce  m'est  bel  et  bon. 

Et  si  sachiez  de  voir,  sanz  iiule  sozpeçon. 

Que  encor  en  aura  moult  gentil  guerredon; 
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Lassus  amont  ou  ciel  aura  sauvacion. 
Quant  Judas  l'entendi,  si  bessa  le  menton. 

30    Puis  ot  Marie  de  ses  péchiez  pardon, 
0  les  apostres  ot  la  joie  a  bandon. 
Dex  qui  formaz  Adan  et  Eve  par  selon, 
Les  .iiii.  venz  feïz  en  l'air  par  contencon 
Et  estoraz  en  terre  chascun  a  sa  seson, 

35    Et  de  la  mer  salée  les  closiz  environ. 
Dex,  tu  feïz  Adam  de  terre  de  limon 
Et  del  .S.  Esperit  feïz  son  compagnon, 
Et  le  fruit  de  ces  arbres  lor  meïz  a  bandon 
Ne  mes  d'un  seul  pomier  dont  lor  veaz  le  don 

40    II  en  mengierent,  sire,  ne  lor  fist  se  mal  non. 
Si  voirement,  biaus  sire,  come  li  Juif  félon 
Vos  pendirent  en  croiz  por  no  redempcion, 
Longiz  li  non  veanz  vos  feri  a  bandon 
Si  que  li  sanz  et  l'eve  l'en  corrut  jusqu'au  pon, 

45    Et  il  en  tert  ses  eulz,  si  ot  alumison. 
Il  vos  cria  merci  et  il  ot  vrai  pardon. 
Sire,  Noëz  fist  l'arche  par  vo  comandison. 
De  totes  bestes  mues  i  ot  .ii.,  ce  dit  l'on, 
Por  restorer  la  perte  c'on  avoit  fet  el  mont. 

50    En  Josaphaz,  biau  sire,  menaz  tes  compagnons, 
.S.  Andreu  et  .S.  Pol  menastes  avec  vos 
Et  trestoz  les  apostres  peiïstes  a  cel  jor 
De  .V.  pains  de  fin  orge  et  si  ot  .ii.  poissons 
Bien  .v.m.  povres  qu'eiistes  avec  vos  (sic). 

55    Et  .S.  Andreus  si  dit  entre  lui  et  Simon  : 
Sire,  dient  li  saint,  aurons  nos  gariso7i. 
Dont  nospuîssons  repestre  si grant procession? 
Assez  lor  envoiastes,  sire  Dex,  garison. 
Droit  a  enfer  alaz  sanz  point  d'arestison 

60    Et  a  toz  voz  amis  feïz  delivrison  ; 

Totes  i  descendoient  les  âmes  a  cel  jor; 
¥ovt  les  tresistes,  sire,  par  bone  enlencion 
Forz  que  seul  une  dame  qui  dit  une  reson  : 
Ahi,  enfer,  dit  elle,   com  vos  remeinclrez  solz, 

65    Noirs  et  laiz  et  obscurs,  hisdels  et  tenebroz. 
Quant  ce  venra  au  jor  que  jugerez  le  mont, 
Adnnt  envolerez  les  .vu.  tormenz  par  tôt. 
F.122,v<'b.  D'enfer  en  amenastes  les  âmes  as  barons 

Et  des  saints  et  des  saintes  qui  vos  amerent  moult  ; 
70    Et  tuit  cil  qui  sont  mort,  sire,  reviveront. 
Et  tuit  li  esmanchie  lor  membres  mueront  : 
Sire,  li  non  veant  adont  alumeront, 
Li  mesel  auront  sain  la  boche  et  le  menton 
Et  Damedeu  verront  en  son  haut  siège  amont, 
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75    Et  es  piez  et  es  mains  les  clox  fichiez  verront 
Et  navre  de  la  lance  enz  el  coste  amont, 
La  corrone  d'espincs  desus  son  chief  enson 
D'aiglentier  aspre  et  dur  dont  percent  li  boton  ; 
A  celui  point  voz  plaies  totes  escrevei'ont, 

80    Et  si  lor  mosterrez  la  vostre  pascion, 

Direz  :  Mes  genz,  veez  que  j'ai  sozfei't  por  vos. 
Et  ou  so?it  or  li  bien  que  avez  fcl  por  nosi 
Et  devant  vos  li  angle,  sire,  tuit  trembleront. 
Adonques  sera  liez  qui  aura  vostre  amor. 

85     Sire,  saint  Esperiz,  si  com  nos  ce  créons, 
Que  par  ceste  proiere  puisse  avoir  garison. 
Si  gardez  liui  mon  cors  de  mort  et  de  prison, 
Que  ne  me  pende,  sire,  Ripeus  de  Ribemont. 
Chastiauz  de  Montauban,  a  Deu  vos  comandon. 

90    Ahi,  Renaus  biauz  frère,  james  ne  vos  verrons 
Ne  Guicharl  le  vaillant  n'Aalart  le  gregnor. 
He  las,  hui  m'a  traï  Amaugis  li  larron 
[Que  vi  a  Monbandel  dedenz  le  tref  Charlon]. 
Rispeus,  fai  ce  que  vels,  a  Deu  nos  comandons.  » 

L'auteur  devait  être  très  fier  de  son  œuvre  en  la  comparant  au 
texte  du  ms.  L  (Bibl.  nat.  24387)  où  le  discours  de  Richard  n'a  que 
17  vers  {Renaud  de  Montauban,  éd.  Michelant,  p.  277);  d'ailleurs, 
l'on  y  constate  des  altérations  et  des  oublis,  tels  que  celui  de  l'avant- 
dernier  vers  rétabli  d'après  le  ms.  de  l'Arsenal  dont  la  version  est, 
par  contre,  notablement  plus  courte,  comme  on  en  jugera  : 

<i  Glories  sire  perez,  dist  Richars  li  l'ranz  honz, 
Qui  feïstes  le  ciel  et  la  terre  environ, 
Si  alastez  par  terre  en  guise  d'un  autre  lion, 
Eve  douce  feïstez  et  salée  selonc; 
5    Dou  Diex,  en  Bethanie  suscitas  Lazaron, 
Tu  sanas  Daniel  en  la  fosse  au  lion, 
[S]es  melTais  pardonnas  en  la  croix  au  larron, 
Quant  vous  penerent,  sire,  li  malx  Juifs  félon; 
Marie  Magdalene  feïstez  vrai  pardon 

10    Quant  plora  a  vos  piez  en  la  maison  Simon  : 
Les  .iiii.  vents  meïstes  en  l'eir  par  divison, 
Encor  vente  chascuns  quant  il  a  sa  saison  ; 
Diex,  tu  feis  Adam  de  terre  de  limon 
Et  d'une  de  [sjes  costes  Eve  son  compaignon, 

15     Et  le  fruit  de  ces  arbrez  lor  meïz  a  bandon. 
Ne  mais  que  d'un  tôt  seul  lor  fiz  delïencion, 
Et  il  en  menja,  sire,  ne  li  fit  [s]e  mal  non; 
Encor  en  avon,  sire,  et  paine  et  grand  dolor; 
En  la  croix  vous  penerent  li  malx  Juifs  félon 
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20    Por  nous  tous  racheter  de  l'infernal  dolor  ; 

Et  Longis  vous  feri  en  vo  coste  parfont 

Que  li  sans  en  sailli  et  l'iaue  contremont  ; 

11  en  torcha  [s]es  iex,  si  ot  enlumison, 

Puis  vous  cria  merci,  vous  lui  feistez  pardon. 
25    E  Diex  !  l'arche  feistez  por  Noe  le  prodon, 

De  totez  muez  bestez  i  ot  .ii.  a  sejor 

Por  restorer  la  terre  et  refaire  le  mont. 

En  Josaphat,  biaz  sire,  menastes  vo  baronz 

Endui  Pierrez  et  Pol  et  les  aultres  prodonz; 
30    De  .V.  painz  d'orge,  sire,  et  de  .ii.  froiz  poissonz 

Nonnante  mile  gent  repeustes  a  .i.  jor; 

Vous  converlistes,  sire,  et  Andrieu  et  Pierron 

Qui  en  la  mer  salée  peschoient  les  poissonz  ; 

Puis  alaz  en  enfer  por  no[stre]  redempçon; 
35    Vos  amis  en  getastez,  sire,  par  grant  amor  ; 

Et  feïstes  adonc  les  .m.  trônez  reons 

Ou  vous  meistez,  sire,  les  armez  vo  baronz 

Et  des  saints  et  des  saintez  et  des  martirs  qui  sont  ; 

Vous  revanrez,  biau  sire,  au  jugement  du  mont 
40     Quant  la  terre  ardera  ,ix.   codez  en  parfont; 

Li  non  veant,  biaz  sire,  clerement  i  vei'ront 

Et  li  mesel  toz  sainz  et  clos  esmerillons  ; 

Et  vous  serez,  biaz  sire,  en  la  crois  la  amont  h 

Les  cloz  feruz  es  pies  et  es  mains  et  es  poins,  W 

45    La  lance  delez  vous  dont  vous  eustez  dolor, 

La  coronne  en  vo  chief  d'aglantier  dolerouz; 

Toute[s]  vos  plaiez,  sire,  le  jor  escreveront 

Et  si  les  mostrerois  au[s]  grans  et  au[s]  menors; 

Si  lor  direz,  biaz  sire  :  Ce  soff'ri  ge  por  vous. 
50    Ou  sont  ore  li  biens  que  avez  fait  pov  nous? 

Li  ange  et  li  archange  devent  vous  trambleront 

Et  li  apostre  tuit  devent  vous  ploreront  ; 

Adonc  sera  mont  liez  qui  aura  vostre  amor. 

Sire,  com[me]  c'est  voirs  et  com  bien  le  creonz, 
55     [S]e  [c]es  saintes  parolez  pueent  aidier  nuz  bons, 

Si  garir  hui  mon  corps  de  mort  et  de  dolor.  Amen, 

Qu'i[l]  ne  me  pande,  sire,  Ripeus  de  Ribvemont. 

Ahi,  Regnaut,  dit  il,  jamaiz  ne  vous  verronz. 

Elaz,  hui  m'a  trahi  Amaugis  le  larron 
60    Que  vi  a  Monbandel  dedenz  le  tref  Charlon.  » 

Adonc  plora  Richars  des  biaz  iez  de  son  fronc, 

Puis  a  dit  a  Ripeu  qu'i[l]  face  toz  [s] es  bons. 

Les  corrections  ne  visent  guère  que  la  confusion  de  s  et  de  c  qui 
est  constante  dans  le  ms.  de  l'Arsenal.  Le  texte  laisse  une  impres- 
sion meilleure  que  celui   de  P,  mais  l'absence  des  reproches  que  le 
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Christ  fait  à  Judas  est  le  résultat  d'un  oubli  ou  du  désir  d"abréger; 
ils  sont  conservés  dans  la  version  de  Montpellier  très  écourtée  pour  le 
reste  : 

«  Gloriex  sire  pore,  par  ton  saintisme  non, 

Qui  feis  chiel  et  terre   et  esteras  le  mont 

Et  alastcs  par  terre  en  guise  d'enfanchon, 

Et  garisis  Jonas  ou  ventre  du  poisson 
5    Et  Daniel  sauvas  en  la  fosse  o  lion 

Et  feïstez  prodomme  et  feistez  félon, 

Evez  douchez  feïstez  et  saleez  selon, 

Et  suscitas,  [vrai  Dex],  le  cors  saint  Lazarun, 

Et  lor  meffez  en  crois  pardnnnas  as  larrons, 
lu    Quant  vous  penerenl,  sire,  li  maleoit  gloutons. 

Marie  Magdaleine   feïstez  le  pardon. 

Et  ploura  a  vos  piez  par  bonne  entencion. 

Et  si  lez  vous  lava  douchement  par  amour. 

Et  si  les  essuia  a  ses  chevex  les  biens. 
15    Vous  l'en  levastez,  sire,  amont  par  le  menton. 

Judas  le  fel  li  dist  .un.  mos  de  randon: 

Osiez  cheste,  dist-il,  chest  mal  fet,  d'entour  nous. 

Et  vous  li  respondistez  par  moult  douche  raison  : 

Or  vous  taisiez,  feïstez,    quer  il  m'est  bel  et  bon, 
20    Que  je  tieng  or  ichi  pre  moi  mon  compengnon. 

Icheste  ara  encore  moult  meiltor  guerredon 

La  dessus  en  chez  cliiex  en  ma  salvation. 

Quant  Judas  l'entendi  s'embrunclia  le  menton. 

De  ses  péchiez  ot  ele  iluec  rédemption. 
25    Sire  saint  Esperit,  si  comnous  chen  creon, 

Cheste  sainte  proiere  s'el  puet  garir  nous  hons. 

Si  garissiez  mon  cors  de  mort  et  de  prison 

Que  ne  me  pende,  sire.  Ripe  de  Ripiiemont. 

Ahi,  Renaut  biau  frère,  jamez  ne  vous  verron. 
30    Elas,  hui  m'a  trai  Amaugis  le  larron 

Qui  vint  a  Monbendel  o  tref  le  roi  Kallon.  » 

Adonc  ploura  dez  iex  Richars  le  fix  Aymon. 

«  Rippe,  fai  ton  plaisir,  a  Dex  beneichon.  » 

Tout  cela  s'altérait,  s'allongeait,  s'abrégeait  au  gré  de  la  transmis- 
sion orale  ou  de  la  patience  et  de  la  fidélité  des  copistes.  Celui  de 
Montpellier  reproduit  en  entier  ce  qui  se  rapporte  à  Marie- Madeleine 
et  fait  des  coupures  partout  ailleurs.  L'on  en  vient  ainsi  à  la  version 
du  manuscrit  764  de  la  Bibliothèque  Nationale,  celui  de  tous  où  la 
partie  ancienne  de  la  Chanson  des  Fils  Aymon  est  le  plus  abrégée  ; 
la  prière  de  Richard  n'y  a  plus  que  49  vers  qui  diffèrent  de  tout  ce 
que  l'on  a  vu,  ainsi  que  l'on  en  pourra  juger  par  le  commencement  : 

26 
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Adont  li  lier  Richars  se  va  agenoullant 

Et  dist  :  «  Glorieux  Dieu,  a  vous  je  me  commanl, 

Aussi  vray  que  vous  [t'ustes]  en  fourme  d'un  enl'ant 

En  la  vierge  roiaulx  qui  vous  ala  portant 

.IX.  mois  virginalment  par  le  salut  poissant, 

Et  après  les  .ix.  mois  en  alas  délivrant. 

Apres  les  .m.  rois  vinrent  par  l'estoille  luissenl 

Et  offrirent  a  vous  en  eulx  humeliant » 

Dans  le  remaniement  des  Quatre  Fils  A  y  mon  que  Ton  imprime  de 
nos  jours  dans  la  nouvelle  Bibliothèque  bleue  en  compagnie  de  Jean 
de  Calais  et  de  Geneviève  de  Brabant,  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prière 
de  Richard  ;  Ton  a  par  contre  un  long  et  ennuyeux  discours  où  Renaud 
explique  à  Ripe  de  Riberaont,  devenu  Des  Rives,  qu'il  s'est  conduit 
en  mauvais  gentilhomme,  en  courtisan  indigne  de  la  confiance  du 
roi.  Mieux  vaudrait  revenii"  à  la  vieille  Bibliothèque  où,  même  dans 
cette  partie  la  moins  épique  de  la  Chanson  des  Fils  Aymon,  à  côté 
des  éléments  modernes,  subsistent  encore  des  traits  anciens  et  une 
certaine  naïveté  :  Grand  Dieu,  qui  de  rien  créâtes  le  ciel  et  la  terre, 
le  soleil,  la  lune  et  les  quatre  éléments,  qui  formâtes  l'homme  à 
votre  image,  et  lui  donnâtes  domination  sur  tous  les  animaux,  Vous, 
grand  Dieu,  qui  sauvâtes  Noé  et  sa  famille  du  déluge,  Daniel  de  la 
fosse  aux  lions,  Jonas  dans  le  ventre  de  la  Baleine,  les  trois  enfants 
hébreux  de  la  fournaise  ardente  de  Babylone,  Judith  des  mains  d'Ho- 
lopherne  et  Suzanne  de  V accusation  qu'on  lui  imputait.  Yous,  grand 
Dieu,  qui  envoyâtes  votre  Fils  sur  la  terre  pour  racheter  tous  les 
hommes  et  nous  montrer  le  chemin  du  ciel  en  imitant  ses  souffrances, 
plaise  à  votre  divine  Majesté  me  pardonner  mes  péchés  et  accepter 
'ina  mort  en  satisfaction  d'iceux,  car  je  vous  proteste  que,  s'il  me  res- 
tait quelque  peu  de  vie,  je  l'employerais  pour  votre  service  mieux 
que  je  n'ai  fait  jusqu'ici,  et  si  Char lemagne  voulait,  j'irais  planter 
l'étendard  de  la  Croix  au  milieu  de  la  Turquie,  »  Ah  !  mes  frères, 
s'écria  t-il  après  cette  prière,  où,  êtes-vous  ?  Et  se  voyant  satis 
secours,  il  dit  à  Ripus  de  le  faire  mourir. 

6558  sic  C,  P  Et  la  terre  environ  si  corn  la  terre  ondie.  6559  sic  C, 
P  noanz.  6560  sic  sic  C,  P  qui  luist  et  reflambie.  6562  sic  C,  P  ce  fu 
grant  segnorie.  6572  sic  C,  P  Deable  le  déçurent  par  lor,  6579  C  en  P 
a.  6590  ms.  prisent. 

6603  Ms.  XXX  si.  6609  la  Cène,  évidemment.  6617  Ms.  iegerie. 
6637  sic  C,  P  Si  conte  voirs  Dex.  6638  sic  C  M,  P  biaus.  Ce  vers 
est  un  écho  lointain  du  discours  de  Roland  à  sa  bonne  épée  :  ^ 

Damnes  Deus  père,  n'en  laissier  hunir  France... 
Deus,  ne  laissier  que  France  en  soit  hunie... 
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6641  C  M  oroison.  6643  ms.  me.  Ce  miracle  est  le  conti-aire  de  celui 
que  nous  tiouvons  dans  Roland,  v.  2459  suiv. 

Pur  Carlemagne  list  Deus  verlut  mult  grant, 
Kar  li  soleilz  est  renies  en  estant. 

6650  C  M  en  .i.  gaut.  6651  sic  C  M,  P  avec  lui  le  mena.  6652  sic 
C,  P  avecques  lui  mena.  6657  C  M  il  P  Et,  C  l'estandard  Icssa.  6663 
sic  C.  P  Charles  si  s'ostela.  6665  sic  C  M,  P  Par  défaut  de  viande 
tote  sa  gent  juna.  6666  sic  C,  P  vitaille.  6672  C  leal  M  loial  P  sage. 
6675  C  devers  P  vers.  6682  sic  C  M,  P  bon  conseil  me  donez.  6684  C 
Ostonez  M  Otoes.  t691  sic  C  M,  P  .xxx.,  fervestu.  6694  C  laP  le. 
6700  sic  C,  manque  à  P,  M  de  Maiogres  Taloses.  6706  sic  C,  M 
si  Ta  bien  saluez  P  aresone.  6707  et  6709  manquent  à  C  M.  6710  sic 
C  M,  P  je  nen  voi  raie  ci.  6713  M  Alienz.  67)5  manque  à  P,  C  A 
garder  .i.  grant  est  la  dehors  est  remes.  6717  sic  C,  P  gardez  n'i 
demorez.  6718  C  Et  m'ante  Oriande  a  la  fiere  biautez.  6720  sic  C,  M 
prochainement  P  comunaument.  6721  a  la  fresche.  6722  sic  C  M,  P 
oï  le  besoig.  6726  C  Et  d'armes  et  d'or  fin  et  de  pailes  roez.  6728 
manque  à  C,  M  le  présent  richement  rechevez.  6730  sic  M,  P  fu  tost 
M  entrez  P  aporte.  6739  sic  C,  P  et  Hoiaus  li  preuz  et  li  senez. 
6741  C  iceus  P  einsi.  6745  C  M  et  que  queres  ?  6752  sic  C,  M  son 
et  ses  penses  P  un  pou  de  ses  secrez.  6757  sic  C  M,  P  canques  co- 
manderez.  6762  C  si  P  se.  6764  sic  C,  P  ce  ert  par  tenz.  6769  sic  C,  P 
enfin  desheiite.  6771  C  Ne  fusson  que  ci  somes  de  qui  estes  amez. 
6772  sic  C,  P  doterez.  6774  sic  C,  P  trestote  la  nostre  volente.  6778 
C  toz  a  Deu  M  tous  a  Dieu  P  a  Deu  toz.  6785  C  M  prodon  P  baron. 
6787  sic  M  P,  C  Et  Maugis  lor  nevou  qui  est  si  bon  larron.  6789  C 
quant  P  et.  6798  C  bien  P  se.  6799-6800  texte  de  C.  P,  toujours  oc- 
cupé d'Espiet,  le  remplace  comme  suit  : 

Voire  Espiez  li  ber  qui  sel  d'enchantison. 
L'autre  jor  au  tref  Charte  ne  nos  fist  se  mal  mm, 
Si  fort  nos  enchanta  par  sa  suhjection 
Que  Maugis  nos  enibla  ou  voslssiens  ou  non. 

6807  sic  C,  M  devant  le  mal  P  d'Ernaut  le  viel  félon.  6808  sic  C 
manque  à  P.  6811  sic  C  M,  P  Naimon.  6813  sic  C,  P  debone.  6814 
C  onc  Mains  P  que.  6815  M  le  C  nel  P  nos,  6818  sic  C,  P  a  Mon- 
der a  Prime.  6820  sic  C  M,  P  a  grant  porcession.  6823  sic  C  M,  P 
canques  il  velt.  6824  sic  C  M.  Au  lieu  de  ce  vers  P  a  encore  un  pas- 
sage consacré  à  Espiel  : 

Et  sovenroit  vos  orre  del  petit  valleton 
Qui  tel  peor  vos  fist  en  vostre  pavillon. 
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Vantez  s'est  a  Hernaut  o  le  flori  grenon 

De  Tostre  cors  meïsmes  feroit  assemblison 

Por  fere  au  conte  Hernaut  son  voloir  et  son  bon. 

6829  M  Chastiau  Landon  C  Chastel  Loon.  6830  C  M  ma  P  la.  Après 
ce  vers  P  ajoute  :  Ensemble  o  lui  Maugis  le  traïlor  félon,  parce 
que,  dans  cette  version,  c'est  d'Espiet  plutôt  que  de  Maiigis  qu'il 
est  parlé.  6833  sic  C  M,  P  C'est  voir,  dit  l'emperere.  6835  sic  C,  P  ce 
a  dit.  6837  sic  C,  P  Qui  encorres  hui  mes  mengast  si  com.  6839, 
6840  sic  C,  P  N'a  ceanz  que  .v.  pains  et  .ii  petiz  poisson.  Lijo- 
gleres.  6841  C  li  assis  a  Sesson.  6843  sic  C  M,  P  nen  ot.  6845  sic 
C  M,  manque  à  P.  6846  sic  C  M,  P  par  seson.  6851  sic  C  M,  P  Er- 
rant sont  descendu  devant  l'empereor.  6852-6862  texte  de  C,  M  a  les 
deux  premiers  vers.  P  a  : 

Si  vos  envoie  ice  de  bien  et  de  valor. 

.1.  dromons  nos  vint  orre  toz  chargiez  sanz  retor, 

Toz  chargiez  de  vitaille,  si  vint  de  Rocheflor. 

6862  sic  C,  P  Maugis  le  poigneor.  6863  sic  C,  P  le  vit.  P  ajoute  : 
Espiet  reconut  car  veii  l'ot  maint  jor.  6872  sic  C,  P  demor.  6878  sic 
C,  P  si  s'em-part  sanz  demor.  Après  ce  vers  P  ajoute:  Charles  ne  li  dit 
mot,  car  il  le  haoit  moult. —  6879  sic  C  M,  P  que  n'i  afet  demor. 6880 
sic  C  M,  P,  Le  merci  del  présent  rendi  a  son  segnor,  6881  sic  C  M, 
P  pales.  6883  après  ce  vers  P  ajoute  : 

For  le  mengier  font  joie  toi  li  plus  amorti. 
Voirement  ce  dit  voir  li  vilainz  en  ses  diz, 
Ja  li  hom  familleux  n'ert  de  joie 

6884  sic  C,  P  toz  M  est  auques  esbaudi.  6885  sic  C  M,  P  sope.  6886 
sic  C  M,  P  Jusques  a  lendemain  C  esclari  P  M  esclarci.  6888  sic  C, 
P  asieent.  6889  sic  C  M,  P  a,  hardi.  6894  P  M  moult  bien  C  assez. 
6896  sic  C  M,  P  le  conte  qui  a  son.  6898  sic  C  M,  P  seul  petitet  que 
ne  vos  ont  honi. 

6901  sic  C,  P  n'en  serez  desdiz,  par  foi  le.  6902  sic  C,  P  le  plevi. 
Au  lieu  de  6903  P  a  deux  vers  : 

En  serai  parjure,  si  en  aurai  menti, 

Que  le  chastel  dui  penre  ains  que  fuisse  parti. 

6907  sic  CM,  P  soiez  bon,  6920  C  M  meii  P  esmeu.  G921  sic  C  M, 
P  n'i  a  règne  tenu.  6925  sic  C  M,  P  arc  voltu.  6934  sic  C,  P  es  au 
roi.  6936  sic  C  M,  P  Mes  vos  pardone.  6943  sic  C,  P  Ne  n'i  aurez 
chemise  enz  en  vo  dos  vestu.  6953  sic  C,  P  vo  cornant.  6954  sic  C  M, 
P  le  larron.  6960  sic  C  M,  P  dont  li  renons  est  granz.  6964  C  dit  M 


.. 
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sens  P  sen.  G967  C  (^el  ne  sai  ge  M  Cen  ne  soi  je  P  Je  ne  sai  pas. 
6974  C  M  remaindi'ons  P  revenrons.  6979  C  Barons,  dist  Charleraai- 
gnes,  com  vos  est  convenant?  0985  sic  M,  C  si  s'en  va  embronchant 
P  s'aclina  avant.  6986  sic  C,  P  loee.  6988  sic  C,  M  que  Tirion  P  sa- 
chiez a  escient.  6989  sic  C,  P  devenez  aler  M  devez  vous  aler.  6990 
sic  C  M,  P  on  set  a  esciant.  6995  sic  C,  P  Ja  n'i  auroiz  garant.  6997 
P  plus  que  C  ore  foi'.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Et  Espiet  au  mains  qui 
est  outrecuidant.  —  6999  sic  C,  P  emporteroient  a  lor  cox  voiremcnt. 
7001  sic  C,  P  erraumcnt.  Aprôs'ce  vers  P  ajoute  ces  mots  inutiles  : 
Vostre  plesir  ferons  et  trestot  vo  talent  .  — 7002  sic  C,  P  en,  jiar 
Deu  omnipotent.  7003  sic  M,  P  ce  a  dit  Charles  l'emperere  ber  C 
dist  l'emperere  Charlemaigne  au  vis  fier.  7006  sic  C  M,  P  erraument' 
701 1  sic  C  M,  P  arester.  7013  sic  C  M,  P  bonement.  7014  sic  C,  P 
covient.  7019  C  M  Des,  doit  P  Jus,  a  a.  7026  C  Et  tote  P  Trestote. 
7029  sic  C,  P  ot  bel  convoier.7031  sic  M  P,  C  le  chastel  de  Monder. 
7037  sic  C.  Au  liou  de  ce  vers  P  en  a  trois  : 

liant  de  bone  gent  com  voi  o  lui  mener. 

Segnor  franc  chevalier,  foi  que  doi  .s.  Orner, 

Moult  est  Hernaus  preudon,  bien  voi  au  mien  penser. 

7044  sic  C,  P  velt  desleauter.  7051  C  et  P  que,  7052  sic  C,  P  droit 
desus  le  tort.  7055,  7056  manquent  à  C.  7061  sic  C  M,  P  répète  «  del . 
chastel  de  Monder»  du  v.  7025.  —  7062  sic  M,  P  Et  dit,  demorer. 
7064  sic  C  M,  P  Par  devant  le  roi  Charle  ou.  7065  sic  C  M,  manque 
à  P.  7067  P  tieg  C  tiens. 7070  C  M  Jus  du  P  de  son.  7071  sic  C  M,  P 
se  li  dist  docement.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Par  les  .ii.  flanz  l'em- 
brache,  sel  bese  erraument,  —  7072  sic  CM,  P  en  sa  main  se.  7073 
sic  C  M,  P  trestot  vo  fief.  7074.  Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Si  ferai  ge  sanz  faille  trestot  entièrement; 

Mes  par  le  cors  celui  qui  en  la  croiz  s'estent, 

Se  vos  éiisse  pris,  ja  n'eiissiez  garant 

Que  je  ne  vos  pendisse  comme  larron  au  vent, 

Que  reproche  i  eiissent  trestot  vostre  parent. 

Quant  Hernaus  l'entendi,  si  en  rit  bonement. 

Charles  li  a  done  tôt  le  val  .s.  Vincent 

Que  bien  volt  chascun  an  ,c.m.  marz  d'argent, 

Et  si  vos  pardoinz  ci  etc 

On  voit  qu'il  n'a  pas  su  relier  son  addition  au  texte.  —   7075  sic  C 
M,  P  Charles  li  a  done.  7078  sic  C  M,  C  vesternent.  P  a  deux  vers: 

Et  .1.  hoberc  vos  doinz  qui  volt  mon  escient 
Plus  de    n.M.  marz  d'or  et  autretant  d'argent. 
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7079  Cbois,  P  val.  Texte  de  C  pour  ce  vers  et  les  deux  sui- 
vauts: 

El  bois  de  Mongibel,  ilec  ot  ja  moult  gent 
Que  envola  Brebans  par  le  mien  escient  ; 
11  conquist  soz  Toleite  quant  l'ocist  voirement. 

Le  texte  de  P  est  évidemment  meilleur,  et  il  est  intéressant  d'y 
voir  Morgain,  la  méchante  sœur  d'Artus,  ayant  son  séjour  dans 
les  forêts  de  l'Etna  et  éprise  du  célèbre  Braimant,  ce  sarrasin  qui, 
dans  le  Mainet,  est  l'ennemi  de  Galafre  et  meurt  tué  en  combat 
singulier  par  Charles,  alors  exilé  en  Espagne.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  de  la  migration  de  la  légende  bretonne  en  Sicile  à  la  suite 
des  conquérants  normands.  Voilà  un  haubert,  ouvrage  d'une  fée,  qui 
passe  des  mains  d'un  sarrasin  dans  celles  de  Charlemagne,  puis 
d'Hernaut  de  Monder.  Il  y  avait  dans  cet  exemple  de  fusion  ou  de 
confusion  des  cycles  un  précédent  qui  devait  tenter  l'auteur  du 
Rinaldo  da  Montalbano. 

7086  sic  CM,  P  d'un  si  riche  présent.  7087  manque  à  C  M  où  il 
est  inutile.  7089  sic  C  M,  P  sanz  nul  demorrement.  7090  M  lieement, 
C  richement.  7091  C  de  pailes  d'Orient.  7092  manque  à  C  M.  7094  sic 
C,  P  De  .c.  chevaus  qui  furent  chargie  d'or  et  d'argent.  7095  sic  0, 
P  et  de  moult  riches  pailes  ovrez  a  orpieument. 

7105  C  se  l'estoire  ne  ment.  7109  sic  C,  P  atornement.  7112  sic  C, 
P  ce  vint  a  ce,  M  il  avint  ce.  7116  sic  C  M,  P  ja,  C  demainent.71 17 
sic  C,  P  De  la.  7118  sic  C  M,  P  Que  paien  si  l'asaillent  et  li  font 
grant  torment.  7119  C  Hon  qui  set. 7121  P  besoig,  C  besoing,  ti'estot 
premièrement.  7123  sic  C  M,  P  movon.  7126  sic  C,  P  de  veoir  lor 
alues  sont  chascuns.  7127  sic  C,  P  s'en  sont  [en]  sozpeçon.  7135  C 
par  Aspremont,  M  vers  Aspremon.  7140  sic  C,  P  iront.  7145  sic  C 
M,  P  tresfina.  7146  sic  C  M,  le  mot  manque  à  P.  7147  sic  C  M,  P 
lieve.  7152  sic  C  M,  P  qui  moult  par  est  preudon.  7153  sic  C,  P  ra- 
maine.  7154  sic  C  M,  P  n'en.  7159  Cet  le  viel  Fauseron,  M  Faussa- 
ron.  7160  sic  C  M,  P  des  Moistons.  7164  sic  M,  C  Ronflant,  P  Ri- 
chart  et  Flohart.  7173  C  maint  destrier  gascoing,  P  les  destriers 
gascons.  7174  sic  C  M,  P  erraument.  7177  sic  C  M,  P  Que  pendera. 
7178  sic  C,  P  Et  sa  famé  ardera.  7180,  7181  dans  C  sont  en  style  di- 
rect. 7182  sic  C,  P  pensa  com  bricou.  7184  sic  C,  P  remaint  assez 
baron.  7186  sic  C,  M  et  est,  P  li  sire  d'Aigremont.  7191  sic  C  M,  P 
Et  voit  et.  7192  sic  C,  P  beneïst  son  front.  7194  sic  CM,  P  ici. 
7195  M  fiertet  fort,  C  orgueillos  et  félon.  7196  sic  C,  ja  n'en  estor- 
derons.  7199  M  devers  le  pui  Droon,  C  lez  le  pui  d'Orion. 

7208  C  lion,  P  baron.  7209  sic  C,  P  et  tuit  si  compagnon.  7211 
M  résume  cette  laisse  en  cinq  vers  : 
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Le  dus  Bues  esgarda  tout  aval  le  pracl 
Et  voit  venir  Tensengnc  au  duc  Do  de  Naatueil  : 
Vez  la  Doon  mon  frei-e  que  je  tant  aniei-  suel, 
Nantueil  tient  quitement  et  la  toi-  de  Martuel. 
L'amachour  Vivien  metra  en  grand  tribuel, 

7219  après  ce  vers  P  ajoute  : 

Plus  haut  que  ne  treroil  .i.  arbaleste  a  truel 
Ert  pendus,  foi  que  doi  la  lerme  de  Venduel. 

7220  sic  C,  P  les  .i.  pou  d'arestuel.  7221  P  loig,  C  omet  le  mot. 
7222  C  Les  tentes  de  son  ost  valent  miex  que  Carduiel.  7223  C  es- 
cuiel.  7227  C  M  .x.m.  P  .xx.m.  C  d'un  M  P  de.  7229-7.331  sic  C,  M 
a  le  premier,  P  le  troisième.  7231  P  Et  dient  qu'a  paiens  ensemble 
josteront.  7235  P  avoient.  7240  C  Et  ne  li  faz  a  terre  voler  les  ex  del 
front.  7260  sic  C,  manque  à  P  M.  7264  sic  C,  P  qui  est  celé  com- 
paigne.  7266  M  Qui  puet  estre  cbel  ost  le  niestre  quevetaigne  C  Et 
qui  puet  cel  estre  et  li  niestre  chastaigne  P  Quist  cil  qui  de  celé  ost  est 
mestres  chevetagne.  7268  sic  C  INI,  P  Je  croi  c'est  Brandoines  qui  est 
issuz  d'Espagne.  7269  sic  C,  P  a  deux  vers  qui  coupent  le  discours 
d'Heruaut  : 

Et  Brandoines  se  loge  delez  une  monlaigne, 
Ses  très  et  ses  aucubes  valent  l'or  de  Sartagne. 

7273  P  loig.  7275,  7276  sic  C.  M  a  ses  hommez,  parle  cors  .S.  Foucaut 
roi  Othez,  P  n'a  qu'un  vers  :  Lors  conseille  a  sa  gent  et  parole  moult 
haut.  7281,  7285,  7286  manquent  à  C.  7287  C  qu'il  sen  aut.  7296  C 
oz  et  iesuen.  7298  C  le  P  de.  7299  sic  C,  P  de,  de  Rosillon  l'ose. 

7300  sic  C,  P  ensemble.  7303  sic  C,  manque  à  P.  7304  C  en  P  a. 
7306  C  a  grant  postes  M  poostes  P  assemble.  7311  sic  C,  P  belle  M 
fîere.  7312  sic  C,  P  qui  fu  famé  Aquillant.  7316  C  P  Moubrant.  C'est 
une  distraction  du  trouvère  :  il  a  oublié  que  Maugis  a  tué  Sorgalant 
sous  Milan.  Le  vers  manque  dans  M.  —  7323  sic  C,  P  esce  leauz  li 
dus.  7326  P  fu.  7328  P  seroit  C  il  ert  M  il  iert.  7338  après  ce  vers  C 
M  répètent  le  v.  7334.  7340  sic  C,  M  Mes  Maugis  saut  en  piez  le 
bon  lerre  provez  P  Maugis  li  bons  lerrcs  s'en  est  em-piez  levez.  C  a  : 
le  bon  lerre.  7343  sic  C  M,  P  ce.  7344  sic  C,  P  refusez.  7346  C  l'ami- 
ral adurez.  7347  M  quar  C  que  P  or.  7348  sic  C  M,  P  pas.  7350  C 
soudit  M  soduit  P  honiz.  7356,  7357  sic  C  ;  M  a  le  premier,  P  a  :  raorz 
ert  et  afolez  Et  vos  tôt  erraument  ilec  le  desfiez.  7360  C  celez  P  so- 
nez.  7363  sic  C,  P  a  çainte  l'espee  au  senestre  coste.  7369  0  Que  vos 
gart  d'encombrier  par  la  soe  boutez.  Ce  vers  vaut  beaucoup  mieux 
que  celui  de  P  qui  dit  deux  fois  la  même  chose  et  n'a  plus  rien  du 
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ton  épique.—  7371  C  Escopart  M  Achopart.  7372,  7383  sic  M  C,  P 
duc  Aimon  et  Girarc  et  Doon  de  Nantuel  qui  n'a  pas  cuei*  coart.  C 
c'est  dus  Do.  7376  sic  C,  P  a  i'Acopart.  7377-7381  sic  C,  M  a  les  trois 
derniers  vers  ;  P  a  : 

Voient  Maugis  venir  monte  dosas  Baiart. 
Quens  Aimes  de  Dordone  l'a  mostre  a  Girai't  : 
Il  Veez  com  cil  demaine  ce  bon  destrier  liart, 
As  armes  et  au  cors  resemble  bien  gaignarl, 
Nen  menra  mie  avant » 

7382  M  Nel  P  Nen  G  Nés  M  Benart  C  Girart.  7386  après  ce  vers  P 
ajoute  :  Que  il  viegue  a  Maugis  moult  par  li  estoit  tart.  —  7389  P 
lôig.  7391  C  M  si  P  se 

7401  sic  C  M,  saut  vers  lui  le  tret  a  .i.  bojon.  7406  manque  a 
C  M.  7407  manque  à  C.  7410  .sic  C  M,  P  ou  sabion.  7411  sic  G  M, 
P  l'espee.  7415  sic  C  M,  P  les  perçoit,  ce.  7422  C  Mil  et  demi  M 
.XM.  en  sont  issus.  7423  C  chascun  estoit  arme  et  montent  en  l'arçon. 
7435  C  M  verte  7439  sic  0  M,  P  lé  troton.  7440  sic  C  M,  P 
venoient  de  raadon.  7441  sic  C  M,  P  l'ensegne.  7442  C  d'inde  paile 
sanguin  M  d'un  paile  de  sanguin.  7444  sic  C,  P  Entendez  moi.  7448 
C  li  P  ce.  7451  C  les  hiaumes  a  or  fin  M  lez  elraes  palasin.  7452  M 
les  chiez  C  le  chief.  7453  sic  C  M,  P  de  joie  moult.  7454  sic  C  M, 
P  petit.  7459  sic  C,  P  M  qui.  7461  C  One  meillor  chevalier  ne  but, 
ce  quit,  de  vin.  7463  C  M  Jel  Pje.  7466  P  fu  C  fui.  7471  C  quant  est. 
7474  manque  à  C,  M  Lor  dis  ne  lor  parole  ne  lorsarmon  contant. 
7476  sic  C,  P  Retornent  tuit  ensemble  a  l'empereur  errant.  7480  sic 
C,  P  atant  M  courant.  7482,  7483  manquent  à  C.  7485  C  porpre 
dorée.  7486  C  Le  pommiax  de  desus  P  de  fin  or.  7489  CM  Fu  riche 
a  grant  mesure  C  et  grant  et  lonc  et  le  M  et  grant  et  large  et  le  P 
granz  et  larges  et  les.  7490  C  M  devant  P  dedenz.  7492  C  au  piez 
ot  d'argent  sorjete.  7494  C  vert  amediant.  7495  C  de  son  dos  que  il  ot 
afublez.  7497  Donc,  comme  le  haubert  de  Braimant,  ce  manteau  est 
l'ouvrage  des  fées  :  nous  sommes  loin  de  l'épopée  primitive.  L'île  de 
Candie  est  là  pour  marquer  l'origine  orientale,  byzantine,  du  précieux 
tissu.  7498  sic  C.  P  nen  ert  empuisoue.  7499-7501  texte  de  C,  man- 
quent à  P. 

7503  C  comme  il  dure  de  tote  rien  ame.  7504  sic  C,  P  bonté.  7505 
sic  C,  P  trcsjete.  7507  sic  C,  P  de  fin  or  esmerez.  7509  C  il  semble 
empereriz  ou  estre  .i.  amire.  7510  sic  C,  manque  à  P  M.  7511  P 
poig,  C  en  sa  main.  7512  C  Que  se  nus  hon.  7514  C  li,  P  le.  7.515  sic 
C.  Ce  vers,  exprimant  un  détail  pittoresque,  manque  à  P  M.  7517 
sic  C,  P  prist  humanité.  7518  sic  C,  P  se  il  li  dit  chose  qui  ne  li  soit 
a  gre.  7519  sic  C,  P  occiz   et    afolez.  7525  sic  CM,  P  le   sene.  7526 
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sic  CM,  P  le  conte  Hernaut  ausinc.  7528  C  M  trestuit.  7529  manque 
à  CM.  En  le  supprimant,  le  discours  de  Maugis  n'a  plus  l'air  d'un 
<icfi. —  7532  sic  C,  manque  cà  P,  M  Si  l'aiez  eom  lu  l'as  souhaidie  et 
ore.7535  manque  à  C,  M  Burgibuz  et  Pilate  et  Noiron  le  desvc.  7537 
C  Vos  soient  touz  anuit,  sire,  a  vostre  coste,  M  Vous  soient  hui  en- 
semble touz  a  vostre  coste.  7539  sic  C  M,  P  tote  tavolente.  7544  P 
que  as,  C  que  tu  as  a  tort  deserite.  7545  C  M  vos,  P  te.  7546  C  aurez 
P  aiez.  7558  C  ja  nul  n'en,  P  ja  jor.  —  Après  ce  vers,  C  place  7563, 
7564  et  les  omet  en  leur  lieu.  7500  C  Vivient.  7567  C  D'ire  et  de 
mautalent  li  mua  tôt  le  vis.  7569  sic  C  M,  P  paien  entor  lui.  7570  C 
M  fier,  P  come.  7571  C  glouton  com  mal  musars,  M  dist  il,  que  mal 
glouton,  P  garçon  com  mauves  hom.  7573  C  Qui  est  sor  touz  les  au- 
tres dex  sire  posteis,  M  Qui  est  sus  tous  les  autres  sire  Dieu  se- 
gnoris.  7574  C  Mes  ja  por  le  mesage.  7575  C  mesagier.  7578  C  des- 
confisis.  7579  sic  C,  P  rendra  Charles.  7581  sic  C,  P  quist  en  mileii 
assiz.  7582  sic  M,  P  rai  paien  furent.  Le  vers  manque  à  C.  7583 
sic  C,  P  reverras.  7584  C  tu  ça  venis.  7587  sic  CM,  P  FA  il  sache 
Froberge  dont  li  branz  fu  forbiz-  7588  sic  C  M,  P  qu'il  consielt.  7591 
M  l'Ampatris.  7592  sic  PM,  C  A  icelui  assaut  lor  en  a  ocis  .x.  7596 
C  reiise  et  sorti.  7597  sic  C  M,  P  sesi'.  7598  sic  C  M,  P  l'ot  des 
mains. 

7600  sic  C,  P  d'amis.  7601  sic  C,  P  de  ce  soit  il  toz  fiz.  7602  sic 
C,  P  enfreci  el  cerviz.  7605  sic  C,  P  venge  que  je  ne  sois  feniz.  7610 
sic  C  M,  P  a  la  chiere  membree.  7612  sic  C,  P  vie  soit  sauvée.  7614 
sic  C  M,  P  vertu.  7616  sic  C,  P  est  ci,  M  ou  trenchant  de  m'espee. 
7619  sic  C,  P  entor  avironee.  7623,  7624  sont  placés  dans  C  après 
7629. —  7631  C  S'en  issi  li  dus  Bues  a  la  chiere  membree,  M  Est  le 
dus  Bues  issu  a  mesnie  privée.  7632  sic  C,  P  sa  gent  hdneree.  7633 
sic  C,  P  de  la  graut.  7637  manque  à  C  M.  7638  sic  CM,  P  cheva- 
valiers.  7639  sic  C  M,  P  comandee.  7640  C  Sore,  M  Seure.  7642  C 
si,  P  se.  7644  sic  C,  P  l'avoient,  M  qui  ont  garde  l'entrée.  7646  sic 
C,  P  trestote  ensanglentee.  7647  manque  à  C,  M  avoit  il  encontree. 
7648  manque  à  C  M.  7649  C  M  la  gent  paienor,  P  l'ost  paiene, 
C  atravee,  P  lui  arestee,  M  assemblée.  7653  sic  C,  P  levée.  7654  sic 
C  M,  P  s'a  sa  vie  finee.  7656  sic  C,  P  il  i  avoit  tant  de  celé  gent 
dampnee.  7658  sic  C  M,  P  volte  quarree.  7660  C  antif  tens,  M  en 
moult  lonc  temps.  7661  C  c'est  la  cave  a  la  guivre,  issi  ert  apelee, 
M  Ch'  iert  le  creus  a  la  guivre,  issi  fu  apelee.  7662  sic  C  M,  P 
choisi  la  cavee.  7663  sic  C  M,  P  traversée.  7664  sic  C,  P  devant 
arestee.  7668  sic  C,  P  desvee.  7670  C  soufferte.  7675  sic  C,  P  Tote 
en  est  estormie  et  forment  esfraee.  7687  C  voit  Corbel  de  Boucident, 
M  Corbriu  de  Mortuant.  7689  P  c'orrages  qui  descent.  C  a  deux 
vers: 
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Et  tint  nue  Froberge  dont  le  pont  fu  d'argent. 
Puis  se  torne  plus  tost  que  orage  ne  vent. 

7690  C  por  P  sor.  7691  C  M  Dieu  P  Dex.  7695  C  Forment  P  Au- 
quant  7698  sic  C,  manque  à  P. 

7700  sic  C,  P  Cauques  avant  lui  encontre  met  a.  7704  C  fors 
.1.  cop.  7709  sic  C,P  Moult  se  velt  il  ametre.  7714  sic  P  M,  C  Etfiert 
.1.  amiral  trestot.  7719  C  Et  puis  lor  a  il  mort  P  M  Apres  a  jeté  mort 
C  M  Estorgant  P  Sorgalant.  7725-7728  sic  C  M,  manque  a  P.  7728 
C  dus.  7729  sic  C,  P  dist  Maugis,  or  tost  M  Chevalier  l'apela  bel  et 
cortoisemeut.  7730  manque  à  C,  M  Montez  sus  chest  cheval  tost  et 
venez  vous  ent.  7731  C.  Si  en  alon  desi  a  no.  7737  C  si  li  tent  7740  C 
te  gart  de  torment.  7741  C  Di  moi  (pii.  7743  sic  C,  manque  à  P, 
M  Amant.  7744  sic  C  M,  C  tote  France.  P  intercale  deux  hémistiches 
et  a  ainsi  un  vers  de  plus  : 

Mesages  sui  Charlon,  dist  Maugist,  voirement 
Le  roi  de  Monloon  qui  doce  France  apent. 

7745  P  vieg.  7747  sic  C,  P  par  son  soduiement.  7749  sic  C  M.  P 
je  vos  di  vraiement.  7752  C  que  Dex  dont  sauvement  P  que  Damedex 
ament.  7754  sic  C,  P  de  Monder  7755  C  son  fiz.  7756  sic  P  M,  C 
por  tôt  l'or  d'Orient.  7757  sic  P  M,  manque  à  C.  7758  sic  M,  P  si  soz- 
pire  forment.  C  n'a  pas  le  vers.  7759  C  et  soupire  forment  P  si  plore 
tenrement  M  et  encline  forment.  7760  C  pleure  moult  tendrement  P 
de  cuer  parfondement  (j'ai  repris  ici  l'hémistiche  de  P  à  7759).  — 
7761  sic  C  qui  écrit  trouve.  P  qu'a  trove  einsi  fetierement  7763 
manque  à  C,  M  pleuier  P  premier.  7770  C  la  P  le.  7771  sic  C  M,  P 
n'ai  nul  encombrier.  7774  P  M  ne  C  nel.  7775  C  Je  aloie  M  En  aloie 
P  A  mes  frères  en  aloie.  7777  sic  P  M,  C  ot  son  père  n'i  ot  que  lees- 
cier.  7783  C  n'osèrent.  7785  C  ralier  P  avoier.  7786  sic  C,  le  vers  man- 
que à  P  M.  7787  C  Ne  del  conte  d'Oibie.  7789  C  M  glatir  Puller. 
7790  C  M  ruer  P  jeter.  7792  P  M  a  aresnier  C  a  rehaitier  7796  C  la 
P  le. 

7803  sic  C  M,  P  trop.  7804  sic  C  M,  P  i  il  lors  ne  se  porrent  soz- 
frir.  7807  sic  CM,  P  com  avez.  7809  P  M  destorbier  C  encombrier. 
7812  P  M  et  lions  C  et  coluevres.  7821  manque  à  C  M.  7822  C  en- 
trèrent sain  et  sauf  et  entier.  Après  ce  vers  P  ajoute  sans  y  penser  : 
Et  le  pont  torneïz  en  contremont  drecier.  7824  sic  P  M,  C  por  son 
cors  ombroier.  7827  C  Adont  devint  plus  noire  qu'arreinent  ne  mou- 
rier.  7828  P  Se  M  Si  M  par  le  cors  .S.  Ligier.  Le  vers  manque  à  C. 
7829  sic  C  M,  P  paien  li  pautonier.  7831  sic  C  M,  P  et  detrenchiez. 
7832  sic  C,  P  encorre,  encor.  7834  sic  C  M,  P  la  parole  7837  man- 
que à  C  M.  7840  C  li  P  del  M  le.  7843 sic  C  M,    manque  à  P.  7845- 
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7847  manquent  à  C,  M  7847.  —  7845  P  Se.  7849  sic  P  M,  manque  à 
C.  7852  sic  C,  P  grande  la  joie  par.  7854  sic  C,  P  a  la  clere  façon. 
7857  sic  P  M,  manque  à  C.  7858  C  ploroison  M  plouresou  P  cliapli- 
son.  7859  sic  C,  P  le  fil.  7804  sic  C,  manque  à  P,  M  Et  quant  il  l'a 
oï.  7868  sic  C  M,  P  dites  nos.  P  ajoute  :  Dites  nos  erraument  sanz 
point  d'arestison  7871  C  Néron,  7872  M  qui  les  me  C  qui  le  m'en- 
chantera. 7874  P  Icil  bon  M  Ichil  enchanteor  C  Néron  cil.  7875  M 
voire  plus,  chen  dit  on  C  por  voir  le  vos  dison.  7876  M  de  gaignon 
C  de  verte  le  savons.  7877  manque  àC  M,  7879  sic  C  M,  P  et  de 
grant.  7880  C  ne  Basin  ne  Mahon  M  ne  Hunnez  ne  Mabon.  —  Basin 
est  «  Basin  de  Gennes  qui  joue  dans  Je 7mn  de  Lanson  le  rôle  d'un 
voleur  et  qui  use  de  sorcelleries  et  de  stratagèmes  parfaitement  sem- 
blables à  ceux  d'Elégast  »  (G.  Paris,  Hisl  pocl.  p.  318).  cf.  Renaud 
de  Montauban  p.  266.  Hunaut  est  Hunald  ou  Chunold,  fils  d'Eudes 
d'Aquitaine,  à  qui  Charles-Martel  laissa  l'héritage  de  son  père  sans 
que  la  confiance  pût  jamais  s'établir  entre  eux.  Ainsi  en  738  Hunald 
retint  prisonnier,  comme  suspect  d'espionnage,  Lanfred,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés  que  Charles  avait  député  auprès  du  duc  d'Aqui- 
taine. Lanfred  fut  rendu  à  la  liberté  en  742,  après  la  mort  de  Char- 
les. La  même  année  le  premier  exploit  de  Pépin  et  de  Carloman  fut 
de  passer  la  Loire  et  de  saccager  le  Berry.  Les  Carlovingiens  firent  à 
Hunald  la  réputation  d'un  traître,  parce  qu'il  avait  accueilli  Gripon 
ou  Grifon,  le  plus  jeune  fils  de  Charles  Martel  que  celui-ci  avait  eu 
de Swanahilde,  fille  d'Odilonde  Bavière.  En  mourant,  Charles,  oubliant 
un  complot  que  Swanahilde  avait  tramé  contre  lui,  laissa  à  Grifon 
comme  héritage  une  partie  de  la  Neustrie,  de  l'Austrasie  et  de  laBour- 
gogne.  Ce  testament  fut  sans  effet  et  Grifon,  pour  avoir  cherché  l'ap- 
pui de  Hunald,  devint  le  type  du  traître  et  finit  par  être  attribué  pour 
père  à  Ganelon  sous  le  nom  de  Grifes  de  Hautefeuille.  Le  cas  du  roi 
Eudes  devenant  le  larron  Maugis  n'est  donc  pas  isolé,  son  fils  eut  un 
sort  pareil,  de  même  que  Chilpéric,  Ragenfred  et  Grifon  furent  voués 
au  mépris  public  pour  avoir  contrarié  les  desseins  de  ceux  dont  ils 
n'avaient  pu  empêcher  le  triomphe.  Pour  l'enfance  de  Grifon,  V.  Brey- 
sig,  die  Zeit  Karl  Marlells,\i.  101-102. 

Mabon  le  Noir  est  un  enchanteur  du  cycle  d'Artus  qui  tenait  sa 
science  du  prophète  Merlin,  mais  il  ne  sut  pas  plus  que  son  maître 
cacher  cette  science  à  sa  maîtresse  Grysinde  et  comme  Merlin  il  fut 
enchanté  ;  toutes  les  fois  qu'il  voulait  sortir  de  son  palais  il  perdait 
la  vue.  Grysinde  l'avait  ainsi  châtié  lorsqu'elle  avait  appris  qu'il  la 
trompait  avec  une  gentil  dajne  du  voisinage.  V.  Lôseth,  Le  roman 
en  2}>'ose  de  Tristan,  le  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de 
Rusticien  de  Pise,  p.  250-251. 

7881  sic  P  M,  manque  à  C.  7886  sic  CM,  P  erraument.  7890-7900 
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manquent  à  C,  M  finit  la  laisse  au  v.  788'.). —  7895  Bandas  est  Bag- 
dad. La  fille  du  roi  de  Baudas,  aimée  de  Corsabrin  (nous  avons  ren- 
contre ce  nom  plus  haut)  qu'elle  haioit  de  mortel  haijne,  s'éprend  de 
Palamède  et  lui  envoie  un  penoncel  de  soye,  tout  ouvré  de  fil  d'or  ; 
s'il  le  peut  défendre  une  année  durant,  il  épousera  la  princesse.  Pala- 
mède, bien  qu'il  n'aime  qu'Iseut,  consent  à  défendre  le  penoncel,  sans 
d'ailleurs  accepter  l'offre  de  la  main  de  la  demoiselle.  Corsabrin  vaincu 
s'enfonce  l'épée  dans  le  ventre  et  son  âme  est  emportée  par  un  diable. 
Grand  tournoi  de  Sorelois,  Q'^  journée,  Loseth,  1  1.  p.  198-199, 

7901,  7902  sic  C,  manquent  à  F  M.  7903  C  fet  adouber.  7905  C 
Entresi  et  7908  C  A  un  mestre  d'enfer  la  fet  le  jor  mener.  M  mener. 
7911  manque  à  C  M.  7914  F  vizs  C  Dont  i  ot  si  grant  duel,  del  sens 

quident M   Dont  i  ot  si  grant  duel  bien  cuident  forsener.  7916 

fet.  7917  sic  C  M,  F  icele  manere  com.  7918  C  la  seeite  mirer  (mMer?) 
M  leide  euvre  commenchier.  7919  C  mullon  M  mulle.  7921  sic  C  M, 
P  flambe  en  aloit.  C  M  Osmer.  7922  sic  C  M,  F  durement.  7925  C  M 
enfantosmer.  7926  F  fet  C  fîst  la  seeite  mener  M  fîst  la  sajete  voler. 
7927  C  et  enchanter.  7928  F  M  tenser  C  garder.  7929  C  qui  font 
quanque  Noiron  lor  deigne.  F  canques.  7930  sic  C  M,  P  loer.  7931 
C  mener  M  la  noise  fresteler.  7933  M  carne  C  il  avoit  dit  .i.  carme, 
ne  s'i  vont  oblier.  7936  sic  M,  P  portes  C  Et  les  verroiz  trenchier. 
7937  sic  P  M,  C  a  la  terre  verser.  7938  sic  CM,  P  .xx.vii.  7940 
après  ce  vers  Fa:  Il  ot  en  Aigremont  la  grant  noiser.  7941  sic  C, 
P  11  en  vet  M  Fu  u  castel  devant.  7944  sic  C  M,  P  sembler.  7945 
sic  C  M,  fendre,  trembler.  7949,  7950  sic  C,  manquent  à  P  M.  7951 
sic  F  M,  C  dont  le  pont  fu  d'ormier.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Et  vint 
droit  à  la  porte  encontre  les  Esclers.  —  7953,  7954  C  a  :  De  moiz  et 
de  navrez  la  terre  acouve[r]ter.  7957  C  nigromance.  7962  sic  C,  P 
l'espee.  7968  C  M  iert  F  fu.  7969  sic  C,  M  Fors  murs  sunt  et  espes 
P  Forz  murs  i  ot  espez  C  ne  vit  P  ne  vi  M  ne  fu  P  M  meillor  C  grei- 
gnor.  7970  C  li  fort  losengeor.  7975  sic  C,  P  furent  en  grant  tristor  M 
commencent  tantost  ,i.  autre  estour.  Après  ce  vers  P  ajoute  :  Tôt 
por  le  grant  domage  que  orreut  fet  des  lor.  7976  C  et  la  gent  de  do- 
lor.  7977  C  en  grant  dolor.  7979  M  que  il  ot  fet  plusour  C  que  il  a 
fetgreignor.  7986  sic  C,  M  Et  mue  sa  colour  F  Et  maine  grant  do- 
lor. 7989  C  en  ment  qui  Dex.  7993  C  de  Deu.  7998  sic  C,  F  le  fet 
tôt.  7999  C  M  croissir  F  cheïr. 

8000  sic  C  M,  P  et  la  cite  frémir.  8012  11  a  trete  M  Et  Maugis  tint 
P  Et  tint  nue  C  M  le  branc  fîst  forbir.  F  li  branz  fust  forbiz.  8013  M 
de  Tir  C  d'air  F  a  or  fin.  8015  sic  C,  M  fîst  P  fist  s'espee.  8016  C 
M  consuir.  8020  sic  M,  P  moult  se  pot.  Ce  vers  et  le  suivant  man- 
quent à  C.  8022  sic  C,  P  nos  dut  fet  avoir  toz.  8028  sic  C,  P  Se  ne 
s'en  puet  vengier  le  sen  cuide  marir.  8033  C  M  de  verte  F  tôt  de  fi. 
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8035  P  M  biez  C  guez.  8037  M  trestous  nus  pies.  8038  sic  C,  P  car 
moult  sont  aire  M  moult  se  sont  traveilliez.  8039  sic  M,  C  or  P  Ba- 
ron, car  vos  aidiez.  8043  sic  C  M,  P  fuissent.  8048  sic  P  M,  manque 
à  C.  8049  D'ici  à  la  fin  de  la  laisse  le  texte  de  P  et  celui  de  C  dif- 
fèrent notablement.  M,  dont  je  donne  le  texte,  flotte  entre  deux;  il  a 
de  commun  avec  C  que  Tenchantement  de  Maugis  n'agit  pas  seule- 
ment sur  Noiron,  mais  sur  tous  les  [)aïens,  et  il  en  diffère  en  d'autres 
points  où  il  est  d'accord  avec  P.  Je  mentionne  plus  bas  les  variantes 
de  C. 
Texte  de  M  : 

Un  encantement  fist  le  bon  lerre  prisies, 
Chen  fu  le  premerain  dont  il  fu  enseignies, 
Que  il  sunt  en  .i.  feu  dont  il  sunt  engoissies 
Que  ja  les  ot  trestous  por  .i.  poi  gre[e]illies. 
As  païens  grant  douleur  démener  veïssies, 
A  la  terre  s'estendent  comme  s'il  fussent  lies, 
Et  rechignier  des  dens,  marteler  oïssies. 
Quant  Maugis  l'a  veii,  durement  en  fu  lies 
Et  dist  :  Blau  sire  Dex,  par  lez  vostres  pitiez, 
Gardez  Baudris  mon  mestre  par  qui  fui  enseigniez. 
Il  tint  nue  Froberge,  vers  lui  s'est  avanchies 
La  ou  li  paiens  est  si  mal  appareilliez; 
Li  a  le  bras  senestre  par  le  coste  trcncbies. 
Et  dus  Bues  d'Aigremont  et  li  baron  proisies 
Curent  mors  les  paiens  qui  si  furent  fichies. 
L'encantement  failli  mez  ains  se  sunt  vengies. 

8051  C  Qu'avis  fu  a  Noiron  le  ouvert  renoiez  Fit  a  touz  les  paiens 
qu'o  lui  ot  allez.  8052  C  Que  il  sont  en  .i.  feu  dont  il  sont  agrégiez. 
8053  manque  à  C.  8054  C  As  paiens  grant  dolor  démener  (a)veissiez. 
8055  C  s'estendentcom  fussent  enragiez.  80.56 manque  à  C  ou  plutôt 
se  retrouve  danr  le  précédent.  8057  C  Et  rechign[ier]  les  denz  lede- 
raent  veïssiez.  8058,  8059  C  Onques  ne  fu  nus  bon  si  mal  fust  avisez 
Qu'il  feïst  si  fort  fin  comme  les  renoiez.  8060,  8061  manquent  à  C. 
8064  C  qui  tant  par  est  proisiez  Par  qui  je  fui  si  bien  apris  et  ensei- 
gniez. 8065  C  Froberge  dont  fu  brun  li  acier,  Vers  Noiron  l'enchan- 
tierre s'est  aie. 

Suite  du  texte  de  C  : 

Et  dus  Bues  d'Aigremont  et  ses  barons  proisiez. 

Maugis  le  va  ferir  ne  s'i  est  delaiez. 

Par  si  ruiste  vigor  fu  son  cop  emploiez, 

Le  braz  a  tôt  l'escu  si  abat  a  ses  piez. 

Ilec  furent  paien  toz  mors  et  detrenchiez. 

Quant  Noiron  l'enchantierre  se  sent  si  mehaigniez, 

Mahon  et  Tervagant  fu  forment  ledengiez. 
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8070  sic  M,  P  Maiigis  s'est  bien  venchiez.  Ce  vers  dans  P  est  le 
derniei"  de  la  laisse  8071-8073  manquent  à  P,  leçon  de  M.  8074  sic 
C  M,  P  Maugis.  D'ici  à  8080  P  M  concordent.  Texte  de  C  : 

Noiron  li  enchantierres,  quant  il  deschante  fu, 
Durement  fu  ire  de  ce  qu'il  ot  perdu, 
A  liaute  voiz  escrie  Apolin  et  Cahu, 
Lucifer  et  Pilate,  Cahun  et  Burgibu, 
Les  jilus  très  fiers  deables  a  il  amcnteu 
A  qui  il  estoit  bon,  trestot  i  sont  venu  ; 
Mes  onc  ne  li  aidèrent  la  monte  d'un  festu, 
Que  Maugis  les  conjure  de  Dieu  le  fils  Jliesu 
Que  il  n'on[t]  de  mal  fere  ne  pooir  ne  vertu  ; 
Et  si  ot  a  l'oreille  .i.  tel  anel  pendu.  . . 

8081  C  a  si  très  grant  vertu.  8082  sic  C,  P  atainz.  8086  tuit  main- 
tenant. 8087,  8088  ordre  des  vers  de  P  M,  C  a  l'ordre  inverse.  8090 
C  M  et  tuit  P  et  si  home  M  furent,  P  C  sont  tuit.  8092  C  M  remanu. 
8093  après  ce  vers,  P  ajoute  : 

Car  Damedex  li  sires  ne  l'a  pas  consentu 
Qu'il  soient  a  Maugis  de  néant  avenu. 

8094  P  a.  8096  C  M  Entour  font  grant  moleste,  P  grant  tempeste 
ont  mené,  CM  cornu,  P  cretu.  8097  C  les  caillos  agu.  8098  sic  C  M, 
P  Les  pierres  s'entrejetent  li  deable  velu.  8099  ms.  pooir,  C  Mes 
Maugis  ne  les  doute  la  monte  d'un  festu. 

8103  C  qu'il  ne  soit  confondu.  8104  sic  C,  P  d'aux  .ii.  8107  sic  C, 
M  n'ont  vers  lui  secorru,  P  répète:  avoir  point  deceli.  8108-8110 
manquent  àC  M.  8113  sic  P  M,  manque  à  C.  8115-8117  sic  C,  man- 
quent à  P  M.  8120  M  que  vertu  ne  pooir  de  lui  aidier  n'ont,  C  Par 
vertu  ne  pooir  ne  li  aideront.  8121  P  noise,  M  bret,  C  bruit.  8125 
sic  C,  P  que  nul  pooir  n'en  ont.  8126  sic  C,  manque  à  P.  8129  M  de 
front,  C  Par  la  cite  descendent,  cent  mesons  i  deffont.  8131  sic  M, 
P  l'autre  jor,  C  ot  l'autre  jor  le  fort  roi  Justamont.  8132  sic  M  P, 
manque  à  C.  8133  sic  P  M,  C  .m.  paiens  dedenz  furent  et  Butor 
d'A.spremont.  Après  ce  vers,  C  ajoute: 

Parmi  l'ost  Charemaigne  trestout  aie  s'en  vont. 
Quant  les  Fi'ançois  le  voient,  trestuit  esmaie  sont. 
De  Damedieu  se  saignent  et  li  maufe  s'en  vont. 


'o 


i 


8134  C  M  fondue  P  fendue.  8137  C  Tel  tormente  i  leva  et  si  M  Tel 
tomente  i  a  et  si  grant  poeste.  8138  ce  vers  et  les  38  suivant  ne  sont 
pas  dans  C  et  il  n'en  re.çte  rien  dans  M.  Il  n'est  pas  certain  que  ce  soit     m 
une  interpolation.  La  colonne  des  mss.  est  en  général  d'une  quaran- 
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taino  de  lignes,  ce  qui  est  exactement  la  valeur  du  jiassage  que  P 
est  seul  à  donner,  et  le  fait  d'omettre  une  colonne  entière  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  habitudes  des  copistes,  surtout  aux  endroits 
où  la  lacune,  comme  ici,  ne  nuit  pas  à  la  suite  du  récit. —  8154  ma. 
prez.  8174  ici  reprend  le  texte  comuuin.  M  Dont  cuident.  8176  sic  C 
AI,  P  forment.  8177  sic  C  M,  P  adolez.  8178  sic  M,  C  fu  forment  aïre 
P  fu  forment  espoentez.  8180  C  molle  P  membres.  8185  sic  C,  P  de 
la  teste  C  plain  dei.  8192  C  Ja  n'eres.  M  omet  le  combat  de  Maugis 
et  de  Noiron  et  ne  reprend  qu'à  renchantement  v.  8201.  —  8198  C 
Trestot  P  Outre. 

8200  sic  C,  P  Mahon  a.  8203  sic  C,  M  li  sailloit  P  l'acuelloit  C  M 
creste  P  crête.  8207-8209  manquent  à  C.  8208  M  Qui  le  veut  esgarder. 
8209  manque  à  M.  8210  sic  C  M.  P  est  moult  esfree.  8211  sic  C, 
manque  à  P  M.  8212  C  reclaiment  P  reclamoit.  Après  ce  vers  C  a 
une  variante  du  v.  8208  identique  à  celle  de  M  :  Qui  le  veut,  etc.  . .  . 

8214  C  Dus  Bues  M  Duc  Buef  P  Bueves  ist  C  M  sonbarne  P  si  prive. 

8215  sic  C  M,  P  aie.  8219  sic  C,  P  M  assené.  8220  sic  C,  P  jeté  M 
verse.  8224  P  M  avise  C  adese.  —  Les  vers  8226-8232  manquent  à 
C  M.  —  8229  ms.  viole.  8234  sic  C  M,  P  délivrez.  8235  manque  à  C 
M.  8236-8239  texte  de  M  C.  P  a: 

Atant  ez  vos  duc  Buef  qui  s'est  a  lui  melle, 
Ou  voit  Maugis  son  fil,  celé  part  est  alez. 
Biaux  fiz,  ce  dit  duz  Bueves,  estes  vos  forsene? 
Vos  avez  ci  mon  home  orrendroit  mort  jeté. 

Et  il  coutiniie  le  texte  commun,  sans  se  douter  que  ce  qu'il  repro- 
duit est  nécessairement  placé  dans  la  bouche  de  Maugis.  8240  sic 
M  P,  C  Onques  mes  jour  ne  vi  nul  homme.  8243  C  Par  euls.  8247  sic 
C  M,  P  merveillosenient.  8248  C  Par  force  de  deable  M  Par  deable 
ouvroit  P  A  qui  deables  ovra.  8249  sic  C  M,  manque  à  P.  8250  sic  C, 
P  Orne  le  dont  ge  mes.  8252  sic  C,  P  M  la  sus  en  cel  estage.  8256 
C  grae  P  done.  8257  C  moroit  P  morroit  M  vivoit.  82G0  sic  C  M, 
P  point  de  arestage.  —  La  dame  de  Honguefort  fait  placer  dans  une 
perrière  le  sénéchal  de  Galides  et  un  autre  chevalier  qui  ont  été 
vaincus  par  Bohor  ;  ils  sont  lancés  ainsi  dans  le  camp  des  assiégeants. 
P.  Paris,  Romans  de  la  Table  Ronde,  V,  p.  130-131.  Dans  Simon 
de  Pouille  les  chrétiens  traitent  de  même  Tristamaut,  qui  les  a 
trahis. 

8262  C  Cartage  P  M  parage.  8263  C  li  est  chaû  M  li  est  queu  P 
est  descenduz  C  M  mal  ouvrage  P  Valombrage.  8264  M  de  Cartage 
C  de  Quartage  P  .i  aufage.  —  Ce  Rubion  est  sans  doute  l'origi- 
nal du  Riibione  d'Anferna  des  romans  italiens. 

8267  C  M  esrage.  8270  sic  C,  P  est  de  grant.  8272  sic  CM,  P  tôt 


392  MAUGIS   d'aIGREMONT 

a  covert  le  viz.  8274  sic  M,  P  fiz  Buevon  C  fiz  Buevon.  8276  P  che- 
valiers C  enchanteor.  8279-8280  C  a  un  vers  :  Je  le  feroie  pendre  et 
detrere  a  roncins.  8281  sic  C,  P  II,  C  drece.  8283  C  de  marbre  bis. 
8290  sic  C,  P  etfere  son  avis.  8291  sic  C,  P  dire  son,  son.  8292  C 
Moris  M  Denis.  8293  C  D'aler  sui  avec  vos  forment  entalentis  M 
D'aler  ovecques  vous  sui  forment  talentis  P  D'aler  avec  toi  sui  for- 
ment volenteïz.  8295  sic  C,  P  ne  fussiemes.  8298  sic  C  M,  P  atrave. 
8299  sic  C  M,  Pduz  Bues  desorle  griz. 

8307  sic  0  M,  P  marbroiz.  8308  Après  ce  vers  P  a  : 
D'un  val  furent  covert  et  d'un  rochier  marbroiz. 
For  paiens  ont  bessie  les  panonciauz  d'orfroiz. 

8309  sic  C,  P  car  il  ont  M  Ont  encontre  C  l'espanoiz  M  le  per- 
chois.  8310  C  barons  P  M  paiens.  8311  sic  C,  P  armes  et  espees. 
8313  C  M  desrois  P  esfi'oiz.  8314  C  mort  et  ocis  les  chamois  M  et 
mors  sus  le  campois.  8315  M  aval  le  bruierois  C  aval  sor  bruienois. 
8319  sic  P  M,  C  ala  langue  irançois.  8320  sic  C,  M  ne  m'ochi  P  ne 
me  toche.  8321  C  M  puissant  P  prisiez.  8322-8323  sic  C,  manquent  à 
à  P  M.  8324  sic  C  M,  P  vostre  loi.  8325  et  suiv.  Singulière  généalogie 
où,  à  côté  du  forgeron  des  épées  illustres,  figurent  Flovent  et  Justamont. 
Pour  Galant,  le  Weland  des  Germains,  v.  Michel  et  Depping,  Vé- 
land  le  forgeron  ;  Ed.  du  Méril,  Histoire  de  la  poésie  Scandinave, 
p.  361,  Rajna,  Origini  delV  Epop.  franc,  p.  444,  445.  — 8326  P  ses 
C  Et  aieus  si  fu.  8327  C  d'Arabois.  8328  C  Floevent  le  françois.  8331 
sicC,  PJe  le  voeil  avoir.  8338  C  aserie.  8343  sic  P  M,  manque  à  C. 
8344  C  Et  ovec  ses  .ii.  frères.  8345  C  Estoiont  au  tref.  8346  C  .i.  con- 
seil i  tenoient  la  riche  baronnie.  8347  sic  C,  P  par  dehorz  les  prez. 
8348  sic  C,  P  l'esforz.  8350-8351  manquent  à  G  M.  C'est  une  interpo- 
lation. Le  jongleur  n'apas  compiis  que  les  draps  de  Russie  ne  sont 
pas  l'ouvrage  des  fées  et  ne  viennent  pas  de  Candie  ;  son  invention  lui 
a  été  suggérée  par  le  vers  7497.  —  8.352  C  Que  ce  fu  tôt  li  mieudres, 
s'out  d'els  la  seignorie.  8355  sic  C,  M  ne  lerroi  ne  vos  die  P  a  la 
chiere  hardie.  8357  P  ahi  celé  C  a  icete  M  a  icheste.  8362  C  M  sic, 
P  veez  belle.  8367  sic  C,  P  a  la  chiere  hardie.  8368  sic  C,  P  a  la 
chiere  maudie.  8370  sic  C  M,  P  et  Maugis  et  lor  compagne  atant.  8371 
sic  PM,  C  descent  Maugis  le  combatant.  8372  C  M  destre  main.  8380 
sic  C,  P  Hui  eiisse  este  pris  par  Deu  le  roi  amant.  8381  sic  C,  P  Ce 
a  dit  li  dus  Bues  par  le  cors  .S.  Vinçant.  Sur  ces  deux  vers  il  n'y  a 
qu'un  hémistiche  de  commun  aux  deux  versions.  P  intervertit  l'ordre 
des  vers,  et  remplace  au  hasard  les  seconds  hémistiches.  —  8389  sic 
C  M,  P  mescreant.  8390  sic  C  M,  P  a  loi  d'orne  sachant.  8391  sic  C 
M,  P  Aspremont.  8392  sic  C  M,  P  poissant.  8393  C  roi  amant  M  om- 
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nipoteut.  8394  sic  C,  P  Damedeu.  8395  sic  CM,  P  de  par  le  Deu  co- 
rnant. 8398  sic  C,  P  0  le  cors  avenant.  8399  C  donne  P  dona. 

8400  C  M  Si  P  Se.  8401  C  toz  diz  M  tondis  P  toz  jorz  C  M  duz 
P  bons.  8403  sic  C  M,  P  que  je  vos  niant.  8415  C  que  il  cstoitissi 
M  que  il  estoit  ainsi.  8416  C  M  et  as  herberges  sont  manois.  Après 
ce  vers  P  ajoute  :  Devant  le  mestre  tref  se  furent  consenti.  8418  C 
que  li  cot  P  sont  li  chant  M  sunt  auques.  8420  sic  C,  M  a  cuelli  P 
est  maintenant  verti.  8425  C  perchois  M  courtois  C  M  qui  moult  iert 
vostre  ami  P  que  vos  aviez  norri.  8427  sic  C  M,  le  mot  manque  à  P. 
C  M  de  bataille  arrami.  8428  C  cen  M  chen.  8429  P  M  Paris,  C  Berri. 
8434  sic  C  M,  P  déguerpi.  8447  C  Quant  l'entent  l'aumacor  ne  s'i  est 
alenti  M  Quant  le  roi  l'entendi  ne  s'i  sunt  alenti.  8448  manque  à  C, 
M  Lor  gent  ont  fet  armer,  n'i  firent  lonc  detri.  8451  C  estormi.  8452 
sic  M,  C  parue  P  quant  li  aube  est  partie.  8453  sic  C  M,  P  La  gent 
paiene  s'est  armée  et  fervestie.  8455  C  grenue.  8458  C  Trestout  le 
petit  pas  que  l'erbe  i  estoit  drue.  8468  C  et  arse  et  confondue.  8474 
C  qui  la  crine  ot  tondue.  8476  P  poig.  8477  sic  C,  P  foille  ramue.  8479 
sic  M,  P  de  gent  tote  esleiie.  8480  C  M  Yalfondue  P  Valtenue.  8482 
C  M  P  ordenees.  8485  C  devisees  P  M  ordenees.  8486  C  arestees.  8487 
sic  C,  P  ra  sa  gent  ordenee.  8491  C  Et  Aimes  de  Dordone  a  sa  gent 
bien  armées.  8493  sic  C,  P  perciees  ne  fausees.  8494  C  doctrinee. 
8499  sic  C  M,  P  Seiirement  chevauchent  serre. 

8506  C  que  nomer  nel  set  on.  8508  C  malaait.  8511  C  M  Sorbares 
8512  C  Et  le  grant  amiral  de  l'isle  de  Corbon.  On  a  vu  que  Rubion  a 
été  tué.  —  8515  sic  C,  M  de  Lisabel  P  de  l'IUe  Blanc.  8516  sic  C, 
M  Ronflart  P  Roffaux  C  de  Baptison  M  de  Basion.  8519  C  M  fel  P 
forz  C  hustison  M  huoison.  8520  sic  C,  P  Forz  fu,  empresisson.  8525 
C  La  targe  li  perça  o  le  roial  dragon.  8526  sic  C,  P  percie.  8527  sic 
C  M,  P  el  sablon.  8535-8540  sic  C  M,  manquent  à  P.~  8537  M  saint 
Malo.  8540  M  Le  viel  Aymez.  8541  sic  C  M,  P  chaplison.  8544  M 
estrange  C  soutaine,  8548  manque  à  C  M.  8550  C  Corsarin  de  Sar- 
taine.  8551  sic  C,  P  hauberz  ne  escuz  ne  volt  une  chastagne.  8556  sic 
C,  M  Oufer  d'Alcmaigne  P  Soi'brin  d'Aquitagne.  8563  C  oïssiez  si  do- 
leros  les  bres  M  oïssiez  issi  doulereus  bres  P  et  des  morz  issi  doleroz 
raiz.  8566  C  plain  M  plains  P  puis.  8572  C  fors  P  que.  8573  sic  C  M, 
P  del  bon  destrier  courant.  8570  C  de  Biaumes  M  de  Nevers.  8580 
C  Fouques  de  Cambes.  8581  C  ades  P  grant  faiz.  8582  sic  C,  M  preus 
et  isual  P  qui  ot  le  cors  isnal.  —  Dans  les  trois  mss.  la  rime  de 
cette  laisse  est  en  al  d'un  bout  à  l'autre  ;  M  passe  les  vers  8594-8604. 
—  8595  C  Hue  del  Maine  et  Guion  de  Laval.  8596  C  Jociaume  de 
Troie,  Otrain  de  Portigal.  8599  sic  C,  manque  à  P. 

8600  C  avint,  P  estut.  8601  sic  C,  P  Cofin  .i.  amiral.  8602  sic  C, 
I  manque  à  P. —  Gouvernai  est  le  nom  du  précepteur  de  Tristan  :    le 
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besoin  de  la  rime  en  fait  ici  celui  d'un  sarrasin.  —  8603  C  Et  le  roi 
Sorbare  et  le  viel  Ydonal,  P  Et  le  viel  Corsabre.  8604  sic  C,  P  tra- 
duit: chascuHs  est  gênerai,  8606  sic  C,  P  dont  d'or  sont  li  segnal. 
8609  sic  C  M,  P  de  gent  grant  gênerai.  8610  sic  C  M,  P  comunal. 
8618-8619  C  Et  fu  d'Aigremont  sire  et  haut  prince  cassai.  8622  sic 
C  M,  P  plainz  de  grant  fierté.  8624  C  M  enter  sont  assemble.  8634  C 
par  la  boche  roie,  M  volez,  P  par  la  gole  cole.  8635  sic  C  M,  P  tret 
le  branc  acere.  863G  sic  C,  M  le  chief  hors  du  bu  dessevrez,  P  branc 
parmi  le  cors  bote.  8640  C  M  ne,  P  et.  8641  sic  C  M,  P  levez.  8642 
P  de  vrete,  C  par  verte.  8644  sic  C  M,  P  De,  forment  aïre.  8647  sic 
C  M,  P  vostre  bone  cite.  8648  M  estour  soit  parti  et  sevrés,  C  effors 
soit  parti  et  sevré.  8649  C  el,  P  del,  M  en.  865C  sic  C  M,  manque  à 
P.  8651  sic  C  M,  P  Par,  vos  tuit  garri.  8655  sic  C,  P  l'a  baillie  Ru- 
faut  et  Triboe,  M  le  baillierent  Ronflart  et  Mautribles.  8667  sic  C 
M,  P  entendi.  8668  C  Outre  M  Fagon  de  Balesguez.  8670  sic  C  M,  P 
demaintenant.  8671  sic  C  M,  P  trete  l'espee.  8672  sic  C  M,  P  Gi- 
boe.  8676  M  Ysores.  8678  sic  C,  M  agravantes,  P  et  cravante.  8679 
sic  C  M,  P  contient.  8682-8684  sic  C  M,  manquent  à  P.  8685  C  M  i 
aront  bien  pêne.  8687  G  M  le  viel  chanu,  P  li  chenus  li.  8693  C  a 
vite.  8694  C  Des  mors  est  tôt  le  champ  et  plain  et  encombre.  M  Des 
morz  et  des  navrez  est  toz  li  chanz  pueplez. 

8701  C  flarin.  8703  G  Samorin,  M  Sorbrin.  8710  manque  à  C  M. 
8714  PM  osterin,  C  autorin.  8718  C  vaillant  .i.  romoisin,  M  rimosin. 
8719  C  Gieflfroi,  M.  Guiflfroi  le  meschin.  8729  C  Guion  d'Aumarin. 
8731  Le  conte  de  Toart  et  cil  de  Limozin,  8734  sic  C,  P  mené.  8737 
sic  C  M,  P  cuide  marir.  8738  M  .iiii.  cors  d'arain  fist  et  corner  et 
tentir.  C  .m.  cors  d'arain  a  fet  gresloier  et  tentir,  P  grelles,  soner. 
8739  P  imain.  8740  C  alouer  ne  cuillir  M  aller  n'acuellir,  P  aloer 
ne  tenir.  8742  sic  C  M,  P  voit  einsi  font  totes  parz  coillir.  8746  C 
esbaudir.  8749  C  M  puis.  8762  G  revertir.  8753  C  detraire,  Pdesfere. 
8758  G  et,  P  de.  8760  G  Robert  de  Morel.  8761  sic  G,  P  A  cest  point 
en  a  fet  a  .vu.  les  chies  tolir.  8762  sic  G  M,  P  moult  preuz  et  senez. 
8765  sic  G,  P  bien  estre  filz  d'un  amire.  8786  sic  G,  P  que  ne  le. 
8791  sic  C,  P  cel  qui,  de  la  teste.  8794  C  sanz  vuarder. 

8803  arester  P  demorer.  8805  G  sic  G  M,  P  s'aresta.  8806  P  loig. 
8807  sic  M,  G  qui  moult  fet  a  douter  P  ou  moult  se  pot  fier.  8808  sic 
G  M,  P  Tholomier.  8810  sic  C,  P  asauver.  8811,  8812  manquent  à  G 
M.  8813  sic  G,  M  Baiarz  commence  après  moult  tost  a  randonner  P 
Maugis  a  fet  Baiart  après  lui  randonner.  8815  G  M  monter  P  avaler. 
8818  P  M  asseir  G  assaillir.  8819  sic  G,  P  Je  te  di  .8825  C  M  es- 
chiver  P  refuser.  8828  sic  C,  P  sa  seinte,  racorder.  8829  G  M  fist  a 
loer  P  fet  a  doter.  8830  sic  G  M,  P  Le  Megremor  torna,  Maugis  prist 
a  crier.  8836  G  Ne  partiron  huimes.  8840  G  tôt  contrevalcoler  M  con- 
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tremont  voler.  8845  sic  C,  M  Ambedui  P  Amedels.  8848  P  M  rosaillu 
C  sailli  su.  884'J  M  cols  C  cous  P  cox.  8853,  8854  manquent  à  C  M. 
8858  C  M  au  brun  coutel  molu.  88GU  sic  C,  P  derompu.  88G5  C  M 
Li  drap  C  en  M  li  C  M  chief  P  Ses  armes,  cors.  8872  C  M  teste  prent. 
8873  sic  C  M,  P  li  pince  et  prent.  8877  sic  C,  P  dolenz.  8880  sic  C,  M 
Et  lui  contre  Maugis  P  Et  il  encontre  lui.  8881  C  moult  felenesse- 
ment  (P  répète  le  vers  8867).  8882,  8883  manquent  à  C  M.  8885  sic 
C,  P  L'uns  d'aux  ne  prise  C  une  flor  a  argent.  8886  C  c'ore  ne  maine. 
8887  C  a  genoz.  8889  P  loig  C  De  bien  loing  les  puet  len  oïr  veraie- 
rnent.  8892-8894  manquent  à  C  M.  8895  C  Del  sanc  sont  tôt  couvert. 
8899  C  pendra  d'els. 

8900  G  li  un  P  l'uns  d'els.  8903  sic  C,  P  de,  joie  avoir  ses  parentz. 
P  ajoute:  Etconoistre  sa  vie  et  tôt  son  errement.  8905  corriger  [s]ont. 
8907  Après  ce  vers,  P  ajoute  : 

Les  granz  targes  dorées  n'ont  plain  pie  de  grandor, 
Si  les  ont  mis  en  pièces  sor  l'erbe  a  la  verdor. 

Mais,  deux  lignes  plus  haut,  les  boucliers  ont  été  déjà  detrenchiez . 
11  est  possible  que  cette  addition  résulte  de  ce  qu'à  l'époque  de  P  la 
large  aurait  remplacé  Vécu  dans  l'armure  défensive  du  chevalier.  — 
8909  C  l'ahan  P  li  chaux  M  le  chaut.  8910  C  coulor  P  M  vigor.  8911 
sic  C,  P  père.  8914  sic  C,  P  combateor.  8915  sic  C,  P  n'ot  tel  enchan- 
teur. 8916,  sic  C,  P  eu  ot  grant  freor.  8918  C  sage  P  vilainz.  8919 
P  besoig  C  besoing  sanz  retor.  8921  sic  C,  qui  écrit  Daynedieu,  man- 
que à  P  M.  8923  C  félon  P  mauves.  9925  Après  ce  vers  P  ajoute  : 

Sor  le  hiaume  d'acier,  del  bon  brant  de  color. 
Ganqu'en  a  conseil  trenche  com  d'un  razor, 
Ne  la  coiffe  desoz  ne  li  valut  plain  d'or. 

8926  sic  C  M,  P  Sor  la  face  Maugis  vint.  8927  P  Damedex  (faute  d'im- 
pression). 8929  sic  C  M,  P  Que  si  fu.  8930  G  M  est  P  fu.  8932  C  M 
iror  P  error.  8934  sic  C  M,  C  pleut  P  Damedex  ne  volt  li  père.  8935 
C  M  angre.  8938  P  ne  loisor  ne  luor  C  por  la  clarté  laisor.  8939  C 
M  freor  P  peor.  8941  C  le  verai  salveor  8944  C  hui  aidor.  8945  C  servi 
ades.  8947  sic  C,  P  caste  bataille  me  metez.  8948  C  traïtor  P  poi- 
gneor.  8950  C  moult  en  ai  grant  poor.  8951  C  je  ne  quit  mes  veeir. 
8954  P  aumacor.  8958  sic  C  M,  P  jut  une  grant  pièce  estenduz  C 
estordi.  8859  sic  C  ISI,  manque  à  P.  8963  lire  ayroi.  M  aroi  C  si  i 
estraint  son  agrai.  8964-8969  sic  C  M,  manque  à  P.  8967  sic  M,  C 
Autres!  (le  verbe  manque).  8970  sic  M  C,  C  n'a,  P  ou  n'ot  entier. 
8971  sic  C,  P  a  fin  or  M  ou  luist  l'or  arabloi.  8973  manque  à  C  M. 
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8974  C  Desc'au  test  ii  convoie.  8975,  8976  C  M  ont  un  vers:  C  Près 
qu'il  ne  l'a  tue  et  chiet  el  genestoi  M  Prez  l'amachour  ne  verse  et 
chiet  el  bruieroi,  8980  P  cuers  C  M  cors  (ce  qui).  8982  P  M 
le  rassaut  C  li  recort.  8984-8986  sic  C,  manquent  à  P  qui  les  remplace 
par  une  banalité  :  N'i  a  si  fort  broïgne  qui  ne  soit  derompue.  M  a 
8985.  —  8987  C  Froberge  P  l'espee.  M  se  sépare  de  C  P  pour  ce 
vers  et  le  suivant  : 

Sus  la  coife  gemee  l'espee  est  deschendue, 
Dusc'au  menton  li  a  trenchie  et  fendue 

Et  il  ne  remarque  pas  que  le  vers  «  Ileuques  est  l'espee  maintenant 
remanue  »  n'a  aucun  sens  si  Froberge  n'est  pas  engagée  dans  une 
pièce  de  l'armure  telle  qu'un  bouclier.  —  8991  C  M  Et,  poing,  P  De, 
poig.  8994  P  poig,  tirant  C  poing,  vaillant.  M  n'a  pas  le  vers.  8996 
sic  M.  P  devant  lui  maintenant  C  Sa  targe  avoit  sor  l'erbe  verdoiant 
jetée.  8967  C  fors  traite  M  hors  traite  C  sachiee.  8998  sic  C,  P  Puis 
met  la  soe,  eschariment.  M.  n'a  pas  le  vers  8999  C  si  a. 

9000  C  sore  ire  par  mal  talent  M  seure  P  trestot.  9002  P  M  arme 
nule  C  armeiire.  9004  C  M  bruisant  P  brisant.  9005  sic  M,  C  sel  sa- 
che maintenant  P  si  le  tret  maintenant.  9006  sic  C  M,  P  le  cuer  do- 
lant.  9007  C  rougissant.  —  Le   v.  manque  à  M.  —  9008-9026  texte 
de  C  M  lacune  dans  P.  —  9008  sic  M  manque  à  C.  9012  M  en  chest 
siècle  vivant.  9015  M  au  semblant.  9017  C  et  proiant  M  aourer  de- 
proiant.  9018  M  Et  quant  Maugis  le  voit.  9019  manque  à  M  9024  M 
raïrant.  9025  M  il  se  soit  aidant.  9026  manque  a  M.  La  répétition  de 
ce  vers  est  l'origine  de  la  lacune  de  P.  —  9029  sic  C,  M  i  perdrez  la 
teste  0  le  heaume  P  perderez  la  teste  a  m'espee  trenchant.  9032  ]\I 
foi.   9033  C  Mon  père  te  fera  et  riche  et  manant.  —  manque  à  M. 
9034  sic  C,  manque  à  M,  P  ades  riche  et  poissant.  9038  C  Jupiter. 
9039  C  Por  vos  Dex  malostru  que  je  ne  pris  .i.  gant.  9040  C  Onques. 
9041    C    Ne  je  nel  crerai  ja.  9042  sic  M  C  Tu  auras    le  duc  Buef 
trestot  vis  P  Tu  l'auras  le  duc  Buef  lie  et  tôt.  —  P  M  veulent  éviter 
l'hiatus.    9044  sic  C  M,   P  nul  jor  a  ton   vivant.  9046  C  Et  que  M 
Que  vas  tu  or.  9047  sic  C,  manque  à  P.  M  en  proverbe.  9048  P  l'en, 
C  M  C'en  doit  son  anemi  del  tôt  aler  grevant.  9049  sic  C,  P  je  vos 
di  et  créant,  M  et  je  le  te  gréant.  9052  sic  C  M,  P  mon  père  .i.  riche 
roi  poissant.  9054  P  M  famé  C  mère.   9055  sic  C  M,  P  a  Teste  co- 
mençant.  9056   manque  à  C,   M  Et  dist  P  Ne  me  va  M  Ne  m'i  va. 
9057  C  la  grant  P  M  errant.  9060  sic  M,  C  cheminant  P  et  si  s'en 
vont  errant.  9062  M  saina,  C  le  cors  sua.  9064  C  Par  le  champ  s'en 
passèrent  P  Parmi  le  champ  trespassent.  9068  C  ravi   P  reçut.  9074 
sic  C,  P  grant  pueple  entor  aux  a.  9077  C  chaut  P  mal.  9078  sic  C. 
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P  granz  pueples  s'en  va.  9080  sic  C,  en  blanc  à  P.  9090  C  nus  d'eus 
mot  ne  sonna  P  aine  nus  d'els  ne  parla,  9095  C  dont  P  moult.  9096 
sic  C,  P  l'a  pris,  le  mena.  9097  sic  C,  P  malement  nos  va.  9098  P 
quel  partie  torna  C  certes  que  part  M  quel  part  ala. 

9100  C  gaaigna.  9103-9104  C  la  Pie.  9105  sic  C,  P  cornent  ala. 
9106  sic  C,  P  n'avéra.  9108-9109  texte  de  C  : 

La  merc  soit  dolente  qui  .ix.  mois  te  porta 
Que  si  me  faiz  dolente,  el  monde  plus  il  n'a 

91 10  sic  M,  P  En  tant  com  C  entretant  que.  9120  C  qui  vos  pigne  tant 
a.  9123  C  aoura  M   loa.  9124  C  en  la  grant  presse  entra.  9125  P  a 
oste  C  11  deslace  le  heaume,  la  ventaille  oste  a.  9130  C  le  sens.  9131 
C  le  requenut.  9132  C  li  ot  donne.  9133  C  Ne  set  que  ele  en  die,  for- 
ment s'espoanta.  9134  C  Et  que  ce  fust  son,  9136  C  desi  qu'ele  saura 
M  devant  qu'ele  sara.  9137  C  lignage  P  afere.  9138  C  M  estoiten  son 
estage.  9139  M  etot  creitie[nj  visage.  —  Le  vers  manque  à  C.  9141 
sic  C,  P  reluisanz  plus   que  n'est  ors  d'arage.   9142  C  el  douz  tenps 
qu'est  estage.  9143  C  que  n'est  nef  enz  el  tenps  ivernage.  9150  sic 
M,  C  en  cest  mesnage  P  sanz  treiiage.  9151  C  qui  fist  parler  l'image. 
9152  C  sans  autre  treiiage.  —  Cette  expression  est  ici  à  sa  place, 
tandis  que  dans  P  elle  n'est  que  pour  la  rime.  Les  mots  par  lesquels 
il  la  remplace  font  une  fausse  antithèse  et  ne  complètent  point  la 
pensée.  —  9154  sic  C,  P  pris,  le  vaillant.  9155  C  irai  a  garentage. 
9156  CM  raras.  9157  C  tu  ies.  9158  Por  P  M  Par  C  M  fez  P  doiz. 
9159  C  demorage  P  demage.  9160  M   ait  arestage  P  fai  arestage  C 
qu'il  n'i  ait  recelage.  9165  C  desor  mer  el.  9166   P  sui.  9167  P  de 
moult  très  haut  lignage  M  estrait  de  haut  parage  C  estrait  et  ne  de 
haut  parage.  9170  C  Par  tens.  9175  C  M  nul  P  un.  9178  M  me  ditez 
C  vos  di.  9182  C  Nel  baudroit  fors  a  moi  qu'ele  aime  P  que  je  aim. 
9183  C  se  P  ci.  9184  C  El  le,  P  Que  le  C  morirP  ocirre.  9185  P  tieg 
C  jurai  que  je  tieng.  9186  C  major.  9187  C  M   grant  P   vostre.  9188 
sic   C  M,  manque  à  P.  9193  C  M  pris  P  miens.  9196  sic  C  M,  P 
Qu'il  rendera  avant. 

9200  sic  C,  P  délivre  len  ot  l'amiral.  9201  sic  C,  P  Quant  perdises 
enfanz  et  avec.  9207  C  mal  en  ara  poor  P  de  ce  n'a  il  peor.  9209  C  Se 
t'ame  ait  ja  pardon,  or  enquier  a  t'usor.  9210  C  vendras  a  lui.  9216 
sic  C  M,  P  que  il  tient  a  segnor.  9217  sic  P  M,  C  savoir  velt  la  veror 
M  la  vraiour.  9218  P  Mes  C  Ou  sa  famé  morra  a  duel  M  Ou  sa 
famé  Esclarmonde  en  mourra  a  dolour,  9221  sic  C,  P  s'en  va  sanz 
tristor.  9222  C  Que  P  Mes.  9223  manque  à  C.  9226  manque  à  C.  Après 
ce  vers  P  répète  9217,  9218,  (avec  la  leçon  Ou  sa  faîne)  et  9219.  — 
9238  sic  C,  P  Qu'il  saura  qui  il  est  et  sa  loi  et  sa  vie.  9239  sic  C,  P 
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en  perdera  la  vie.  9240-9242  sic  C,  manquent  à  P,  M  a  9242.  9245  sic 
C,  P  N'onques  ne  descend!  don  mulet  de  Surie.9247  P  Pincernart  C  M 
tint  un  arc  M  de  Claudie.  —  Ce  nom  étrange  a  l'air  de  dériver  des 
Pinceneis  du  Roland  (v.  3241).  —  9249  sic  C,  P  ouevre  et  le  pont 
abesse  a  la  M  a  ouverte,  le  pont  baisse  a  poulie.  92.51  sic  C  M.  P  soz 
le  pin  qui  ombrie.  9255  sic  C,  P  la  gente  en  est  moult  esraaie.  9256 
sic  C,  P  a  jeté  une  pelice  hermine.  92.57  sic  C,  P  de  paile  alixan- 
drine.  9259  C  orie.  9260  C  nef.  9262  sic  C,  P  vient  soz  le  pin  ou  li 
erbe  verdie.  9264  C  M  talent  P  pooir.  9265  C  M  la  redrece  P  l'en 
dreça.  9266  sic  C,  P  1...  tienent.  —  Jusqu'au  v.  9276  P  M  se  séparent 
de  C.  Cette  dernière  version  met  dans  la  bouche  d'Esclarmonde  le 
commencement  du  discours  de  Vivien.  —  9268-9269  sic  M,  manquent 
à  P  C.  9270  sic  C,  P  ma  gent  est  destruite  et  morte  et  maubaillie. 
9274  sic  C,  manque  à  P.  Après  le  vers  9269  M  achève  la  laisse  comme 
suit  : 

Toute  ma  gent  est  morte  n'en  i  a  nul  en  vie. 
Je  fui  a  forche  pris  en  la  grant  aatie, 
En  Aigrement  mené  la  fort  chite  antie, 
Cuite  sui  pour  duc  Buef,  ma  foi  en  ai  plevie 
Que  tout  sain  le  rendroi  ains  la  nuit  aserie. 
Contre  Francs  ne  durast  trestoute  paiennie 
Kallemaines  i  f u  e  toute  son  empire 
Et  Hernaus  de  Monder  et  Othon  d"Espolice 
Et  les  frerez  duc  Buef  ou  moult  a  d'estoutie 
Et  roi  Brandoine  avec  que  Damedieu  maudie 
Et  roi  Brandoine  avec  que  Mahomet  maudie. 
L'aumachour  "Vivien,  etc 

L'on  a  ainsi  un  exemple  du  procédé  de  M. —  Texte  de  G  pour  le 
commencement  de  ce  passage  : 

De  toutes  [parts]  la  tient,  ele  brait  et  si  crie 

Et  parole  en  haut  qu'ele  fu  bien  oïe. 

«  Se  vostre  gent  est  morte  et  destruite  et  perie, 

Encor  sera  vengie  par  la  loi  qu'ai  servie. 

Tel  coustume  est  de  guerre  qui  la  prent  et  l'envie, 

Souflrir  paine  et  dolor,  avoir  la  char  partie, 

Avoir  poor  de  mort,  perdre  mainte  envaïe 

Et  puis  reconquister  par  grant  chevalerie.  » 

Et  l'aumacor  respont  qui  malement  aigrie  : 

«  Voirs  est,  tout  ai  perdu  et  ma  gent  malbaillie  : 

Mes  tant  out  crestiens  contre  gent  paienie, 

N'est  hon  qui  les  milliers,  »  etc 

La  leçon  de  C  est  préférable  à  celle  de  P,  parce  qu'il  est   naturel 
qu'Esclarmonde   s'efforce  de  consoler  Vivien,  et  cependant  les  vers 
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éloquents  u  Tel  costume  est  de  guerre »  sont  mieux  placés  dans 

la  bouche  de  Vivien.  La  leçon  de  P  a  son  origine    dans   l'oubli  du 

vers  de  C  :  «  Et  l'aumacor  respont »  Dès  lors   les  deux  discours 

se  suivant,  on  n'en  a  fait  qu'un  seul.  Mais  des  paroles  d'Esclar- 
moude  il  restait  une  trace  dans  les  vers  9268,  9269  que  M  est  seul 
à  donner  :  elle  disparaît  défînitivement'dans  P. 

9283  sic  C,  P  a  la  chiere  hardie.  9284  sic  C,  Pestormie.  9286 
sic  C  M,  P  Jhesus.  9287  sic  C,  P  honie.  9290  P  guorpie,  C  honnie. 
9296  sic  C  M,  P  aius  l'heure  de  Complie.  9290  C  Roussie. 

9302  P  ajoute  ces  vers  que  je  n'ai  pas  maintenus  parce  qu'ils  pa- 
raissent inutiles,  mais  qui  ne  sont  point  sans  intérêt: 

Encor  avoit  vestu  sa  broigne  a  or  sartie, 

For  avoir  plus  mesese  11  fu  elle  lessiee  ; 

La  barbe  avoit  moult  blanche  et  si  estoit  trenchie, 

Nule  rien  n'est  plus  blanche  neïz  la  noif  negie. 

9303  sic  C,  P  En  la  presse  le  mainent,  si  l'ont  moult  tost  partie. 
9305  On  trouvera  plus  loin,  aux  extraits  des  mss.  C  M,  le  texte  en- 
tier de  C  et  de  M  à  partir  de  ce  vers.  —  9308  P  restoerai  C  mes  ne 
l'estorerai.  9310  sic  C,  Pnul  mal  vos  ferai  (sic).  9313  sic  M,  C  vos  la 
envolerai.  P  je  vos  lui  vos  rendrai.  9315  sic  M,  P  vos  en  errant  CAlez 
en  maintenant.  9317  sic  C,  P  ot  M  ne  mist  en.  9320  Après  ce  vers  C 
en  a  quatre  autres  que  M  réduit  à  deux  :  il  eût  mieux  valu  les  réta- 
blir au  texte.  —  9323  sic  C  M,  P  Qui,  o  le  grenon  Ûori.  9324  sic  C  M, 
P  0  corrage  hardi.  9325  sic  C  M,  P  remaint  o.  9327  sic  C,  P  li  a  tret 
del  dos  le  blanc  hauberc  tresli.  9331  sic  C  M,  P  pas  ne  vos  ert  menti. 
9332  sic  C  M,  P  Moi  avez.  9338  manque  à  C  M.  9340  sic  C  M,  P  celé 
qui  te.  9342  sic  C  M,  manque  à  P.  9345  sic  C,  P  par  foi  le  vos  plevi. 
9384  P  plaie  et  navre.  9387-9403  ce  développement  manque  à  C  M  et, 
si  je  l'ai  maintenu  au  texte,  c'est  uniquement  parce  qu'il  est  un  de  ceux 
qui  marquent  le  mieux  les  défauts  de  la  version  de  Peterhouse.  Les 
molles  lamentations  de  Vivien,  tenant  son  maillot  et  le  baisant,  n'ont 
plus  rien  de  chevaleresque  et  sont  en  contradiction,  non  seulement 
avec  la  scène  passionnée  qui  précède,  mais  avec  tout  le  caractère  rude 
et  violent  de  l'aumacour.  Ce  caractère  est  très  bien  tracé,  se  soutient 
jusqu'au  bout  et  ressort  mieux  que  celui  de  Maugis,  auquel  ses  talents 
magiques  devaientnuire  tôt  ou  tard.  Dans  les  Fils  Aymonïl  est  d'abord 
aussi  fier  et  aussi  hardi  que  Renaud  ;  dans  les  remaniements  et  dans 
les  suites  il  perd  peu  à  peu  de  la  dignité  de  son  personnage,  et  dans 
les  imitations  italiennes  ce  n'est  plus  qu'un  enchanteur  vulgaire  que 
Boiardo  relègue  définitivement  au  troisième  rang.  Ainsi  sont  allés 
s' abaissant  et  s'affaiblissant  plusieurs   des  types  les  plus  nobles    de 
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nos  Chansons  de  Geste.  Roland  lui-même  n'a  pas  été  épargné,  car 
c'est  une  loi  universelle  et,  si  l'on  me  permet  ce  rapprochement,  il  y  a 
loin  de  l'Ajax  d'Homère  à  celui  de  Sophocle,  de  l'Ulysse  de  l'Iliade  et 
de  l'Odyssée  à  celui  du  Philoctète. 

9406  sic  C,  P  comencetiex  dolor  a  mener.  9414  D'après  le  ms.  C 
il  faut  supprimer  le  signe  de  ponctuation  à  la  fin  du  vers  précédent  et 
corriger  :  «  Soventre  le  duc  Buef.  »  —  9416  et  manque  au  ms.  9418 
sic  C,  P  tote  la  voie  antee  (emprunté  du  vers  suivant).  9423  sic  C  M, 
P  n'i  a  fet  arestee  (répété  du  vers  précédent).  9431  P  membre.  9441 
sic  C,  M  la  matinée  P  avespree  (ce  qui  ne  peut  aller  ici).  9462  sic 
C  M,  P  enclinee.  9466  G  perrele  P  parelle.  9469  sic  C,  P  a,  règne 
tirée.  9480  P  rabiel  C  ravinel  M  Tapinel.  Ce  nom  a  fait  fortune  en 
Italie  et  est  devenu  le  titre  d'un  roman  le  Tapinello.  Pour  ce  per- 
sonnage V.  supr.  vv.  196,  207,  349.  9488  P  tuit  li  autre  font  joie  tôt 
C  tout  le  grant  lignage  fet.  9491  sic  P,  manque  à  C  M.  9493  sicC  M, 
manque  à  P.  6496  manque  à  C  M.  9499  P  france. 

9510  sic  C,  P  A  pou  ne  m'avez  l'ame  dou  cors  ravie.  9511  sic  C, 
P  iceste.  9513  P  Icil.  —  C  n'a  pas  ce  vers  et  abrège  ici  le  discours 
d'Esclarmonde.  M  résume  C  en  trois  vers.  9519  P  série,  C  voutie.  9530 
sic  C  M,  P  selon  sa  loi  furnie.  9540  manque  à  C  M  ;  c'est  une  addi- 
tion de  P.  9541  P  A  la  C  M  II  li.  9549  P  blâme  (ce  que  j'aurai  pu 
laisser  au  texte,  puisqu'il  y  a  d'autres  exemples  dans  ce  ms.de  la  sup- 
pression de  l's.  9583  sic  C  M,  P  .i.  evesque.  9584  sic  C,  P  M  a.  9587 
manque  à  C.  9588  Ce  vers  et  les  suivants  manquent  à  C  M,  ils  sont 
évidemment  une  addition  du  jongleur. 


NOTES  AUX  EXTRAITS  DES  MANUSCRITS  C  M 

Page  261,  v.  55  ms.  fu.  v.  56  ms.  le  te.  P.  262,  v.  67  ms.  A  mon 
père  irai.  v.  81  ms.  il  out.  P.  263,  v.  107  ms.  a  chiere.  v.  108  ms.  lan- 
che.  V.  111  le  mot  est  resté  en  blanc,  v.  116  ms.  Si  souffrez  uiraes. 
Corrigé  d'après  M,;  P  anuit  mes.  —  v.  135  ms.  dolor.  P.  265,  v.  188 
le  mot  manque  au  ms.  v.  197  ms.  Mis  a  son  bon.  P.  267,  v.  39,  le 
mot  manque  au  ms.  P.  269,  v.  28,  ms.  roille.  P.  270,  v.  76,  ms.  effree. 
v.  98,  ms.  triex.  P.  271,  v.  128  ms.  fu,  corr.  fui.  v.  136  le  mot  manque 
au  ms.  P.  273,  v.  204,  le  mot  manque.  P.  274,  v.  4,  ms.  ares.  P. 
280,  v.  145,  m,s.  il  en.  v.  149,  le  mot  manque,  v.  162,  ces  mots 
manquent,  v.  170,  ms.  a. 


NOTES  A  LA  MORT  DE  MAUGIS 


Page  281  v.  4,  En  revenant  de  la  Palestine  ils  s'étaient  arrêtés  en 
Sicile,  où  ils  avaient  secouru  le  roi  Simon  de  Pouille,  qui  était  atta- 
qué par  les  Sarrasins.  Cet  épisode,  dont  on  a  un  abrégé  dans  la 
Bibliothèque  bleue,  se  trouve  dans  une  version  qui  est  conservée  par 
plusieurs  manuscrits  (V.  plUs  haut,  page  333,  note  au  v.  1939). 

Page  282  v.  10.  Bayard  dans  la  forêt,  tenant  compagnie  à  Mau- 
gis,  et  plus  loin,  v.  454,  l'allusion  à  l'enlèvement  de  Chariot,  se  rat- 
tachent à  une  version  des  Fils  Aymon  donnée  parle  ms.  C  et  le  ms. 
de  Venise.  On  sait  que,  lorsque  Maugis  apporte  à  Tremoigne  Char- 
lemagne  endormi,  Renaud  refuse  d'abuser  de  ses  avantages  et  rend 
la  liberté  à  son  suzerain.  Quelque  trouvère  aura  partagé  l'avis  de 
Richardetet  jugé  que  cette  loyauté  n'était  que  duperie;  se  souve- 
nant d'un  épisode  à'Or/ier,  il  suppose  que  Renaud  n'est  pas  obligé 
d'avoir  pour  Chariot,  le  fils  du  roi,  les  mêmes  égards  que  pour  Char- 
lemagne  et  il  imagine  l'aventure  suivante  :  Maugis,  inquiet,  après  sept 
ans,  du  sort  de  ses  cousins,  quitte  son  ermitage  et  arrive  au  camp 
du  roi,  où  il  se  fait  passer  pour  fou.  Charlemagne  le  traite  avec  bonté. 
L'enchanteur  en  profite  pour  pénétrer  le  soir  dans  Tremoigne.  Une 
fois  reconnu,  il  annonce  à  ses  cousins  qu'il  est  résolu  à  faire  un  pè- 
lerinage au  Saint-Sépulcre  et  qu'il  ne  prendra  plus  part  aux  batailles, 
mais  qu'avant  de  se  séparer  d'eux,  il  leur  rapportera  un  prisonnier 
illustre.  Puis  il  repart  et  va  se  coucher  auprès  d'une  tente  dans  le 
camp  du  roi.  Cependant  les  Fils  Aymon,  comptant  sur  l'aide  de  Mau- 
gis, font  une  sortie,  et,  après  un  vif  combat,  Richard  de  Normandie 
tombe  entre  leurs  mains.  La  nuit  venue,  Maugis  enchante  les  barons 
et,  profitant  du  sommeil  du  fils  du  roi.  Chariot,  l'emporte  à  Tremoi- 
gne dans  un  sac.  Puis  il  prend  congé  de  Renaud  et  revient  dans  son 
ermitage,  où  il  restera  encore  un  an  avant  d'aller  accomplir  son 
vœu.  Grâce  à  la  possession  des  deux  prisonniers,  Renaud  finit  par 
obtenir  sa  paix  avec  le  roi.  Quand  Bayard  est  livré  à  Charlemagne  et 
qu'il  est  précipité  dans  la  Meuse,  il  sort  du  fleuve  pour  s'enfuir  dans 
la  forêt  d'Ardenne,  où  il  retrouve  Maugis. 

Je  reproduis  cet  épisode  en  résumant  la  partie  qui  est  commune  à 
cette  version  et  à  celle  qui  a  été  éditée  par  Michelant  : 
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C.F.l56,voa.  Or  vns  leron  de  cels  qui  sont  si  mal  mené, 
De  Charle  l'emperere,  de  Rollant  l'adure  ; 
Dirai  vos  de  Maugis  le  fort  larron  prove 
Qui  fu  en  l'ermitage;  moult  fu  deffiguré, 
5     Por  Damedeu  servir  [estoit  moult  descharnez  ']  : 
.\ai.  anz  fu  en  boscage  el  parfont  gaut  rame. 
.1.  jor  se  porpensa,  quant  il  se  fu  levé, 
Des  .iiii.  filz  Aymon  s'iert  Maugis  apense, 
Et,  quant  il  l'en  sovint,  de  dolor  est  pasmez. 

10    Haï,  cosin,  dist  il,  com  estes  mal  mené  ! 
Par  dedenz  Montauban  estes  or  afame, 
Je  cuit  que  Charlemaignes  vos  a  moult  mal  mené  ; 
Mes,  par  icel  seignor  qui  de  virge  fu  ne, 
Se  U  par  mautalent  en  a  .i.  adese, 

15    Ja  n'aura  a  garant  cbastel  ne  fermeté 
Que  il  ne  soit  ocis,  ja  n'estra  si  garde  ; 
Ja  ne  sere  mes  lie  nul  jor  de  mon  ae, 
[2  Si]  saure  des  barons  comment  il  sont  mené. 
Dont  lessa  l'ermitage  et  si  s'en  est  torne, 

20    Une  escherpe  avoit  prise  et  .i.  bordon  ferre, 
Droitement  vers  Tremoine  s'est  Maugis  aroute, 
F.  156,  v°  b.  .1.  pèlerin  encontre  qui  moult  par  fu  sene, 
Amaugis  le  larron  de  Deu  l'a  salue  : 
Paumier,  es  de  quel  part?  garde  ne  soit  celé. 

25    Sez  tu  nule  novele  du  franc  roi  corone? 
A  il  pris  Montauban  et  le  règne  gaste? 
Oïl,  ce  dist  celui,  si  m"aïst  Damede. 
A  Tremoine  s'en  sont  li  .iiii.  frère  aie, 
Charles  les  a  suï  qui  tant  est  redoute 

30    Et  a  [en]tor  Tremoine  .c".  ferarme. 

Quant  Maugis  l'entendi,  a  poi  n'est  forsene. 
Et  cil  s'en  passa  oultre,  a  Deu  l'ot  commande, 
A  itant  s'en  partirent,  que  n'i  ot  plus  parle. 
A  itant  départirent,  si  s'en  vet  le  paumier. 

35    Vers  Tremoine  s'en  vint  Maugis  li  aversier 
Et  estvenuz  a  l'ost  Gharlemaigne  au  vis  fier. 
Maugis  estoit  plus  noir  que  charbon  de  brasier. 
Je  quit  qu'il  n'avoit  home  desi  a  Monpellier 
Qui  ja  le  conneiist,  si  estoit  il  changie. 

40    II  fu  gros  et  enfle,  le  visage  avoit  fier, 

Et  dist  qu'a  l'ost  ira  por  dou  pain  porchacier. 
Tost  et  isnelement  en  vint  au  tref  Ogier. 
Qant  François  l'ont  veii,  si  l'ont  pris  a  huchier 
Et  dont  revient  Maugis?  Dex  li  doint  encombrier. 


*o' 


*  Sic,  ms.  de  "Venise,  G  deffiguré. 
'  Ms.  Se. 
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-15    Or  revient  en  cest  ost  por  le  roi  L'u^^igiiier. 

Seignor,  ce  dist  Maugis,  icc  fet  a  lessier. 

Ja  vien  ge  del  sepucre  et  sui  .i.  sot  pauniicr 

Que  paien  si  m'ont  fet  de  mon  sens  forvoier. 

Se  vos  ne  me  lessiez,  ja  le  compcrroiz  chier. 
50    Atant  lor  corut  sus  sanz  point  de  Tatargier, 

François  lornent  on  fiiio  tn|  aval  le  terrier. 

Maugis  estoit  tôt  seus,  bien  senbla  aversier, 

Ogiers  de  Dancmarche  le  prist  a  aresnier: 

Paumier  et  dont  viens  tu?  nel  me  devez  noier. 
55    Sire,  droit  del  sepucre,  par  le  cors  saint  Ligier. 

Et  Ogiers  le  sesi  le  baron  chevalier 

Et  est  venuz  au  tref  Gharlemaignc  au  vis  fier. 

Qant  Charles  l'a  veii,  n"i  avoit  q'aïrier. 

Ogiers,  dist  Charlemaignes,  dont  revient  ce  paumier? 
60    Je  quit  *  que  c'est  Maugis  qui  me  vient  cngignicr. 

Paumier,  com  as  tu  non,  por  le  cors  saint  Richier? 
F.  157,ro  a.  Quant  Maugis  l'a  oï,  si  prent  a  rechignier. 

Sire,  j'ai  non  Niquart,  aceler  ne  vos  quier. 

Paien  m'oni  assole  et  m'on[t]  fet  enragier. 
65    Quant  Toi  Cliarlemaignes,  si  a  le  sot  moult  chier. 
Par  devant  Charlemaigne  s'estut  le  jor  Maugis, 

Il  parla  folement,  moult  i  ot  jeuz  et  ris. 

Ses  folies  fesoit,  moult  s'en  est  entramis, 

Trestoz  les  enchanta  par  charmes  et  par  diz, 
70    Mes  li  rois  Charlemaignes  s'en  est  moult  esjoiz; 

Niqart  iert  apelez  des  hauz  bons  du  pais, 

Il  aime  moult  Ogier  et  en  fes  et  en  diz. 

Lez  son  tref  se  coucha  qui  ert  de  paile  bis  ; 

Plus  l'amoit  que  les  autres,  par  foi  le  vos  plevis, 
75    Mes  en  la  fin  en  dut  por  lui  estre  traïz, 

Huimes  vos  conterai  com  ce  fu,  a  bries  diz. 

Maugis  estoit  en  l'ost  qui  estoit  fox  nais. 

Et  quant  ce  vint  au  vespre,  que  11  jorz  fu  failliz, 

Des  barons  s'apensa  qui  sont  si  entrepris, 
80    II  les  ira  veoir  la  sus  el  chastel  bis, 

A  son  col  portera  .i.  bon  bacon  de  pris, 

Et  com  dit  si  fu  fet,  si  avéra  ses  diz  ; 

El  tref  Charle  le  prist  le  roi  de  saint  Denis, 

Et  Maugis  s'en  torna,  a  son  col  l'avoit  mis,. 
85    Et  en  vint  a  la  porte,  en  la  cite  s'est  mis. 

Quant  li  portiers  le  vit,  si  chaï  espaumis, 

Mes  la  port[e]  2  cola  a  .i.  fer  coleïz. 

Maugis  vint  au  chastel,  ne  s'est  mie  tapiz. 

'  A/.N'.  quisf. 
-  Ms.  porta. 
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Renaus  gueta  la  nuit  a  tôt  .m.  fervestiz. 
90    II  a  Maugis  veii  qui  estoit  ses  amis, 

Quida  ce  fust  espie  ou  malin  esperiz. 

Vassal,  qui  estes  vos  ?  dist  Renaus  au  fier  vis. 

Maugis  prent  le  bacon,  si  l'a  a  terre  mis. 

Quant  Renaus  l'a  veii,  si  estoit  trespensis  ; 
95    II  a  sachie  Froberge  dont  li  ponz  fu  ma[s]sis*, 

Ja  li  eiist  coupe  le  chief  et  le  cerviz, 

Quant  Maugis  s'escria  :  Ne  ferez,  dolz  amis, 
Renaus  le  filz  Aimon  si  tint  l'espee  nue, 

Il  volt  tuer  Maugis  que  volente  l'arguë. 
1(X»    Vassal,  ce  dist  Renaus,  folie  avez  meiie, 

Cïens  fies  enbatu,  ta  vie  auras  perdue. 
F  157,  r°b.  Ja  en  perdras  le  chief  a  m'espee  molue. 

Dont  estes?  que  portez  ?  Bien  est  chose  seiie 

Que  vos  estes  espie  qui  de  l'ost  est  issue. 
105    Non  sui,  ce  dist  Maugis,  par  ma  barbe  chanue  ; 

.1.  bacon  vos  aport  par  jjone  covenue 

Que  j'ai  enble  Charlon  en  sa  tente  tendue  ; 

Pitié  me  pristde  vos,  si  soit  m'ameassolue, 

Maugis  avez  perdu  qui  vos  fesoit  aiue. 
110    Renaus  le  âlz  Aymon  si  en  a  joie  eiie, 

Guide  que  soit  Maugis  a  la  fiere  vetie. 
Sire,  ce  dist  Renaus,  par  les  sainzde  Bavière, 

Je  entent  bien  a  vos  a  la  parole  iiere 

Que  vos  estes  Maugis  a  la  hardie  chiere 
115    Que  aidier  me  devez  vers  la  gent  aversiere. 

Si  sui  je,  dist  Maugis,  si  m'aïst  hui  saint  Père  : 

En  l'ost  Charle  ving  ier  qui  tant  par  est  boisiere, 

Mes  je  l'angignerai  ainz  que  m'en  voise  arrière. 

Et  quant  Renaus  l'oï,  si  en  ot  joi[e]  entière  ;  i 

120    Damedeu  en  loa  et  le  baron  saint  Père 

Atant  vindrent  [li  frère],  onques  n'i  ot  proiere,  ' 

Grant  feste  font  de  lui  enz  en  la  tor  pleniere.  i 

Grant  feste  font  la  nuit  de  Maugis  le  baron  ;  i 

De  l'ost  estoit  venu,  a  son  col  .i.  bacon  f 

125     Qu'il  enbla  Charlemaigne  le  roi  de  Monlonn  ;  i 

Grant  joie  en  demoinent  li  .iiii.  filz  Aymon,  [ 

Doucement  le  besierent  le  vis  et  le  menton  i 

Et. la  franche  duchoise  se  mist  a  genoillons  :  f 

Sire,  bien  veigniez  vos  en  la  vostre  meson. 
130    Ou  avez  vos  este  ?  Noir  estes  com  charbon. 

Venu  vos  sui  vooir,  ja  lance  n'i  fraindron 

Ne  mes  sor  Sarrazins  que  durement  haon; 

Moult  a  passe  lonc  tens  que  nos  voe  l'avon 

'  Ms,  marsis. 
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Que  lui/.  pie/,  et  on  langes  au  sepucre  en  iron. 
135    He  Dex  !  ce  dist  Rcnaus,  merci  vos  en  crion. 

Grant  joie  font  de  lui  tote  nuit  li  baron. 

Seignor,  dist  Amaugis,  vérité  vos  diron  : 

Ainz  que  le  jor  repère,  en  l'ost  revertiron  ; 

Por  lor  enchanteor  la  aval  me  tien  on, 
140    Mes  comme  sot  ferai  quant  congie  prenderon. 

Geenz  aporterai,  se  je  puis,  tel  prison 

Dont  serez  apaie,  franc  chevalier  baron. 

Renaus  li  chiet  au  pie,  n'i  fist  arestoison. 

Maugis,  ce  dist  Renaus,  Dicx  vos  face  pardon 
145    De  ce  que  avez  dit,  nos  vos  en  mercion. 

Seignor,  ce  dist  Maugis,  entendez  ma  reson. 

Issir  m'en  voil  la  fors,  cl  non  du  Sauveor, 

Savoir  se  Dex  douroit  par  sa  bcneïçon 

Que  je  pr[e]isse  .i.  conte  de  la  gent  roi  Charlon. 
150    Atant  sont  départi,  lessie  ont  lor  sermon  ; 

Vint  a  l'ost  Cliarlemaigne  qui  fu  de  grant  renon, 

Lez  .1.  tref  s'endormi  Amaugis  le  baron. 
Amaugis  s'endormi  qui  ot  la  nuit  villie 

Desi  que  au  matin  que  il  fu  esclairie 
155    Que  Charles  se  leva  l'emperere  proisie, 

Puis  demande  le  fol,  l'en  li  a  enseignie 

Que  il  se  dort  soef  delez  .i.  tref  ploie. 

Charles  le  demanda,  l'en  li  a  envoie. 

En  le  mena  a  Charle  le  fort  roi  droiturier. 
160    Maugis  vint  devant  lui  qui  ert  outrecuidie, 

Par  devant  Cliarlemaigne  a  Maugis  rechignie, 

Charlemaignes  s'en  rist  qui  estoit  envoisie. 

En  grant  chierte  le  tint,  mes  il  en  ert  irie  ; 

Se  Damedieu  n'en  pense  qui  pardona  pechie, 
165    Mar  vit  onques  li  rois  de  Maugis  l'amitié. 

Li  .iiii.  filz  Aymon  ne  s'i  sont  detrie. 

Ce  que  Maugis  lor  dist  il  n'ont  pas  oblie  ; 

Chascun  vesti  l'auberc,  si  a  l'iaume  lacie, 

Renaus  saut  en  Baiart,  si  a  sesi  l'espie, 
170    De  Tremoine  s'en  ist  haut  et  joiant  et  lie, 

François  ont  assailli,  moult  en  ont  domagie. 

Charles  li  emperere  s'est  tost  apareillie, 

Rolans  et  Oliviers  si  se  sont  haubergie. 


Le  combat  s'engage. 

Fol.  157,  vb.  Dans  le  combat,  Richard  de  Normandie  est  fait  pri- 
sonnier. Les  Fils  Aymon  l'emmènent  à  Trémoigne.  Renaud  le  menace 
de  le  faire  «  ardoir  et  encroer  au  vent  ».  On  Tenchaine.  «  Uns 
aniaus  li  fermèrent  es  piez  tôt  maintenant  ».  Cependant   Roland  et 
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Olivier  viennent  raconter  à  Chai-lemagne  ce  qui  s'est  passé.  L'empe- 
reur s'emporte  contre  Renaud.  Mais  Roland  lui  dit  qu'il  a  tort  dans 
cette  querelle 

iFolio  158,  r°  a.)  et  que,  si  l'on  ne  fait  pas  la  paix,  Richard  sera 
mis  à  mort.  Colère  de  Charles  qui  se  pâme.  Roland  s'efforce  de  le 
calmer  et  lui  assure  que  Renaud  rendra  Richard. 

F.  158.  r°a.  Baron,  oez  merveilles  que  vos  conterai  ja 

Que  fist  Maugis  au  roi  qui  France  governa 

Qui  fu  dedenz  son  tref  et  grant  duel  démena. 

Haï!  dist  il,  roi  Charle,  quel  duel  en  ton  cuer  a  ! 
5    Mes  par  icel  seignor  qui  le  monde  cria. 

Se  puis  vooir  le  vespre,  mon  cors  t'airera. 

La  nuit  est  parvenue,  nule  clarté  n'i  a. 

Ogiers  de  Dane[marclie]  la  nuit  eschargueta, 

A.x  ".  François  la  nuit  l'ost  garde  a 
10    Que  Renaus  ne  s'en  isse  que  durement  ama. 

Quant  vint  a  mie  nuit  Maugis  ne  s'atarja, 

Tost  et  isnelement  les  barons  enchanta 

Et  tantost  s'endormirent  si  com  il  se  torna. 

Maugis  a  pris  [Chariot]*  que  Charles  engendra, 
15    Les  jambes  et  les  piez  d'une  corde  lia  ; 

Quant  il  ot  fet  ice,  en  .i.  sac  le  bouta, 

As  braz  qu'il  avoit  fors  a  son  col  le  leva. 

Des  tbes  estoit  issuz,  a  Tremoine  s'en  va. 

Quant  vint  vers  la  cite,  dus  Ogiers  escria  : 
2U    Raqueut,  ou  alez  vos  et  que  portez  vos  la? 

Sire,  ce  est  .i.  home  que  Chariot  tue  a  ; 

Se  je  vieng  as  fossez,  mon  cors  l'aruera. 

Quant  Ogiers  l'entendi,  merveilles  cis  en  a. 

Et  Maugis  s'en  torna  que  plus  n'i  aresta, 
25    Et  vint  en  la  cite  et  tantost  i  entra. 

Quant  li  portiers  le  vit,  de  poor  foi  a, 
F.  158,  r^b.  [Issir]  2  quida  du  sens  por  la  poor  qu'il  a. 

Maugis  porte  Chariot  a  Renaut  son  cousin 

Et  en  vient  au  chastel,  ne  fut  mie  a  tapi[n]  ^, 
30    Trestot  li  a  conte  oiant  maint  palazin 

Que  Chariot  a  emble,  je  ne  vos  quier  mentir. 

Quant  Renaus  l'a  veti,  si  jure  saint  Martin 

Onques  ne  fu  tele  oevre  puis  le  tens  Costentin. 

Quant  Maugis  ot  ce  fet,  si  aqueut  son  chemin, 
35    Renaut  commande  a  Deu  qui  de  l'eve  fist  vin. 

Quant  Renaus  l'a  veii,  si  tint  le  chief  enclin. 
Or  s'en  torna  Maugis  et  du  chastel  issi, 

1  Ms.  Ro.  —  ^  Ms.  istra.  —  3  Ms.  tapi. 
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Renaut  commande  a  Deu,  ses  frères  aulresi: 

En  l'ermitage  ira  dont  l'autre  jor  issi, 
40    Et  li  conte  ont  j^lore  de  la  pitié  de  li  ; 

Et  Maugis  s'en  ala  souavet  atapi, 

Et  en  vint  au  boscage  ou  Damedeu  servi  ; 

Quant  ot  reste  .i,  an,  au  sepucre  verti, 

De  bon  cuer  et  de  vrai  tôt  son  veu  acompli. 
45    Seignor,  ici  endroit  vos  lesseron  de  li 

Et  diron  de  Renaut  au  corage  hardi  : 

Tost  et  isnelement  a  le  sac  desconfi, 

Chariot  en  osta  fors  et  as  mains  le  sesi. 

Quant  Chariot  se  sent  pris,  forment  fu  esbahiz  : 
50    Haï,  Damedeu  père,  comme  par  sui  traiz  ! 

Vassal,  ce  dist  Rcnaus,  ne  vos  esmaiez  si, 

Ja  n'i  recevroiz  mort,  s'ait  Deu  de  moi  merci. 

Se  Charles  l'emperere  vos  tenoit  a  ami. 

Sire,  Dex  vos  doint  pes,  Chariot  li  respondi. 

Fol.  158,  r"  b,  ligne  30.  Chariot  est  enfermé  dans  la  même  cham- 
bre que  Richard  de  Normandie.  Renaud  déclare  à  celui-ci  qu'il  n'es- 
père pas  s'accorder  avec  Charlemagne  et  que  Richard  sera  détruit 
avant  le  coucher  du  soleil. 

Fol.  158,  v°  a.  Richard  lui  répond  qu'il  peut  faire  d'eux  son  talent. 
Cependant  Charles  apprend  à  ses  pairs  que  Maugis  a  enlevé  Chariot. 
Sur  le  conseil  de  Roland,  l'empereur  charge  Galeran  et  Morant  de 
Riviers  d'offrir  à  Renaud  une  trêve  d'un  an  en  échange  de  Chariot. 

Galeran  de  Buillon  et  Morant  de  Riviers  s'acquittent  du  message. 
Renaud  leur  répond  qu'il  ne  rendra  pas  son  prisonnier  à  de  telles  con- 
ditions. Il  les  invite  à  dire  à  Charles 

Que  se  il  ne  s'acorde,  si  m'aïst  saint  Michier, 
Pendre  fere  son  fil  comme  larron  fossier. 

Galeran  insiste  pour  que  Renaud  rende  Chariot  et  Richard.  Renaud 
s'y  refuse.  Fol.  158,  v»  b.  Il  les  fera  pendre.  Mais  si  Charles  consent 
à  lui  accorder  la  paix, 

Je  devendrai  son  home,  baron,  par  foi  plevie. 
Au  sepucre  en  irai  ou  souliri  Deu  hachie, 
James  en  douce  France  ne  reperere  mie  ; 
Si  li  dourai  Baiart  a  la  crine  doufcie. 


*o'- 


Galeran  en  pleure  de  pitié  et  exprime  l'espoir  que  Dieu  réconciliera 
les  deux  ennemis. 

Les  deux  messagers  rendent  compte  à  Charlemagne  de  leur  mis- 
sion. 
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L'empereur  s'emporte,  Galeraa  lui  dit  que  Dieu  lui  prouve  bien  qu'il 
est  contre  lui  dans  cette  guerre. 

Roland  conseille  à  son  oncle  de  céder.  Naymes  l'approuve,  mais 
l'empereur  continue  à  résister. 

Naymes  prend  la  parole  à  son  tour. 
Fol.  159,  r"  a.   Charles  ne  veut  rien  entendre. 

Renaud  forme  un  conseil  de  l'évêque  et  de  ses  frères.  Il  émet  l'avis 
de  mettre  à  mort  Richard  et  Chariot.  Son  frère  Richard  se  charge  de 
pendre  Chariot. 

Ils  vont  dans  la  chambre  où  sont  les  deux  prisonniers.  Renaud 
propose  à  Richard  de  desdire  l'empereur,  à  cette  condition  il  aura  la 
vie  sauve: 

Baron,  ce  dit  Richars,  fêtes  vo  volente. 
Onques  en  mon  lignage  n'ot  traïtor  trove, 
Ancois  fu  li  miens  père  d'u[n]  riche  parente; 
Vo  père  ne  li  miens  aine  ne  furent  prove 
Que  traïson  feïssent,  par  Deu  de  majesté. 
Non  feron  ja  li  fil,  se  Deu  Ta  destine. 

Renaud  pleure,  mais  ne  lui  en  déclare  pas  moins  qu'il  sera  pendu 
folio  147.  r»  b.  ainsi  que  Chariot.  On  bande  les  yeux  de  Richard  et  on 
le  mène  au  haut  de  la  tour. 

Renaud  se  prépare  à  faire  pendre  ses  deux  prisonniers.  On  bande 
les  yeux  de  Chariot. 

Chariot  se  dementa,  le  filz  l'empereor, 
Damedeu  reclama  le  verai  creator: 
Haï  père,  dist  il,  et  que  me  fe  secors  ! 
Je  n'ai  deservi  mort,  s'aie  la  Deu  amor, 
Mes  ce  est  por  mon  père  le  droit  empereor. 

Richard  de  Normandie  pleure.  Renaud  en  est  touché  et  lui  dit  que 
«  par  lui  il  n'aura  mal.  »  Charlemagne  aperçoit  de  sa  tente  Richard 
sur  le  point  d'être  pendu  par  Renaud,  il  s'effraie  pour  Chariot.  Roland 
change  de  couleur. 

Li  .xii.  per  de  France  se  pasment  de  dolor. 

Les  douze  pairs  de  France  déclarent  à  Charles  que  s'il  laisse  pen- 
dre son  fils  et  Richard,  ils  ne  le  suivront  pas  en  France  mais  qu'ils 
le  défient.  Charles  fait  fi  de  leurs  menaces,  fol.  159'  va.  cependant 
il  charge  Roland  et  Olivier  d'aller  dire  à  Renaud  qu'il  accepte  ses 
conditions,  en  ajoutant  qu'il  ne  doit  pas  garder  Maugis  auprès  de 
lui.  Roland  et  Olivier  vont  demander  à  Renaud  de  se  rendre  auprès 
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de  l'empereur  et  de  lui  amener  ses  deux  prisonniers.  Renaud,  dans 
sa  joie,  se  jette  aux  pieds  de  Roland  et  lui  baise  la  jambe. 

Les  barons  partent  pour  le  camp  de  Charlemague.  Renaud  demande 
à  Roland  d'être  son  garant  envers  l'empereur.  Fiôre  réponse  de  Ro- 
land : 

11  n'a  tant  hardi  home  desi  a  Monpellier 
Qui  en  ma  compaignie  vos  osast  corocier, 
Neïs  se  c'estoit  Charles  qui  France  a  a  baillier, 
La  teste  ne  tousise  au  brant  forbi  d'acier. 
5    Renaus  le  fils  Aymon  le  prent  a  mercier, 
Or  chevauchent  li  conte  haut  et  joiant  et  lie. 
F.  159,  Vh    Vindrent  au  tref  le  roi  qui  France  a  a  baillier, 
Tuit  11  ami  Renaut  le  corurent  besier. 
Renaus,  le  fils  Aymon  qui  tant  fist  a  proisier 

10    Par  devant  Charlemaigne  s'ala  agenoillier: 
Merci,  frans  emperere,  por  Deu  le  droiturier: 
Au  sepucre  en  irai,  sel  volez  otroier, 
Et  si  aurez  Tremoine  et  Baiart  mon  destrier 
Et  Chariot  vostre  filz  et  Richart  le  princier. 

15    Frans  rois,  je  ne  vos  voil  a  nul  fuer  corocier. 
L'emperere  de  France  ne  se  sot  conseillier, 
Bel  et  cortoisement  va  son  filz  embracier: 
Biau  filz,  dist  Charlemaignes,  estes  sain  et  helie? 
Oïl,  ce  dist  li  enfes,  aceler  ne  vos  quier. 

20    Renaut  le  filz  Aymon  devriez  avoir  chier, 
Pardonez  a  Renaut  le  mal  et  l'encombrier, 
Et,  se  vos  ce  ne  fêtes,  si  me  puist  Dex  aidier. 
Je  quit  que  m'ocirrai  a  .i.  coutel  d'acier, 
Challes  ii  emperere  respont  ireement  : 

25    Par  Deu,  dist  il,  seignor,  vgs  parlez  de  noient. 
Que  Renaut  fere  pendre  ançois  l'avesprement 
Por  l'amor  Bertelai  qu'il  ocist  folement. 
Li  dus  Richars  l'oï  qui  tant  ot  hardement  : 
Sire,  frans  emperere,  fet  il,  a  moi  entent. 

30    Renaus  le  fils  Aymon  nos  servi  franchement 
Entre  moi  et  ton  fil  la  sus  el  mandement  ; 
Se  il  estoit  destruit,  moult  ira  malement. 
Mes,  por  l'amor  de  Deu,  lessiez  le  mautalent 
Que  ancois  que  il  muire  en  seront  .m.  sanglant. 

35    Voire,  ce  dist  Rollans,  .iiii".  et  .vu". 

Emperere  de  France,  por  vil  tenez  vo  gent. 
Quidiez  Renaut  tuer?  Nenil,  par  saint  Vincent. 
Il  n'a  tant  hardi  home  desi  en  Orient, 
S'il  meffesoit  Renaut  en  mon  conduiement, 

40    La  teste  ne  preïsse,  tant  fust  de  vaillant  gent. 
Rollans  crie  en  haut  au  fier  contenement  : 

2S 
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Baron,  alon  nos  en,  por  Deu  omnipotent. 
Et  lessomes  le  roi  a  qui  France  apent. 
RoUans  li  nies  Charlon  n'i  a  fet  demoree, 
45    Soi'  Volatil  '  monta  a  la  crope  tiuUee, 

En  haut  s'est  escrie  a  moult  grant  alenee  : 
F.  160,  r"a.    Baron,  alon  nos  an  en  France  la  loee, 
Et  si  lesson  Charlon  a  la  barbe  mellee. 
Des  .XII.  pers  de  France  chascun  sesi  l'espee  ; 
5U    Plus  de  .xxx".  homes  chascun  la  teste  armée, 
Qui  por  l'amor  Renaut  guerpissent  la  contrée, 
Charlon  ont  adosse  en  icele  vespree. 
Et  Renaus  s'en  ala  vers  la  cite  loee: 
Se  ne  fust  Damedeu  et  la  virge  honorée, 
55    James  ne  fust  l'ost  Charle  trestote  alinee. 
Charlemaignes  le  vit  et  pas  ne  li  agrée, 
Yvain  a  apele  sanz  nule  demoree: 
Va,  di  moi  a  RoUant  mon  ost  soit  retornee; 
Sa  volente  ferai,  ja  ne  sera  veee. 
60    Et  cil  va  après  l'ost  sanz  nule  demoree, 
A  Rollant  le  conta  qui  durement  agrée, 
Le  roi  du  ciel  en  loe   et  la  virge  honorée. 
RoUans  li  nies  Charlon  a  oï  la  novele 
Que  li  avoit  mande  li  rois  d'Ais  la  Chapele, 
65    Sachiez  de  vérité  que  il  la  tint  a  bêle, 
Damedeu  en  loa  et  la  virge  pucele  ; 
Li  olz  est  retornez  qui  de  joie  révèle, 
Ils  sont  plus  de  .xx.",  chascun  estoit  en  sele, 
Vindrent  au  tref  le  roi  qui  fu  en  la  praele 
70    Et  Rollans  descendî,  onques  n'i  fist  favele. 

Devant  le  tref  de  poile  est  Rollans  descendu  : 
Biax  oncles,  dist  Rollans,  avez  moi  entendu? 
Aura  Renaus  la  pes?  Sera  il  vostre  dru? 
Oïl,  dist  Charlemaignes  a  la  fiere  vertu, 
75    Or  le  mandez,  vias  que  ni    soit  arestu. 
Et  il  si  font  tantost.  Estes  le  vos  venu. 
Et  Richars  et  Guichars,  Aalars  le  membru. 
Et  li  rois  de  Gascogne  si  est  avec  venu. 
Adonques  fu  li  plez  de  novel  menteii. 
80    Renaus  le  filz  Aymon,  sachiez,  a  genolz  fu. 
Merci,  frans  emperere,  por  l'amor  de  Jhesu  : 
Au  sepucre  en  irai  en  langes  et  tôt  nu 
Et  si  aurez  Baiart  mon  bon  destrier  quernu  : 
Et  veez  ci  m'espee  au  pont  d'or  esmolu, 
85    Et  me  coupez  la  teste  tôt  par  desus  le  bu  ; 
Miex  aim  ge  a  morir  que  a  guerroier  plus. 

*  Altération  du  nom  du  célèbre  destrier  Roland,  Veillantif. 
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F.  160,  rob.     Sire  frans  empercre,  ce  dist  li  filz  Aymon, 

Pardonez  moi  vostrc  ire,  emperere  frans  hon, 

De  bonc  volente  trestuit  vos  serviron. 
90    Voire,  ce  dist  Rollans,  et  nos  vos  plegeron. 

Ne  li  meflferez  mes  la  monte  d'un  bouton. 

Li  dus  Rollans  meïsmes  se  mist  a  genoillon 

Et  luit  li  .XII.  per  par  grant  devocion. 

Charlss  li  emperere  n'  i  (ist  arestoison: 
95    Baron  franc  chevalier,  entendez  ma  reson  : 

Je  pardoing  a  Renaut  l'ire  que  nos  avon, 

Au  sepucre  en  ira,  ja  respit  n'i  douron, 

Et  je  aurai  Baiart  le  destrier  aragon. 

Voire,  ce  dist  Renaus,  emperere  frans  hon. 
100    Oez  com  Dex  ovra  por  Renaut  le  baron: 

Li  jorz  si  esclarci,  si  mua  sa  façon, 

Aparoir  une  croiz  la  sus  el  ciel  vit  on 

Que  Dex  i  envoia  par  son  saintisme  non  ; 

A  merveille  le  tint  l'emperere  Charlon. 
105    Amont  a  levé  Charles  Renaut  le  fîlz  Aymon, 

Trestot  li  pardona  quanque  fet  li  ot  on. 

Et  Renaus  li  besa  la  jambe  et  l'esperon. 

Abessie  est  l'ire  et  la  grande  tençon; 

Li  rois  Ys  devint  moine,  si  corne  nos  trovon, 
110    Dedenz  une  abaïe  defors  saint  Lazaron  ; 

Ilec  morut  li  rois  et  ot  confession. 

Corpus  domini  prist  par  bone  entencion. 
Seignor,  la  pes  es  fête  si  com  oez  conter. 

Dans  ce  qui  suit  immédiatement,  la  version  de  C  n'a  de  particu- 
lier que  sa  brièveté.  Reste  à  savoir  ce  que  deviendra  Bayard  qui, 
suivant  la  promesse  de  Renaud,  a  été  livré  au  roi. 

Fol.  160,  V"  a,  ligne  21. 

Chalies  li  emperere  a  Baiart  demande, 
.1.  serjant  li  avoit  devant  lui  amené. 
Baron,  dist  Charlemaignes,  or  oiez  mon  pense  : 
Esgardez  de  quel  mort  cil  sera  dévore. 
5    Sire,  ce  a  dit  Naymes,  enz  el  Rin  ert  gete 
Une  mole  a  son  col,  lues  sera  afonde. 
La  chaane  de  fer  li  ont  au  col  ferme 
Et  très  parmi  la  mole  en  fu  le  chief  boute. 
Au  col  fu  atachie,  par  Deu  de  majesté  ; 
10    A  .xiiii.  vassaus  fu  en  Muese  rue. 

Et  Baiars  le  destrier  a  tant  des  piez  gete 
Que  la  mole  est  quassee  et  li  plonz  fu  cove, 
De  Muese  s'en  issi,  poi  i  a  demore. 
Quant  le  vi  Charlemaignes,  si  en  fu  adole. 
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15    Baron,  dist  Charlemaignes,  ja  ne  sera  fine, 

A  .Lx.  deables  soit  il  hui  commande. 

Renaus  le  filz  Aymon  estoit  de  duel  pasme, 

Mes  Charles  l'emperere  l'avoit  cueilli  en  lie. 

Or  oiez  del  [destrier]  i  quel  part  il  est  aie  : 
20    [En  Vaufondue]  2  en  va  el  parfont  gaut  ramf\ 
F.  160,  v°b.  La  trova  il  Maugis  [ou  il  est  ostele]  3, 

Grant  joie  li  a  fet  li  chevax  [abrieve]  *, 

Ilec  fu  avec  li,  moult  i  a  converse  s  ; 

Quant  Maugis  l'a  veii,  grant  joie  a  demene. 
25    Or  vos  lairon  de  lui,  a  Deu  soit  commande, 

Et,  quant  leus  en  sera,  [bien]  6  serai  retorne  ; 

Encor  orrez  merveille,  se  il  vos  [ert]  '  conte. 

Note  :  Page  312  v.  1166. 

M.  Pîsiff(das  deutsche  Volksbiich  von  den  Eeijmonskindern,  xxm) 
remarque  que  Maugis  fait  cardinal  et  même  pape  se  trouve  au  cin- 
quième volume  d'un  gros  manuscrit  en  prose  dont  quatre  volumes 
sont  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  et  l'autre  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich.  Je  me  rappelle  avoir  feuilleté  ce  manu- 
scrit à  Paris  ;  il  est  très  connu  pour  les  magnifiques  enluminures  dont 
il  est  orné.  M.  Pfaff  estime  qu'il  dérive  du  long  remaniement  con- 
servé à  la  Bibliothèque  nationale  (sans  doute  le  ms,  764)  et  au  Bri- 
tish  Muséum.  Je  connais  le  ms.  764,  j'en  ai  parlé  plus  haut,  mais 
je  n'oserais  encore  me  prononcer  sur  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  cette  dernière  forme  des  Fils  Aymon,  où  la  partie  traditionnelle 
est  extrêmement  réduite,  et  la  version  en  prose  de  l'Arsenal.  Celle-ci 
est  écrite  en  très  gros  caractères,  ce  qui,  joint  au  nombre  et  aux 
dimensions  des  enluminures,  fait  qu'elle  est  bien  moins  longue  qu'elle 
ne  paraît  d'abord.  Cotée  autrefois  5072,  elle  porte  actuellement  le 
numéro  244.  En  tête  du  premier  volume,  sur  un  feuillet  moderne,  on 
lit  :  «  Ce  cinquième  volume  (il  s'agit  de  celui  de  Munich)  contient 
51  chapitres  qui  contiennent  l'histoire  du  Roi  Mabrien,  fils  d'Yvon  de 
Jérusalem,  à  peu  de  différence  près  la  même  que  celle  qui  fut  impri- 
mée à  Paris  par  Alain  Lotrian.  V.  Brunet  et  suppl.  Ebert  Bibl.  » 
Une  autre  note    reproduit    la  date  finale    du  ms.  :  «  Ainsois  fini  ce 

1  Ms.  baron. 

2  Ms.  de  Venise  En  Vaufondue.  —  G  El  Valfonde. 

3  Sic  ms.  de  Venise.  —  G  qui  est  delligure. 
*  Sic  ms.  de  Venise.  —  G  adure. 

5  Ms.  de  Venise  :  Iluec  a  ovec  lui  puis  long  tens  converse. 

6  Sic  ms.  de  Venise.  G  tost. 
■^  Sic  ms.  de  Venise.  G  est. 
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V"  et  dernier  volume  de  Régnant  de  Montauban  et  de  sa  lignée 
achevé  et  parfait  l'an  mil  iiiir  xii«  jour  du  mois  de  novembre.  » 

Par  la  courte  analyse  que  M.  PfafF  donne  de  ce  volume,  je  vois 
(jue  Maugis  et  les  frères  de  Renaud  y  meurent  dans  une  guerre  en- 
treprise par  Charlemagno  contre  le  roi  de  Naples  :  ils  sont  étouffés 
dans  une  caverne,  ce  qui  somblc  dériver  de  la  version  C. 

Dans  la  version  du  ms.  764,  je  ne  crois  pas  que  Maugis  devienne 
cardinal  ou  pape,  mais  il  meurt  également  avec  les  frères  de  Re- 
naud, étouffé  comme  eux  dans  une  caverne  près  de  Naples.  Le  fait 
est  attribué  à  une  trahison  de  Ganelon.  Le  fils  de  Renaud,  Yvon, 
qui,  dans  cette  version,  est  roi  de  Jérusalem,  passe  la  mer  et  vient 
venger  sa  famille.  Je  citerai  les  derniers  vers  du  ms.  764  :  c'est  le 
suprême  souffle  du  récit  épique,  et,  après  ces  lignes  insipides,  incor- 
rectement reproduites  par  le  scribe,  on  passe  sans  regret  à  la  lecture 
des  versions  en  prose.  Une  déchirure  oblige  à  suppléer  quelques 
syllabes  à  la  fin  de  plusieurs  vers. 

Quand  saint  Renaud  eût  été  mis  en  fiertre  à  Tremoigne,  chacun 
s'en  alla  en  son  pays  : 

La  duchoise  remest  qui  de  joie  ot  foison: 

Point  ne  vesquit  granment  aprez  le  sien  baron, 

A  Tregmongne  morut  et  la  l'enterra  on. 

Moult  en  furent  dolant  li  .m.  enlï'ant  Aymon, 
5    La  contrée  gardoient  et  tienrent  en  leur  non, 

Le  serviche  en  rendirent  a  l'empereur  Gharlon, 

Et  11  rois  les  amoit,  mais  traïstres  fe[lon] 

Les  mirent  a  mort  en  leur  grant  lra[ïson]; 

Dans  le  cite  de  Nasples  par  delà  [pre  Noiron] 
10    Furent  a  une  roche  estaint  li  n 

Et  Maugis  d'Aigremont  qui  estoit  [bon  larron]. 

Che  fu  par  Ganelon  le  traiteur  glo[uton] 

Qui  oncques  en  se  vie  ne  pensa  s[e  mal  non], 

Car  par  li  furent  il  mis  en  des  [traction]. 
15    Bien  venga  puis  leur  mort  le  noble  roi  Yvon 

Ensi  que  vous  orrez  en  le  bonne  chanchon. 

Car  Ogier  li  manda  et  le  bon  duc  Naymon 

Comment  on  les  ot  fait  morir  par  traïson; 

Et  quant  Yvon  le  sot,  s'en  ot  grant  marison. 
20    [II]  jura  Jhesu  Crist  le  disneroy  Jhesum 

Qu'oultre  mer  passera  a  nef  et  a  dromon, 

Si  venra  guerroier  rempere[or]  Gharlon. 

Seigneur,  il  se  dist  voir,  que  vous  celeroit  on? 

Il  ariva  en  Franche  aveuc  maint  hault  baron, 
25    Ogier  fu  aveuc  li  et  le  bon  duc  Naymon 

Et  tout  sen  grant  linage  de  Franche  le  royon. 


f 


4  1  i  MAUCtTS   D  AICtRF.MONT 

Et  asiga  rois  Charles  tout  droit  a  Montlaon. 
Tant  grevèrent  le  roy  et  firent  cuisenchon 
Qu'il  se  rendi  a  iaulx  et  fîst  acordizon 

3l!)    Et  vient  au  tref  Yvon  faire  amendassion 

Et  dist  qu'il  voloit  avoir  pais  au  noble  roy  Yvon. 
Droit  la  firent  le  pais  li  duy  roy  a  bandon 
Et  baizerent  l'un  l'autre  d'umble  condicion 
Voire  par  tel  convent  et  par  tele  occoison 

35    Que  rois  Charles  fist  faire  un  moustier  bel  et  bon 
En  tel  plache  ou  li  .m.  frère  Regnaut  le  bon  baron, 
Et  si  fu  aveuc  yaux  Maugis,  chieux  d'Aigremon. 
En  celle  esglise  la  furent  mis  li  baron, 
Si  furent  esleve  en  fiertre  d'or  sans  laiton, 

40    Car  il  furent  sainti  au  voloir  de  Jliesum. 
Et  après  cela  fait,  signeur,  que  nous  dizon  ? 
Charles  rendi  se  terre  au  noble  roy  Yvon, 
Yvon  le  releva  du  riche  roy  Charlon. 
Charles  fist  moult  grant  feste  au  noble  roy  Yvon 

45    Et  disnerent  ensamble  par  dedens  Monlaon 
Et  tout  le  grant  barnage  entour  et  environ, 
. . .  nt  après  disner  le  noble  roy  Yvon 
. . .  rendere  congie  au  roy  de  Monlaon 
Et  a  tout  sen  linage  entour  et  environ 

50    Et  au  bon  duc  Rolant  et  Olivier  le  baron. 
Charles  et  tout  li  aultres  de  bonne  opinion 
L'ont  tous  commande  au  disgne  roy  Jhesum. 
Ivon  s'en  départi  aveuc  maint  hault  baron 
Et  est  entres  es  nés,  les  vodles  di-echa  on  ; 

55    Tant  ont  single  par  mer  a  Dieu  beneichon 
K'a  Jherusalem  sont  arive  li  dromon. 
Roys  Yvon  et  li  aultre  dessendirent  ou  sablon, 
Ivon  si  s'en  ala  en  son  palais  de  non, 
Aveuc  li  maint  princhier  et  chevalier  baron  ; 

fiO    Ou  palais  a  trouve  le  royne  au  cuer  bon. 
Quant  le  dame  le  vit,  joye  li  fist  foisson, 
Aussi  firent  li  aultre  de  le  cite  de  non. 
Car  il  amoient  moult  le  noble  roy  Yvon, 
Et  il  avoient  droit,  car  moult  estoit  preudon. 

65    Enssi  rois  Yvon  guerroia  roy  Charlon 

Pour  ses  trois  vaiUans  oncles  et  chevaliers  de  non 
Et  pour  sen  cousin  Maugis  chieux  d'Aigremon 
Qui  furent  mis  a  mort  par  grande  traison. 
Moult  très  bien  les  venga  le  noble  roi  Yvon 

70    Enssi  k'avez  oï  en  le  bonne  canchon. 
Chy  fine  le  matere  de  Regnault  le  baron 
Qui  tant  jour  guerroya  l'emperere  Charlon. 
Oncquez  plus  vaillant  prinche  ne  viesti  haubregon 
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Que  fu  li  bers  Regnaull  qui  tant  estoit  prcudon. 

75    Car  oncques  en  se  vie  il  n'ama  traison. 
Oy  avez  se  [vie]  et  se  engnassion, 
Et  comment  il  sainti  au  voloir  de  Jhesum. 
Or  prions  tous  a  Dieu  par  grant  devocion 
Qu'il  nous  ottroit  se  gloire  par  sonsaintisme  non, 

80    Et  cellui  qui  l'a  escript  vueille  Dieux  donner  en  don 
Or  et  argent  assez,  car  il  en  aroit  bon  beson 
Pour  donner  aux  fillettes  et  maint  bon  compaignon, 
Car  c'est  tout  che  qu'il  ayme  :  que  vous  celeroit  on  ? 
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Pages. 
14  — 

17  — 


18  — 


•20 


-n  — 


30 

» 
» 

40 
43 


Vers: 

47.  Lisez  :  Bues. 

161-162.  Supprimer  la  vir- 
gule après  «  Persant  »  et 
lire  :  Sorgalant. 

168.  Lisez  :  James. 

201.  Lisez:  Monbrant. 

265.  Lisez  :  trespassa. 

276.  Es-tu.  Supprimer  le 
trait  d'union  ici  et  partout 
ailleurs,  comme  au  v.  317  : 
«  em-puet  »,  etc. 

542.  Lisez  :  Mabon.  Cf.  note 
au  V.  7880. 

558.  Lisez  :  Fol.  5. 

560.  s'ont.  Lire  plutôt  :  sont. 

566.  Il  y  a  bien  fraçon  au 
ms.  =^  friçon. 

646.  Il  y  a  bien  peviz  (?). 

666.  Lisez  :  Mais. 

670  Lisez  :  moult. 

1043.  demoni.  Sic  P  et  C. 

1161.  Il  vaut  mieux  ici  et 
ailleurs  imprimer  «  en  sono 
(m  summum.) 


Pages.     Vers. 

44  —  1217.  Le  ms.    a  bien  «  dont 

estre  »,  mais  le  sens  exige 
«  doit». 

45  —  1260.  P  a  :  sanz  traîne,  C  sanz 

termine. 
»  1262.  Gorr.  :  ait,  d'après   C  M, 
puisqu'il  faut  le  subjonc- 
tif. 
1440.  Lisez  :  porroit. 
1533.  Lisez:  combatent. 


50  - 
52  — 

63  — 
65  — 
79  — 

81  — 
»  — 

82  — 

83  — 
97  - 

100  — 
105  — 

109  — 

110  — 


1849. 
2038. 
2578. 
2579. 
2661. 
2674. 
2696. 


Lisez  :  grant. 

Corrigez:  es  [tes]. 

Lisez  :  arbre. 

Lisez  :  est. 

Lisez  :  del  cors. 

Lisez:  estevra. 

Lisez  :  [Segnor]. 
2734.  Lisez:  vos  diron. 
3279.  Lisez:  le  conquist. 
3409.  Lisez  :  Mes. 
3525.  Lisez:  amer. 
3735.  Lisez  :  tint  nue. 
3765.  Lisez  :  avoit. 
3770.  Lisez  :  n'i  ert. 
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Piiges.      Vers. 

114  —  3929.  Lisez:  corrone. 
118  Corrigez  :  4085. 
128  —  4468.  Lisez:  agroi. 
132  Corrigez:  4645. 
138  _  4864.  Lisez:  sont...  Vc. 
140—  4937.  Lisez:  Limes. 
142  —  5042.  Lisez  :   [Volentiers    et 
de  gre]. 

149  —  5314.  Mettre  entre  crochets 

le  V.  tout  entier. 

150  —  5359.   Corrigez  :    donge,    et 

supprimez  les  deux  virgu- 
les avant  et  après  Dex. 
152  Corrigez  :  5420. 

164  —  5880,    Ici    commence    une 

laisse  en  ie. 
»    —  5882.  Lisez  :  lessent  aler. 

165  —  5913.  Lisez:  [airie]. 

166  —  5975.  Lisez  :  [Si. 

»    —  5976.  Sans  doute  «  derree  » 
pour  denrée. 

168  —  6039.    Ici     commence    une 

laisse  en  oj-t. 
»    —  6040.  Corrigez:  rot[e]. 

169  —  6098.  Corrigez  :  «puioiz»  ici 

et  dans  les  passages  ana- 
logues. Il  s'agit  d'une  mon- 
naie. 

170  —  6025.  Lisez:  le  destrier. 
177  —  6410.  Lisez  :  Joiose,  si. 

184  —  6666.  Corrigez:  .v.  .s.  (cinq 

sous). 

185  —  6710.  Lisez:  mie,  toz. 

»     —  6729.  Corrigez  :  n'ert  ja . 
188  —  6845.  Lisez  :  [Au. 
»    —  6846.  Lisez  plutôt  \:  savor. 


Pages.      Vers. 

189  —  6850.  Il    faut    une    virgule 

après  «  dit.  » 
196  —  7121.  Lisez:  besoi[n]g. 
198  —  7235.  Lisez:  [m']avoient. 
200  —  7294.  Lisez  :  Qui  chaut,  que 

(que  =  car). 

206  —  7518.  Lisez  :  aire]. 
»     —  7537.  Lisez  :  coste. 

207  —  7565.  Supprimez  le  crochet  [. 
211  —  7729.   Corrigez    plutôt  :   or 

montez. 

221  —  8095.  Lisez:  la  vertu. 

222  —  8169.  Lisez:  Ice  les. 

229  —  8418.  Lisez  :  11  coc. 

230  —  8450.  Lisez  :  en  tenti. 

233  —  8579.  Lisez:  .un. 

234  _  8639.  Mettez  une   virgule   à 

la  fin  du  vers. 
241  —  8907.  Lisez  :  plain  dor. 
243  —  8963.  Lisez  :  agroi. 

248  —  9179.  Lisez  :  fiere  vigor. 

249  —  9216.  Une  virgule  à  la  fin 

du  vers. 
»    —  9223.  Lisez  :  guieor. 

253  —  9356.  Lisez  :  «  enmaillolez,  » 

d'un  seul  mot. 

254  —  9413-9414.  Lisez  :  «  l'arester 

Seventre  le  ducBuef.  »  v. 
la  note. 

255  —  9421.  Lisez:  grant  joie  et  dé- 

menée. 
261  —  55.  Lisez:  loialment. 
264  —  180.  Corrigez:  en  enfer. 
278  —  87.  Corrigez:  cauchement[e]. 
298  —  608.  Lisez:  tel  ire. 
314  —  1237.  Lisez:  l'i  oit  on. 


Lp  Gérant  responsable  :  E.  HAMELIN. 
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VOYAGE   DE    CHARLEMAGNE   A  JERUSALEM  ^O 

ET  A  GONSTANTINOPLE  --rt- 


TEXTE  LATIN  D  APRES  LE  MS.  DE  MONTPELLIER 


^v 


La  légende  monastique,  naïve  et  sincère  quand  elle  reste 
sur  son  véritable  terrain  et  se  borne  à  raconter  les  merveilles 
de  la  Vie  des  Saints,  prend  un  caractère  tout  autre  quand 
elle  aborde  la  matière  des  Cliansons  de  Geste.  Ce  n'est  point 
en  eflet  pour  célébrer  les  hauts  faits  de  Charlemagne  et  de 
SCS  pairs  que  les  auteurs  de  la  Chronique  latine  de  Turpin  ont 
le  soin  de  tracer  Titinéraire  qui  mène  à  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle,  de  nous  apprendre  les  noms  de  toutes  les  églises  où 
d'après  eux  auraient  été  ensevelis  les  glorieux  morts  de  Ron- 
cevaux  :  c'est  pour  stimuler  le  zèle  des  pèlerins  et  les  encou- 
rager à  suivre  le  chemin  par  lequel  ont  passé,  d'après  eux, 
Charlemagne  et  son  armée.  De  même,  quand  les  moines  de 
Saint-Denis  rédigent  l'histoire  d'un  voyage  de  Charlemagne 
en  Orient,  c'est  uniquement  en  vue  de  justifier  l'authenticité 
des  reliques  qu'ils  étalaient  à  la  foire  du  Lendit.  Dans  les 
deux  cas,  on  obéit  à  un  calcul  intéressé,  on  prêche  pour  sa 
paroisse.  Ces  récits  n'ont  donc  rien  gardé  de  la  simplicité  et 
de  la  fière  bonne  humeur  qui  animent  les  compositions  de  nos 
trouvères.  Roland  argumente  contre  Ferragus  et  lui  démontre 
la  supériorité  de  la  foi  chrétienne  en  termes  qu'aurait  admirés 
un  docteur  en  théologie  du  temps'.  L'écrivain,  qui  ne  songe 
qu'à  s'imposer  à  la  crédulité  du  lecteur,  tient  à  parler  noble- 
ment et  à  montrer  sa  science. 

*  V.  Tivp.  ch.  XVII  qui  est  intitxilé  :  De  bello  Ferracuti  gigantis  et  de 
optima  disputntione  Rotholandi.  Déjà,  au  ch.  XII,  Charlemagne  s'est 
eÛ'orcé  de  convaincre  Aigolant  de  la  supériorité  de  la  foi  chrétienne. 

TOME  VI  DE  LA  QUATRIEME  SERIE.  —  Septembre -Décembre  1892. 
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L'entreprise  n'en  eut  pas  moins  le  succès  le  plus  complet. 
Pendant  des  siècles  Turpin  passa  pour  le  plus  sûr  des  histo- 
riens, l'on  crut  que  Charlemagne  était  allé  à  Jérusalem  et  à 
Constantinople,  qu'il  en  avait  rapporté  les  reliques  conservées 
à  Saint-Denis. 

L'histoire  de  notre  épopée  nationale  ne  saurait  d'ailleurs 
négliger  deux  documents  qui  remontent  au  XP  siècle,  dont 
beaucoup  de  nos  trouvères  ont  eu  connaissance  et  qui  ont  eu 
certainement  leur  influence  sur  le  développement  de  la  poé- 
sie narrative. 

Le  texte  de  la  chronique  do  Turpin  a  été  imprimé  plusieurs 
fois.  Le  texte  latin  du  Voyage  de  Charlemagne  n'a  pas  été 
donné  isolément  et  en  entier.  Il  est  résumé  dans  le  Spéculum 
Hisloriale^  de  Vincent  de  Beauvais.  L'on  en  connaît  au  moins 
trois  manuscrits.  Le  plus  ancien  est  le  ms.  12710  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  sur  lequel  j'aurai  à  revenir  ;  les  deux  autres 
se  trouvent  l'un  à  Vienne-,  l'autre  à  Montpellier.  Ce  dernier 

1  Specul.  Histor.  1.  XXIV,  ch.  4  et  5.  Ce  résumé  est  très  court.  Le 
Turpin,  qui  suit  immédiatement,  est  au  contraire  reproduit  in-extenso. 
Vincent  de  Beauvais  cite  d'après  Hélinant.  Voici  le  commencement  qui 
est  relativement  assez  développé  : 

Helinandus.  Legitur  quod  eo  tempore  quo  Carolo  datum  est  Roma- 
num  imperium,  Patriarcha  Hierosolymitanus  de  civitate  expulsus  a 
Paganis  venit  Gonstantinopolim  ad  Imperatorem  Gonstantinum  et  iilium 
eius  Leonem,  et  cum  eo  loannes  Neapolitanus  sacerdos,  et  David  Hie- 
rosolymitanus arcliiiDresbyter,  quos  ille  ad  Carolum  misit  cum  epistola 
loannis  patriarchae  manu  ipsius  Constantin!  scripta,  et  cum  duobus 
praefatis  fuerunt  alii  duo  legati  Hebraei,  Isaac  et  Samuel.  In  cuius  epis- 
tolae  ultima  parte  scriptum  erat  :  «  Quadam  nocte  in  extasi  factus  vidi 
ante  lectum  meum  quendam  iuvenem  stantem,  qui  me  blande  vocans 
paululum  tetigit,  et  ait:  Gonstantine,  x'Ogasti  divinum  auxilium  ad  banc 
rem.  Ecce  accipe  Carolum  magnum,  regem  Galliae,  ecce  in  Domino  pro- 
pugnatorem,  et  ostendit  mihi  quendam  militera  armatum  et  ocreatum 
et  loricatum,  scutum  rubeum  liabentem,  ense  praecinctum  cuius  manu- 
brium  erat  purpureum,  hasta  altissima,  cuius  cuspis  saepe  flammas 
emittebat,  et  in  manu  tenebat  cassidem  auream,  et  ipse  senex  prolixa 
barba,  vultu  decorus,  statura  procerus,  cuius  oculi  fulgebant  tanquam 
stellae,  et  canis  caput  albescebat.  Age  iam,  Auguste,  qui  iussionibus 
Dei  refugit  obedire  minime  poterit  culpam  evadere.  Emanuel  gemma 
lesu  ».  —  Puis  viennent  les  cinq  vers  que  l'on  verra  au  texte  de  Mont- 
pellier. 

2  M.  Morf  [Romania,  XIII,  p.  211,  n'   l)^entionne  ce  manuscrit  qui 
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est  le  seul  que  j'aie  pu  étudier  à  loisir.  Le  ms.  H  280  de  la 
Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  est 
un  petit  volume  écrit  sur  parchemin,  mesurant  19  centimètres 
sur  12  et  comprenant  82  feuillets  et  vingt-cinq  lignes  à  la 
page  ;  il  paraît  composé  de  deux  parties  d'âge  différent.  La 
première  contient  le  récit  du  Voyage  et  ses  compléments,  du 
feuillet  1  au  feuillet  20  recto,  1. 13  ;  le  livre  étrange  attribué  à 
saint  Methodius  De  Consummatione  seculi  du  feuillet  20  au 
feuillet  34  recto,  1.  7.  Suivent,  au  feuillet  3-1,  trois  petites  piè- 
ces en  vers  latins.  L'écriture  de  cette  première  partie  est  très 
noire,  parfaitement  intacte,  sauf  en  quelques  endroits  où 
elle  commence  à  jaunir  ;  elle  me  paraît  du  XlIJe  siècle. 

La  seconde  partie,  bien  que  le  nombre  des  lignes  à  la  page 
soit  toujours  de  vingt-cinq,  est  plus  ancienne.  L'écriture, 
qui  contient  moins  d'abréviations,  a  une  forme  plus  carrée 
et  elle  a  souffert  d'une  manière  générale.  L'encre  est  jaunie 
et  les  rubriques  ont  perdu  toute  leur  vivacité.  Mais  ce  qui 
prouve  le  mieux  que  l'on  a  deux  manuscrits  distincts  réunis 
en  un  volume,  c'est  que,  dans  cette  seconde  partie,  plusieurs 
lignes  ont  été  entamées  par  le  couteau  du  relieur.  J'ai  déjà 
constaté  un  exemple  de  cette  pratique  à  propos  d'un  texte  du 
Roman  de  la  Rose  et  de  sonnets  italiens  imités  de  ce  poème  : 
les  deux  ouvrages  ont  été  reliés  en  un  volume  aux  dépens  des 
antennes  de  la  première  lettre  des  sonnets  italiens.  Dans  les 
deux  cas,  il  s'agit  de  manuscrits  ayant  appartenu  au  prési- 
dent Bouhier.  Je  ne  dirai  rien  du  De  Consummatione  seculi  qui 
est  assez  connu,  mais  les  autres  textes  me  semblent  dignes  de 
plus  d'attention.  Je  donnerai  d'abord,  à  titre  de  curiosités, 
les  petites  pièces  en  vers  latins.  Deux  notes  marginales  de 
Bouhier  avertissent  que  la  seconde  et  la  troisième  ont  été 
publiées  dans  les  Analecta  de  Pithou,  p.  105  et  158. 


a  été  utilisé  par  Lambecius  {Commentaria,  II,  p.  363).  Il  est  évident  que 
rédition  critique  de  cette  légende  latine  exigerait  une  collation  des  trois 
manuscrits  et  de  ceus  où  des  parties  du  texte  ont  pu  être  reproduites. 
D'après  une  note  au  crayon,  reste  d'une  collation,  encore  lisible  sur  la 
marge  du  ms.  de  Montpellier,  le  texte  de  Vienne  (ms.  3.398)  s'arrête  au 
feuillet  15  verso  du  texte  de  Montpellier,  après  les  mots  :  auro  et  ar- 
geiito  phiribus. 
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[Fol.  34,  r]     Rome  in  imagine  Constantini  Imperatoris 

Ciedite  victiiras,  anima  remeante,  favillas 

Rursus  ad  amissum  posse  redire  diem. 
Nam  vaga  bis  quinos  iam  luna  resiimpserat  orbes, 

Nutabat  dubia  cum  michi  morte  salus. 
Irrita  letiferos  auxit  medicina  dolores 

Crevit  et  humana  raoï'bus  ab  arte  meus. 
0  quantum  Petro  donavit  Christus  honorem  ! 

111e  dédit  vitam,  reddidit  iste  michi. 

Epitaphium  Sorani  militis 

111e  ego  Pannoniis  quondam  notissimus  oris, 
Inter  mille  viros  primus  fortisque  Batavos 
Adriauo  potui  qui  iudice  vasta  profundi- 
Equora  Dauubii  cuactis  transnare  sub  armis, 
Emissumque  arcum  dum  pendet  in  aère  telum' 
Ac  redit,  ex  alla  fixi  fregique  sagitta; 
Quem  neque  romanus  potuit  nec  barbarus  unquam 
Non  iaculo  miles,  non  arcu  vincere  Parthus, 
[F.34,v'']  Hic  situs  hoc  memori  saxo  mea  facta  sacravi. 

Viderit  anne  aliquis  post  me  mea  gesta  sequatur 
Exemplo  nisi  sum  primus  qui  talia  gessi. 

De  tribus  pastoribus  et  tribus  puellis 

Almo,  Theon,  Tyrsis,  orti  sub  colle  Peloro, 
Semine  disparili  :  Lauréate,  Lacone,  Sabino. 
Vite  Sabina,  Lacon  sulco,  sue  cognita  Laurens. 
Tyrsis  oves,  vitulos  Theon  egerat,  Almo  capellas. 
Almo  puer,  pubesque  Theon  et  Tyrsis  ephebus. 
Canna  Almo,  Tyrsis  stipula,  Theon  ore  melodes. 
Nais  amat  Tyrsi[n],  Glauce  Almoua,  Nisa  Theonem. 
Nisa  rosas,  Glauce  violas,  dat  lilia  Nais. 

J'en  viens  à  la  seconde  partie  du  manuscrit.  Les  feuillets 
35-58  contiennent  une  Chronologie  allant  de  l'an  1  de  l'ère 
chrétienne  à  l'an  1199.  Le  titre  manque  et  Bouhier  l'a  rem- 
placé par  l'indication  suivante  :  Chronicon  Remense  diversum 
ab  eo  quod  edidit  Phil.  Labbeus.  i\ov.  Bibliolh.  Mss.  Tom.  1, 
p.  358.  Cette  indication  doit   être  complétée.  Le  Chronicon 
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Remense  que  Ton  a  dans  Labbé,  à  la  p.  358,  ne  contient  que 
quatorze  dates  jusqu'à  l'an  450,  où  est  indiquée  la  naissance 
de  saint  Remy.  La  chronologie  du  ras.  H.  280  comprend  pour 
la  même  période  dix-huit  pages  très  remplies.  A  partir  de 
Tan  550  les  deux  chronologies,  malgré  des  points  communs, 
restent  distinctes.  Peut-être  ces  différences  sont-elles  impu- 
tables à  Labbé.  Ainsi  à  l'an  1140  la  phrase  :  . . .  .  el  in  eodem 
anno  desfruitur  Cummunia  Remensisrege  visente  et  Tebnldo  co- 
mité adiuvante  cum  multis  milibus  mililum  et  peditum,  est  rem- 
placée par  un  résumé  oratoire:  facta  est  dissensio  Remis  et  res- 
publica  coniurnta  a  civibus.  C'est  une  manière  assez  inexacte 
de  rappeler  la  fondation  de  cette  commune  qui  dans  le  ms. 
H.  280  est  rapportée  à  l'an  1138  :  facta  est  Remis  cummunia  a 
Lucdovico  rege  adolescente,  pecunia  data  a  civibus. 

A  la  page  362  de  Labbé  on  trouve  quelques  dates  (830-999) 
sous  ce  titre  :  Remense  alterum  cum  appendice  Flodardi.  Elles 
semblent  extraites  du  texte  de  Montpellier.  Ce  texte,  à  partir 
de  l'an  961,  a  d'ailleurs  été  reproduit  d'après  Waist  par  Pertz 
dans  les  Monuments,  XVI,  p.  731-733,  sous  le  titre  à' Annales 
Remenses  et  Colonienses. 

Les  feuillets  59,  60  recto,  renferment  une  suite  de  décisions 
du  Concile  de  Glermont  sous  ce  titre  :  Décréta  domini  Urbani 
secundi  Pape  in  concilio  Clarmontetisi  anno  domim  dei  Christi. 
M\  XC\  F°.  VL  KL  decembris  data. 

La  première  a  pour  objet  la  trêve  de  Dieu  :  Statutum  est  ut 
omni  die  et  monachi  et  clerici  et  femine  et  qui  cum  eis  fuerint  in 
pace  permaneant.  Tribus  autem  diebus,  scilicet  secunda  et  tertia 
et  quarta  feria,  iniuria  ab  aliquo  alicui  illata  non  reputabitur 
pacis  infraclio.  Quatuor  autem  reliquis  diebus  si  quis  alicui  iniu- 
riam  intulerit,  infraclionis  sancte  pacis  habeatur  et,  prout  indi- 
catum  fuerit,  puniafur.  —  La  dernière  est  :  Si  quis  episcopum 
ceperit  vel  incarceraverit,  perpétue  infamie  subiaceat,  ulterius 
arma  non  exercent.  Et  clamatum  est  ab  omnibus  :  Fiat,  Fiat. 

Suit  au  feuillet  60  recto  :  Fx  decretis  Ygini  pape,  cap.  IV°. 
Si  motum  fuerit  ait  are,  denuo  consecretur  ecclesia.  Si  parie  tes 
mulantur,  et  non  altare,  salibus,  aqua  benedicta  tantum  exorci- 
zctur.  —  Item  ex  decretis  Ygini  pape,  cap.  VI°.  Si  [Fol.  60, 
v°j  homicidio  vel  adulterio  violata  fuerit  ecclesia,  diligentissime 
expurgetur  et  denuo  consecretur.  —  Ex  concilio  Parisiensi,  cap. 
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X°.  Nulla  ratione  clerici  aut  sacerdofes  habendisunt,  quisub  nul- 
lius  episcopi  disciplina  et  providentia  qubemantur.  Taies  enim 
acephalos,  id  est  sine  capite,  primitive  ecclesie  consuetudo  nun- 
cupavit. 

Aux  feuillets  60  verso  et  61  recto,  Ton  a  une  pièce  définis- 
sant les  six  devoirs  du  vassal.  Sans  rechercher  si  elle  n'a  pas 
été  publiée  déjà,  j'en  donne  ici  le  texte  : 

Epistola    Fulbert!    Garnotensis   episcopi   ad     Guillelmum 
Aquitanorum  ducem  de  fidelitate  hominis. 

Glorioso  duci  Aquitanorum.  G.  Fus.  episcopus  orationis  suffragium. 
De  forma  fidelitatis  aliquid  scribere  monitus  hec  vobis  que  secuntur 
breviter  ex  librorum  auctoritate  uotavi.  Qui  suo  domino  fidelitatem 
iurat,  ista  sex  in  memoria  semper  habere  débet  :  incolume,  tutum, 
honestum,  utile,  facile,  possibile.  Incolume  videlicet  ne  sit  in  dampno 
domino  de  corpore  suo  ;  tutum,  ne  sit  ei  in  dampnum  de  secreto  suo, 
vel  de  munitionibus  per  quas  tutus  esse  possit  ;  honestum,  ne  sit  ei 
in  dampnum  de  sua  insticia,  vel  de  aliis  causis  que  ad  honestatem 
pertinere  noscuntur  ;  utile,  ne  sit  ei  in  dampnum  de  suis  possessioni* 
bus  ;  facile  vel  possibile,  ne  id  bonum,  quod  dominus  suus  leviterfa- 
cere  poterat,  faciat  ei  difficile,  neve  id,  quid  possibile  erat,  reddat  ei 
impossibile.  Ut  fidelis  hec  nocimenta  caveat,  iustum  est,  sed  non  ideo 
casamentum  meretur.  Non  enim  sufficit  abstinere  a  malo,  nisi  faciat 
quod  bonum  est.  Restât  ergo  ut  in  eisdem  sex  predictis  consilium  et 
auxilium  domino  suo  fîdeliter  prestet,  si  beneficio  dignus  videri  vult 
et  salvus  esse  de  fidelitate  quam  iurat.  Dominus  quoque  fideli  suo  in 
his  omnibus  vicem  reddere  débet.  Quod  si  non  fecerit,  merito  cen- 
sebitur  malefidus,  sicut  ille,  si  in  eorum  prevaricatione  vel  faciendo 
vel  consentiendo  deprehensus  fuerit,  perfidus  et  periurus  reputabitur. 

Les  feuillets  61,  recto,  1.  5,  —  68,  verso,  1.  6,  contiennent 
dix-huit  des  lettres  du  pape  Urbain  II,  et  des  autres  docu- 
ments relatifs  au  rétablissement  de  l'évêché  d'Arras  qui  sont 
reproduits  dans  les  Rerum  Francicarum  Scriptores,  i.  XIV, 
p.  738suiv. 

Du  feuillet  68,  verso,  1.  7,  au  feuillet  73,  verso,  1.  19  :  In- 
cipiunt  nomina  locorum,  civitatwn,  provinciarum,  regionum 
que  in  libro  Actuum  Apostolorum  doctrinis  eorum  nomen  cliris- 
tiane  religionis  suscepisse  leguntur.  Bouhier  a  écrit  en  marge 
de  ce  titre  :  hic  libellas  éditas  est  inter  Opéra  Bedae,  T.  V,  c. 
920,  sed  ordine  alphabetico  digestus.  Casim.  Oudin,  de  Script. 
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EccL  T.  I,  c.  1696,  ostendil  hujus  auciorein  esse  liemigium, 
Autissiodor,  monachum.  La  date  de  la  composition  peut  être 
inférée  du  passage  relatif  à  la  ville  de  Damas  où  il  est  parlé 
de  la  mosquée  qui  y  fut  construite  par  Moaviah. 

Du  feuillet  73,  verso,  1.  20,  au  feuillet  76,  verso,  1.  19  :  In- 
cipiunt  nomina  .xl.  regionum  continentium  infra  se  provincias 
,cxii.  Italia,  Gallia,  Affricn,  Hispania,  Illiricus,  Trachia, 
Asia,  Oriens,  Pontus,  Egyplus,  Britannia. 

Après  la  Bretagne  [Fol.  75,  r°]  :  Incipiunt  nomina  cioita- 
tum  pi'ovinciarum  G  allie. 
Je  donne  ces  opuscules  à  la  suite  du  texte  de  Ylter. 
Du  feuillet.76  verso,  1.  20,  au  feuillet  77,  recto,  1.  16,  quel- 
ques décisions  du  Pape  Urbain  II   au   Concile  de  Clermont. 
Elles  portent  sur  la  date  du  Jeûne  des   Quatre-Temps,    sur 
les  droits  respectifs  des  monastères  et   des    évêcliés,  sur  les 
personnes  qui  peuvent  être  élevées  àl'épiscopat,  sur  l'immu- 
nité accordée   à  tous  les  animaux,  les   chevaux  exceptés,    et 
aux  non -belligérants.  Voici  le  texte  de  la  première  :   Urbanus 
secundus  papa  in  Clarmontensi  Concilia  statuit  ut  pi^inmm  ieiu- 
nium  Quatuor  Temporum  semper  fiai  in  prima  ebdomada  Qua- 
dragesime ;  secundum  in  ebdomada  Pentecosten  absque  genuum 
flexione  cum  Alléluia  et  Gloria  in  excelsis  Deo  et  vestibus  sol- 
hmpnibus  fiet  ;  tercium  plena   ebdomada  ante  equinoctium  au- 
tumnale  ;  quartum  plena  ebdomada  ante  Natale  Domini  vigilia 
eiusdem  excepta. 

Au  feuillet  80  verso,  commence  une  liste  des  papes  qui 
s'arrête  à  Eugène  III,  avec  l'indication  de  la  durée  de  leur 
pontificat,  sauf  pour  les  trois  derniers  :  Célestin,  Lucius, 
Eugène. 

Les  trois  derniers  feuillets  contiennent  neuf  extraits  de 
longueur  très  inégale  qui,  par  leur  réunion,  achèvent  de 
caractériser  le  recueil  qui  forme  la  seconde  partie  du  ma- 
nuscrit. Voici  les  quatre  premiers  : 

Augustinus  in  Libro  Confessionum. 

Cum  reminiscor  lacrimas  quas  fudi  ad  cantus  ecclesie  la  primordiis 
recuperate  fidei  mee,  et  aune  iu  id  ipsuin  comnioveor  non  cantu  sed 
rébus  que  cantantur,  cum  liquida  voce  et  convenientissirna  modula- 
tione  cantatur,    magnam    instituti   huius  utilitatem    agnosco.    Cum 
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mihi  accidit  ut  me  cantus  amplius  quam  res  que  canitur,  moveat, 
penaliter  me  peccare  confiteor,  et  tune  mallem  non  audire  can tan- 
te m. 

Augastinus  in  quadam  omelia  super  evangelium  lohannis. 

Cum  baptizat  malus  ex  aliqua  ignorantia  ecclesie  vel  tolerantia, 
aut  enim  ignorantur  mali  aut  tolerantur  :  tolerantur  palee  quousque 
in  ultimo  ventiletui-  area  ;  illud  quod  datum  est,  unum  est  nec  impar 
propter  impares  ministres,  sed  par  et  equale,  propter  hic  est  qui  bap- 
tizat. 

Zacharias  papa  in  epistola  Francis  directa  sic  ait  : 

Si  quis  liber  ancillam  in  matrimonio  acceperit,  non  habet  licen- 
tiam  diraittere  eam,  si  prius  consensu  amborum  coniuncti  sunt,  ex- 
cepta fornicationis  causa.  Sed  una  lex  deinceps  erit  per  omnia  et  viro 
et  femine. 

Ex  decreto  lulii  pape  capitulo  .un. 

Si  quis  ancillam  suam  libertate  donaverit  et  matrimonio  sibi  socia- 
verit,  dubitabatur  aput  quosdam  utrum  huiusmodi  nuptie  légitime 
esse  videantur  an  non.  Nos  itaque,  vetustam  ambiguitatem  reciden- 
tes,  talia  conubia  légitima  esse  censemus,  si  enim  ex  affectu  fiant 
nuptie  et  nichil  impium  et  legibus  divinis  contrarium  in  tali  copula- 
tione  fieri  potest,  quare  predictas  nuptias  iuhibendas  esistimaveri- 
mus.  Omnibus  nobis  unus  pater  in  celis  est  et  unusquisque,  dives  et 
pauper,  liber  et  servus,  qualiter  pro  se  et  animabus  eorum,  rationem 
daturi  sunt.  Quapropter  omnes,  cuiuscumque  conditionis  sunt,  unam 
legem,  quantum  ad  deum,  habere  non  dubitamus. 

Les  cinq  autres  extraits  consistent  en  deux  lignes  du 
pape  Hormisdas,  deux  décisions  du  pape  Grégoire  VII  rela- 
tives à  rexcommunication  et  à  la  pénitence,  une  généalogie 
de  la  famille  delà  Vierge,  quelques  lignes  de  saint  Augustin. 

La  généalogie  : 

Anna  et  Esmeria  sorores  fuerunt.  Anna  peperit  sanclam  Mariam. 
Esmeria  peperit  Elisabeth  et  Eliud.  Elisabeth  genuit  lohannem  Bab- 
tistam.  Eliud  genuit  Emmium,  Emmius  Servaticam,  Sancta  Maria 
mater  Domini  et  Maria  mater  lacobi  Minoris,  Simonis  et  lude  et  lo- 
seph  et  Maria  mater  filiorum  Zebedei,  scilicet  lacobi  Maioris  et  lo- 
hannis Evangeliste,  sorores  fuerunt.  Maria  mater  Domini  fuit  filia 
loachim  et  Anne.  Cleofas  autem  frater  loseph  eandem  Annam  acce- 
pit  uxorem,  loachim  defuncto,  et  genuit  ex  ea  filiam    quam  vocavit 
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Mariam.  Hanc  dederiint  Cleofas  et  Anna  Alpheo  uxorem  de  qua 
Minor  lacobus  natns  est  cum  fratribus  suis,  et  dicitur  lacobus  Al- 
phei,  scilicet  filius.  Cleofas  autetn  desponsavit  filiam  alteram  suam 
sanctain  Mariam,  aiatrem  Domini,  fratri  suo  loseph.  Mortuo  autem 
Cleofa,  Salome  duxit  Annam  et  genuit  ex  ea  Mariam  uxorem  Zebe- 
dei,  matrem  lacobi  et  lohannis.  Ista  dicitiu'  Maria  lacobi,  scilicet 
mater,  et  Salome,  scilicet  filia.  Très  igitur  viros  habuit  Anna,  scilicet 
loachim,  Cleopham,  Salome. 

Le  tableau    suivant    permet  d'embrasser  cette  généalogie 
d'un  coup  d'œil  : 

ANNA  et  lOACHlM 

I 
Maria  (I)  mater  Domini,  uxor  Ioseph  (I) 

ANNA  et  CLEOFAS  fratei-  IOSEPH  (I) 

I 

Maria  (II;  uxor  Alphei 

Iacobus  Minor,   Simon,   1i;da,  Ioseph  (II) 

ANNA  et  SALOME 

I 
Maria  (III)  uxor  Zebedei 


Iacobus  Maior,  Iohannes  Evangelista 

ESMERIA  soror  ANNAE 

Elisabeth  Eliud 

I  I 

Iohannes  Baptista  Emmius 

I 

Servatica 

Le  manuscrit  H  280  de  Montpellier  est  donc  composé  de 
deux  recueils  distincts;  le  premier  des  deux  étant  certaine- 
ment le  plus  récent,  l'on  ne  peut  rien  conclure  à  son  égard 
de  l'âge  du  second.  Le  Voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem 
et  à  C omiantinople  que  nous  y  lisons  est  une  reproduction, 
une  copie  d'un  texte  plus  ancien.  Il  n'est  précédé  d'aucun 
titre,  mais  on  lit  à  la  fin  : 

Explicit  scriptum  qualiter  clavus  et  corona  domini  spmea  de 
Aquisgrani  a  Karolo  Calvo  in  ecclesiam   beati  Dyonisii  Ario- 
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pagite  sint  delata  ac  de  Indicti  imlitutione  ac  de  ehisdem  Ka- 
roli  visione  et  qualiter  corpus  ïpsius  in  eandem  ecclesiam  frans- 
latum  sit  a  loco  ubi  sepultum  erat  m  Burgundia  monasterio 
Nantoani. 

Cet  explicit  ne  se  rapporte  qu'à  une  partie  du  texte,  à 
celle  où  est  raconté  le  transfert  des  reliques  d'Aix-la-Cha- 
pelle à  Saint-Denis.  Aussi  le  [irésident  Bouhier  a-t-il  eu  le 
soin  d'écrire  au  bas  du  premier  feuillet  un  titre  exact  et 
complet  : 

Relatio  quomodo  Karolus  Magnus  a  Constantinopoli  Aquis- 
granum  attulerit  clavum  et  coronam  Domini,  et  qualiter  hxc 
eadem  Karolus  Calvus  inlulerit  in  Ecclesiam  Sancti  Areopa- 
gitie  Dionysii  ac  de  institutione  Indicti  et  visione  huius  Karoli 
utque  corpus  eiusdem  Karoli  in  prsefalam  Ecclesiam  translatum 
sit. 

Le  manuscrit  latin  12710  de  la  Bibliothèque  Nationale 
comprend,  d'après  une  table  ancienne,  22  numéros  dont  le 
premier  nous  intéresse  ;  il  y  est  indiqué  sous  ce  titre  :  His- 
torica  quxdam  de  Carolo  Magno,  Ludouico  Pio  et  Carolo 
Calvo  imper at or i bus.  Mais,  quand  on  y  regarde  de  plus  près, 
on  remarque  que  cette  indication  est  insuffisante.  En  effet, 
elle  répond  à  six  pièces  distinctes.  L'on  a  ainsi  : 

I.  Fol.  1  recto,  col.  a,  un  récit  de  la  mort  de  Charlemagne 
et  de  la  succession  au  trône  de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  Charles  le  Chauve.  42  lignes.  —  Il  faut  remar- 
quer que  ce  récit  se  retrouve  aussi  à  la  suite  du 
voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem  et  à  Constanti- 
nople,  texte  de  Montpellier. 

11.  F"  1  recto,  col.  a,  col.  b;fol.  1  verso,  col.  a  :  Visio  Karoli 
Calvi.  163  lignes.  —  Cette  vision  se  retrouve  aussi, 
comme  la  pièce  précédente,  à  la  suite  du  Voyage  dans 
le  texte  de  Montpellier.  C'est  d'ailleurs  par  suite  d'une 
confusion  de  noms  qu'elle  est  attribuée  à  Charles  le 
Chauve  ;  c'est  une  légende  relative  à  Charles  le  Gros. 

III.  Fol.  1  verso,  col.  a  et  col.  b.  Une  pièce  relative  à  Char- 

les Martel.  45  lignes. 

IV.  Fol.  1  verso,  col.  b  ;  fol.  5  recto,  col.  a,  in  fine  :  «  Incipit 

descriptio  qualiter  Karolus  Magnus  clavum  et  coronam 
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Domini  a  Constantinopoîi  Aqidsgrani  altulerit  qualiler- 
que  Karolus  Calvus  hec  ad  Sanctum  Dionysiiim  retu- 
lerit. 
V.  Pièce  publiée  au  t.  II  de  Duchesne  et  aux  t.  VI  et  VII 
des  historiens  de  la  France  sous  le  titre  :  Narratio  cle- 
ricoi'um  Bemensium  super  depositionem  Ebhont's. 

VI.  Chronique  d'Ado,  archevêque  de  Vienne,  ordinairement 
publiée  à  la  suite  de  Grégoire  de  Tours  et  qui  se 
trouve  aux  t.  II,  V,  VI,  VII  des  historiens  de  la 
France  '. 

Si  l'on  compare  ces  titres  avec  le  texte  de  Montpellier, 
l'on  est  porté  à  penser  que  ce  dernier  est  tout  simplement  la 
réunion  d'éléments  que  le  ms.  12710  présentait,  mai^5  isolés 
encore  et  sans  lien.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  ce  texte, 
d'abord  la  narration  du  voyage,  c'est-à-dire  la  partie  princi- 
pale ou  Descriptio  (n"  IV),  puis  une  suite  formée  des  deux 
premières  pièces  et  de  la  partie  de  la  Descriptio  relative  au 
don  que  Charles  le  Chauve  aurait  fait  des  reliques  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Cette  supposition  acquiert  encore  plus  de 
vraisemblance,  si  l'on  compare  les  parties  communes  de  la 
Descriptio  et  du  texte  de  Montpellier.  Le  ms.  de  Paris  a  tout 
l'air  d'un  brouillon. 

Il  est  d'une  lecture  assez  pénible,  les  marges  et  les  interli- 
gnes sont  couvertes  de  corrections  et  d'additions.  On  croirait 
voir  l'auteur  composant  lentement  et  s'efïorçant  de  rendre  sa 
narration  attraj'ante.  La  comparaison  des  textes  eux-mêmes 
est  plus  instructive  encore.  Celui  de  Paris  est  long,  diffus,  d'un 
mauvais  latin  ;  l'on  y  rencontre  des  étrangetés  vraiment  ridi- 
cules, par  exemple  une  lettre  en  un  langage  qui  prétend  être 
de  l'hébreu  et  qui  rappelle  plutôt  l'idiome  que  Covielle  souf- 
fle au  fils  du  Grand-Turc.  Le  texte  de  Montpellier  est  sou- 
vent un  véritable  corrigé  de  celui  de  Paris.  La  latinité  est 
passable,  la  période  affecte  un  tour  classique,  les  mots  barba- 


'  Je  n'ai  pu  que  feuilleter  le  ms.  de  Pai'is.  Il  inérilerait  une  repro- 
duction intégrale.  Je  dois  la  description  ci-dessus  à  l'obligeance  de 
M.  de  Vayssière,  ancien  étudiant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpel- 
her,  depuis  élève  à  l'Ecole  des  Chartes. 
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res  ont  à  peu  près  disparu,  et  surtout  il  est  notablement 
abrégé.  C'est  ce  texte  que  j'ai  imprimé  en  donnant  en  note 
quelques  variantes  empruntées  au  ms.  de  Paris.  On  pourra 
ainsi  en  apprécier  la  différence.  J'ai  cru  utile  de  l'accompa- 
gner en  quelques  endroits  de  la  version  française  qui  est  don- 
née dans  les  Grandes  Chroniques  '.  Notre  vieux  parler  a  un 
agrément  naïf  dont  l'original  latin  est  absolument  dépourvu. 
J'ai  laissé  au  texte  lui-même  le  titre  que  Bouhier  lui  avait 
donné,  titre  très  exact,  et  qui  le  distinguera  de  la  Descriplio 
conservée  dans  le  ms.  de  Paris. 

L'on  suppose  d'ordinaire  que  la  Descriptio  est  antérieure  à 
la  Chronique  de  Turpin  ^.  L'occasion  que  j'ai  eue  de  relire  les 
deux  textes  m'a  amené  à  penser  autrement.  Sur  quoi  se  fonde- 
t-on  en  effet?  Sur  un  passage  de  Turpin  qui  n'est  guère  con- 
cluant. Au  ch.  XX  l'auteur  énumère  sous  la  forme  de  préte- 
ntion les  principaux  faits  de  l'histoire  légendaire  et  religieuse 
de  Chailemagne  et  termine  ainsi  :  quomodo  multas  abbatias 
multasque  ecclesias  per  mundwn  instituit  et  quomodo  multorum 
Sanctorum  corpora  et  reliquias  in  aura  et  argento  col/ocavit,  et 
qualiter  Romae  imperator  fuit  et  dominicum  sepulcrum  adiit,  et 
qualiter  lignum  dominicum  secum  attulit  unde  multas  ecclesias 
dotavit,  scribere  nequeo  :  magis  déficit  manus  et  calamus  quam 
eius  liistoria. 

Mais  la  visite  de  Charlemagne  au  Saint-Sépulcre  figure 
déjà  au  X«  siècle  dans  la  Chronique  de  Benoît  de  Saint-André 
qui  nous  dit  que  l'empereur  avait  reçu  de  nombreux  présents 
à  Constantinople,  entre  autres  une  partie  du  corps  de  saint 
André,  et  qu'à  son  retour  il  vint  au  mont  Soracte  et,  sur  la 
prière  du  pape,  il  laissa  en  ce   lieu  une  partie  des  reliques  du 

*  Cette  version  suit  en  général  le  texte  de  Pai'is  plutôt  que  celui  de 
Montpellier.  Elle  a  souvent  le  caractère  de  la  paraphrase.  V.  Dora  Bou- 
quet, t.  V  et  YII. 

2  V.  pour  la  Descriptio,  G.  Paris,  Histoire  poétique  de  Cliarlcmagne, 
p.  53  et  339,  dans  la  Romaiiia,  t.  IX,  et  dans  La  poésie  du  moyen  âge, 
p.  145;  Gautier,  Epopées  françaises,  2'  édition,  t.  III  ;  Morf,  dans  la  Re- 
mania, t.  XIII.  C'est  surtout  à  l'occasion  du  poème  du  Pèlerinage  de 
Cliarlemagne  à  Jérusalem,  que  l'on  a  été  amené  à  s'occuper  de  la  légende 
latine.  Le  regret  exprimé  par  M.  Morf  (p.  211,  note  1)  de  n'avoir  pas  à 
sa  disposition  le  texte  latin  de  la  Descriptio,  m'a  décidé  à  publier  la 
version  de  Montpellier. 
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saint  [Hist.  poét.,  p.  337-338,  cf.  p.  55).  Mais  Benoît  ne  parle 
pas  de  la  croix.  —  Pourquoi  en  aurait-il  parlé,  puisque  son 
couvent  n'en  possédait  aucune  parcelle?  D'après Turpin,  Cliar- 
leraagne  aurait  distribué  le  bois  de  la  vraie  croix  entre  plu- 
sieurs églises.  Pourquoi  ne  dirait-il  rien  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  s'il  connaissait  la  Descriptio,  et  comment  ne  parlerait-il 
point  de  la  couronne  d'épines  ?  Pourquoi  enfin  le  moine  de 
Saint-Denis,  qui  a  introduit  dans  le  texte  de  Turpin  un  chapi- 
tre entier  (ch.  XXX)  consacré  à  la  gloire  de  sou  abbaye,  ne 
fait-il  aucune  allusion  aux  reliques  qu'elle  devait  posséder 
plus  tard  ?  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  est  uniquement  occupé  de 
donner  aux  fidèles  des  motifs  d'enrichir  son  couvent  :  Pos^ 
plurima  dona  praecepit  ut  eidem  ecclesiae  unusquisque  posses- 
so?'  umuscuiusque  domus  Galliae  quatuor  nummos  annuatim  ad 
aedificandam  ecclesiam  daret,  et  omnes  servos  qui  hos  nummos 
libenter  darent,  manumisit,  etc.... 

On  objectera  que  les  reliques  auraient  d'abord  été  déposées 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  Charles  le  Chauve  les  fit  transporter  à 
Saint-Denis.  En  parler  aurait  été  un  anachronisme.  Mais  Tur- 
pin parle  d'Aix  dans  le  même  chapitre, et  voici  comment:  Tune 
Karohis  rex  Aquisgranum  versus  Leodium  perrexù,  et  balneat 
aqua  calida  et  frigida  temperata  in  eadem  villa  paravit,  et  bea- 
tae  Mariae  Virginis  basilicam  quam  ibi  aedificaverat,  auro  et 
argento  cunctisque  ornatibus  ecclesiasticis  decenter  adornavil, 
velerisque  et  novae  legis  historiis  eam  depingi  iussit,  et  palalium 
similiter  quod  ipse  iuxta  eam  aedificaverat. 

Au  chapitre  XXXII,  il  nous  est  encore  dit  que  l'empereur 
fut  enseveli  à  Aix  :  m  beatae  Mariae  Virginis  basilica  rotunda 
quam  ipse  aedificaverat.  Au  nombre  des  mérites  que  saint  Jac- 
ques fait  valoir  pour  sauver  l'âme  de  Charles  ne  figurent  pas 
les  honneurs  rendus  à  des  reliques. 

De  tout  cela  je  conclus  que  l'auteur  du  Pseudo-Turpin  ne 
connaissait  pas  la  Descriptio,  et  je  serais  plutôtdisposé  à  croire 
que  c'est  par  esprit  d'émulation  que  les  moines  de  Saint- 
Denis  ont  voulu  opposer  à  la  Chronique  rédigée  en  l'honneur 
du  sanctuaire  de  Saint-Jacques  un  récit  qui  fût  tout  aussi 
utile  à  leur  abbaj-e.  Non  contents  des  interpolations  intro- 
duites dans  le  texte  de  Turpin,  ils  ont  de  toutes  pièces  forgé 
une  légende  nouvelle. 


4  30  ITER   HIEROSOLYMITANUM 

L'étude  de  ce  vieux  document  mènerait  fort  loin.  Je  me 
bornerai  à  présenter  les  principales  conclusions  qui  parais- 
sent aujourd'hui  démontrées,  mais  il  est  nécessaire  de  résu- 
mer d'abord  le  texte  lui-même. 

Il  forme  évidemment  deux  parties. 

Dans  la  première,  Charlemagne,  appelé  par  un  empereur 
d'Orient,  va  repousser  les  Turcs  qui  persécutaient  les  chré- 
tiens de  Jérusalem,  puis  revient  à  Constantinople  et  obtient 
de  l'empereur  un  certain  nombre  de  reliques  :  une  partie  de 
la  couronne  d'épines,  un  des  clous  et  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  le  suaire  du  Christ,  une  chemise  de  la  Vierge,  le  linge 
dont  l'Enfant -Jésus  avait  été  enveloppé  dans  son  berceau,  un 
bras  de  saint  Siméon  '.  Charlemagne  se  rend  alors  à  Aix-la- 
Chapelle  (Aquisgrani),  fait  construire  une  église  pour  y  pla- 
cer les  reliques  et  convoque  pour  les  Ides  de  juin  tous  les 
fidèles  qui  voudront  les  contempler  :  Rex  autem  ibi  ecclesiam 
mirifice  construxit  m  qua  sancta  mire  recondidit.  Denique  per 
universos  imperii  sui  fines  legalos  suos  misi't  quatinus  in  Idibus 
mensis  lunil  omnes  adessent  Aquisgrani  videre  sancta  que  de 
Hierusalem  et  de  Conslantinopoh'  secum  detulerat,  partem  scili- 
cet  spinee  corone  domint  et  octo  spinas  cum  robore  ubi  infixe 
fuerimt  et  unum  de  clavis  ac  [frustum]  de  cruce  ipsius  et  suda- 
rium{et],  beatissime  Marie  semper  virginis  (et)  interulam  quam 
in  ipso  part u  habuit  ac  fasciam  qua  strinxit  eum  in  presepio,  et 
brachium  sancti  Simeonis  et  alia  multa. 

Le  clergé  décide  que  désormais  les  reliques  seront  montrées 


1  Tels  sont  les  objets  qu'il  emporte  de  Constantinople  :  spineam  coro- 
nani  et  clavum  ac  frustum  crucis  sudariumque  dominicum  aliisreliquiis, 
nam  sanctissime  virginis  Marie  camisiam  et  cinctorium  unde  dominum 
puerum  in  cunabulis  cinxerat,  et  brachium  sa7icti  Symeonis  simut  insue- 
rat  (fol.  10,  recto).  Dans  le  passage  que  je  cite  un  peu  plus  loin,  le 
suaire  semble  attribué  à  la  Vierge,  mais  il  suffit  de  déplacer  et  pour  ré- 
tablir le  vrai  sens.  —  M.  G.  Paris  [Romania,  ix,  p.  33,  note  4)  fait  ob- 
server que,  par  sudarium,  suaire,  il  faut  entendre  un  linge  de  petite 
dimension,  celui  dont  la  tête  de  Jésus  était  enveloppée  dans  le  tombeau 
(Jean,  XX,  7). 

Parmi  les  autres  reliques  il  faut  évidemment  compter  la  manne  qui 
était  montrée  à  Aix-la-Chapelle.  Elle  devait  son  origine  aux  fleurs  qui 
jaillirent  de  la  couronne  d'épines  et  que  Charlemagne  recueillit  dans  son 
gant  (fol.  8). 
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au  peuple  tous  les  ans  au  mois  de  juin,  dans  la  seconde  se- 
maine, à  la  quatrième  fête  du  Jeûne  des  Quatre-Temps.  Cette 
cérémonie  a  été  appelée  indictum  :  Quapropter  indictum  ah 
indicendo  vocatur.  De  là  le  terme  français  de  Lendit,  qui  a  été 
de  nos  jours  rajeuni  par  une  acception  très  différente  '. 

Le  Pape  Léon  et  de  nombreux  évéques  et  abbés  dont  les 
noms  forment  une  liste  interminable,  assistent  à  la  cérémonie 
et  ratifient  l'institution  du  Lendit;  hi  omnes  supradicti  aliique 
viri sanctissimi  sanxerunt  hoc  indictum'^. 

La  seconde  partie  commence  par  rappeler  que  le  Lendit  fut 
observé  pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Charlemagne. 
Puis  vient  une  sorte  de  résumé  historique.  Charlemagne 
meurt  loin  d'Aix-la-Chapelle  [ab  Aquile  Capella  remotus)^  il 
y  est  porté  et  enseveli,  comme  il  l'avait  demandé.  Sommaire 
des  règnes  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve. 
Eloge  de  Charles  le  Chauve,  qui  a  comblé  de  ses  bienfaits  de 
nombreux  monastères,  entre  autres  celui  de  Saint-Denis.  Fon- 
dation du  monastère  de  Saint-Corneille  à  Corapiègne.  Charles 
le  Chauve,  en  échange  des  trésors  qu'il  avait  dû  enlever  à  Tab  - 
baye  de  Saint-Denis,  lui  donne  les  reliques  et  établit  un  Len- 
dit pour  le  même  jour  que  celui  d'Aix-la-Chapelle.  Le  suaire 
est  attribué  à  Compiègne. 


1  [Fol.  12  yo].  C'est  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  de  juin.  A  ce 
propos,  M.  Morf  il.  1.  p.  218,  note  1)  fait  la  remarque  suivante  :  »  La 
date  du  jeune  du  quatrième  mois  (juin)  ayant  été  changée  par  Grégoire 
VII  et  fixée  au  mercredi  de  la  semaine  de  la  Pentecôte,  le  texte  de  la 
Descriptio  n'était  plus  en  harmonie  avec  la  réalité  dès  le  XI=  siècle.  C'est 
pour  cela  que  la  version  française  des  Gr.  Chroniques  (1,  c.)  ne  traduit 
pas  exactement  le  texte  latin,  mais  dit  eîi  la  quarte  fere  de  la  sepmaine 
de  juing  au  lieu  de  la  seconde  semaine  de  juin.  Il  est  vrai  que  cette 
correction  n'est  pas  suffisante.  »  L'on  a  vu  plus  haut  (p.  423)  une  décision 
d'Urbain  II  fixant  la  date  du  jeune  des  Quatre-Temps.  Le  second  est 
indiqué  pour  la  semaine  de  la  Pentecôte. 

2  «  Le  mot  indictum,  qui  apparaît  dans  le  latin  mérovingien  (on  ne 
trouve  en  latin  classique  que  indictae  feriae),  signifie  simplement,  comme 
on  sait,  annonce  officielle  (spécialement  de  fête),  fête  annoncée  d'avance. 
Peu  à  peu  il  s'est  restreint  à  Vendit  de  Saint-Denis,  mais  antérieurement 
on  le  rencontre  appliqué  à  d'autres  foires  analogues.  »  G.  Paris, /îowia- 
nia,  IX,  p.  31,  note  3.  —  Ce  nom  appliqué  aux  jeux  des  Lycéens  de 
Paris  a  eu  un  très  grand  succès.  Il  était  cependant  difficile  de  détourner 
un  mot  plus  loin  de  son  sens  historique. 
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L'auteur,  pour  inspirer  sans  cloute  une  plus  grande  con- 
fiance, donne  la  date  du  Lendit  avec  force  détails,  et  raconte 
un  miracle  qui  suivit  la  première  célébration  du  Lendit  à 
Saint-Denis.  Le  texte  se  termine  par  le  récit  d'une  vision 
de  Charles  le  Chauve,  vision  qui  lui  aurait  été  accordée  en 
récompense  des  services  rendus  au  couvent  et  de  son  respect 
pour  les  reliques,  mais  qu'il  convient  de  restituer  à  la  légende 
de  Charles  le  G-ros. 

Les  deux  parties  sont  très  dififérentes.  La  première  vise 
uniquement  la  translation  des  reliques  et  l'établissement  du 
Lendit  à  Aix-la-Cliapelle.  La  seconde  a  pour  but  d'expliquer 
comment  les  reliques  se  trouvent  à  Saint-Denis  et  de  justifier 
la  légitimité  du  Lendit  qui  a  lieu  en  cette  ville.  Dans  la  pre- 
mière, Aix  est  dit  Aquisgranum,  qui  est  bien  le  nom  latin 
usité  au  moyen  âge;  dans  la  seconde,  l'on  a  Aquilae  Capella 
qui  semble  dériver  d'une  forme  française  (Aigues-la-Cha- 
pelle)  1. 

La  première  partie  a  été  probablement  rédigée  en  ayant 
sous  les  yeux  un  document  plus  ancien  composé  en  l'honneur 
d'Aix-la-Chapelle  et  qui  n'était  pas  sans  quelque  fondement 
historique. 

En  805,  le  pape  Léon  III  consacra  l'Église  que  Charlema- 
gne  avait  construite  à  Aix.  Il  est  à  présumer  que  l'empereur 
y  avait  placé  les  reliques  qu'il  avait  reçues  d'Orient.  La  liste 
des  reliques  d'Aix,  que  l'on  peut  reconstituer,  diffère  peu  de 
celle  qui  est  donnée  dans  notre  texte  latin.  On  peut  admet- 
tre que  le  Lendit  d'Aix  remonte  jusqu'au  pape  Léon  -.  L'état 

'  L"abbé  Lebeuf  estimait  que  le  preiïiier  auteur  de  cette  légende  était 
un  moine  de  Saint-Denis.  M.  G.  Paris,  après  avoir  remarqué  qu'il  ne 
lui  paraît  pas  prouvé  que  la  partie  du  récit  où  il  est  parlé  de  la  trans- 
lation des  reliques  à  Saint-Denis  soit  de  même  main  que  ce  qui  précède, 
allègue  néanmoins  en  faveur  de  rojjinion  de  Lebeuf  deux  motifs  puis- 
sants: 1°  le  nom  ô.' Aquile-Capella ;  2°  le  fait  que  la  plupart  des  évéques 
énumérés  dans  les  listes  d'attestation  sont  français  {Hist.  poét.,  p.  55). 
L'on  voit  que  le  nom  à' Aquile-Capella  n'apparaît  précisément  que  dans 
la  partie  suspecte  et  l'on  se  rappelle  que  le  titre  général  de  la  Descrip- 
iio  dans  le  ms.  de  Paris  donne  aussi  la  forme  Aquisgranum.  En  ce  qui 
concerne  les  listes,  il  y  a  lieu  de  distinguer.  J'ai  essayé  de  le  faire  plus 
loin. 

2  V.  Morf,  1.1.  p.214-221. 
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du  ms.  de  Paris,  simple  brouillon,  donne  à  croire  que  ce 
n'est  pas  une  simple  copie,  mais  le  remaniement  d'un  texte 
plus  ancien.  D'autre  part,  il  est  certain  que  l'abbaye  de  Com- 
piègne,  qui  considérait  Charles  le  Chauve  comme  son  fon- 
dateur, possédait  le  suaire  dès  le  XP  siècle,  et  l'on  n'a  au- 
cun témoignage  antérieur  de  la  présence  des  reliques  de  la 
Passion  à  Saint-Denis  K  II  semble  donc  probable  que  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  voulant  justifier  ses  prétentions,  sans 
nier  les  droits  acquis  d'Aix  et  de  Compiègne,  se  borna  à  réé- 
diter la  légende  composée  à  Aix,  en  y  ajoutant  une  seconde 
partie  destinée  à  expliquer  comment  les  reliques  avaient  pu 
être  transférées  chez  elle.  L'exemple  de  Compiègne,  qui  pré- 
tendait devoir  à  la  libéralité  de  Charles  le  Chauve  les  reli- 
ques de  saint  Corneille  et  qui  possédait  un  suaire  tout  comme 
Aix-la-Chapelle,  put  encourager  les  moines  de  Saint-Denis  à 
imaginer  que  Charles  le  Chauve  s'était  montré  tout  aussi 
généreux  pour  leur  couvent. 

Au  folio  13,  recto  et  verso,  du  texte  latin  et  dans  la  partie 
correspondante  de  la  traduction  française,  l'on  a  deux  listes 
contenant  les  noms  des  évêques  et  des  abbés  qui  ont  donné 
leur  signature  à  l'institution  du  Lendit  d'Aix-la-Chapelle.  Ces 
listes  ne  concordent  pas  exactement;  les  différences  sont  ce- 
pendant moindres  qu'on  ne  le  supposerait.  Je  les  reproduis  ci- 
dessous  en  marquant  l'ordre  des  noms  dans  les  deux  textes  : 


1  «  Nous  ne  trouvons  pas  avant  le  XII"  siècle  une  preuve  authentique 
de  la  présence  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  des  trois  grandes  reliques  dont 
il  s'agit  surtout  ici  :  un  fragment  de  la  couronne  d'épines,  un  des  clous 
de  la  croix  et  le  bras  de  saint  Siméon,  sur  lequel  il  porta  Jésus  enfant 
lors  de  sa  présentation  au  temple.  Ces  reliques  sont  mentionnées  dans 
un  diplôme  de  Louis  le  Gros  de  1124,  où  il  confirme  certains  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  sur  la  foire  de  l'Endit  (suit  le  texte  latin  du 
diplôme).  »  G.  Paris,  Romania,  IX,  p.  29.  M.  G.  P.  ajoute  en  note  : 
"  Ce  clou  fut  perdu  et  retrouvé  en  1232.  Détourné  lors  de  la  Révolution, 
il  fut  offert  en  1828  à  Notre-Dame,  et  il  fait  partie  des  grandes  reliques 
qu'on  vénère  encore  tous  les  ans  dans  la  semaine  sainte.  Les  autres  re- 
liques de  Saint-Denis  paraissent  perdues  (voy.  Rohault  de  Fleury,  ilfem . 
sur  les  instruments  de  la  Passion).» 
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Première  liste  [Texte  latin) 
Ordre  du  texte 
Français.     Latin. 


1 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

28 

5 

29 

6 

9 

7 

10 

8 

14 

9 

15 

10 

11 

11 

» 

12 

17 

13 

18 

14 

19 

15 

20 

16 

21 

17 

22 

18 

23 

19 

24 

20 

25 

21 

12 

22 

13 

23 

26 

24 

6 

25 

7 

26 

8 

27 

30 

28 

31 

29 

32 

30 

33 

31 

34 

32 

35 

33 

36 

34 

Léo  Papa. 

Tilpinus  Remensis  archiepiscopus. 
lustinus  Laudunensis  episcopus. 
lohannes  Lugdunensis  archiepiscopus. 
Fromundus  Leodii  episcopus. 
Robertus  Suessionensis  episcopus. 
Haribertus  Senonensis  archiepiscopus. 
losbertus  Bituricensis  archiepiscopus. 
Guibertus  Sanctonensis  episcopus. 
Gerbertus  Aurelianensis  episcopus. 
Grimoaldus  Rothomagensis  archiepiscopus. 
lohannes  Abrincarum  episcopus. 
Goffredus  Noviomensis  episcopus. 
Israël  Mettensis  episcopus. 
Rodulfus  Canaeraci  episcopus. 
losbertus  Trecarum  episcopus. 
Richardus  Ambianensis  episcopus. 
Rothardus  Flandrie  presul. 
Geronius  Papie  presul. 
Harduinus  Vercellis  episcopus. 
Eusebius  Babylonie  presul. 
Achilleas  Alexandrie  presul. 
Theophilus  Antiochie  presul. 
Stephanus  Auguste  presul. 
Petrus  Mediolani  episcopus. 
Ursus  Ravenne  autistes. 
Theodorus  Pentapolis  Libie  presul, 
Antoninus  Placentie  presul. 
Torpes  Pisane  urbis  episcopus. 
Desiderius  Linguonis  episcopus. 
Lichinius  Andegavis  episcopus. 
Phiîippus  Colonie  episcopus. 
Lupicinus  Valentie  episcopus. 
Fortunatus  eiusdem  archidiaconus. 


Ordre  du  texte 

Latin. 

Français 

1 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

» 

5 

25 

6 

26 

7 

27 

8 

7 

9 

8 

10 

11 

11 

22 

12 

23 

13 

9 

14 

10 

15 

11 

16 

13 

16 

14 

18 

15 

19 

16 

20 

17 

21 

18 

22 

19 

23 

20 

24 

21 

25 

24 

26 

^':^:(^^ 

27 

1-7   5 

28 

' 

29 

28 

30 

29 

31 

30 

32 

31 

33 

32 

34 

33 

35 

34 

37 

ITER    HIEROSOLYMITANUM  435 

[Texte  français) 


li  Apostoles  Leons. 

Turpins  archevesques  de  Rains. 

Justins  archevesques  de  Lyons. 

Jehans  archevesques  de  [Trêves]. 

Hernoulz  arclievesques  de  Tours. 

Pierres  archevesques  de  Melan. 

Hours  archevesques  de  Ravane. 

Theodores  archevesques  de  Panthapole  en  Libe. 

Naimberz  archevesques  de  Sens. 

Goberz  archevesques  de  Bourges. 

Ernouz  archevesques  de  Rouan. 

Achillaz  archevesques  d'Alexandrie. 

Theophiles  patriarche  d'Antioche. 

Wiberz  evesques  de  Saintes. 

Girberz  evesques  d'Orliens. 

Jehans  evesques  d'Evreus. 

Giefrois  evesques  de  Noion. 

Israël  evesques  de  Mes. 

Rodulphes  evesques  de  Cambrai. 

Gobers  evesques  de  Troies. 

Richars  evesques  d'Amiens. 

Rothars  uns  evesques  de  Flandres. 

Gerrous  evesques  de  Papie. 

Nardoins  evesques  de  Verziaus. 

Eusebies  evesques  de  Bouloigne. 

Estiennes  evesques  d'Auguste. 

Machaires  evesques  de  Belge. 

Fromons  evesques  de  Liège. 

Robers  evesques  de  Soissons. 

Anthoines  evesques  de  Plaisence. 

Torpes  evesques  de  Pise.  /^y^-^- 

Desiers  evesques  de  Langres.  >"'' 

Lucins  evesques  d'Angiers.   ., 

Phelippes  archevesques  de  Bouloigne. 

Lupicins  evesques  de  Valence. 

Fortunaz  archediacres  de  ce  lieu. 


4  36  ITER   HIEROSOLYMITANUM 


Seconde  liste  (Texte  latin) 


Ordre  du  texte 
Français.      Latin. 


2 

1 

14 

2 

16 

3 

17 

4 

18 

5 

14 

6 

» 

7 

» 

8 

19 

9 

20 

10 

3 

11 

» 

12 

» 

13 

4 

14 

» 

15 

5 

16 

« 

17 

» 

18 

6 

19 

7 

20 

8 

21 

9 

22 

10 

23 

12 

24 

13 

25 

)) 

26 

11 

27 

» 

28 

21 

29 

22 

30 

1 

31 

Florianus  abbas  Montis  C  assini. 
Pontianus  Arelatis  episcopus, 
Nicolaus  Vienne  presul. 
Fuldanus  archidiaconus  eius. 
Natius  Tholose  episcopus. 
Antonius  Virduni  episcopus. 
Félix  presbiter 

et  Fortunatus  diaconus  Valeatie. 
Macharius  Ultrecti  episcopus 
et  Antoninus  archidiaconus, 
Lupicinus  abbas  Lugdunensis. 
Pigmenius  Lunis  archidiaconus, 
Severinus  Pictavensis  autistes. 
Petrus  abbas  Lauduni. 
Sergius  Cabilonis  episcopus. 
Sergius  Andegavensis  abbas. 
Severinus  Pictavensis  abbas. 
Petrus  Pictavensis  abbas, 
Sergius  abbas  Remensis  territorii, 
lohannes  abbas  Cabilonensis, 
Petrus  abbas  Nivielle. 
Albertus  abbas  Sancti  Quintini  de  Monte, 
lohannes  abbas  Sancti  Quintini  de  Insula, 
Rabodus  prier  Sancti  Projecti. 
Guido  decanus  eiusdem  Sancti  Quintini, 
Rabodus  Ligmedon  episcopus. 
Carbonellus  eiusdem  urbis  abbas, 
Specius  archidiaconus. 
Raimbaldus  Marsilie  antistes, 
Rigomerus  Meldis  episcopus 
Fulradus  abbas  ter  beatissimi  Dionisii  Ario- 
pagite. 
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{Texte  français) 


Ordre  du  texte 

Latin. 

Français. 

31 

1 

1 

2 

11 

3 

14 

4 

16 

5 

19 

6 

20 

7 

21 

8 

22 

9 

23 

10 

27 

11 

24 

12 

25 

13 

6 

14 

2 

15 

3 

16 

4 

17 

5 

18 

9 

19 

10 

20 

29 

21 

30 

22 

[Fourrés  abbé]  de  saint  Denis  en  France. 
Floriens    abbés  de  saint  Beneoit    de  Monte- 

Cassin. 
Luppicins  abbés  de  Lyons. 
Pierres  abbés  de  Loon. 
Serges  abbés  d'Angiers. 
Serges  abbés  de  Rains. 
Jehans  abbés  de  Chaalons. 
Pierres  abbés  de  Nivelé. 
Auberz  abbés  de  saint  Quentin  [du  MontJ. 
[Jehans  abbés  de  S.  Quentin]  en  l'ile. 
Carbonnel  abbés  de  Limedon. 
Rabodes  moines  de  saint  Praiet 
et  Guis  doiens  de  ce  meisraes  lieu. 
Antoines  evesques  de  Verdun. 
Ponces  evesques  d'Aile. 
Nicolas  archevesques  de  Viane 
et  Soldans  ses  archediacres. 
Dastes  evesques  de  Thoulouse. 
Machaires  evesques  d'Utret 
et  Antoines  un  siens  archediacres. 
Rainbauz  evesques  de  Marseille. 
Rigomers  evesques  de  Miaus. 

La  première  lisfe  française  ne  diffère  que  très  peu  de  la 
première  liste  latine  :  elle  n'en  est  guère  qu'une  copie  où  les 
noms  sont  rangés  dans  un  ordre  conforme  à  l'importance  des 
sièges  épiscopaux,  les  archevêques  d'abord,  puis  les  évoques. 
C'est  par  pure  distraction  que  l'archevêque  de  Cologne  n'a 
pas  été  placé  plus  haut.  Il  y  manque  l'évêque  d'Avranches  ; 
par  contre,  elle  ajoute  l'archevêque  de  Tours,  l'évêque 
d'Évreux  et  Machaires,  evesque  de  Belge,  celui-ci  omis  sans 
doute  par  le  copiste  de  la  liste  latine  et  qui  reparaît  dans  la 
seconde    avec  une   désignation  plus  précise  :  Macharius  Ul- 
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trechti  episcopus.  L'ensemble  est  composé  sans  préoccupation 
de  nationalité.  L'Espagne  est  négligée,  peut-être  volontaire- 
ment, parce  que  vers  800  elle  était  aux  mains  des  Musul- 
mans. Il  y  a  dans  la  traduction  française  quelques  changements 
peu  légitimes  :  Justin  devient  archevêque  de  Lyon,  et  Jean, 
archevêque  de  Lyon,  devient  archevêque  de  Trêves,  siège 
dont  il  n'est  pas  question  dans  la  liste  latine  ;  Grimoaldus  {\\) 
n'est  guère  traduit  par  Ermouz-;  Eusebius  Babilonie  presul 
devient  evesque  de  Bouloigne. 

Dans  la  seconde  liste  latine,  le  nom  de  Fortunat  (8)  est  ré- 
pété   de   la   première,  Severinus  Pictavensis  paraît  deux  fois 
(13,  18}.    La  traduction  française   en  est  un  simple   extrait 
contenant  22  noms  au  lieu  de  31.  Mais  l'abbé  de  Saint-Denis, 
qui  était    placé   au    dernier  rang,    passe  au   premier,   avant 
l'abbé  de  Mont-Cassin.  La  présence  dans  la  liste  latine  du  nom 
de  l'abbé  de  Saint-Denis,  Ftdradus  abbas  ter  beatissimi  Dioni- 
sii  Ariopagife  autorise-t-elle   à  supposer  que  cette   seconde 
liste,  où  presque  tous  les  personnages  sont  Français,  a  été 
composée  en  entier  à  Saint-Denis?  Elle  fait  double   emploi 
avec  la  première,  et  la  place  même  donnée  à  l'abbé  de  Saint- 
Denis   peut  n'avoir  d'autre  but  que  de  détourner  le  soupçon. 
Il  est  à  remarquer  que  le  clergé  d'Aix-la-Chapelle  ne  figure 
nulle  part.  Cela  se   comprend  pour  la  première  liste,  où   ne 
sont  portés  que  des  évêques,  à  l'exception  de  Fortunat,  archi- 
diacre de  Valence.    L'église  d'Aix  a  relevé    de  l'évêque    de 
Liège  jusqu'au  XP  siècle  \  et  celui-ci  étant  nommé  au  com- 
mencement de  la  liste,  l'indication   suffisait.   Mais,  dans  la 
seconde  liste,  pourquoi  ne  trouve-t-on  ni  abbé  ni  prêtre  d'Aix- 
la-Chapelle?  Sans  doute  parce  qu'elle  est  l'œuvre  des  moines 
de  Saint-Denis,  et  cette  omission  a  son  origine  dans  le  même 
sentiment  qui  amène  plus  tard  le  traducteur  français  à  placer 
hardiment  l'abbé  de  Saint-Denis  en  première  ligne. 

1  V.Morf,  1.  1.  p.  218,  note  3. 
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Relatio  quomodo  Karolus  Magnus  a  Constantinopoli  Aquis- 
granum  attulerit  clavum  et  coronam  Domini,  et  quali- 
ter  haec  eadem  Karolus  Calvus  intulerit  in  Ecclesiam 
Sancti  Areopagitae  Dionysii,  ac  de  institutione  Indicti 
et  visione  huius  Karoli  utque  corpus  eiusdem  Karoli 
in  praefatam  Ecclesiam  translatum  sit  ^ 

[Fol.  1,  r°]  Tempore  quo  rex  imperator  Karolus  Magnus 
Gaîlias  -  regebat,  multe  et  varie  contrarietates  sancte  Do- 
mini ecclesie  imminebant  ^  ;  sed  ipse  vir  illustris  *,  doctrine 
ecclesiastice  deditus,  et  sancte  fidei  devotione  refertus  toto 
animi  nisu  totiusque  corporis  viribus  illos  quibus  preerat, 
summam  ^  pacem  erga  sanctam  catholicam  ecclesiam  tenere 
perdocuit,  et  quas  circumquasque  gantes  attingere  prevaluit, 
aut  eas  obnixe  debellavit*,  aut  eas  pacificando  legibus  ecclesie 
Domini  supposuit,  quia  nimirum  '  gratia  Domini  stimulo  pie- 
tatis  compunctus  et  misericordie  caritatisque  vinculo  in- 
nexus  matrisque  virtutum  patientie  lacté  nutritus  ac  in 
cordis  armariolo  dominicum  verbum  quo  dixit  discipuiis  suis 
«  pacem  meam  do  vobis»  et  se  préférante  gentibuscunctisferri 
mandavit,  religionis  sancte  studio  memoriter  conservans,  per 
omnes  fere  circumiacentes  regiones  %  sepius  etiam  in  ne- 
quissimos  paganos  bellum  iugiter  '  exagitando  semperque 
opitulante  Domino  victor  existons,  ubique  brevi  tempore  ec- 
clesiasticas  res  celebrabiles  reddidit.  Proinde  postquam  tanti 
tamque  famosi  viri  per  totum  '"  orbem  terrarum  fidei  probi- 

1  J'ai  dit  plus  haut  que  ce  titre  est  du  président  Bouhier. 

Dans  les  notes  suivantes,  les  variantes  latines  sont  empruntées  au  ms. 
de  Paris. 

-  Gallicum  regebat  regnum. 

3  inerant. 

1  illustris  videlicet  ingenii  omnino  doctrine  ecclesiastice  deditus  erat. 
Sic  sancte  fidei. 

5  firmam  pacem  erga  catholicam  ecclesiam  servare  perdocuit. 

6  aut  eas  debellando  aut  eas. 

'  nimirum  Dei  gratia  pietatis  exagitatus  stimulo  et  misericorditer 
Domino  coopérante  qui  compeditos  solvit  per  sanctissime  caritatis.... 

8  regiones  longe  lateque. 

9  acriter  exagitando. 

if*  totum  fere  orbem  terrarum. 
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tatisve  fama  transvolavit,  Romani  magno  terrore  pertriti  po- 
tentissimum  romanum  imperium,  immo  etiam  pape  electio- 
nem  ipsi  prescripserunt.  Ita  igitur  Providentia  '  divina  pre- 
currente  romanus  imperator  eflfectus  est. 

[Fol.  1,  v°]  Interea  *  forte  aput  Hierusalem  inter  christi- 
colas  et  ^  paganos  ex  solito  discordia  orta  '  est  adeo  maxima 
ut  patriarcha,  vir  magne  *  religionis,  de  civitate  violenter^ 
expulsus  ad  iraperatorem  Constantinum  filiumque  eius  Leo- 
nem  qui  tune  temporis  in  illis  partibus  imperabat,  Constanti- 
nopolim  fugiendo  cura  aliis  christianis  pervenerit  ibique  la- 
crimabiliter  que  et  quanta  turpia  sibi  sint  illata  et  qualiter 
pessimi  pagani  ipsum  sepulchrum,  quo  secundum  carnem  re- 
demptor  noster  triduo  iacuit,  atque  inde  carnem  ipsam  quam 
de  beata  Maria  semper  virgine  assumpsit  in  celi  arce  ut 
Deus  nichil  corruptionis  passus  resurgens  coUocavit,  quod 
indigne  tractent,  quod  universis  christicolis  deberet  esse  do- 
lendum,  enarravit  ;  tandem  vero  cis  Iherusalem  campis  urbi- 
busque  ac  castris  quam  pluribus  depopulatis  et  vere  fidei 
confessoribus  multis  interfectis  quibusdam  quoque  carcereis 
vinculis  mancipatis,  ad  imperatorem^  gallicum  cuius  fidei  ac 


•"  CHRONIQUES  DE  S.  DENIS  SUR  LES  GESTES  DE  CHARLEMAGNE 

Liv.  III 

Ch.  IV.  De  la  persécution  qui  avint  aus  Crestiens  outre  mer,  et 
des  messages  l'empereour  de  Conslantinoble  :  des  dui  sentences 
de  leur  letres  ,  de  l'avision  Vempereour  des  Griex,  par  quoi  il 
amonnestoil  l'empereour,  et  monstroit  par  raison  que  il  devoit 
emprendre  la  besoigne. 

Au  tans  de  ce  prince  avint  en  la  terre  d'outremer  une  grans  perse- 
cucions  à  la  crestienté  :  car  li  Sarrazin  entrèrent  en  la  terre  de  Surie, 
la  cité  de  Jérusalem  pristrent,  le  saint  Sépulcre  et  les  sainz  liex  vio- 
lèrent, le  patriarche  chacierent  qui  estoit  homs  de  grant  sainteé  et  de 

1  Dei  providentia. 

*  et  nequissimos  paganos. 

3  exorta  est  maxima  adeo  ut. 

*  perfectissime. 
»  vi. 

6  nostratem  imperatorem  Karolum  magnum. 


ITER    HIEHOSOLYMITANUM  44  1 

virtutis  fama  orientalium  aures  ianidudum  diverberaverat 
legati  cum  litteris  missi  sunt  qui  ea  (jue  in  Iherosoliraitanis 
partibus  et  in  ipsa  sancta  urbe  in  Dominum  facta  sint,  edo- 
ceant.  In  hac  legatione  quatuor  fuerunt,  duo  christiani  duo- 
que  hcbrei,  qui  utrique  in  sua  lingua  attulerunt  sacras,  sci- 
iicet  lohannosi  Gneopolitanus  ^  sacerdos  et  David  Iherosoli- 
mitanc  ecclesie  archipresbiter,  viri  ^  colurabine  simplicitatis 
et  timorati  ac  Dominum  in  omnibus  timentes.  Hi  igitur  attu- 
lerunt epistolam  manu  patriarche  lohannis  viri  docti  pres- 
criptam  et  Constantini  imperatoris  voluntatc  assignatara. 
Aliquanta  quoque  munera  pertulerunt  ad  regem.  [Fol.  2,  r"] 
Exemplar^  epistole. 

Servus  servorum  Dei  lohannes 

urbis  Hierusalem  Domini  misericordia  episcopus  unaque 
Orientalium  imperator  Constantinus  et  filius  eius  Léo  itidera 
imperator  régi  inclito  Occidentaiium  semperqiie  triumpha- 
tori  augusto  Karolo  magno  regnum  et  imperiura  féliciter  in 
domino.  Favoralis  apostolice   doctrine  gratia  magno  rutila - 


parfaite  religion.  Toutes  voies  eschapa-il  de  leur  mainz  et  autres  per- 
sonnes avec  lui  à  l'aide  nostre  Seigneur  :  en  Constantinoble  s'eufiii  à 
Constentin  l'empereour  et  à  son  filz  Léon,  à  plours  et  à  lermes  leur 
conta  la  grant  doleur  et  la  grant  persecucion  qui  en  la  terre  d'ou- 
tremer estoit  avenue,  et  comment  li  félon  Sarrazin  avoient  la  cité 
prise,  le  saint  Sépulcre  ordoiè  et  violé  et  les  autres  sains  lieus  de  la 
cité,  les  citez  et  les  chastiaus  del  roiaume  de  Jérusalem  prises,  les 
chans  gastez,  le  pueple  occis  em  partie,  et  em  partie  menez  en  che- 
tivoisons  :  et  tant  avoient  fait  de  honte  à  nostre  Seigneur  et  de  per- 
secucion au  pueple,  que  il  n'estoit  cuers  de  bon  crestien  qui  n'en 
deust  estre  dolens  et  courrouciez  :  doleuz  fu  li  empereres  de  ces  nou- 


1  Neapolitanus. 

^  sed  lohannes  Neapolitanus,  vir  scilicet  columbine  simplicitatis  et 
David  Hierosolimitanus,  homo  quoque  iustus  cl  tiiiioratus  et  liinens 
Deum  in  omnibus,  attulerunt  epistolam  manu  patriarche  lohannis,  ho- 
minis  Dei,  perscriptam  simulque  Constantini  imperatoris,  etc.... 

'  cuius  esemplum  infra  scriptum  est. 
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mine  pacis  splendens  usque  ad  nos  '  pervenit  et  splendoris 
ac  leticie  fidelibus  in  tantum  refulsit  ut  gaudentes  Deo  uber- 
rimas  persolvere  gratias  deberent,  nosque  uberiores  seraper 
debere  fateremur  ;  muito  raagis  vero  a  Deo  iocundati  sumus 
quod,  perspicue  inquisitis  omnibus  tue  fraternitatis  actuum 
lateribus,  ita  procul  dubio  factura  pietate  ^  ac  patientia  esse 
tantum  cognovimus  ut  in  omnibus  Domiuum  laudemus',  sed 
ipsum  successum  ideo  tuis  laboribus  evenisse  *  per  sempi- 
ternum  videmus  quia  tota  animi  virtute  pacis  amator  exis- 
teus  eam  repetitam  ^  inveneris  et  repetitam  summa  caritate 
servaveris.  Multa  ergo  in  Hierosolimitanis  partibus  sancte 
ecclesie  cathblice  turpia  et  nunquam  ab  aliquo  fidèle  diu 
sufferenda  et  nobis,  carissime,  paganos  cognoscas  intulisse. 
Namque  egomet  de  sede  quam  primus  lacobus  iubente  Do- 
mino possedit  eiectus  sum,  et  plerisque  christicolis  captivatis 
ac  quibusdam  interfectis,  et,  quod  maius  est,  captivato  Do- 
raini  sepulcro  nimisque  dedecorato,  ita  his  malis  [Fol.  2,  v°] 
commoti  et  qnampluribus  constricti  a  te,  invictissime  Karole 
magne,  auguste,  sufFragium  suspirantes  maxima  ex  necessi- 
tate  sci[s]eitamur.  Hec  enim  amminiculante  Domino  possunt 
a  te  resecari  facillime.  Proinde,  ne  quid  excellentie  tue  vi- 
deremur  derogare,  ad  te  potentissimum  scripta  direximus 
que  ad   omnium    fratrum   principum    et  coepiscoporum  nos- 


veles.  A  la  parfin  fu  la  chose  acordée  par  une  avision  qui  avint  à 
l'empereour  Constantin,  si  comme  nous  dirons  '^ci-après],  que  cilz 
meschiez  et  ceste  doleur  seioit  mandez  à  Challemaine  Tempereour 
des  Roumains;  car  la  haute  renoumée  de  son  non  et  de  ses  fais  s  es- 
toit  ja  espandue  par  toutes  les  contrées  d'Orient.  Quatre  messages 
eslurent  pour  ceste  besoigne  fournir,  dont  li  dui  furent  crestieu  et  li 
dui  Ebrieu  :  li  dui  Crestien  furent  Jehans  evesques  de  Naples  et  Da- 
vid archeprestres  de  l'église  de  Jérusalem.  Si  estoit  homs  loiaux  et 
droituriers  et  simples  comme  un  coulons,  et  David  estoit  homs  loiaux 


•  ad  nos  usque. 

2  pietate  Dei  ac  tua  patientia  te  esse. 

3  laudare  conaremur. 

*  prosperum  evenisse. 

s  repertam  inveneris  et  repertarn  summa. 
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trorum  noticiara  ire  facias  non  solum  eorum  qui  in  tua  sunt 
provincia  sed  etiam  qui  tuis  vicinis  adiunguntur  provinciis. 
Sciât  quoque  hoc  quisquis  auxiliari  nobis  apostolica  doctrina 
de  pace  catholice  ecclesie  postposita  neglexerit,  a  Deo  dis- 
trictius  esse  vindicandum:  nec  dubitet  sibi  ullam  sui  loci  ra- 
tionem  constare  si  ipsuni  Domini  sepulchrum  quo  pro  nobis 
humanatus  triduo  iacuit  ac  resurrexit  a  pravis  horainibus 
inhoneste  tractari  patiatur,  necnon  hoc  putet  post  auxilium 
prohibitum  a  Domino  non  impune  omitti.  Etenim  contumelie 
snperbieque  fit  studio  si  quicquid  ecclesie  Dei  est  contrarium 
maneat  a  christianis  intactum.  Multa  vero  huiusmodi  et 
plura  potuissemus  scribere  sed  quia  dolore  ac  lacrirais  im- 
pediti  sumus  simulquefideli  satis  dictum  est  et  quod  quisque 
conquerens  sua  dicta  putat  omnibus  esse  cognita,  omittamus, 
pie  Karole  magne,  plurima  sub  lacrima. 

Vive  capax  vite  meraorareque  dicta  bénigne  ; 
Mente  cave  pecces  et  corpore  corde  rebelles, 
[Fol.  3,  r°]  Ut  vis  et  volumus  valeas  sine  fine  beatus. 

Duoque  *  Hebrei  sacram  [epistolam]  Constantini  imperato- 
ris  manu  scriptam  ad  nostratem  cum  precipuis  donis  attule- 
runt  quorum  sunt  nomina  Isaac  et  Samuel.  Isaac  iste  magne 
simplicitatis  ac  prudentie   ei'at,   Samuel    autem  pontifex  lu- 


et  droituriers  et  plains  de  la  paour  nostre  Seigneur.  Li  autre  dui 
messages  Ebrieu  avoient  non  Isaac  et  Samuel.  Cilz  Isaac  estoit  de 
grant  simplece  et  de  grant  sens  selonc  sa  loy,  et  cilz  Samuel  estoit 
evesques  de  sa  loy,  et  de  grant  religion  en  leur  manière  ;  sages  et 
empariez  estoit  en  dui  manière  de  langages.  Li  dui  messages  Cres- 
tien  Jehans  et  David  aportoient  la  chartre,  où  li  mandemens  estoit 
escris  par  la  main  Jehan  le  patriarche,  et  seelé  par  le  commandement 
l'empereour  Constantin  ;  et  li  dui  Ebrieu  aportoient  la  chartre  l'em- 
pereour  seelée  de  son  propre  seel. 


1  Duoque  hebrei  sacram  epistolam  Constantini  imperatoris  manu 
scriptam  ad  nostratem  imperatorem  cum  precipuis  donis  et  precibus 
aportavere.  Nomina  vero  hebreorum  hec  sunt,  Isaac  et  Samuel  :  Isaac 
magne  simpUcitatis  ac  prudentie  vir  in  sua  lege  asertus  est,  Samuel 
etenim  secundum  ipsorum  legem  erat  pontifex  in  lis,  vir  religiosus  et  in 
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deorum  erat,  vir  religiosus  et  in  utraque  lingua  eruditus.  Hi 
duo  presertim  imperialibus  edictis  ad  legationem  electi  sunt. 
Porro  imperatoris  Constantini  sacra  et  epistola  una  et  prope 
eadem  sententia  claudebantur.  Istius  autem  exemplar  ita  se 
habet. 

Constantinus  imperator  et  Léo,  filius  eius  eque  imperator 
et  rex  omnium  Orientalium  minimus  et  vix  imperator  dici 
dignus,  Karolo  magno  régi  Occidentalium  famosissimo  fide- 
liter  regnum  et  dominium  et  coronam  utriusqne  féliciter.  Cum 
bas  litteras  bene  perlegeris,  o  amicissime  Karole  magne,  scias 
me  non  animi  penuri'a  vel  hominum  ad  te  legationem  hanc 
causa  petendi  auxilium  direxisse,  cum  antea  multotiens  in  pa- 
ganos  paucioribus  militibus  adeptus  sim  victoriam  ;  namque 
ab  Iherusalem  quam  ceperant,  bis  et  ter  expuli  eos  fortior 
innumeris  captis  et  occisis  et  in  campis  sexies  Domino  ammi- 
niculante  fugavi  eos  victor.  Opère  preeium  est  ergo  quatinus 
nequaquam  meo  sed  tuo  merito  me  divinitus  monitum  esse  ad 
tantum  negocium  te  invitare  confidentem  credas.  Quadam 
siquidem  nocte  de  invasione  paganorum  meditans  quid  age- 
rem  et  a  domino  successum  [Fol.  3,  v°]  firmo  corde  postu- 
lans  et  quasi  in  extasi  factus,  vidi  ante  lectum  meum  quendam 
iuvenem  stantem  qui  me  blanda  voce  vocans  nomine  meo 
pauxillum  tetigit  me  et  ait:  a  Constantine,  rogasti  Deum  auxi- 
lium et  consilium  huiusce  rei,  ecce  accipe  adiutorem  Karo- 
lum  magnum  regem  Gallie  in  Domino  ac  pacis  ecclesie  tuto- 


utraque  lingua  eruditus.  Hi  duo  presertim  imperialibus  edictis  ad  lega- 
tionem electi  sunt,  sed  sacre  Constantini  imperatoris  et  epistole  patriar- 
che una  et  eadem  prope  est  sentencia.  Huius  autem  exemplar  hoc  est. 
Ajas  anna  bonac  saa  calabri  milac  plioli  ansilan  bemuni  segen  lami- 
chel  bercelni  fade  abraxion  faavotium,  hoc  est  :  Constantinus  impe- 
rator et  Léo  filius  eius  eque  imperator  et  rex  Orientalium  omnium 
minimus  et  vix  imperator  dici  dignus  Karolo  magno  régi  occidentalium 
famosissimo  fidelium  regnum  et  dominium  et  coronam  utriusque  féliciter, 
lephet  ajas  calabri  caa  milas  pholi  anna  bonac  berceloeni  ancilan  desa- 
tahel  lamieth  iochet  favothium  faodem  baruch  katha  maroth  adonay 
heloy  eleeth  heley  abraxion  atheday  baruch  ierusalem  aithamivis  trami- 
loizuna  muchetha  david  dabiac  geman  teruhel  bemunicegen  ihum  ba- 
Ihexion  locaith  romathedal  rubohibel  helka  zadol  clabi  nahel  davifae 
Yidaiac  dimaniuch  saac  milac  berse  ioth  moysima  laymatal  auchimaalh 
Kalabrifo  nath  Ihiumaufbaructh  adonay. 
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rem.  »  Et  ostendit  michi  quendam  militem  ocreatum  et  lorica- 
tuni,  scutum  rubeum  habentem,  ense  precinctum  cuius 
manubrium  erat  purpureum,  hasta  veroalbissima  cuius  cuspis 
sepe  flammas  emittebat,  ac  in  manu  cassidem  tenebat  auream. 
Porro  ipse  senex  prolixe  barbe  vultu  decorus  et  statura  pro- 
cerus  erat,  eiusque  oculi  fulgebant  tanquam  sidéra,  caput 
vero  eius  canis  albescebat,  Unde  dubitandum  non  est  quin 
hec  Dei  voluntate  facta  sint.  Niinc  itaque  exhilarati  sumus  in 
Domino  quod,  omnibus  fraternitatis  tue  lateribus  perspicaciter 
inquisitis,  ita  sine  dubio  te  mag-nifice  factum  humilitate  ac 
simplicitate  tautum  esse  cognovimus  ut  in  omnibus  Dominum 
laudaremus  *.  Sane  Ipsum  eventum  iccirco  tuis  laboribus 
cognosco  accidisse^secundum  [quia]  totocordisdesideriopacis 
propagator  factus  eam  quesitam  inveneris  ac  summa  dilec- 
tione  inventam  propagaveris.  Magna  ergo  in  lerusalem  turpia 
et  a  nuUo  catholico  sufferenda  paganos  iuiecisse  cognoscas, 
karissime,  sec  hec  quidem  Deo  cooperatore  possunt  a  te  re- 
[Fol.  4,  r°]-secari  levissirae.  Ne  quid  itaque  nos^  meritis  tuis 
videremur  subtrahere,  ad  te  preelectum  a  Deo  scripsimus 
summopere*;  habes  enim  valentes  causas  quibus  favere  debes 
ocissime.  Quis  enim  que  Deus  hortatur,  potest  dehortari? 
Age  iam,  Rex  et  Auguste,  que  a  Deo  mandata^  sunt  quan- 
toties  [sic]  expleas,  ne  percunctando  gravem  culpam  incurras; 
nam  qui  iussionibus  Dei  refugit  obedire,  culpam  non  poterit 
evadere,  Emanuel.  Geman.  Ihesum.  Hoc  est: 

In  Domino  gaude,  memor  eius  fungere  laude. 
lusticie  zona  lumbos  caput  atque  corona 
Perpete  succingat  te  Christus  honoreque  stringat. 
Nil  opus  est  ficto  Domini  quo  iussio  dicto, 
Ergo  tene  fundum  Domini  precepta  secumdum. 

Legati  igitur  longo  gravique  itinere  fatigati  tetenderunt 
Parisius  ad  regem,  prius  morati  Remis  per  biduum,  ibi  nam- 


*  laudare  niteremur.  Verum  enim  vero  ipsum  eventum. 

-  accidisse  prosperum  ac  secundum  quia  toto....  propugnator. 
3  nos  tue  caritatis  meritis  videremur. 

*  magnopere.  Quid  ultra?  habes. 

^  mandata  sunt  tibi  quamtocius  impleas  ne  amplius  percunctando. 
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que  acceperant  ipsum  regem  duxisse  in  Arverniam  exercitum. 
Predictus  vero  Gneopolitanus  parumper  caput  dolebat  et  pec- 
tus  ;  postquam  autem  passio  illa  evanuit,  iter  ceperunt  cum 
gaudio  sicque  ad  sancti  Dyonisii  ariopagite  castrum  pervene- 
ruiit.  Hic  quoque  audierunt  imperatorem,  Castro  quodam 
capto,  redire  de  expeditione  ac  proxime  Parisius  affuturum. 
Itaque  ipsi  triduo  recreati  régi  Parisius  iugredienti  sese 
obviam  dedere.  Cui,  ceu  decuit,  salutato,  epistolas  signatas 
dederunt.  Quibus  receptis  et  cum  taciturnitate  [Fol.  4,  v°] 
bene  perscrutatis  intelligens  iam  se  a  Deo  ad  hoc  negocium 
preelectuin  esse  et  iam  usque  ad  Orientales  probitatis  sue  fa- 
mam  pervolasse,  gaudio  gavisus  est,  sed  dominicum  sepul- 
chrum  a  paganis  obsessum  esse  condolens  lacrimari  cepit. 
Aliis*  vero  inter  se  sciscitantibus  quid  carte  intimarent,  quum 
tristiciam  tantara  régi  incuterent,  tune  ipse  Tilpinum  Remen- 
sem  arcliiepiscopum  accersiri  iussit.  Cui  astanti  epistolarum 
scripta  palam  omnibus  materna  lingua  precepit  exponere  ^. 
Quibus  enucleatis  omnes  proficisci  regem  hortantur  una  voce 
proclamantes  :  «  Etsi  nos  hac  expeditione  tua  fessos  desperes 
tanti  itineris  laborem  ferre  non  posse,  non  tibi  tamen  sed 
Deo  promitttimus  profecturos  propediem  cum  legatis,  etiam 
si  dux  ipse  defueris.  Nichil  enim  nocivum  est  illi  cui  Deus 
affuerit.  » 

Quo  audito,  ilico  benignissimus  imperator  per  totam  Fran- 
corum  regionem  citisssime  edici  iubet  quod  omnes  quicunque 
possent  arma  perferre,  tam  senes  quam  iuvenes  secum  ire 
inevitabiliter  satagerent  pugnaturi  contra  paganos  versus 
orientales  plagas  ;  alioquin  quicumque  huius  edicti  iussa  non 
perageret,  ipse  in  vita  sua  et  filii  eius  similiter  ex  régis  de- 
creto  quatuor  nummos  de  capite  quasi  servi  persolverent.  Quid 
plura?  catervatim  undique  populis  confluentibus,  maiorem 
exercitum  quam  antea  habuisset  et  fortiorem,  spacio  brevi 
congregavit.  Sed,  ut  plura  omittam,  quiddam  admiratione  di- 
gnum,  [Fol.  5,  r°]  quod  nostratibus  in  itinere  fertur  evenisse, 

1  Denique   aliis    inter  sciscitantibus   quid  carte    canerent  quia   tris- 
ticiam. 
^  exponere;  etenim  earuin  ut  dixi,  iiiia  fere  eademque   erat  sentencia. 


■ 
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dicam  *.  Nam  cis  Iherusalem  in  via  quidam  lucus  est  qui  vix 
transiri  potest  duorura  dierum  spacio,  in  quo  suntetiam  gri- 
fones  et  ursi,  leones,  tigres,  linces'  alieque  bestie  crudeles 
que  sanguine  liumano  victitant  ex  more  ;  quem  Karolus  ma- 
gnus  putansse  posse  transire  uno  die,  cum  exercitu  ingres- 
sus  est  summo  mane,  sed,  inclinata  iam  die  ad  vesperum,  lu- 
cus qui  sole  lucente  arborum  densitate  fit  obscurus,  in- 
gruente  noctis  obscuritate  effectus  est  obscurior.  Prete- 
rea-,  deviato  iam  exercitu  et  passim  in  arduis  erranti,  inibre 
desuper  inundante  ac  ita  lassatis  viris  et  iumentis,  nocte  sub 
obscura  ipsemet  castra  metari  precepit.  Transacto  vero  noctis 
silentio  ,  rex  in  pulvillo  suo  accubitatus  inchoavit  psalmos 
cantare;  sciebat  enim  litteras.  Ast  ubi  propheticumhoc  :  «De- 
duc  me  in  semita  mandatorum  tuorum  »  ^  et  reliqua  psalmi 
cepit  decurrere,  ex  inproviso  ad  aures  eius  evidenter  vox  ali- 
tis  cuiusdam  prope  lectum  ita  personuit  ut  qui  aderant  admi- 
ratione  magna  quidam  expergefacti  a  somno  stuperent  dicen- 
tes  hoc  future  rei  esse  prodigium,  quum*  aies  voce  humana 
usa  fuisse  videbatur  eis.  Imperator  autem  orationem  conti- 
nuans  adiecit:  «  Educ  de  carcere  animam  meam,  Domine,  ut 
confiteatur  nomini  tuo.  »  Verum  et  ad  hec  aies  intelligibilius 


*  A  la  voie  se  mist  li  empereres  et  touz  ses  os.  Nous  ne  poons  pas 
toutes  les  choses  raconter  [ne  les  aventures]  qui  leur  avindrent  en 
celle  voie;  car,  trop  seroit  la  matière  longue  :  mes  une  aventure  racon- 
terons qui  à  l'empereour  avint,  qui  bien  est  digne  de  mémoire.  En 
celle  voie  de  Jérusalem  est  uns  bois  qui  bien  dure  dui  journées  ou 
plus  ;  en  celle  forest  conversent  moult  de  bestes  sauvages,  [qui  natu- 
relment  desirrent  sanc  humain,  et  dévorent  gens  meismement  quant 
elles  sont  afamées,  comme  grifon,  ors,  lyon,  lince,  tygre,  et  moult 
d'autres  bestes  sauvages.]  En  ce  bois  entra  li  empereres  li  et  sa  gent, 
au  bien  matin  s'apareillierent,   si  le  cuidoient  bien  trespasser  en  un 


*  et  multe  alie  fere  crudeles  que  sanguinis  effusions  gaudentes  victi- 
mant  homines  ;  quem  locum  Karolus. 

^  Unde. 

3  quia  ipsam  volui  et  inclina  cor  meum  in  testimonia  tua  et  non  in 
avaritiam,  et  reliqua  psalmi  cepit  psallere. 

^  quoniam  aies  uti  voce  humana  videbatur  eis. 
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clamaresic  cepit  :  «  France,  [Fol.  5,  v°]  quid  dicis  ?  quid  di- 
cis  ?  »  quod  accole  ipsius  patrie  testati  sunt  se  nunquam  au- 
diisseantea.  Greci  tamen  asserunt  quasdam  volucres  sua  lin- 
gua  regura  salutationibus  posse  fungi  ita*  :  «  AnichosBasileu, 
Khere.  »  Quod  latine  sic  exposuerunt  :  Invicte  César,  Ave. 
Unde  quia  modo  aperta  latinitate  usus  convenienter  orationi 
régis  respondit,  dubitandum  non  est  quin  liic  a  Deo  missus 
esset  nuntius  prosperitatis  future  qui  regem  suumque  exerci- 
tiini  ad  meliora  revocaret,  quem  prosecutus  est  parvula  se- 
mita,  donec,  recognito  calle  quem  pridie  amiserant,  vocem 
ut  antea  minime  audierunt-  Peregrini  tamen  qui  illa  via-  eunt 
in  Hierusalem  referunt  agricolas  eiusdem  patrie  solitos  sibi 
enarrare  semper  se  audire  huiusmodi  cantum  ab  eisdem  avi- 
bus  ab  illo  die  quo  Karolus  magnus  cura  exercitu  deviatus 
per  avem  vie  est  redditus.  Tandem  rex  ipse  cum  suis  longo 
fatigatus  itinere  Constantinopolim  pervenit.  Postea  vero, 
fugatis  et  evictis  paganis,  ad  urbem  dominice  passionis  ac 
resurrectionis  letus  ac  supplex  adventans,  patriarche  totique 
plebi  christiane  prospéra  ciincta,  opitulante  Deo,  solidavit. 

His  ^  ita  digestis,  ab  imperatore  orientali  Constantino  Ka- 
rolus  magnus   licentiam    repatriandi    expetiit,    at   ille  bene 


jour  :  toute  la  journée  errèrent  jusques  à 'vespres,  tant  que  li  bois, 
qui  de  soi  estoit  obscurs  pour  la  plenté  des  arbres,  se  commença  en- 
core plus  à  obscurcir,  quant  la  clarté  du  jour  failli.  Leur  chemin  per- 
dirent, par  montaignes  et  par  valées  commencierent  à  aler  parmi  le 
bois:  las  furent  et  traveillié  li  home  et  li  cheval  tant  pour  la  pluie 
qui  sor  eulz  cheoit,  tant  pour  l'anui  que  il  ne  savoient  quel  part  il 
deussent  tourner:  et  quant  il  fu  nuit  obscure,  li  empereres  et  li  os  se 
herbergierent.  Quant  ce  vint  que  une  partie  de  la  nuit  fu  trespassée, 
li  empereres  qui  pas  ne  dormoit,  sejut  en  son  paveillon  :  lors  com- 
mença à  dire  ces  vers  du  Sautier,  car  il  savoit  assez  lettres  ;  Deduc 

1  ita  :  Chère  Basileum  Anichos,  quod  latine  sic  exponitur. 

'  via  gradiuntur  in  Hierusalem  dicunt  se  alites  usos  huiusmodi  voce 
audisse  atque  agricolas. 

*  His  ita  gestis  imperatorem  ipsius  regionis  licenciam  repatriandi  ro- 
gavit.  Ast  ipse  bene  providus  est  in  lalibus  saltem  usque  in  crastinum 
pietatis  gratia  quam  illuc  venerat  eum  precalus  est  inorari.  At  ille  velut 
agnus  mitis  mitibus  iocundo  et  pio  corde  quidquid  vellet  se  facturum 
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providus  saltera  usque  in  crastinum  ibidem  cum  iramo- 
rari  obnixe  deprecatus  est,  ipse  vero  velud  mitissimus  pla- 
cido  corde  [Fol.  6,  r"]  ac  iocundo  quicquid  vellet  se  factu- 
rum  etiam  triduo  moraturum  respondit.  Estimabat  enim  eum 
cum  aliquibus  guerram  habere  pro  qua  vellet  adhuc  paulii- 
lura  eum  ibi  manere,  sed  aliud  versabatur  in  pectore.  Mansit 
ergo  voluntarie.  Transacta  vero  nocte  illa  et  iam  lucis  aii- 
rora  rutilante  rursiis,  precepit  suis  preparare  viam  repa- 
triandi  ;  ipse  vero  ab  imperatore  et  a  suis  primatibus  licen- 
tiam  redeundi  amicabiliter  repetivit  et  obtinuit. 

Constantinus  autem  imperator  pro  porta  urbis  et  foris 
aperto  carapo  ac  in  intuitu  régis  recedentis  animalia  diversi 
generis  tara  volucrum  quam  bestiarum  variique  coloris  pal- 
lia preciosa,  gemmarum  etiam  lapidumque  preciosorum  co- 
piam  preparari  fecit,  quasi  computans  dignam  esse  mercedem 
tanti  iiineris  ac  laboris.  Ut  autem  rei  huius  rumor  diverbera- 
vit  aures  Karoli  magni,  iterum  exercitum  clam  mandavit  fes- 
tinare  iter  repatriandi  atque  unicuique  phalangi  ex  sua  lingua 
edici  precepit  ne  quisquam  illorum  tantarum  rerum  cupidi- 
tate  ignitus,  audeat  quicquid  eorum  que  apposita  erant  tan- 
gere,  immo  etiam  nec  cupide  respicere.  Tandem  exeuntes  ab 


me,  Domine,  in  semilam  mandatorum  tuorum,  etc.,  si  vaut  autre- 
tant  à  dire  en  François;  Biaux  [Sires]  Diex,  maine  moi  en  la  voie 
de  tes  commandemens ,  et  les  autres  paroles  qui  le  suient  toutes 
jusques  en  la  fin  du  Siaume.  Enderaentres  que  li  empereres  disoit 
einsi  ces  paroles,  la  vois  d'un  oisel  fu  hautement  oie  de  lez  lui,  si  que 
cil  qui  entour  l'empereour  dormoient,  s'esveillierent  aussi  comme 
tuit  espoenté  et  tuit  esbahi,  et  disoient  que  ce  estoit  signe  d'aucune 
grant  merveille  qui  avenir  devoit,  quant  li  oisel  parloit  raison 
humaine.  Li  empereres  pardist  tout  outre  le  Siaume  que  il  avoit  en- 
commencié,  et  y  ajousta  encore  ces  paroles  ;   Ediic  de  carcere  ani- 

respondens  et  adhuc  etiam  triduo  et  si  ei  placeat  ultra  moraturum,  et. 
disit.  Estimabat  enim  eum  cum  aliquibus  guerram  habere  pro  qua  iube- 
ret  eum  adhuc  se  paululum  ibi  manere,  sed  aliud  versabatur  in  pectore. 
Mansit  tamen  ex  voluntate.  Quo  facto  illiusque  noctis  transactis  vigiliis 
et  iam  prosequentis  rutilante  aurea  diei,  iussit  suos  cum  benedicione  Dei 
rursus  preparare  viam  repatriandi  itemque  ab  episcopis  et  imperatore 
simulque  a  ducibus,  immo  et  ab  omnibus  amabiliter  repetitam  abeundi 

31 
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urbe  prius  taraen  a  rege  premoniti  omnia  flocci  pendere  :  sic 
ipse  iutimaverat  eis  ante  [quam]  omnia  invenerunt  sibi  expo- 
sita.  Ut  autem  pervenerunt  ad  id  loci  unde  planius  cuncta 
possent  aspici,  Constantinus  imperator  Karolum  magnum 
[Fol.  6,  "V"]  sic  affatur  :  «  Domine  et  amande  César  auguste, 
supplico  ut  tua  sinceritas  nunc  in  omnia  fiât  misericordia,  ad 
hoc  ut  ex  liis  que  tibi  sunt  apposita  eligas  quecunque  tibi  pla- 
cuerint  ;  cuncta  etiam  si  velis  ferre  ac  tecum  ducere,  con- 
cède ut  facias.  »  lUe  renuit  dicens  pro  Dei  misericordia  et  pro 
celestibus  adipiscendis,  non  pro  terrenis,  tam  gravia  se  per- 
tulisse  pericula. 

Proinde  inter  duos  imperatores  pia  altercatio  aliquantis- 
per  fuit,  illo  obnixe  precante  ut  oblata  susciperet,  isto  récu- 
sante ac  iurante  se  non  suscepturum.  Tandem  Karolus  mag- 
nus  importunis  Constantini  iraperatoris  peticionibus  coactus 
ait  :  «  Si  aliquid  quod  honori  meo  et  genti  mee  sit  profuturum 
me  cogis  a  te  expetere,  omnibus  aliis  postpositis,  de  pénis 
quas  pro  nobis  peccatoribus  patri  obediens  dominus  noster 
Ihesus  Christus  dignatus  est  pati,  ut  michi  tribuas  desidero 
quatinus  nostrates  qui  ad  urbem  dominici  sepulchri  et  vivi- 
fiée resurrectionis  venire  nequeunt,  quoddam  nostris  in  par- 


mam  meam,  Domine;  ut  confiteatur  womme  <mo  .- si  vaut  autant  en 
François  ;  Biaux,  Sires  Biex,  délivrez  m'ame  de  la  chartre  du  cors, 
si  que  elle  puisse  rendre  grâces  à  ton  sainiisme  non.  Lors  commença 
li  oisiaus  à  crier  derechief  plus  haut  et  plus  ententivementque  devant, 
et  dist  einsi  :  François,  que  dis-tu?  dont  les  gens  du  païs  distrent 
que  onques  mes  n'avoient  oisel  oï  parler  si  ententivement.  On  a  bien 
aucune  fois  oï  parler  que  li  Grec  duisent  oisiaus  en  leur  langue  pour 
saluer  les  empereres  ;  et  sont  les  paroles  teles  ;  Chaire,  basileu  ani- 
celos,  si  vaut  autant  en  latin;  Salve,  Cœsar  invictissime  ;  et  en  Fran- 
çois ;  Très  victorieux  empereres,  Dïex  te   saut.  Et  pour  ce  que  cilz 

licenciam  obtinuit.  Ille  Gonstantinopolitanus  tamen  imperator  pre  porta 
civitatis  in  aperto  campo  inque  oculorum  redeuntis  régis  intuitu  anima- 
lia  multi  generis  tam  bestiarum  quam  volucrum  cariora  variique  coloris 
pallia  et  meliora  gemmarumque,  preciosissimoruiu  lai^iduin  quoque  in- 
signia,  hec  omnia  quasi  tanti  laboris,  periculi  et  longi  ilineris  esse  mer- 
cedeiii  computans,  preparari  fecit.  Sed  ne  ab  cxordio  videar  exulare  (et 
quia  pariter  confido  mee  rationi  quantocius  ex  his  apparatis  multa  boiio- 
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tibus  visibile  habeant  quod  ad  passionis  dominice  mentionem 
corda  eorum  emoliiat  et  ad  fructum  digne  penitentie  excitare 
prevaleat.  »  Qua  peticione  audita  et  concessa  uterque  impe- 
rator  secessit,  hic  ad  suos  archiepiscopos  et  episcopos,  abba- 
tes  ac  monachos,  aliosque  in  cousilio  providos  consultum  iri 
quo  modo  tam  sacra  debereut  tractari;  alter  quoque  ratioue 
sciscitandi  suum  clerum  suosque  optimates  quo  in  loco  absque 
fallacia  sanctuaria  iam  prelibata  iacerent  abscomlita.  Nescie- 
bat  enim  ubi  Helena  inventum  [Fol.  7,  r"]  thesaurum  sanc- 
tum  deposuerat.  Cui  a  suis  ratione  probabili  sic  respondetur  : 
H  Dignum  ac  iustum  est  habitaculum  vere  fidei  scopis  vere 
confessionis  triduanique  ieiunii  sarculo  spineta  corporum  era- 
dicari,  sicque  fructu  penitentie  peracto  tandem  ad  sacra  sup- 
pliciter  accedere.  » 

Quorum  consilium  César  Constantinus  approbans,  ita  ut 
consultum  fuit,  triduanum  ieiunium  indixit.  Quo  pacto  indi- 
catum  est  ei  ubi  iacerent  sacra  recondita.  Inde  valde  gavi- 
sus  precepit  eligi  .xii.viros  qui  digni  forent  ad  aperienda  tam 
sacra  et  veneranda.  Quibus  electis  ac  digne  paratis  ambo 
imperatores  illuc  suppliciter  accesserunt  cum  suis.  Cum  au- 
tem  romanus  imperator  ad   locum  confessionis  pervenisset, 


oisiaus  respondi  si  apertement  à  l'oroison  l'empereour  en  latin,  l'en 
ne  doit  pas  douter  que  il  ne  fust  envolez  de  par  Dieu  pour  ramener 
à  droite  voie  l'empereour  et  tout  son  ost.  Lçrs  se  levèrent  tout  au 
point  du  jour,  et  s'apareillierent  ;  l'oisel  fuirent  par  une  voie  qui  les 
ramena  au  droit  chemin  que  il  avoient  perdu.  Et  encore  dient  li  pèle- 
rin qui  par  celle  voie  vont  en  Jérusalem,  que  il  oient  aucune  fois  les 
oisiaus  du  pais  parler  en  telle  manière  :  et  plus  que  li  paisant  et  les 
gens  du  pais  tesmoignent  que,  puis  que  Challemaines  li  grant  fu  ou 
païs,  a  celle  voie  ne  fu  que  celle  manière  d'oisiaus  ne  chantassent  ce 
chant  aussi  comme  par  acoustumance. 

rum  possent  extrahi  instrumenta)  ex  is  multo  melius  me  tacere  quani 
pauca  et  quasi  per  spéculum  dicere  decrevi.  Postquam  vero  huius  rei 
rumor  diverberavit  aures  imperatoris  Gaulie,  illico  suos  nobiliores  na- 
tiique  maiores  et  utiliores  de  tanto  cœtu  in  consultum  habuit  in  tali  re 
eosque  consultis  eos  quid  ageret,  utrum  capiat  que  a  Constantinopoli- 
tano  rege  ad  accipiendum  sibi  sunt  aposita  :  audivit  vero  ab  eis  se  ne- 
quaquara  decere   de   tanto   sur»    suniaiinque    labore   ad  locum   dominice 
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pavimento  prosternitur  suaque  peccata  pure  confessus  est 
sancto  archiepiscopo  Ebroino  et  hoc  idem  jussit  suos  agere, 
quod  et  factum  est.  Deinde  clerus  psalmos  cum  letania  in- 
choavit  psallere,  ac  diviuis  laudibus  insistentes  memoriam 
dominice  passionis  resonabant.  Interea  ubi  quidam  grecus 
nomine  Daniel  Neapolis  autistes,  vir  vita  et  moribus  lauda- 
bilis,  fonte  lacrimarum  perfusus,  thecam  in  qua  spineacorona 
erat,  reseravit,  tantusque  tamque  beneficus  odor  inde  exiens 
naribus  circumstantium  se  infudit  ut  in  paradjsum  semper 
florigerum  se  crederent  esse  translates. 

Tune  Karoliis  maguus  genibus  flexis  orationem  hanc  fudit 
ad  Deum  :  «  Domine,  Deus  omnipotens,  dignare  famuli  tui 
orationem  suscipere.  Oro,  domine  Ihesu  Christe,  ineffabilem 
misericordiam  [Fol  7,  v°]  tuam  ut  per  gratiam  tuam  parvi- 
tati  mee  concédas  de  sanctis  tuis  pénis  partem  aliquam  dé- 
ferre. Et  nunc,  Domine,  renova  passionis  tue  resurrectionis- 
que  miracula  et  huic  populo  quiddam  visibiliter  ostende 
quod  occidentali  genti  hec  de  tuis  pénis  veraciter  esse  et 
sine  uUa  dubitatione  possit  fideliter  demonstrare  ita,  Domine, 
ne  quis  infidelis  audeat  dubitare  quin  hec  corporaliter  pro 
nobis  passus  sis  in  cruce.  »  Hec  cum  perorasset,  res  digna 
relatu  accidit.  Nam  ros  statim  veniens  celitus  lignum  made- 
fecit  spinasque  ipsi  insertas  flores  emittere  fecit  ac  proinde 
tantus  suavitatis  odor  exiit  ut  hi  qui  aderant  in  templo  Domi- 
num  precarentur,  nec  se  velle  a  loco  illo  ulterius  mutari 
nec  tam  suavem  odorem  amplius  sibi  déesse.  Nam  in  hoc 
seculo  non  putabant  se  esse,  tanta  quippe  inerat  lux,  quo 
etiam  quisque  indumenta  sua  putaret  esse  celestia.  Egri  vero 
ut  antea  nuUum  dolorem  patiebantur,  sed  in  paradjso  saluti 
redditos  se  esse  credebant.  Intérim  Karolus  magnus  quasi 
de    gravi  somno  expergefactus  erectis   luminibus  in    celum 

Passionis  et  Resurrectionis  causa  pietatis  adduxerit,  et  sic  qui  antea 
bene  diffamabatur  per  populos  tune  maie  divulgaretur  et  merito;  quin 
etiam  omnes  eum  dicerent  desiderio  iusticie  accensum  sed  penitus  ava- 
ritie  studio  agitatum  esse  et  ita  et  hec  similia,  et  bis  causa  adiungendi 
9U0  regno  aliud  invasisse  seu  aurum  atque  argentum  vel  alias  quam- 
plures  diritias  congregandi  causa,  quod  absit.  Itaque  César  Augustus. 
Tir  scilicet  boni  ingenii,  postquam  id  quod  sincero  corde  diu  voluerat, 
audivit  iterum,  exercitum  clam  iter  repatriationis  mandavit  festinare. 
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cepit  dicere  cum  psalmista:  «  Exaudi,  Domine,  iusticiam 
rneam,  intende  deprecationem  raeam,  »,  et  cetera  psalmi 
usque  ((  ego  claraavi»  ;  sed  dum  diceret  «quum  exaudisti  me, 
Deus»,  lotus  clerus  clara  voce  intonuit:  «Te  Deum  laudamus 
».  Finitis  itaque  miraculi  liuius  laudibus,  rex  quoque  oratio- 
nem  suam  finivit  magna  gratia.  Ipse  quippe  qui  pro  nobis  hii- 
[Fol.  8,  r°]-manatus  easdem  penas  pati  dignatus  est,  hec  et 
alia  mulia  fideliter  sibi  supplicantibus  ostendere  voluit  pro- 
pabiliter  '. 

Et  ne  ulla  de  hoc  dubitatio*  aut  aliquis  error  ulterius  pul- 
lularet  in  orbe,  quin  id  lignum  iaradiu  siccum  et  absque  ter- 
reno  humore  factum,  modo  rore  celitus  emisso,  ita  viride 
apparuit  ac  si  die  eadem  de  terra  eradicatum  esset,  cum 
predictus  pontifex  adunca  forcipe  robur  eiusdem  ligni  secare 
inciperet,  et  quasi  trausplantatum  supra  aquas  deditis  liu- 
mori  radicibus  virere  ac  florere  Deus  fecit,  sicut  de  virga 
Aaron  fecisse  legitur,  qui  de  beatissima  semper  virgine  Maria 
sine  cummixtione  virili  natus  est  Deus  et  homo  una  persona. 
Et  quis  tam  démens  et  tam  infidelis  qui  audeat  diibitare  hoc 
esse  de  ligno  quod  super  caput  suum  pro  nobis  in  passione 
dignanter  sustinuit  Dominus.  regisque  orationem  ostendens  a 


*  VII.  —  Comment  li  fuz  de  la  sainte  couronne  raverdi  et  fiouri  par 
miracle  :  d'un  autre  miracle  qui  avint  en  celle  heure  que  CGC  et 
I  malade  furent  guéri  :  et  puis  du  grant  miracle  du  gant  qui  se 
tint  en  Voir  ;  et  puis  des  loenges  que  li  pueples  rendait  à  Dieu. 

Grant  grâce  fist  nostres  Sires  à  Challemaine  l'empereour  eu  celle 
heure  :  car  cilz  qui  pour  nous  prist  nostre  humanité,  et  veut  souffrir 
ces  paines  et  autres  pour  nous,  vout  faire  tex  miracles  à  sa  priera 
et  aus  prières  de  ceulz  qui  de  bon  cuer  le  requeroient  :  et  pour  ce 
que  nnle  doute  n'en  peust  james  estre  ou  monde,  vout-il  encore  cer- 
tefier  la  vérité  par  un  autre  uiiracle  merveilloux.  Car  droit  en  ce  point 
que  li  devant  dis  evesques  Daniel  vout  le  saint  fust  de  la  couronne 
coper  parmi  à  unes  forces,  li  fuz  qui  longuement  avoit  esté  ses  et 
sans  nnle  terrienne  humour,  parut  aussi  vers  par  la  rousée  qui  des- 
cend! du  ciel,  comme  le  jour  meismes  que  il  fu   coupez  de  terre  :  et 

'  Ms.  propabiliter. 
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se  auditam  esse  flores  fecit  emittere,  his  talibus  perspectis  et 
auditis? 

Deinde  gallieus   imperator  qui  nu  dis   cubitis    genihusque 
attritis   assiduo  tractu  per  pavimentum  ieiunioqne  triduano 
affectus  erat,  aliis  de  tam  mirabili  ostensione  stupefactis,  indi- 
gnum  fore  timuit  si  flores  hi,  quos  divina  gratia  contulerat,  ad 
terram  caderentet  conculcarentur.  De  arboreo  '  itaque  pallio 
quod  ad  tam  sancta   recipienda  preparaverat,  partem  incidit 
ibique  sanctarum  emissiones  spinarum  in   [Fol.  8,  v°]  cyro- 
thecam  suam  dextram  que  vulgari    verbo  vuantus  dicitur^ 
inclusit.  Dehinc  alium  apparat  ad  reponendas  spinas  Christi 
capite  sacratas  ;  vuantum  vero    cum  floribus  sancto  Ebroino 
archiepiscopo   ad  servandum  tradidit.  Ille  vero    tantis  mira- 
culis  et   orationi  intentus  nec  ad  imperatorem  respexit  nec 
vuantum  recepit.  Lacrimis  enim  acies  oculorum  uterque  ha- 
bebat  impeditas.  Mira    res  !   opérante    namque  Dei   virtute 
vuantus  stetit  in  aère  unius   fere  hore  spacio.  Ut  autem  ab 
imperatore  Karolo  Magno  sancte  spine  recepte  sunt  suppli- 
citer  et  recondite   honorabiliter,  archiepiscopo   prenominato 
commendare  voluitsicut vuantum  commendasse  putabat,sede- 
nim  siccatis  lacrimis   et  oculorum  acie  paulisper  clarificata 


le  fist  Diex  florir  aussi  comme  se  il  fust  plantez  et  enracinez  en  terre 
par  autel  miracle  comme  la  verge  Aaron  flori,  qui  de  lonc  tens  devant 
estoit  sèche.  Quiseroit  donqiies  si  mescreans  et  si  aliénez  de  foi  et  de 
sens,  qui  oseroit  douter  que  ce  ne  fust  du  fust  que  nostres  Sauverres 
daigna  souffrir  pour  nous  le  jour  de  sa  glorieuse  passion?  Tuit  es- 
toient  esmerveillié  et  esbahi  des  grans  merveilles  que  ilveoient:  sour 
tous  les  autres  Challemaines  li  empereres  d'Occident  estoit  liez  et 
fervestiz  de  devocion  :  le  geune  avoit  continué  par  [trois]  jours,  tant 
de  fois  s'estoit  agenoilliez  sour  le  pavement  [tout]  nu  à  nu  que  il  avoit 
les  genoulz  et  les  coûtes  dépeciez.  Moult  se  douta  que  les  nouveles 
flours  des  espines  de  la  sainte  couronne,  qui  par  le  devant  dit  mi- 


*  Il  faut  corriger  purpureo  d'après  la  traduction  française  «  pour  ce 
trencha  une  pièce  d'un  paile  vermeil  qu'il  avoit  apareillié  pour  mètre 
les  reliques.  » 

2  C'est  de  vuantus  ou  wantus  que  vient  gant  par  le  changement  si  fré- 
quent du  V  ou  w  en  g. 
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stare  vidit  in  aère  vuantum,  et  eum  oui  commendaverat,  qui 
hoc  miri  esset,  interrogare  gestiebat.  Seiscitans  quid  ille  de 
sibi  comraisso  fecerat,  et  quomodo  qualiterque  quod  videbat 
evenerat,  is  vero  se  nec  accepisse  nec  anteavidisse  veraciter 
affirmât.  Demum  isdem  imperator  tantorum  admiratione  si- 
gnorum  tantoque  exhilaratus  gaudio  vuantum  accepit  ac 
frustum  pallii  quod  involverat  eum  sanctis  reliquiis  retraxit 
et  flores  quos  iutus  posuei'at  eicere  cupiebat,  sed  Dei  virtute 
conversi  sunt  in  manna  rairabile.  Quo  viso  miraculo  involvit 
illud  in  pal-[Fol.  9,  r°]-lio,  et  hoc  tamen  manna  est  in  ec- 
clesia  ter  beatissimi  Dyonisii  martjris  ariopagite  ',  licet  de 
illo  manna  quod  in  deserto  filiis  Israël  Dominus  pluerat  usque 
hodie  referatur  esse. 

His  ita  gestis  clamor  exultantium  in  ecclesia  fortiter  pene- 
travit  aures  foris  decubantium  magnoque  impetu  valvas  basi- 
lice  pulsantium.  Tandem  partim  reseratis,  partim  fractis  por- 
tisirruperunt clamantes:  «  Vere  hodie  est  diesresurrectionis», 
et  eum  psalmista  canebant  :  «  Hec  est  dies  quam  fecit  Domi- 
nus; exultemus  et  letemur  in  ea.  »  Ad  hoc  Karolus  Magnus 
hortatur  omnes  reddere  Domino  gratias  dicens  :  «  Cantate 
Domino  canticum  novum,  quia  mirabilia  fecit  nobis  hodie  po- 


racle  estoient  flouries,  ne  chaïssent  à  terre,  et  que  elles  ne  fussent 
défoulées  en  la  presse  des  gens  ;  pour  ce  trencha  une  pièce  d'un  paile 
vermeil  que  il  avoit  apareillié  pour  mètre  les  reliques,  dedens  les  en- 
volepa  diliganment,  et  les  mist  en  son  destre  gant  ;  et  en  apareilla 
on  autre  à  mètre  les  [saintes]  espinesqui  avoient  esté  sacrées  et  abe- 
vrées  du  sanc  Jesu-Crist.  Le  gant,  où  les  flours  estoient,  tendi  pour 
gardera  l'arehevesque  Ebroin  :  mes  il  plouroient  si  durement  anbe- 
dui,  que  je  ne  sai  li  quiex  des  dui  avoit  les  iex  plus  empeechiez  pour 
l'abondance  des  lermes.  Liempereres  qui  cuida  que  cilz  l'eustreceu, 
le  lâcha  de  sa  main  ;  cilz  qui  estoit  en  oroison,  se  dreça  un  poi  après 
pour  les  merveilles  esgarder  en  ce  point  que  li  empereres  li  tendi  le 
gant  :  mes  il  se  relessa  tantost  cheoir  en  oroison  plus  fermement  que 


•  Trad.  franc.  «  Celé  manne  enveloppa  derechief  ou  paile  qui  jusques 
aujourd'hui  est  gardée  moult  dignement  en  l'église  saint  Denis  de 
France  avec  une  partie  de  l'autre  manne  que  Diex  envoia  au  filz  Israël 
quant  ils  estoient  ou  désert.  » 
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pulumque  suum  dignatus  est  hodie  visitare.  Iccirco  iubilate 
Deo,  omnis  terra,  psalmum  dicite  nomini  eius,  date  gloriam 
laudi  eius  et  dicite  Deo  :  «  Quam  terribilia  sunt  opéra  tua,  Do- 
mine. »  Finita  itaque  psalmodia  hac  regressi  sunt  ad  alias 
penasDomini.  Pontifex  vero,  preelectus  ad  hoc  ipsum'  domi- 
nicum  clavum  manibus  elatis  apportans  régi  attribuit  ;  sed  et 
hoc  reticendum  non  est  quod  larga  Dei  exibitione  actum  est. 
Nam  simul  ac  s[)ine,  ut  dictum  est,  extracte  floruerunt, 
raox  inde  maximus  et  mire  fraglans  odor  exiens  urbem  totani 
sanitate  complevit.  Trecenti  namqne  et  unus  inde  curati 
sunt  homines,  sed  aliis  omnibus  fatentibus  uno  brevissimo 
temporis  articulo  sibi  adventasse  cu-[Fol.  9,  v°J-rationem 
diversarum  infirmitatum.  Quidam  viginti  annos  et  menses 
très  habens  in  infirmitate  asserebat  non  simul  se  susce- 
pisse  visum  auditumque  ac  loquacitatem,  sed  prius  visum, 
deinde  auditum,  postremo  loquelam.  Qiio  audito  qui  ade- 
rant,  gloriflcaverunt  Dominum  dicentes  :  «  Magnus  Domi- 
nus  et  laudabilis  nimis  et  magnitudinis  eius  non  est  finis,  quia 
omnes  letificat  sperantes  in  se.  Hic  enim  dies  vere  Eomiiii  est 
quare  et  infirmitatum  remédia  prestantur  et  habundantia  pa- 
cis  nobis  hodie  immissa  est  et  demones  ab  obsessiaexcludun- 


devant,  si  que  il  ne  resgarda  pas  devers  l'empereour,  ne  il  ne  reçut 
le  gant.  Lors  uns  nouviaus  miracles,  que  li  gans  se  tint  tout  en  air 
ainnes  l'espace  d'une  heure.  Après  quant  li  empereres  et  les  saintes 
espines  envolepées  et  mises  en  sauf  dignement,  et  li  œill  li  furent  es- 
clairci,  après  ce  que  il  ot  cessé  de  plourer,  il  se  retourna  devers  l'ar- 
chevesque  Ebroin  pour  demander  le  gant  que  il  li  cuidoit  avoir  bail- 
lié  ;  mes  quant  il  vit  le  gant  ester  en  l'air,  et  il  vont  demander  à  l'ar- 
chevesque  que  ce  pooit  estre,  il  ne  pot  parfaire  sa  demande  pour  les 
[sanglons]  et  pour  les  lermes  qui  li  erapeeschoient  la  parole  por  la 
joie  [des  miracles]  que  nostres  Sires  faisoit  ;  ne  il  n'en  repot  aussi 
oïrnule  response.  Moult  se  doutoit  que  il  ne  despleust  à  uosti-e  Sei- 
gnour  ce  que  il  avoit  mises  les  fleurs  en  son  gant  ;  por  ce  demanda- 
il  à  l'archevesque  derechief  où  il  avoit  mis  le  gant,  et  comment  ce  es- 
toit  einsi  avenu  :  et  il  li  respondi  que  il  n'en  avoit  point  veu,  ne  receu. 
Lors  prist  li  empereres  le  gant,  et  traist  hors  la  pièce  [du  pailej  en 

1   «  Li  evesques  Daniel  qui  estoil  esleus  pour  ce  faire.  » 


ITER    HIEROSOLYMITANUM  4  57 

tur.  Quappopter  cum  alta  [voce]  canamus:  conlîtemini  Domino, 
quia  licet  in  omnibus  semper  bonus  sit,  hotlie  tamen  maxime 
in  suarura  receptione  penarum  ac  in  infirmoiMim  curatione 
nobis  probatur  bonus  adesse  eiusique  raiserioordia  hodie  potis- 
simum  larga,  immo  maxima  celitus  in  utroque  ii-i'oratur.  »  Et 
sic  ordinem  curationis  huius  adrairati  sunt  oomputantes  in 
extractione  corone  spinee  Domini  illi  visum  redditum  fuisse, 
deinde  auditum  in  sectione,  postea  vero  in  florum  emissione 
vinculum  lingue  absolutum  esse. 

Nec  minus  in  sancti  clavi  recei)tione  miracula  eadera  et 
plura  dinoscuntur  fuisse  facta,  de  quibus  multapretermittens, 
unum  descripsi  qnod  factum  est  de  quodam  pueroqui  sinistram 
maniim  aridam,  latus  totum  aridum  a  ventre  matris  habebat, 
ideoque  alterius  partis  membra  pigritudini  subdita  erant.  [Fol. 
10,  r°]  At  ubi  dominicus  clavus  ab  alabastro,  quo  honorificc 
recunditus  fuerat,  extiactus  aerem  pepulit,  mox  puersanitate 
roboratus  ad  ecclesiam  plenus  magno  gaudio  cucurrit  et  tune 
se  mirabili  ordine  curationis  esse  curatum  propalavit,  quia 
scilicet  circa  horam  nonam  accubitatus  et  quasi  iu  extasi  fac- 
tus  vidisset  queudam  fabrura  canutum  cum  adunca  forcipe  ex 
sinistra  manu  et  arido  pede  clavum  et  a  latere  lanceam  extra- 


quoi  il  avoit  les  flours  envolepées  :  le  paile  desaoua  pour  mètre  les 
saiûtes  reliques  plus  honnestement;  mes  il  trouva  que  elles  estoientja 
converties  en  manne  par  la  vertu  de  nostre  Seignour.  Lors  fu  mer- 
veilleusement raemplis  de  joie  grant,  et  commença  â  dire  avec  Da- 
vid le  prophète  :  Quam  magnificata  sunt  opéra  liia,  Domine',  ce  est 
à  dire;  Biaiix  Sires  Diex,  comme  Lcsœcres  sont  yrans etmerveilleu- 
ses.  Celle  manne  envelopa  derechief  ou  [laile,  qui  jusques  aujourdui 
est  gardée  moult  dignement  en  l'église  saint  Denis  de  France  avec 
une  partie  de  l'autre  m  unie  que  Diex  envoia  aus  filz  Israël  quant  il 
estoient  ou  désert.  Endementres  que  cil  dedans  estoient  en  tele  joie 
et  en  tel  délit  pour  les  miracles  que  il  veoient  apertemeut,  cil  qui  de- 
hors estoient,  hurtoient  aus  portes,  et  huchoient  à  haulz  criz  qu'elles 
lor  fussent  ouvertes  :  et  en  la  parfîn  leur  furent-elles  en  partie  ou- 
vertes et  en  partie  brisies.  Lors  entrèrent  ens  à  grans  presses  en  ren- 
dant grâces  à  nostre  Seignour,  et  disoient  en  tele  manière;  Htii  est 
vraiement  le  jour  de  la  Résurrection;  et  puis  après;  Haec  (lies 
quam  fecit  Do  minus,  exultemus   et  laetemur  in  ea  :  si  vaut  autant 
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xisse.  Et  adhuc  eo  ista  loquente  clerus  «  Te  Deum  laudamus  » 
intonuit  clara  voce.  Karolus  quoque  Magnus  protulit  hec 
verba  corde  iocundo  :  «  Gratias  tibi  refero,  domine  Ihesu 
Christe,  qui  servulis  tuis  michi  et  compatriotis  meis  ostendisti 
memoriam  penarum  tuarum  quibus  redemisti  nos.  Fiat  igitur 
misericordia  tua  ut  consoletup  nos  secundum  eloquium  tuum 
servis  tuis.  » 

His  finitis  ac  singulis  pénis  in  saccis  suis  sigillatira  repo- 
sitis,  cum  psalmis  et  hvmnis  et  canticis  spiritualibus  rex 
cura  exercitu  suo  féliciter  repatrians  et  saccura  de  bubalino 
tergore  factum  in  quo  spineam  coronam  et  clavum  ac  frus- 
tura  cruels  sudariumque  doraini  cumaliis  reliquiis,nam  sanc- 
tissime  virginis  Marie  camisiam  et  cinctorium  unde  Dominura 
puerum  in  cunabulis  cinxerat  et  brachium  sancti  Symeonis 
simul  insuerat,  quiète  deportans  coUo  suo  suspensum,  Lig- 
medon  venit.  Ast  ut  pretermittam  que  in  itinere  a  Constanti- 
nopoli  usque  [Fol.  10,  v°J  perdurato  facta  sunt,  quod  hic 
operatione  Domini  virtute  gestura  est,  quam  verissime  potero 
retexam.  Rex  itaque  ingrediens  castrum  iam  dictum  ad  eccle- 
siam  Domini  nutu  tendebat  quatinus  sancta  que  deportabat 
inibi  suppliciter  fideliterque  ponerentur,  ut  decebat,  aliique 
viri  sanctissimi  episcopi,  abbates,  archidiaconi,  utpote  quis- 
que  ad  hec  comportanda  dignus  adesse  putabatur,  alias  si- 
militer  reliquias  in  saccis  digne  sarcitas,  cotidiane  laudis 
usui  dediti,  ferebant.  Preses  autem  predicti  castri  Salathiel 
noraine  habens  domi  filium  variis  languoribus  afflictum,  régi 
ad  ecclesiam  tendenti  obviare  properans  in  grabato  ferri  pre- 


en  François  ;  Hui  est  II  jours  que  Dieux  a  fait,  auquel  nous  nous 
devons  esjoïr  et  esleeschier.  Et  li  empereres  amonnestoit  et  enortoit 
chacun  que  il  rendissent  grâces  à  Dieu,  et  meismement  disoit  einsi 
avec  David  le  prophète  :  Cantate  Domino  canticum  novum,  quia 
mirabilia  fecit  :  si  vaut  autant  à  dire  en  François  ;  Chantez  à  Dieu 
chançon  nouvelle;  car  il  a  hui  faites  merveilles  :  pour  laquel  chose, 
biau  Seignour,  nous  devons  [tuit\  rendre  grâces  à  Dieu  de  pure 
enlencion  quia  hui  daignié  visiter  son pueple.  En  tele  manière  ren- 
dirent loenges  à  Jesu-Crist,  et  les  continuèrent  si  longuement,  que  il 
orent  chantez  plusours  Siaumes  du  Sautier. 
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cepit.  Mater  quoque  pueri  pariter  properabat,  Maia  nomine. 
Sed,  dura  languidus  portaretur,  nature  concedens  obiit.  Unde 
parentes  flentes  ac  gementes  régi  prostrati  sunt  dicentes  : 
«  Domine rex  amantissimo,  famulis  tuis  auxiliare.  Unicus  no- 
bis  erat  filius,  qui  variis  morbis  torquebatur,  nam  debilitate 
cerebri  oculorum  lumen  amiserat,  in  naribus  vero  gibosus 
erat,  extrinsecus  autem  hec  cjragra  manus,  podagra  pedes 
scabiesque  ac  prurigo  corpus  totum  dilaniabant,  et,  quod 
raagis  dolendum  erat,  intrinsecus  epatica  passio,  immo  hebi- 
tudo  animi  caduca,  gutta  et  cotidiana  vecordia  ipsum  desi- 
pere  faciebant,  unde  baburrus  et  insanus  ab  omnibus  reputa- 
batur.  Tibi  ergo,  oui  obviavimus,  offere  eura  gestiebamus. 
Scieba-[Fol.  11,  r°J-mus  enim  te  quedam  de  pénis  Doraini  et 
sudariura  et  camisiam  béate  semper  virginis  genitricis  Dei 
Marie  cum  cinctura  aliisque  sanctorum  reliquiis  detulisse,  et 
quia  de  variis  infirmitatibus  ubique  factis  miraculis  ad  nos 
usque  fama  pervolavit,  confidebamus  tantorum  signaculo  re- 
média infirmitatum,  salutem  etiam  corporis  et  anime  nos  posse 
impetrare  filio  nostro,  sed,  quo  magis  dolemus,  nature  legibus 
subditus  spiritum  exalavit.  Nunc  autem  quia  nulla  fides,  ut 
legitur,  vacua  est,  et  quum  de  multis  langiioribus  miracula 
plurima  per  hec  sancta  facta  esse  audivimus,  venias  depre- 
camur  ad  corpus  exanime.  »  Imperator  autem,  ut  vidit  pa- 
rentes defuncti  dolore  nimio  affiigi,  pietate  cumpulsus  de 
albo  mulo  in  quo  sedebat  descendit  quantocius.  Tune  pater 
et  mater  clamaverunt  :  «  Domine  Karole  Magne,  postulamus 
ut  sit  nobis  maiestas  tua  secunda.  Quapropter  ne  différas  eli- 
cere  que  ante  quam  credantur  ad[e]sse',  Dei  misericordia 
largiente  certa  sunt  advenisse.  Credimus  namque  quia  si  do- 
minici  ligni  portione  tactuin  fuerit  cadaver  exanime  vel  si- 
gnatum,  etsi  non  vitam  présentera,  saltem  eternam  anime 
requiem  obtinebit.  »  Tune  accepit  peram  oppansam  in  qua 
predicte  reliquie  honorifice  recondite  fuerant,  quam  manibus 
levans  ad  libitinam  ubi  corpus  erat  exanime,  properat  acce- 
dere  "  ;  at  dummodo  ubi   sacculi  umbra  cadaver  attigit,  ilico 

1  Ms.  adasse. 

2  «  Lors  prist  li  empereres  l'escherpe  de  cuir  de  bugle  où  les  saintes 
reliques  étaient  honourablement  mises,  et  s'aprocha  de  la  bierre  où  le 
cors  de  l'enfant  gisoit  sans  ame.  » 
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tantus  de  corpore  fetor  [Fol  11,  v°]  exiit  ut  imperator  et 
circumstantes  vix  etiam  longe  stare  quirent.  Tandem  Ebroi- 
nus,  mire  sanctitatis  presnl,  necnon  Gutbertus  archidiaconus 
saiictissimus  et  loel  Gerontinus  sacerdos  et  quidam  Grecus 
nobilioribus  Thebanorum  oriundus,  Gelasius  nomine,  subdia- 
conus,  vil*  laudabilis  simplicitatis,  hi  omnes  hortantur  regem 
ad  corpus  appropiare.  Gelasius  veso,  sentiens  adesse  Dei  vir- 
tutem ,  alabastrum  de  manibus  imperatoris  subtraxit  cum 
sacco  quo  pr  dicta  sancta  erant  inclusa,  et  ad  corpus  usque 
pervenit  et,  cupiens  dominice  crucis  lignum  elicere  feretro, 
appodiavitaffrutabulum.  Quo  tacto  feretro  mox  puer,  Thomas 
nomine,  quasi  excitatus  a  somno,  coram  cunctis  alacer  sur- 
rexit.  Ea  rex  castrenses  omnes  ad  laudes  Deo  reddendas  et 
gratias  impulit,  quum  hoc  rumore  concitati  ad  ecclesiam  pro- 
perant  quisque  aut  suum  deportans  egrum  aut  deducens  pe- 
destrem  sive  in  grabato  iacentem.  Nec  mora  mcdicinali  Do- 
mini  potentia  quinquaginta  uno  minus  promiscui  sexus  curati 
sunttunc  a  variis  languoi'ibus.  Inibi  vero  Karolus  Magnus 
sex  mensibus  et  uno  die  sedens  suos  ex  itinere  fessos  recrea- 
bat  magnopere,  virtus  autera  Domini  non  cessabat  miracula 
facere.  Illud  enim  castrum  Karolus  in  multa  sui  parte  studiose 
construxerat  ibique  gesta  eiusdem  ferme  omnia  que  ultra 
Rhenum  fecerat,  scripta  sunt  certissime. 

Suis  itaque  recreatis  inceptum  compendiose  peragens  iter 
Aquisgrani  devenit  ;  sed  longum  est  enarrare  que  [Fol.  12, 
r°]  et  quanta  ibi  Dominus  dignatus  est  operari.  Nara  ceci  vix 
numerabiles  illuminati,  demoniaci  duodecim,  leprosi  octo, 
paralitici  quindecira,  claudi  quatuordecim,  manci  triginta, 
gibbosi  quinquaginta  duo,  febricitantes  absque  numéro,  ca- 
duc! sexaginta  quinque,  guttuosi  plures,  una  quoque  vidua 
mulier  insana  cura  filia  vesana  atque  alla  quedam  matrona 
de  Leodico  démens  vinctis  post  tergum  manibus  adducta  et 
quam  plures  ex  vicinis  locis  variis  languoribus  afflicti  inco- 
1  urnes  ad  propria  sunt  reversi.  Contracti  etiam  viginti  et  unus 
erecti  sunt.  Rex  autem  ibi  ecclesiam  mirifice  construxit  in 
qua  sancta  mire  recondidit.  Denique  per  universos  im()erii 
sui  fines  legatos  suos  misit  quatinus  in  idibus  mensis  iunii 
omnes  adessent  Aquisgrani  videre  sancta  que  de  Hierusalem 
et  de  Constantinopoli  secum  detulerat,  partem  scilicet  spinee 
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corone  Domirii  et  octo  spinas  cura  robore  ubi  intixe  fueruiit 
et  unum  de  clavis  ac  [frustum]  de  cruue  ipsius  et  sudariiim, 
[et]  beatissime  Marie  semper  virginis  (et)  interulara  quam  ia 
ipso  partu  habuit  ac  fasciani  qua  strinxit  eum  in  presepio,  et 
brachium  sancti  senis  Syraeoiiis  et  alia  multa.  Turbis  itaqiie 
undique  confiuentibus  factus  est  statim  sine  numéro  populus. 
Ceterum,  postquam  perventum  est  ad  diem  constitutura,  ira- 
perator  consilio  archiepiscoporam,  presulum  et  abbatum  alio- 
rumque  sanctorum  virorum,  iussit  doctos  pontifices  aliosque 
bonos  doctores  catervis  per  triginto  loca  serraocinan-[Fol. 
12,  v°]-do  indicere,  quum  multitudo  enormis  erat,  ut  prius 
quam  venirent  ad  tam  sancta  videnda  puro  corde  confiteren- 
tur  peccata  sua.  Quod  ita  factura  est. 

Postea  *  vero  rex  ipse  cura  orani  clero  Doraini  laudibus 
vacante  in  promontorium  quoddara  foris  iuxta  castrum  sancta 
secum  deferens  venit  ;  deiiide  circumstanti  populo  et  clero 
eailem  que  attulerat  sancta  denudare  satagebat.  Preterea 
sancti  viri  qui  aderant  fecerunt  sermonem  ad  populura  et 
semper  in  iunio  mense  et  in  secundo  ebdoraada  ac  in  quarto 
feria  ieiuniorum  quatuor  temporum  Indictura  predictaruni 
sanctarura  reliquiarum  quotannis  fieri  i)redixerunt  et  indixe- 


*XII.  —  Comment  l'empereour  fist  sermonne)'  les  prelaz  en  XXX 
lieux  :  et  comment  il  establit  le  lendit  par  la  confirmacion  de 
toiiz  les  prelaz  qui  là  furent  :  et  puis  du  nombre  des  prelaz,  et 
des  nous;  d'une  église  que  l'empereour  fist  faire,  et  de  la  rc- 
queste  que  li  empereres  fist  à  tous  les  prelaz. 

Quant  ce  vinL  au  jour  qui  i  fu  mis,  et  li  prélat  et  li  pueples  furent 
asamblé,  li  empereres  descouvri  les  saintes  reliques  pour  moustrer 
au  pueple  :  li  prélat  et  li  evesque  firent  sermons  en  xxx  lieux  :  la  es- 
tabli  li  empereres  le  lendit  par  la  constitucion  des  prelaz,  qui  là 
furent  présent,  en  la  quarte  fere  de  la  semaine  de  juing,  aus  geunes 
des  .1111.  tans.  Si  fu  bien  avenant  chose  que  il  fust  establiz  au  tens 
des  geunes;  car  aus  ne  doit  atouchier  à  les  saintuaires,  se  il  n'est 
geuns  et  sobres  et  saintefiez  par  confession  et  par  penitance.  Mes 
pour  ce  que  nous  avons  ici  fait  mencion  de  la  remission  des  péchiez, 
volons  ci  parler  et  deviser  de  la  miséricorde  et  de  l'indulgence  des 
péchiez  qui  là  fu  establie.  Car  li  prélat  qui  là  furent,  establirent  par- 
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l'unt.  Et  bene  in  ieiuniis,  quia  nemo  ad  tam  sancta  nisi  so- 
brius  et  ieiunus  purificatusque  débet  accedere,  ita  quoque  ut 
in  peccatorum  remissionem  quisque  purificet  se  vera  confes- 
sione.  Quapropter  Indictum  ab  indicendo  vocatur. 

Sed  quum  ad  peccatorum  meutionem  venimus,  opère  pre- 
cium  est  dicere  de  remissione  peccatorum  que  fit  in  saiictorum 
visitatione.  Arcbiepiscopi  namque  et  episcopi  ad  memoriam 
redemptionis  nostre,  penitentie  fructum  ad  locura  prescrip- 
tum  terminoque  prescripto  multitudini  indixerunt  si  quotan- 
nis  venire  non  omittant.  Si  quis  vero  peccata  sua  pure  con- 
fessus  est,  et,  ut  dictum  est,  iudulgentie  causa  ad  hoc  Indic- 
tum venerit,  fructum  vere  penitentie  faciens,  ipsi  remedium 
usque  ad  terciam  penitentie  par-[Fol.  13 ,  r°]-tem  quod- 
cumque  peccatum  commiserit,  condonabitur,  et  ita  sancta- 
rum  reliquiarum  benedictione  et  visitatione  exhilaratus  cum 
iocunditate  et  pace  ad  domum  suam  redeat  consolatus  ;  uxo- 
rem  vero  suam  et  filios  aut  propinquos  elemosinarum  et  ora- 
tionurn  quas  in  via  et  visitatione  sanctorum  fecerit,  si  voluerit 
participes  facere,  bene  poterit.  Et  hec  sanxerunt  arcbiepis- 
copi unaque  abbates  ac  monachi  quorum  nomina  hec  sunt  : 

Imprimis  romane   ecclesie  Léo  papa,  Tilpinus    Remensis 


don;  que  quiconques  vendroit  à  ce  lendit  [au  temps]  que  nous  avons 
nonmé,  pour  aourer  les  saintes  reliques,  pour  quoi  il  fust  confés  et  re- 
pentans  de  ses  péchiez,  les  dui  parties  de  la  penitance  de  ses  péchiez 
li  seroient  relachies,  de  quelque  pechié  que  ce  fust;  et  plus  encore 
que  il  peust  faire  parçonniers  du  fruit  de  sa  voie  sa  famé  et  ses  en- 
fans  et  ses  amis,  pour  quoi  il  fussent  en  tel  point  que  il  le  peussent 
avoir.  A  ce  s'asentirent  et  establirent  luit  li  prélat  qui  la  furent,  ar- 
chevesque  et  evesque  et  abbé  des  quiex  les  nons  sont  ci  mis. 

Premièrement  li  apostoles  Leons,  Turpins  archevesques  de  Rains, 
Justins  archevesques  de  Lyons,  Jehans  archevesques  de  [Trêves], 
Hernoulz  archevesques  de  Tours,  Pierres  archevesques  de  Melan, 
Hours  archevesques  de  Ravane,  Theodores  archevesques  de  Pantha- 
pole  en  Libe,  Naimberz  archevesques  de  Sens,  Goberz  archevesques 
de  Bourges,  Ermous,  archevesques  de  Rouan,  Achillaz  archevesques 
d'Alexandrie,  Theophiles  patriarches  d'Antioche,  Wiberz  evesques 
de  Saintes,  Girberz  evesques  d'Orliens,  Jehans  evesques  d'Evreux, 
Giefrois  evesques  de  Noion,  Israël  evesques  de  Mes,  Rodulphes  eves- 
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archiepiscopus ,  lustinus  Laudunensis  episcopus,  lohannes 
Lugduneusis  archiepiscopus,  Fromundus  Leodii  episcopus, 
Robertus  Suessionensis  episcopus,  Haribertus  Senonensis 
archiepiscopus,  losbertus  Bituricensis  archiepiscopus,  Gui- 
bertus  Sanctonensis  episcopus,  Gerbertus  Aureliauensis  epis- 
copus, Grimoaldus  Rothomagensis  archiepiscopus,  lohannes 
Abrincarum  episcopus,  Goffredus  Noviomensis  episcopus, 
Israël  Mettensis  episcopus,  Rodulfus  Cameraei  episcopus, 
losbertus  Trecarum  episcopus,  Richardus  Ambianensis  epis- 
copus, Rothardus  Flandrie  presul,  Geronius  Papie  presul, 
Harduinus  Vercellis  episcopus,  Eusebius  Babjlonie  episco- 
pus, Achilleas  Alexandrie  presul,  Theophilus  Antiochie  pre- 
sul, Stephanus  Auguste  presul,  Petrus  Mediolani  episcopus, 
Ursus  Ravenne  antistes,  Theodorus  Pentapolis  Libie  presul, 
Antoninus  Placehtie  presul,  Torpes  Pisane  urbis  episcopus, 
Desiderius  Linguonis  episcopus,  Lichinius  Andegavis  episco- 
pus, et  Philippus  Colonie  episcopus,  Lupicinus  quoque  Valentie 
episcopus,  et  Fortunatus  eiusdem  archidiaconus,  qui  supra 
cadaver  cuiusdam  mortui  sudarium  Domini  posuerunt,  qui 
statim  surrexit  incoluuiis,  et  hoc  miraculum  voluit  Deus  os- 
tendere  coram  populo  ut  presentibus  et  posteris  esset  in  pro- 


ques  de  Cambrai,  Gobers  evesques  de  Troies,  Richars  evesques  d'A- 
mieas,  Rothars  uns  evesques  de  Flandres,  Gerrous  evesques  de  Pa- 
pie, Nardoins  evesques  de  Verziaus,  Eusebies  evesques  de  Bouloigne, 
Estiennes  evesques  d'Auguste,  Machaires  evesques  de  Belge,  Fro- 
mous  evesques  du  Liège,  Robers  evesques  de  Soisons,  Anthoines 
evesques  de  Plaisence,  Torpes  evesques  de  Pise,  Desiers  evesques  de 
Lengres,  Lucins  evesques  d'Angiers,  Phelippes  archevesques  de  Cou- 
loigne,  Lupicins  evesques  de  Valence  et  Fortunaz  archediacres  de 
ce  lieu  meisnies.  Icil  dui  mistreut  le  suaire  uostre  Seignour  sour 
le  cors  d'un  mort  qui  maintenant  fu  resuscitez.  Ce  miracle  vout  nostre 
Sires  faire  devant  son  pueple,  si  corn  je  croi,  pour  ce  que  il  fust  lu- 
mière de  foi  et  de  créance  aus  presens  et  à  ceulz  qui  après  vendroient. 
Tuit  cil  prélat  qui  là  furent  et  tuit  cil  que  nous  nonmerons  ci  après, 
distrent,  quant  il  orent  veu  tel  miracle,  que  ce  estoit  oevre  de  Dieu. 
Des  abbés,  [Fourrés  abbé]  de  saint  Denis  en  France,  Floriens  abbés 
de  saint  Beneoit  de  Monte-cassin,  Luppicins  abbés  de  Lyons,  Pierres 
abbés  de  Loon,  Serges  abbés  d'Angiers,  et  Serges  abbés  de  Rains, 
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bationem  credulitatis.  Hoc  etiam   prescripti   et  subscribendi 
présent!  multitudini  a  Domino  factum  esse  testati  sunt  : 

Florianus  abbas  Montis  Cassini,  Pontianus  Arelatis  epis- 
copus,  Nicolaus  Vienne  presul  et  Fuldanus  arciiidiaconus 
eius,  Natius  Tholose  episcopus,  Antonius  Virduni  episcopus, 
Félix  presbiter  et  Fortunatus  diaconus  Valentie,  Machaiius 
Vultrecti  episcopus  et  Antoninus  arcliidiaconus,  Lupicinus 
abbas  Lugdunensis,  l'igmenius  Lunis  archidiaconus,  Severi- 
nus  Pictaveusis  antistes,  Petrus  abbas  Lauduni,  Sergius  Ca- 
bilonis  episcopus,  Sergius  Andegavensis  abbas,  Severinus, 
Pictavensis  abbas,  item  Petrus  Pictavensis  abbas,  Sergius 
abbas  Remensis  territorii,  lohannes  abbas  Cabiionensis,  Pe- 
trus abbas  Nivielle,  Albertus  abbas  Sancti  Quintini  de  Monte, 
lohannes  abbas  Sancti  Quintini  de  Insula,  Rabodus  prior 
Sancti  Proiecti,  Guido  Decanus  eiusdem  Sancti  Quintini,  Ra- 
bodus Ligmedon  episco[ius,  Carbonellus  eiusdem  urbis  abbas 
et  Specius  arcliidiaconus,  Raimbaldus  Marsilie  antistes,  Ri- 
gomerus  Meldis  episcopus,  Fulradus  abbas  ter  beatissimi 
Dionisii  ariopagite  ;  hi  omnes  supra  dicti  aliique  viri  sanctis- 
simi  sanxerunt  hoc  Indictura. 


Jehans  abbés  de  Chaalons,  Pierres  abbés  de  Nivelé,  Auberz  abbés  de 
saint  Quentin  [da  Mont,  Jehans  abbés  de  S.  Quentin]  en  l'ile,  Car- 
bonnel,  abbés  de  Liniedon,  Rabodes  moines  de  saint  Praiet,  et  Guis 
doiens  de  ce  meismes  lieu.  Antoines  evesques  de  Verdun,  Ponces 
evesques  d'Aile,  Nicholas  archevesques  de  Viane,  et  Soldans  ses  ar- 
chediacres,  Dastes  evesques  de  Thoulouse,  Machaires  evesques  d'U- 
tret,  et  Antoines  un  siens  archediacres,  Raiabauz  evesques  de  Mar- 
seille, Rigoniers  evesques  de  Miaus. 

Tujt  cil  prélat,  qui  ci  sont  nommé,  et  maintes  autres  dignes  per- 
sonnes confermerent  par  leur  seaus  ceste  constitucion  que  li  empe- 
rei'es  establi;  et  demourerent  là  un  mois  et  troiz  jours  pour  garder 
les  saintes  reliques  à  l'onnour  de  Dieu  et  au  profit  du  pueple;mais 
avant  que  il  se  départissent,  li  enipereres  leur  fist  une  requeste,  et 
leur  dist  en  tel  manière  :  «  Seignour  luit  cil  qui  ci  estes  assamblé, 
vous  'premièrement  sires  apostoles  de  l'église  de  Roiime  qui  estes 
chiez  de  toute  chrestienlé,  et  vous  tuit  seigneur,   prélat,  archeves-  I 

que,  et  evesque,  et  abbé,  je   vous  requier  que  vous   m'otroiés  un  ' 

don.  A  ce  respondi  Turpins  li  archevesques  de  Raina  pour  touz  :  Très 


i\ 
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[Fol.  14,  r"]  Primum  vero  mensem  et  très  dies  ad  popiili 
utilitatem  prescriptas  doraini  nostri  Ihesu  Christi  penas  dili- 
genter  servaverunt  ibi  extractas  ;  postea  vero  reversi  sunt 
quique  iocundati  in  regionem  suam.  Imperator  autem  cons- 
truxit  ibi  basilicam  opère  et  pulcritudine  spectabilem  ;  ea- 
dem  quoque  intentione  et  devotione  quotannis  Indictum  ibi- 
dem fieri  quamdiu  Karolus  Magnus  vixit,  divulgatum  est  per 
omnes  christiani  imperii  regiones. 

Tandem  vero  ipse  rex  et  imperator  morbis  et  etate  con- 
fectus  nature  concessitin  extraneis  partibus  longe  ab  Aquile 
Capella  remotus.  Die  cum  iam  sibi  adessefinem  vite  sentiret, 
huiusmodi  verba  coram  archiepiscopis,  episcopis  et  abbati- 
bus  habuisse  fertur  :  a  Nunc,  fratres  karissimi,  ut  video  quia 
»  in  hac  vita  diutius  morari  nequeo,  priusquam  moriar  fide- 
»  lissime  petitioni  mee  ut  faveatis  desidero.  »  Ex  quibus  unus 
Tilpinus  nomiue,  Reraensis  archiepiscopus,  respondit  pro 
omnibus  :  «  Benignissime  domine  mi  rex,  quicquid  maiestati 
))  tue  placet  appetere,  impera:  parati  sumus  implore.  »  Ad 
hec  rex  :  «  Volo  siquidem  ac  iubeo  quatinus  excommuni- 
»  cando  a  liminibus  sancte  Dei  ecclesie  sequestretis  eos  qui 
»  me  hic,  si  a  vita  decessero,  tumulaverint  et  ad  Aquile  Ca- 


douz  empereres  et  sires,  quanques  il  te  plaira  à  requerre,  nous 
l'otroions  doucement  et  debonnaireinenl.Jeveuilljdist-il,  donques 
que  vous  escommeniez  ci  devant  tous,  et  desevrez  de  la  compai- 
ynie  de  Dieu  et  de  sainte  église,  touz  ceulz  qui  empeescheront  [om] 
destourberont,  où  que  je  niuire,  que  li  cors  de  moi  ne  soit  apor- 
tez  à  Es  la  Chapele  :  car  je  désir  là  estre  mis  honourablement,  et 
en  la  manière  que  l'on  doit  roi  et  empereour  ensepouturer,  seur 
touz  autres  lieux.  Li  apostoles  et  tuit  li  prélat  qui  là  furent  asam- 
blé,  obéirent  à  la  requeste  l'empereour.  Atant  s'en  départirent,  et 
retourna  chacuns  en  sa  contrée  en  loant  et  en  graciant  le  Roi  qui 
règne  et  qui  régnera  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Ci  endroit  puet-l'en  demander  comment  les  saintuaires  et  la  foire 
du  lendit  fu  translatée  puis  en  France.  Car  li  saintuaire  sont  en 
l'église  S.  Denis,  et  la  foire  du  lendit  siet  entre  S.  Denis  et  Paris. 
La  raison  pourquoi  ce  avint,  fu  pour  ce  :  Challemaioes  li  grans, 
dont  nous  avons  parlé  et  parlerons  encores  ci  après,  ot  im  fil,  qui 
Looys   li  piex  fu  apelez,  rois  fn  et  empereres.  Cils  Looys  out  .nn. 

32 
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»  pellam  non  portaverint.  Ibi  enim  ex  more  regio  sépulture 
»  tradi  desidero.  »  Ipso  itaque  confirmante  palam  factum 
est  quod  voluit.  Paucis  vero  post  diebus  obiit  et  aquila  de- 
portata  est  a  suis  et  impérial!  more  aromatizatus  ibidem  sé- 
pulture traditus  est. 

Lucdovicus  vero  filius  eius  quem  de  Hildegarde  no- 
[Fol.  14,  v"]-bilissima  regina  genuerat,  successit  inregnum. 
Qui  et  ipse  quatuor  filios  genuit,  quibus  autequam  obiret  im- 
perium  suum  in  partes  quatuor  divisit  et  ita  tethrarche  facti 
sunt  reges.  Lotharius  septemtrionalem  plagam,  id  est  Ale- 
mannie  regnum  quod  nunc  Lotharii  regnum  appellatur,  lia- 
buit.  Karolus  Calvus  quem  postea  de  ludith  regina  genuit, 
Francie  regnum  possedit.  Pipinus  vero  Aquitaniam,  id  est 
australem  plagam,  obtinuit.  Lucdovicus  etiam  plagam  orien- 
talem,  id  est  imperium  romanum,  cum  pâtre,  dum  vixit,  gu- 
bernavit.Hi  tandem  quatuor  reges  et  fratres  diu  inter  se 
bellum  habuerunt,  quorum  très,  id  est  Lotharius,  Lucdovicus 
et  Pipinus,  diabolo  instigante,  patrem  suum  ceperunt,  eius- 
que  uxorem  ludith  cum  filio  suo  Karolo  Calvo  ab  eo  extra- 
hunt  et  exulant.  Tandem  longo  post  tempore,  in  concordiam 
remeante   pâtre  cum  filiis,  imperator  consensu  filiorum  as- 


filz  de  diverses  famés,  Lohier,  Pépin,  Looys  et  Challe.  Cilz  Challes 
si  fu  leur  frères  de  père  tant  seulement,  de  la  roine  Judiht  que  li 
pères  espousa  darrenierement.  Apres  la  mort  du  père  li  empires  fu 
départis  aus  .mi.  frères:  Lohiers  ot  l'empire  dAlemaigne,  Looys 
le  roiaume  d'Aquitaine  et  de  Bourgoigne,  Pépins  celui  de  Lombardie, 
et  Challes  li  mainnez  le  roiaume  de  France.  Entre  les  frères  monta 
contans  pour  la  terre  :  car  li  troiz  frères  guerroierent  Challe  par 
envie,  pour  ce  que  il  leur  sambloit  que  il  avoit  en  partie  le  plus  no- 
ble roiaume  :  merveilleux  olz  amenèrent  contre  lui,  et  il  se  rapa- 
reilla  aussi  contr'  eulz  moult  efforciement.  Au  tans  de  lors  estoit 
l'église  saint  Denis  couverte  d'argent  par  dessus  les  martirs  :  et  pour 
ce  que  li  rois  n'estoit  pas  encore  si  riches  d'avoir  que  il  peust  si 
grans  oz  conduire  sans  aide,  il  vint  à  saint  Denis,  au  couvent  et  à 
l'abbé  de  laiens  parla  einsi  et  leur  dist  :  Biau  Seigneur,  je  ai  mes- 
tier  d'argent  pour  mes  guerres  maintenir,  et  vous  avez  couver- 
ture d'argent  sour  vostre  monstier  qui  de  riens  ne  vous  sert.  Je 
la  prendrai,  se  il  vous  plaist  :  et  se  Diex  me  donne  victoire   de 
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civit  et  Karolum  in  regnum,  cuius  extitit  Francia  et  Burgun- 
dia  regnum.  Quaraciiu  autein  Lucdovicus  supervixit,  pacem 
quoquomodo  inter  se  quatuor  fratres  liabuerunt  ;  [anno]  quo 
hominem  exevit. . . .'  sepultus  et  Mettis  a  fratre  suo  Drogone 
episcopo  in  ecclesia  sancti  Arnulfi.  Imperavit  autem  annis 
viginti  et  septem. 

Très  igitur  supradicti  fratres  expeditionem  copiosam  ex 
omnibus  regnorum  suoruni  partibus  extrahunt  ut  dimicando 
contra  Karolum  ei  auferrent  et  regnum.  Karolus  autem  pre- 
noscens  primores  sui  evocat  regni  [Fol  15,  r°]  consulens  eos 
super  hec.  At  illi  unanimiter  succensi  mente  virili  inquiunt 
se  non  posse  pati  ut  eos  sinant  ingredi  fines  sucs.  Quod  ille 
audiens  gratias  egit  omnique  exercitu  congregato  obviam 
eis  perrexit.  Erat  autem  vigilia  Ascensionis  Dei  et  domini 
nostri  Ihesu  Christi.  Ipso  igitur  die  undique  adventans  exer- 
citus  qui  pêne  confluxerat  quasi  harena  maris,  residunt  in 
parrechiaRemensi.  In  crastino,  exagitante  diabolo,  in  Fonta- 
nilio  exercitus  trium  regum  sperans  apparatum  Karoli  inva- 
lidum  fore  et  ociosum  per  sanctam  Ascensionem,  subito  ex- 
clamantes eum  invadunt  ;  sed  propicio  Deo  Franci  et  reli- 
quus    exercitus  Karoli  viriliter   dimicantes  eos  circumspecti 


mes  anemis,  je  vous  la  rendrai  largement,  et  recouvrerai  l'église 
aussi  richement  ou  plus  comme  elle  est.  Les  abbés  et  li  convens 
respondirent  :  Sire,  faites  vostre  plaisir,  tout  est  à  vostre  volentè 
ce  que  nous  avons.  Li  rois  prist  l'argent,  ses  os  conduist  contre 
ses  anemis,  et  ot  victoire  par  la  vertu  nostre  Seigneur:  pas  n'ou- 
blia les  convenances  que  il  avoit  à  l'abbé  et  au  couvent;  à  l'église 
vint  et  leur  dist  :  Seigneur,  je  vous  ai  tel  chose  en  convenant, 
prés  sui  que  je  le  face;  et  se  vous  avez  conseill  que  vous  feissiez 
eschange  de  reste  les  reliques  et  la  foire  du  lendit,  que  mes  aiex 
Challes  li  grans  establi  à  Es  la  Chapele,  je  vous  liverrai  les  re- 
liques et  la  foire  à  touzjours  mais,  et  la  ferai  ci  venir  ausi  fran- 
chement et  à  tiex  coustumes  comme  elle  est  là.  Cil  se  conseillie- 
rent,  et  orent  conseill  que  il  prissent  les  saintes  reliques  et  la  foire 
du  landit.  En  tel  manière  fu-elle  en  France  translatée. 


'  Ms.  280  quo  hominem  exevit.. 
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excipiunt  diuque  confligendo  pars  Karoli,  Deo  iuvante,  vic- 
trix  extitit.  Qui  Karolus  Calvus  quare  illos  très  suos  fratres 
bello  uno  devicit,  Lotharius  dolore  commotus  per  totum  re- 
gnum  suiim  paganitatem  declamari  iussit  ac  teneri,  et  quic- 
quid  desiderabant  regni  illius  homines  concessit  eis  facere  ; 
aliorum  regum  spretis  nominibus  regni  sui  vocabulum  titu- 
laverunt  eius  nomine  dicentes  Lotharii  regnum.  Tribus  ita- 
que  illis  defunctis,  Karolus  Calvus  quatuor  régna  solus  gu- 
bernavit.  Qui  etiam  quiète  degens  in  regno  omnia  régna 
eoruni  suo  coniunxit  imperio.  Preterea  incomparabilis  pie- 
tatis  ac  bonitatis  cumulo  precellens  priores  et  futuros  Fran- 
corum  reges  [Fol  15,  v°]  ecclesiastica  munificentia  supera- 
vit.  Nam  totius  regni  sui  monasteria  largitate  precipua  au- 
gendo  multiplicavit  ;  cenobium  insuper  beatissimi  Djonisii 
ariopagite  ubi  ipse  dominus  noster  corpore  quiescit',  mira- 
biliter  ornameutis  incomparabilibus  et  terris  ditavit.Monaste- 
rium  Cumpennii  sancti  Cornelii  funditus  instruxit.  Preterea 
per  multa  annorum  curricula  quum  quidem  de  auro  et  ar- 
gent© aliisque  pluribus*  que  antea  reges,  duces  ac  consules 
aliique  probi  viri  in  templo  sancti  Djonisii  pro  peccatis  suis 
obtulerant,  sed  ipse  rapuerat,  spineam  coronam  et  unura  de 
clavis  Domini  qui  in  carne  eius  infixus  fuerat  et  de  ligno 
cruels  et  alia  quedara  sancta  sanctorum  ad  ecclesiam  ter 
beatissimi  Djonisii  martjris  dévote  attulit.  Nam  sudarium 
Domini  Cumpennii  dimisitquod  castrum  ad  instar  Constan- 
tinopolis  facere  moliebatur,  ac,  patrato  opère,  nomine  suo 
titulare  appellans  illud  Carnopolim  ut  Constantinus  Constan- 
tinopolim. 

Preterea   ipsum  Indictum  per  universum  imperium  suum 
eodem    modo  quo    Karolus    Magnus  Aquile  Capella,  indixit 


*  Par  dominus  noster  on  ne  peut  guère  entendre  que  saint  Denis  lui- 
même.  Du  XI'  au  XVIII'  siècle,  il  y  eut  querelle  entre  Saint-Denis  et 
Ralisbonne  au  sujet  des  reliques  de  saint  Denis.  V.  Morf,  1.  1.  p.  221, 
note  1. 

2  Ici,  d'après  la  note  marginale  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  s'arrête  le 
manuscrit  de  Vienne.  Il  est  donc  incomplet,  car  le  développement  his- 
torique qui  précède  n'a  aucun  intérêt  s'il  n'est  pas  une  introduction 
au  récit  de  la  translation  des  reliques  à  Saint-Denis  par  Charles  le 
Chauve. 
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quotannis  fieri,  ut  superius  diximus,  aputcastrum  ter  beatis- 
simi  Djonisii  Ariopagite  et  stabilivit  illud  iu  Domino.  De  ve- 
nia  autem  penitentic  qnemadmodum  in  priori  esse  sanecitum, 
sic  in  secundo  confirniatum  edicto  [fuisse]  perhibemus  ab 
eodem  rege  et  a  subiectis  sibi  presulibus.  Ipso  itaque  ré- 
gnante et  romane  ecclesie  papa  Nicholao  présidente,  luna 
xiiii,  indictione  x,  in  [Fol.  16,  r"]  idibus  iunii  cl  in  secunda 
ebdoraada  sjbau,  id  est,  eiusdem  iunii,  dum  omnis  ecclesia 
celebrare  débet  ieiunia  Quatuor  Teiuporum,  semperque  in 
quarta  feria  et  in  Monte  Martjrum  per  octo  dies  usque  oc- 
tavo  idus  iunii  illa  communis  benedictio  a  sanctis  archiepis- 
copis  et  episcopis  sanctis  abbatibusque  et  a  quamplui'ibus 
dignis  sacerdotibus  populo  facta  est  de  pretaxatis  sacris  reli- 
quiis  et  eadem  causa  que  prius  a  Karolo  Magno  ipsa  eadem- 
que  et  eodem  modo  asseruimus  ab  isto  Karolo  Calvo  stabi- 
litum  fuisse. 

Sed'  et  ho.î  pretermittendum  non  est  quod  eodem  tempore 
quo  prefata  sanctuaria  iterum  ad  populum  signandum  denu- 
data  fuerunt,  que  nemo  dubitet  esse  honorifice  recondita  in 
templo  beatissimi  Djonisii  ad  communem  benedictionem  fieri 
quotannis,  tanta  famés  ante  divulgabatur  per  populos  Frarfcie 
extitisse  ut  caballi  et  asini,  immo  omnium  pêne  generum  pe" 
cora  que  capi  poterant  ab  hominibus  comesta  dicerentur, 
ideoque  multimodis  homines  affiigebantur  morbis.  Postquara 
autem  a  sacris  reliquiis  benedictionem  acceperunt,  ilico  exhi- 


'  Sed  et  hoc  pretermittendum  non  est,  quod  eodem  tempore  quo 
sanctuaria  iterum  ad  populum  signandum  demandata  fuerunt,  et  quod 
eadem  ipsa  que  rex  Karolus  Magnus  de  Iherusalcm  attulerat  in  Gallia 
et  in  templo  prememorati  marturis  Dyonisii,  maxime  nemo  quis  dubitet 
esse  honorifice  quotannis  ad  communem  benedictionem  reservata.  Antea 
tanta  famés  divulgabatur  fuisse  per  populos  Francie  qualinus  asini  et 
caballi,  immo  omnium  generum  pecora  que  capi  poterant  ab  hominibus 
comederentur,  ac  ideo  multimodis  morbis  homines  alïïciebantur.  Post- 
quam  autem  a  sacris  benedictionem  accipere  mcruerunt,  quisquc  et 
sospes  domum  redibat  magnificans  Deum.  Famés  vero  illa  sic  atteritur 
ut  post  benedictionem  receptam  omnes  parvo  cibo  contenti  et  quasi  mul- 
ligeneris  ferculis  satiati  messem  propinquam  expectarent  illesi.  Hoc 
itaque  indictum  sancti  archiepiscopi,  saccrdotcs  et  abbates  in  memoialo 
termino  stabilierunt  fieri  quotannis  visu  Karoli  Calvi  qui  hec  sanctuaria 
detulerat  in  templum  pretiosi  martyris  Dyonisii. 
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laratus  quisque  domum  suam  redicns  magnificabat  Deum.  Fa- 
més vero  illa  exinde  intantum  fuit  exinanita  ut  omnes  post 
acceptam  benedictionem  parvo  contenti  cibo  quasi  multi  ge- 
neris  ferculis  satiati  propinquam  messem  gratulantes  in 
Domino  expectarent  illesi.  Hoc  autem  Indictum  sicut  stabilie- 
runt  predicti  imperatores  et  reges,  Karolus  Magnus  et  Karo- 
lus  Calvus,  eo-[Fol.  J6,  v°]-rumque  archiepiscopi,  episcopi, 
abbates  sancti  ac  sacerdotes,  sic  ad  illud  in  ecclesia  beati 
Djonisii  quotannis  celebrandum  venire  satagant  quicunque 
participari  volunt  remissionis  et  indulgentie  quam  prenotavi- 
mus. 

Pro  his  igitur  et  pro  aliis  que  supra  memorata  sunt  benefi- 
ciis  ut  liberaretur  ab  infernalibus  claustris,  ductus  est  ipse 
dominus  Karolus  Calvus  ad  penarum  loca,  quatinus  bas  reco- 
lens  et  inde  pavescens  a  malis  se  subtraheret,  et  rursum  os- 
tensus  est  ei  floriger  campus  ubi  requiescunt  anime  bonorum 
quatinus  magis  ac  magis  in  bonis  proficeret  ut  tandem  ad  per- 
ceptionem  salutis  contingere  posset.  Quomodo  autem  raptus 
sit  in  excessum  mentis,  ipse  hoc  modo  enarravit. 

Ego  Karolus  gratuito  Dei  dono  G-ermanorum  rex  Romano- 
rumque  patricius  atque  imperator  Francorum  sacra  nocte  do- 
minici  diei  post  matutinarum  horarum  celebrationem  dum 
issem  causa  repausationis  cubitum  et  vellem  carpere  dormi- 
tionis  somnum,  venit  vox  ad  me  terribiliter  dicens:  «Karole, 
modo  exiet  a  te  spiritus  tuus  et  venies  videbisque  Dei  iudi- 
cià  et  tue  meliorationis  indicia,  et  taraen  ad  te  revertetur 
iterum  spiritus  tuas  in  hora  non  modica.»  Statimque  fui  rap- 
tus in  spiritu  et  qui  me  sustulit  in  spiritu  fuit  candidissimus, 
tenuitque  in  manu  sua  glomerem  lineum  clarissime  emitten- 
tem  iubar  luminis  sicut  facere  soient  comète  quando  apparent; 
cepitque  illum  dissolvere  et  dixit  ad  me  :  [Fol.  17,  r°]  «  Ac- 
cipe  filum  glomeris  micantis  et  nodans  liga  in  pollice  dextere 
tue  firmiter  quia  per  illum  duceris  in  laberinteas  inferorum 
penas.  »  Et  hoc  dicto  precessit  me  velociterlucifluo  glomere 
duxitque  me  in  profundissimas  valles  et  igneas  que  erantplene 
puteis  ardentibus  pice  ac  sulphure,  plumbo  ac  cera  et  adipe 
ubi  inveni  pontifices  patris  mei  etavunculorummeorum.Quos 
cum  pavens  interrogarem  ob  quam  rem  tam  gravia  pateren- 
tur  tormenta,  responderunt  raichi  :  «  Fuimus  episcopi  patris 
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tui  et  avnnculorum  et  dum  debuimus  eos  et  populum  eorum 
ad  pacera  et  concordiam  admonere  ac  predicare,  seminaviraus 
discordias  et  incentores  malorum  fuimus.  Quapropter   in  his 
tarthareis  pénis  incendimur  et  nos  et  alii  homicidiorum  ac  ra- 
pinarum  amatores.  Hue  etiana    episcopi  tui  et  satellites   tui 
venient  qui  similia  non  cessant  facere.  »  Et,  dum  hoc  treme- 
bundus  auscultarem,  ecce  nigerrimi  deraones  advolantes  cum 
ferreis  uncis  et  igneis  volebant  apprehendere  filum  glomeris 
quera  in  manu  tenebam,  et  ad  se  trahere  nitebantur,  sed  re- 
verberantibus   radiis    illius  glomeris  non  valebant  filum  con- 
tingere.    Deinde  post  tergum  meum  currentes  voluerunt  me 
aduncare  et  in  ipsosputeos  sulpbureos  precipitare,  sedductor 
meus  qui  ferebat  glomerem,  iactavit  super  scapulas  suas  filum 
glomeris  et  duplicavit  [Fol.  17,  v°]  illudtraxitque  me  post  se 
fortiter,  sicque  ascendimus  super  montes  altissimos  igneosde 
quibus  oriebantur  paludes  et  flumina  ferventia  et  omnia  me- 
tallorum  gênera  buUientia,  ubi  repperi  animas  liominum  in- 
numeras  et  principum  patris  mei  fratrumque   meorura,    alias 
usque  ad  capillos  precipitatas,  alias  usque  ad  mcntum,  alias 
usque  ad  umbilicum,  clamaveruntque  ad  me  eiulando  :  «  Cum 
amavimus  tecum  et  cum   pâtre  tuo    et   cum  avunculis   tuis 
facere  prelia  et  homicidia  et  rapinas  pro  cupiditate  terrena, 
promeruimus  ut  in  his  bullientibus   fluminibus  sustineamus 
(liversa  metallorum  gênera.  »  Et,  cum  ad  hec  timidus  inten- 
derem,   audivi  animas  rétro  me  clamare  :  «  Potentes  poten- 
tia  tormenta  patiuntur.  »  Et  respexi  vidique  super  ripas  bul- 
iientis  fluminis  fornaces  piceas  ac  sulphureas    plenas  magnis 
draconibus  et  scorpionibus    serpentibusque   diversi  geiieris, 
ubi  etiam  vidi  aliquos  patris  mei  principes  ac  meos  fratrumque 
meorum  necnon   et  avunculorum  meorum  dicentes   ad  me  : 
«  Heu  nobis  !  heu  nobis  !  Karole,  vides  quam  gravia  patimur 
tormenta  propter  maliciam   nostram   ac  superbiam  et   mala 
consilia  que  regibus  nostris  et  tibi  dedimus,  iniqua  cupiditate 
decepti.  »  Cumque  his  condolerem  et  congemiscerem,   draco- 
nes  cucurrerunt  contra  me  apertisfaucibus  ac  plenis  igné  ac 
sulphure  et  pice   volentes  me  deglutire.  Porro  ductor  meus 
triplicavit  enixius  super   me  filum  [Fol.  18,  r°]   glomeris  a 
cuius  claritatis  radiis  superata  sunt  ignea  ora  eorum,  protra- 
xitque  me  validius  et  descendimus  in  vallem    quandam  maxi- 
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mam  que  erattenebrosa  valde,  ardens  velud  clibanus  ignis,  ex 
altéra  vero  parte  tam  amenissima  et  splendidissima  ut  nulla 
rations  dicere  valeamus.  Vertique  me  contra  tenebrosam  ac 
flammivomam  partem  vidique  ibi  aliquos  reges  generis  mei  in 
magnis  suppliciis  esse,  et  tune  nimis  constrictus  angustia  pu- 
tavi  me  statim  demergendum  in  ipsa  supplicia,  agitantibus 
nigerrimis  demonibus  qui  ipsam  vallem  inflammabant  cunctis 
generibus  ignium.  Valde  autem  tremens,  sed  illuminante  ocu- 
losmeos  filo  glomeris,  vidi  alatere  vallis  paulisper  albescere 
lucem  duosque  ibi  fluere  fontes.  Unus  erat  nimium  calidus, 
aller  vero  clarus  et  tepidus,  erantque  ibi  dolia  duo  ;  dumque 
illic  essem,  filo  glomeris  régente  gressus  meos,  intuitus  sum 
dolium  unum  in  quo  eratfervcns  aqua  et  vidi  ibi  stare  Lucdo- 
vicum  genitorem  meum  usque  ad  femora,  etnimio  dolore  per- 
culsus  et  angore  fatigatus  dixit  ad  me  :  a  Domine  fili  Karole, 
noli  timere .  Scio  quia  rursus  revertetur  spiritus  tuus  ad  cor- 
pus tuum  permisitque  te  Deus  hue  venire  ut  videres  propter 
que  peccata  ego  et  omnes  quos  vidisti  talia  toleramus  suppli- 
cia. Uno  enim  die  sum  in  isto  balnei  ferventis  dolio,  alio  die 
transmuter  in  istud  alterum  suavissime  aque  dolium  hocque 
fit  [Fol.  18,  v°]  precibus  sancti  Pétri  sanctique  Remigii  cuius 
patrociniis  hactenus  genus  nostrum  regale  regnavit.  Sed,  si 
michi  subveneris  cito  tu  et  episcopi  fidèles  mei  et  abbates  om- 
nisque  ordo  ecclesiasticus  missis,  oblationibus,  psalmodiis, 
vigiliis  et  elemosinis,  velociter  liberatus  ero  de  isto  bullien- 
tis  aque  dolio.  Frater  namque  meus  Lotharius  ac  filius  eius 
Lucdovicus  *  intercessionibus  sancti  Pétri  sanctique  Remigii 
exempti  sunt  de  istis  pénis  et  iam  ducti  sunt  in  gaudium  pa- 
radjsi.  »  Dixitque  ad  me  :  «  Respice  sinistrorsum.  n  Cumque 
respexissem,  vidi  ibi  duo  dolia  altissima  ac  bullientia.  u  Ista, 
inquit,  tibi  preparata  sunt,  nisi  te  emendaveris  et  peniten- 
tiam  egeris  de  tuis  nefandis  delictis.  »  Cepique  tune  graviter 
horrere,  cumque  comes  meus  [sensit]  in  tanto  pavore  me  esse, 
dixit  ad  me:  «Sequereme  ad  dexteram  partem  luculentissime 
vallis  paradysi.»  Et  gradiens  contemplatus  sum  ingenti  clari- 

'  Ceci  et  tout  ce  qui  suit  prouve  bien  que  cette  vision  est  empruntée 
à  une  légende  relative  à  Charles  le  Gros,  que  notre  compilateur  a  con- 
fondu avec  Charles  le  Chauve. 
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tate  cum  gloriosissimis  regibus  sedere  Lotharium  aviinculum 
raeum  super  lapidem  topazium  mire  magnitudinis,  coronatum 
diademate  precioso,  et  iuxta  eum  Lucdovicum  filium  eius 
similiter  coronatum.  Vidensque  me  cumminus  accersivit  me 
blanda  voce  dicens  :  «  Karole,  successor  meusnuiic  terciusin 
iraperio  Romanorum,  veni  ad  me.  Scio  quam  venisti  per  loca 
penarum  ubi  est  pater  taus  et  frater  meus  positus  in  iherrais 
sibi  destinatis;  per  misericordiam  Dei  citissime  libera-[Fol. 
19,  r°]-buntur  de  illis  pénis  sicut  et  nos  liberati  sumus  meritis 
•sancti  Pétri  precibusque  sancti  Remigii,  cui  Deus  magnum 
apostolatum  dédit  super  omnes  reges  et  super  omnem  gentem 
Francorum  qui  nisi  quisquiliis  propaginis  nostre  sufFragatus 
fuerit  et  averterit  iram  Dei,  iam  deficiet  genealogia  nostra  a 
regno  et  imperio.  Unde  scito  quam  modernis  diebus  toUetur 
ocius  potestas  imperii  de  manu  tua  et  postea  parvissimo  vives 
tempore.  »  Tune  conversus  Lucdovicus  contra  me  dixit  ad  me  : 
«Iraperium  Romanorum  quod  hactenus  tenuisti,  iure  heredita- 
rio  débet  recipere  Lucdovicus  filius  filie  mee.  »  Et  hoc  dicto 
visum  est  miclii  aflfore  inpresentiarum  Lucdovicum  infantulum 
quem  continens  Lotharius  avus  eius  dixit  michi  :  «  Talis  videtur 
esse  infans  iste  qualis  ille  fuit  quem  statuit  Dominus  in  medio 
discipulorum  suorum  et  dixit  :  Sinite  parvulos  venire  ad  me, 
talium  est  enim  regnum  celorum.  Dico  vobis  quod  angeli 
eorum  in  celo  semper  vident  faciem  patris  mei  qui  in  celis 
est.  Tu  vero  redde  ei  potestatem  imperii  per  illud  filum  glo- 
meris  quem  in  manu  tenes.  »  Tune  ergo  denodans  filum  de  pol- 
lice  dextere  mee  donabam  illi  monarchiam  totius  imperii  per 
ipsura  filum.  Statimque  ipse  glomus  fulgidus  sicut  iubar  solis 
coadunatus  est  totus  in  manu  ipsius,  sicque  per  hoc  factum 
mirabile  visu  reversus  est  spiritus  meus  in  corpus  meum  fes- 
sus  valde  et  contritus.  Denique  sciant  omnes  quia  secundum 
ordinationem  Dei  velint  [FoL  19,  v"]  nolint  revertetur  in 
manum  illius  totum  Romanorum  imperium  et  quod  ego  super 
illud  non  prevaleo  agere,  preripiente  me  articulo  vocationis 
mee  a  Domino.  Deus,  qui  vivorum  dominatur  et  mortuorum, 
perficiet  illud  et  adimplebit,  cuius  regnum  et  imperium  sine 
fine  permanet  in  secula  seculorum. 

Post  hec  excellentisssimus  imperator  Karolus  Romam  per- 
gens  iu  ipso  itinere  morbo  correptus  obiit.  Dein  corpus  illius 
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sépulture  traditum  fuit  in  parrochia  Lugdunensi  monasterio 
Nantoani.  Dum  itaque  ibi  tumulatus  multo  tempore  iaceret, 
Visio  in  monasterio  sancti  Dyonisii  in  pago  Parisiens!  sito  cui- 
Ham  monacho  Erkengario  nomine  et  cuidam  clerico  Sancti 
Quintini  Vermandensis  nomine  Alfomis  in  una  nocte  apparuit 
dicens  se  esse  imperatorem  Karolum  Calvum  et  se  illis  palam 
a  Deo  directum  ut  voluntas  Dei  omnipotentis  fllio  suo  Lucdo- 
vico  ac  proceribus  regni  Francorum  panderetur.  Ait  namque 
Deo  niraium  displicere  et  sanctis  martyribus  Djonisio,  Rus- 
tico  et  Eleutherio  quod  frustraretur  corpus  illius  sepultura 
basilice  beati  Dyonisii  oui  libenti  animodum  advixit  quecum- 
que  tribuere  valuit  seu  ornamenta,  seu  vasa  auro  lapidibus- 
que  preciosis  decorata  sive  predia  villasque.  «  Eant  igitur, 
inquit,  quantocius  et  transférant  corpus  meum  ad  locum  pre- 
dictum.  »  Quod  filius  eius  ac  principes  audientes,  convocatis 
archiepiscopis,  episcopis  abbatibus  sanctique  Dj^onisii  [Fol. 
20,  r°]  abbate  Gualtero  nomine, honorifice  alocoprirae  sépul- 
ture Nantoani  cenobii  ad  ecclesiam  deferunt  sancti  Dj'onisii 
martyris,  dignoque  honore  tumulant  rétro  altare  sanete  Trini- 
tatis,  régnante  domino  nostro  Ihesu  Christo  qui  cum  Deo  pâtre 
et  Spiritu  sancto  vivit  et  régnât  Deus  per  omnia  secula  secu- 
lorum.  Amen. 

Explicifc  scriptum  qualiter  clavus  et  corona  Domini  spi- 
nea  de  Aquisgrani  a  Karolo  calvo  in  ecclesiam  beati  Dyo- 
nisii ariopagite  sint  delata  ac  de  Indicti  institutione  ac 
de  euisdem  Karoli  visione  et  qualiter  corpus  ipsius  in 
eandem  ecclesiam  translatum  sit  a  loco  ubi  sepultum  erat 
in  Burgundia  monasterio  Nantoani. 


NOMS  DES  LIEUX,  VILLES,  PROVINCES,  CONTREES  DONT  IL  EST  FAIT 
MENTION  DANS  LIÎS  ACTES  DKS  APOTRES,  d' APRÈS  LE  MS.  f.ATIN 
II  280  DE  MONTPELLIER. 


[Fol.  68,  v"]  Incipiuut  nomina  locorum,  civitatum,  provin- 
ciarum,  regionum  que  in  libre  Actuum  Apostolorum  doc- 
trinis  eorutn  nomeu  christiana  religionis  suscepisse 
leguntur. 

Asia  regio  que  minor  cognominatur,  absque  oriental!  parte 
qua  ad  Capadociam  Sjriamque  progreditur,  undique  circum- 
data  est  mari.  Cuius  provincie  sunt  Phrigia,  Pamphjlia,  Cili- 
cia,  Licaonia,  Galatia,  et  alie  multe  sunt,  sed  specialiter  ubi 
Ephesus  civitas  est,  Asia  vocatur. 

Egjpti  regio  a  septeratrione  mare  Magnum  sinumque 
Arabicum,  ab  oriente  Rubrum  mare,  a  meridie  Occeanum,  ad 
occasum  Lvbiam  habet.  Cuius  inferiorem  partem  Nilus  dex- 
tra  levaque  divisus  amplexu  suo  d  terminât,  Canopico  ostio 
ab  Affrica,|Pelusiaco  ab  Asia  .clxv.  [m],  passuum  intervallo,  qua 
de  causa  inter  insulas  quidam  Egjptum  retulere  ;  ita  se  fin- 
dente  Nilo  in  utroque  tramite,  littere  vocabulo  Deltam  appel- 
lavere  Egyptii.  Mensura  ab  unitate  alvei  unde  se  findit  in  la- 
tera,  ad  Canopicum  ostium  .cxlxv.,  item  ad  Pelusiacum  .cclii. 

Arabia  regio  inter  sinum  maris  Rubri  qui  Persicus  et  eum 
[Fol.  69,  r°]  qui  Arabicus  vocatur,  gentes  multas,  Moabitas, 
Ammonitas,  Idumeos,  Sarracenos,  se[d]  et  alias  quampluri- 
raas  habet.  Arabia  autem  sacra  interpretatur,  eo  quod  sit 
regio  thurifera  odores  creans.  Hinc  eam  Greci  eudemon,  nos- 
tri  beatam  vocaverunt. 

Ethiopia  regio  ab  Indo  flumine  consurgeus  iuxta  Egyptum 
inter  Nilum  et  Occeanum  in  meridie  sub  ipsa  Solis  civitate 
iacet.  Quorum  très  sunt  populi  ;  Hisperii  occidentis.  Gara- 
mantes  Tripolis,  Indi  orientis. 

Antiochia  civitas  Syrie  celés  in  qua  Barnabas  et  Paulus 
apostoli  sunt  ordinati.  Est  et  alla  in  Pisidia  provincia  Asie,  in 
qua  idem  predicantes  ludeis  dixerunt  :  Vobis  oportebat  pri- 
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mura  loqui  verbum  Dei,  sed  quum  reppulistis  illud,  et  ce- 
tera. 

AlexandriacivitasEgjpti,  que  quondam  No  dicebatur.inter 
Egjptum,  Aflncam  et  mare  quasi  claustrum  posita,  in  (jua 
beati  evangeliste  Marci  tumulus  usque  hodie  veneratur.  Azot 
oppidum  insigne  Palestine  quod  hebraice  vocatur  Esdol,  una 
de  quinque  olira  civitatibus  Allophjlorum. 

Attalia  civitas  Pamphylie  maritima. 

Amphipolis  civitas  Macedonie  ;  est  et  altéra  eiusdem  no- 
minis  in  Siria 

Apollonia  est  civitas  in  Macedonia.  Est  et  altéra  in  pro- 
vincia  Aflfrice  que  dicitur  Pentapolis. 

Athene  civitas  in  Achaia  philosophie  dicata  studiis  que, 
cum  una  sit,  semper  plurali  numéro  appellari  solet,  cuius 
Phiseus  portus  semptemplici  quondam  muro  munitus  fuisse 
describitur. 

Ariopagus  Athenarum  curia  que  interpretatur  villa  [Fol. 
69,  V]  Martis  quod  ipse  ibi  quondam  a  duodecim  diis  iudi- 
catus  sit. 

Ases  civitas  Asie  maritima,  eadem  ApoUonie  dicta. 

Antipatris  civitas  Palestine  nunc  diruta,  quam  Herodes  rex 
ludee  ex  patris  sui  nomine  sic  vocari  instituit. 

Appii  forum  nomen  Rome  ab  Appio  quondam  consule  trac- 
tum,  a  quo  et  via  Appia  cognominata  est. 

Babjlon  metropolis  regni  Chaldeorum  ubi  eorum  qui  edifi- 
cavere  turrem,  lingue  divise  sunt,  a  quo  et  regio  circum 
postea  Babylonia  vocatur.  Hanc  fuisse  potentissimam  et  in 
campestribus  per  quadrum  sitam  ab  angulo  usque  ad  angulum 
mûri  sedecim  milia  tenuisse  passuum,  id  est  simul  per  girum 
.LXiiii.  milia  ,  refert  Herodotus  et  multi  alii  qui  grecas  hysto- 
rias  conscripserunt.  Arx  autem,  id  est  capitolium,  illius  urbis 
et  turris  que  post  diluvium  edificata,  quatuor  railla  passuum 
tenere  dicitur,  cuius  post  ruinam  mûri  tantum  fictiles  reraan- 
sisse  et  ob  bestias  (jue  illic  habundant  captandas  recuperata 
esse  traduntur. 

Bithinia  provincia  Asie  minoris  que  quondam  Bicia  et 
deinde  Migdonia  dicta  est,  ;  ipsa  est  et  Maior  Phrigia  Hiera 
flumine  a  Galathia  disterminata  liabetque  civitatem  eiusdem 
nominis. 
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Beroea  civitas  est  in  Macedonia  que  verbum  Doniini  nobi- 
liter  suscepit. 

Cappadocia  regio  in  oapite  Sjrie,  id  est  a  septemtrione. 

Cirene  civitas  in  Lybia  cuius  regio  etiam  Pentapolitana  vo- 
catur,  60  quod  quinque  urbibus  maxime  fulgeat,  hoc  est  Béré- 
nice, Arsinoe,  Tholomaide ipsaque  Cirene. 

Creta  Grecie  insula  centura  quondam  urbibus  nobilis  unde 
et  centopolis  dicta  est. 

Cyprus  insula  in  mari  Pamphilio  quindecira  quondam  oppi- 
[Fol.  70,  r"]-dis  insignis  famosaque  divitiis  et  maxime  eris. 
Ibi  enim  fuit  prima  huius  metalli  inventio  et  utilis  fuit.  Cui 
proximum  est  in  finibus  Cilicie  promontorium  et  oppidum 
Veneris. 

Cilicia  provincia  Asie  quam  Cignus  amnis  intersecat  et 
mons  Amanus,  cuius  Salomon  raeminit,  a  Sjria  Celé  eam  sé- 
parât. 

Karra,  civitas  Mésopotamie,  aput  Romanos  Crassi  clade, 
aput  nos  autem  hospitio  Abraliami  patriarche  et  patris  eius 
morte  nobilis. 

Caldeorum  regio  inter  Babjloniam  et  Arabiam,  Tygrin  et 
Eufraten. 

Chanaan  filius  Cham  obtinuit  terram  a  Sydone  usque  ad  Ga- 
zam  quam  ludei  deinceps  possederunt,  eiectis  Chananeis. 

Cesaree  civitates  due  sunt  in  terra  repromissionis,  una  Ce- 
sarea  Palestine  in  littore  maris  Magni  sita,  que  quondam  Pyr- 
gos,  id  est  turris,  Stratonis  dicta  est,  sed  abHerode  rege  ludee 
nobilius  etpulchrius  et  contra  vim  maris  multoutilius  instruc- 
ta  in  honorem  Cesaris  Augusti  Cesarea  cognominata  est  ;  in 
qua  etiam  templum  albo  marmore  construxit,  in  quo  nepos  eius 
Herodes  ab  angelo  percussus  est,  Cornélius  centurio  babtiza- 
tus  et  Agabuus  propheta  Pauli  zona  ligatus  est  ;  altéra  vero 
Cesarea  Philippi,  cuius  evangelium  merainit,  ad  radiées  montis 
Libani  ubi  lordanis  fontes  oriuntur,  a  Philippe  tetrarcha  eius- 
dem  regionis  facta  et  in  honorem  Tyberii  Cesaris  Cesarea 
Philippi  cognominata  est  ;  sed  et  terlia  Cesarea  Cappadocie 
metropolis  est,  cuius  ita  Lucas  meminit  :  profectus  abEpheso 
etdescendens  Cesaream  ascenditut  salutaret  ecclesiam. 

Choriutus  civitas  Achaie  maritima. 

Cencre  portus  Chorinthiorum  civitatis. 
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Chios  insula  an-[Fol.  70,  v°]-te  Bithiniam  cuius  nofnen 
Sjra  lingua  masticen  désignât  eo  quod  ibi  mastix  gignitur  ; 
hanc  aliqui  Chiam  appellavere  a  Chione  Ijinpha. 

Cnidus  insula  contra  Asiam. 

Choos  nobilissima  insula  contra  Asiam  adiacens  provincie 
Cathie  et  est  eiusdem  nominis  oppidum  in  insula  Calymna. 

Damascus  nobilis  urbs  Fenicis  que  et  quondam  in  omni 
Sjria  tenuit  principatum  et  nunc  Sarracenorum  metropolis 
esse  perhibetur,  unde  et  rex  eorum  Mauvias  famosam  sibi  in 
ea  sueque  genti  basilicam  dedicavit,  Christianis  in  circuitu 
civibus  beati  Babtiste  lohannis  ecclesiam  frequentantibus. 

Derbe  civitas  provincie  Lycaonice. 

Elamite  principes  Persidis  abElam  fllio  Semappeliati  sunt. 

Ephesus,  Amazonum  opus,  civitas  in  Asia  ubi  requiescere 
dicitur  beatus  evangelista  lohannes. 

Fhrigia  provincia  Asie  Troade  superiecta,  septemtrionali 
sua  parte  Galathie  contermina,  meridianaLycaonie  et  Pisidie 
Migdonieque,  ab  oriente  Cappadociam  attingit. 

Dueautem  sunt  Phrigie  quarum  maior  Smyrnam  habet,  mi- 
ner vero  Ilium. 

Fenicia  provincia  Syrie,  cuius  partes  sunt  Samaria  et  Gali- 
lea  etalie  regiones. 

Galilée  due  sunt;  una  Galilea  gentium  vicina  finibus  Ty- 
riorum  in  tribu  Neptalim,  altéra  circaTyberiadem  et  stagnum 
Genesareth  in  tribu  Zabulon. 

Gaza  civitas  insignis  Palestine  que  aput  veteres  erat  ter- 
minus Chaiianeorum  ad  meridiem,  sed  antique  Ga-[Fol.  71, 
r°]-ze  locum  vix  fundament.orum  vestigia  demonstrant  ;  hec 
vero  que  nunc  cernitur  in  alioloco,  pro  illa  que  corruit,  edifi- 
cata  est. 

Galathia  provincia  Asie  a  Gallis  vocabulum  trahens  qui,  in 
auxilium  a  rege  Bithinie  evocati,  regnum  cum  eo  facta  Victo- 
ria diviserunt,  sicque  deinde  Grecis  admixti  primo  GaIli,pos- 
tea  Greci  sunt  appellati. 

Hadrumetus  civitas  in  Bizantiaregione  Affrice. 

Hadria  nomen  maris  contra  Ravennam  quod  per  ostia  Padi 
fluminis  intratur,  sumpto  vocabulo  ab  Hadria  civitate,  que 
eidem  mari  nomen  Adriatici  dédit. 

Iherusalem  metropolis  quondam  totius  ludee  fuit,  que  post 
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ab  Helio  Adriaiio  Cesare  eo  quod  eam  a  Tjto  destructam 
latiore  situ  restauverit,  Helia  cognominata  est,  cuius  opère 
factura  ut  loca  sancta,  id  est  dominia  passionis  et  resurrec- 
tionis  sed  et  inventionis  sancte  crucis,  quondam  extra  urbem 
iacentia,  nunc  eiusdem  urbis  iiiuro  septemtrionali  circum- 
dentur. 

ludea  aliquando  tota  terra  duodecim  tribuum  appellatur, 
aliquando  due  tantum  tribus  que  quondam  ludoa  vocabantur 
ad  distiuctionem  Galilée  et  Samarie  aliarumque  in  terra  re- 
promissionis  regionuni.  Et  notandum  aput  hystoricos  quod 
ludea  ad  Palestinam,  Galilea  vero  et  Samaria  ad  Fenicem 
pertineant, 

loppe  oppidum  Palestine  maritimum  in  tribu  Dan  ubi  hodie 
que  saxa  monstrantur  in  littore,  in  quibus  Andromeda  reli- 
gata  Persei  quondam  viri  sui  fertur  fuisse  liberata  presidio. 

Iconium  civitas  celeberrima  Lychaonie  et  est  altéra  in  Si- 
cilia. 

[Fol.  71,  v°]  Italia  et  patria  Romanorum  ab  Italo  rege 
vocabulum  trahens  que  ab  Affrico  et  a  Borea  mari  Magno 
cincta  reliqua  Alpium  obicibus  obstruitur. 

Lybie  provincie  due  sunt,  una  Cjnereica  de  qua  dictum 
est  et  partes  Ljbie  que  est  circa  Cjrenen,  hec  porta  Egjpti 
in  parte  Affrice  prima  est  et  mari  Ljbico  cognomentum  dédit 
post  quam  Ljbia  Ethyopum  est  usque  ad  meridianum  pertin- 
gens  Occeanum. 

Lidda  civitas  Palestine  in  littore  maris  Magni  sita  que 
nunc  Djospolis  appellatur. 

Licaonia  provincia  est  Asye. 

Lasec  civitas  litteraria  Crète  insuie  iuxta  locum  qui  voca- 
tur  Boni  portus,  ut  ipse  Lucas  exponit,  pro  quo  quidam  cor- 
rupte  Talassa  legunt. 

Medja  a  Madai  filio  laphet  appellata  est.  Sunt  autem 
inter  flumen  Indum  et  flumen  Tjgrin  regiones  iste  a  monte 
Caucaso  usque  ad  mare  Rubrum  pertingentes,  Aracusia,  Par- 
thia,  Assiria,  Persida  et  Medya,  quas  Scriptura  Sacra  univer- 
sas  sepe  Medye  nomine  vocat. 

Mesopotamia  regio  inter  flumen  Tjgrin  et  Eufraten,  que  et 
ipso  vocabulo  grece  in  medio  fluminum  posita  esse  monstra- 
tur  ;  huic  ad  meridiem  succedit  Babylonia,  deinde  Chaldea, 
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novissime  Arabia  Eudemon,  Adian  civitas  iuxta  Arnon  et 
Areopolim  cuius  ruine  tantum  demonstrantur,  ubi  Moyses 
aput  Ihetro  socerum  suum  exulasse  dicitur. 

Mysia  provincia  Asie  nunc  Eolis  dicta  est  et  est  altéra  eius- 
dem  nominis  iuxta  flumen  Danubium,  suntque  auctores  tran- 
sisse ex  eo  Rorameades  et  Brigas  et  H^nus  a  quibus  appel- 
lantur  in  Asya  Misi,  Phriges  et  Bithini. 

Macedonia  provincia  Grecorum  nobilissima  et  virtute 
Alexandri  Magni  nobilior  facta. 

[Fol  72,  r°]  Mitilene  est  insula  contra  Asiam  que  a  proxima 
continente  abest  passibus  .vii".d. 

Miletus  civitas  in  Asia  maritima  decem  stadiis  ab  ostio 
Meandri  fluminis  sécréta,  ubi  Paulus  Ephesiorura  maiores  al- 
loquitur;  est  et  insula  ignobilis  eiusdem  nominis  mari  Egeo 
continua. 

Nazareth  civitas  est  in  Galilea  iuxta  montera  Thabor  unde 
et  dominus  Ihesus  Christus  Nazarenus  est  vocatus,  habetque 
ecclesiam  in  loco  ubi  angélus  ad  beatam  Mariam  evangeliza- 
turus  intravit,  sed  et  aliam  ubi  Deus  est  nutritus. 

Neapolis  civitas  est  Carie  que  est  provincie  Asie. 

Oliveti  mons  ad  orientera  Iherosolirae  toi*rente  Cedron 
interfluente,  ubi  ultima  Domini  vestigia  hurao  impressa  hodie 
monstrantur,  cumque  terra  eadem  cotidie  a  credentibus  hau- 
riatur  nichilorainus  tamen  eadem  sacra  vestigia  pristinura 
statum  continuo  recipiuiit.  Denique  cura  ecclesia  in  cuius 
medio  sunt  rotundo  scemate  etpulcherrimo  opère  conderetur, 
summura  tantum  cacumen,  ut  perhibetur,  propter  dorainici 
corporis  meatum  nuUoraodo  contingi  et  camerari  potuit,  sed 
transitus  eius  a  terra  iter  ad  celura  usque  patet  apertum. 

Parthi  inter  flumen  Indum  quod  est  ab  oriente,  et  inter  flu- 
men Tjgrin  quod  est  ab  occasu,  siti  sunt,  ut  supra  dictum  est. 

Pontus  regio  multarum  gentium  iuxta  mare  Ponticum  quam 
Asia  et  Europa  disterminat,  et  propter  pluriraam  ostiorum 
Danubii  infusionem  dulcius  ceteris  esse  dinoscitur. 

Paraphilia  provincia  est  Asie. 

Paplius  civitas  raaritima  in  Cjpro  insula  Veneris  quondam 
sacris  carminibusque  poetarum  famosa,  que  frequenti  terre 
motu  lapsa,  nunc  ruiuarum  tantum  vestigiis  quid  olim  fuerit, 
ostendit. 
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[Fol.  72,  v°]  Perge  civitas  Pamphilie  provincie. 

P[i]sidia  provincie  Asie. 

Pliilippis  civitas  in  prima  parte  Macedonie. 

Pathera  civitas  Licie  provincie  in  Asia. 

Ptholoraaida  civitas  in  ludea  maritinia  prope  montem  Car- 
raelum  que  quondam  Hacho  dicta  est.  Est  autem  altéra  Ptho- 
lomaidis  in  Pentapoli  provincia  Affrice  cuius  supra  meraini. 

Puteolis  civitas  Campanie  que  prius  Cea  dicta  est. 

Roma  urbs  totius  orbis  quondam  domina,  a  conditoris  sui 
Romuli  nomine  sic  vocata,  quam  propter  eximiam  virtutera 
plerique  scriptorum,  quasi  sola  esset,  Urbem  appeilare  male- 
bant. 

Rodus  Cjciadum  insularum  nobilissima  et  ab  oriente  prima, 
quondam  Ophyusa  vocata,  in  qua  urbe  eiusdem  uominis  fuit 
erea  colossa  famosa  .lxx.  cubitorum  altitudinis;  distat  autem 
a  portu  Asie  .xx.  milibus  passuum. 

Regium  civitas  Sicilie  maritima  .xx.  milibus  passuum  apro- 
raontorio  Peloro  sécréta,  cuius  nomeii  grecum  interpretatur 
descriptio,  eo  quod  bec  Sicilie  pars  quondam  Brutio  agro  Ita- 
lie coherens,  mox  interfusione  maris  ita  avulso  .xv".  passuum 
in  longitudinem  freto  in  latitudine  autem  modo  iuxta  colum- 
nam  regiam,in  quo  freto  est  scapulus  Scilla,  item  Caribdis 
mare  verticosum,  ambo  clara  sevitia. 

Samaria  civitas  regalis  Israël  in  vertice  Somer  montis posita, 
sed  et  omnis  regio  que  circa  eam  fuit  a  civitate  quondam  no- 
men  acceperat,  média  inter  ludeam  et  Galileara  iacens,  cuius 
hec  ab  Herode  Antipatri  filio  in  honore  Augusti  Cesaris  greco 
nomine  [Fol.  73,  r"]  Sebasten,  id  est  Augusta,  vocata  est. 

Sichem  civitas  lacob  nunc  Neapolis  dicta  iuxta  sepulchrum 
loseph  que  a  filio  Emmor  régis  sui  vocabulum  sumpsit,  iuxta 
quamDominus  Samaritane  raulieri  et  mulier  aput  eum  loqui- 
tur  ubi  nunc  eeclesia  fabricata  est  ex  latere  montis  Garizim. 

Syna  nions  est  in  regione  Madian  super  Arabiam  in  deserto 
qui  alio  nomine  Choreb  appellatur,  unde  dicitur  :  Et  fecerunt 
vitulum  in  Choreb,  cum  hoc  Moyses  inS^^na  factum  scripserit. 

Sarona,  que  interpretatur  campestris,  regio  est  a  Cesarea 
Palestine  usque  ad  oppidum  loppe  pertingens,  et  est  hodie- 
que  locus  pascendis  gregibus  aptusque  soli  qualitate;  Petro 
predicante,  fidei  fructus  continuo  gerrainavit  ;    sed  et   inter 
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montem  Thabor  et  stagnum  Tyberiadis  regio  Saronas  appel- 

latur. 

Sjdon  urbs  Fenicis  insignis  olim,  terminus  Chananeorum 
ad  Aquilonem  iuxta  Libani  montis  ortum  sita,  et  ipsa  artifex 
vitri. 

Seleucia  civitas  Sjrie  nobilis  iu  promontorio  Syrie  Antio- 
chie  sita. 

Salamina  civitas  in  Cjpro  insula  nunc  Constantia  dicta, 
quam  Traiani  principis  tempore  ludei,  interfectis  omnibus 
accolis,  deleverunt. 

Samotrachia  insula  in  Pacusiaco  sinu. 

Syria,  que  hebraice  Arander,  regio  est  inter  flumen  Eu- 
fraten  et  mare  Magnum  usque  ad  Egyptum  pertingens  habet- 
que  maximas  provincias  Commagenam,  Feniciam  et  Pales- 
tinam,  absque  Sarracenis  et  Nabatheis  quorum  sunt  gentes 
duodecim. 

Samos  insula  in  mari  Egeo  in  quo  reperta  prius  fictilia  vasa 
tradurtur,  unde  et  vasa  Samia  appellata  sunt, 

Smirna  civitas  Cilicie  provincie  [Fol.  73,  v°]  in  Asia  cuius 
Lucas  meminit  ita  dicens  :  Et  pelagus  Cilicie  et  Pamphilie 
navigantes  venimus  in  Smirnam  Licie,  pro  quo  aliqui  codices 
habent  :  Venimus  Listram  que  est  Sicilie. 

Grecia  provincia  qnedam  Achaie  que  a  Grecis  scriptoribus 
Hellas  vel  Attica  vocata  est,  in  qua  Athenarum  civitas  est 
quondam  Attica  dicta. 

Salmon  civitas  maritima  Crète  insuie. 

Syrtes  harenosa  iu  mari  Magno  loca  multum  terribilia  et 
metuenda  eo  quod  omnia  diripere  soleant  et  appropinquanti 
valloso  mari  hereant.  He  autem  ad  mare  Egyptium  vicine 
sunt  et  pariter  admiscentur. 

Siracusa  metropolis  Sicilie  sub  promontorio  Pachino,  si- 
quidem  Sicilia  ipsa  tribus  est  distincta  promontoriis,  unde 
et  triangula  specie  Trinacria  quondam  vocata  a  Siculo  rege 
Sicilia  est  dicta.  Primum  promontorium  dicitur  Pelorus  et 
spectat  ad  Aquilonem  oui  Messana  civitas  proxima  est  et 
adversum  ex  Italia  promontorium  Cenus  duodecim  stadiorum 
intervallo.  Secundum  dicitur  Pachinum  quod  respicit  ad 
EurumNothum,  terciumLylibeum  civitatem  eiusdem  nominis 
habens,  et  dirigitur  in  occasum. 
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Tharsus  civitas  metropolis  Cilicie  provincie  Paulo  apostolo 
gloriosa. 
Tliessalonica  civitas  Macedonie. 
Tyrus  civitas  metropolis  Phenicis. 


Incipiunt  nomina  .xl.  Regionum  continentium  infra  se  pro- 
vincias  .cxii.  Italia,  Gallia,  Affrica,  Hispania,  Illiricus, 
Trachia,  Asia,  Oriens,  Pontus,  Egyptus,  Britannia. 

In  Italia  proviucie  sunt  numéro  .xvii. 
Campania  in  qua  est  Çapua.  Tuscia  cum  Umbria.  Emilia. 
Flamininia  in  qua  est  Ravenna.  Picenum.  Li-[Fol.  74,  r"]- 
guria  in  qua  est  Mediolanum.  Venetia  cum  Histris  in  qua  est 
Aquileia.  Alpes  cottie.  Samnium.  Apulia  cum  Calabria  in  qua 
est  Tharentus.  Brutia  cum  Lucania.  Retia  prima.  Retia  se- 
cunda.  Sicilia.  Sardinia.  Corsica.  Alpes  Graie. 

Gralliarum  provincie  numéro  .xvii. 

Viennensis.  Narbonensis  prima.  Narbonensis  secunda. 
Aquitania  prima.  Aquitania  secunda.  Novempopulana.  Alpes 
Ma.ritime.  Belgica  prima  in  qua  est  Treveris.  Belgica  secunda 
in  qua  est  transitus  ad  Britanniam.  Germania  prima  super 
Rhenum.  Germania  secunda  ut  supra.  Lugdunensis  prima 
super  Rhodanum.  Lugdunensis  secunda  super  Occeanum.  Lug- 
dunensis tercia  ut  supra.  SenoniaMaximaSequanorum.  Alpes 
Graie. 

In  Affrica  sunt  provincie  numéro  sex. 

Proconsularis  in  qua  est  Karthago.  Numidia.  Bizatium. 
Tripolis.  Mauritanias  Sitifensis.  Mauritania  Cesariensis. 

In  Hispania  sunt  provincie  numéro  .vu. 

Tarraconensis.  Karthaginensis.  Bethica.  Lusitania  in  qua 
est  Emerita.  GalHcia.  Insuie  Baléares.  Tingitana  trans  fretum 
quod  ab  occeano  infusum  terras  intrat  inter  Calpen  et  Geben- 
nam. 

In  lUirico  sunt  provincie  numéro  .xviii. 

Dalmatia  supra  mare.  Pannonia  prima  in  qua  est  Syrmium. 
Paunonia  secunda. Valeria.  Prévales  Mesia  superior.  Epjrus 
vêtus.  Epyrus  nova.  Pampica.  Noricus  [Fol.  74,  V]  ripensis 
supra  Danubium.   Noricus  mediterranea.  Suavia.  Dardania. 
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Nemeriout.  Dacia.  Sithia.  Creta  insula.  Achaia.  Macedonia. 
l'hessa[lia]. 

In  Tracia  sunt  provincie  .vi. 

Tracia  prima.  Tracia  secunda.  Mesia  inferior.  Sithia  infe- 
rior.  Europa  in  qua  est  Coustantinopolis  qucprius  Licus  dicta 
sive  Bizantium.  Rodopa. 

In  Asia  provincie  sunt  .xii. 

Asia  ipsa  in  qua  est  Ilium  id  est  Troia.  Licia.  Galatia.  Li- 
dia.  Caria.  Hellespontus.  Pamphilia.  Pisidia.  Frigia  prima. 
Frigia  salutaris.  Licliaonia.  Ciclades. 

In  Oriente  sunt  provincie  numéro  .x. 
Siria  celés  in  qua  est  Anthiochia.  Siria  Pal[estine].    Siria 

Fenice.    Isauria.   Cilicia  iuxta C[i]prus.    Mesopotamia 

inter  Tigrin  et  Eufraten.  Hoidraene.  Soplianee. 

In  Ponto  sunt  provincie  .viii, 

Pontus  Polemaius.  Pontus.  Mjsia Bi[thini]a.  Pafla- 

gonia.  Armenia  miner.  Armenia  maior.  Cappadocia. 

In  Egypto  sunt  provincie  numéro  .vi. 

Egypto  ipsa  in  qua  est  Alexandria.   Ang Thebaida. 

Libia  sicca.  Libia  pentapolis.  Arihadia. 

In  Britannia  sunt  provincie  numéro  .v. 

Britannia  prima.  Britannia  secunda.  FI M Valen- 

tiana. 

Item  nomina  provinciarum  vel  civitatum  in  provinciis  gal- 
licanis  que  civitates  sunt  Italia.  Gallia.  AfFrica.  Hispania. 
lUiric.  'l'hracia.  Asia.  Oriens.  Pontus.  Egyptus.  Britannia. 
Fiunt  simul  provincie  prenominate  .cxii. 

[Fol.  75,r»J  Incipiunt  nomina  civitatum  provinciarum  Gallie. 

Provincia  Lugdunensis  prima  habet  civitates  numéro  ,iiii. 
Metropolis  civitas  Lugdunensium.  Civitas  Eduorum,  id  est 
Augustidunensium.  Civitas  Lingonum. 

Civitas  Cabillonensium.  Civitas  Matisconensium. 

Provincia  Lugdunensium  secunda  habet  civitates 
numéro  octo 

Metropolis   civitas   Rothomagensium.    Civitas  Baiocacen- 
sium.    Civitas  Abrincatensium.    Civitas  Euaticorum,    id    est 
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Ebroicorum.  Civitas  Salarum,  id  est  Saiorum.  Civitas  Ixorae- 
rum.  Civitas  Constancia. 

Provincia  Lugdunensis  tercia  habet  civitates  numéro  .viiii. 
Metropolis  civitas  Turonornm.  Civitas  Cenomannensium. 
Civitas  Redonum.  Civitas  Andegavorum.  Civitas  Namiietuni. 
Civitas  Coriso[)ituin .  Civit'^s  Ciamavoy,  id  est  Venetura.  Civi- 
tas Oxismorum.  Civitas  Diabinutrii  (jue  altero  nomiiie  Aliud 
vel  Alia  vocatur. 

Provincia  Lugdunensis   quarta  habet  civitates  numéro  .vin. 
Metropolis  civitas  Senonum.  Civitas  Carnotum.  Civitas  Avi- 
ciliodorum.   Civitas  Tricassium.  Civitas  Aurelianorum.  Civi- 
tas Parisiorura.  Civitas  Meldorum.  Civitas  Nivefnensium. 

Provincia  Belgica  prima  habet  civitates  numéro. un. 
Metropolis  civitatasTreverorum.  Civitas  Mediomatricorum, 
id  est  Mettis.  Civitas  Leucorum,  id  est  Tullum.  Civitas   Vir- 
dunensium. 

Provinca  Belgica  secunda  habet  civitates  .xii. 
[Fol.  75,  V]  Metropolis  civitas  Remorum.  Civitas  Sues- 
sionum.  Civitas  Laudunensiura.  Civitas  Cathalaunensium.  Ci- 
vitas Noviomensium.  Civitas  Atrebatensium.  Civitas  Came- 
racensium.  Civitas  Tornacensium.  Civitas  Silvanectensium. 
Civitas  Belvacensium.  Civitas  Ambianensium.  Civitas  Mori- 
norum  que  nunc  dicitur  Taruannensiura.  Civitas  Bononen- 
sium. 

Provincia  Germania  prima  habet  civitates  numéro  .un. 
Metropolis  Civitas  Magontiacensium  id  est  Magontia.  Ci- 
vitas Argentoracensiura  id   est  Strateburgum.  Civitas  Neme- 
tum  id  est  Spira.  Civitas  Vuangioiium  id  estVuarmatia. 

Provincia  Germania  secunda  habet  civitates  numéro  .nr. 
Metropolis  civitas  Agripinensium  id   est  Colonia.    Civitas 
Tungris  que  nunc  Leodicum 

Provincia  maxima  Sequanorum  habet  civitates  .x. 
Metropolis  civitas  Vesontientium.  Civitas  Sequestrium  id 
est  Nividunus.  Civitas  Elinciorum  id  est  Aventicum.  Civitas 
Nividunum.  Civitas  Basilea.  Castrum  Vindonense.  Castrum 
Ebrodunense.  Castrum  Argentariense.  Castrum  Nauracense. 
Portus  Lucini, 


4  86  CIVITATES  GALLIAE 

Provincie  Alpiura  Graiarum  et  Penninarum  habent  civitates 

numéro  ,ii. 
Civitas  Centronum  id  est  Tharentasio.   Civitas  Valensium, 
id  est  Octodorus. 

[Fol.  76,  r°]  Provincia  Viennensis  habet  civitates 

numéro 

Metropolis  civitas  Viennensium.  Civitas  Genauensium.  Ci- 
vitas Gratianopolis.  Civitas  Albensium  nunc  Viviarium.  Civi- 
tas Diensium.  Civitas  Valentinorum.  Civitas  Tricastrinorum. 
Civitas  Vasionensium.  Civitas  Arausicorum.  Civitas  Cabellico- 
corum.  Civitas  Avennicorum. 

Provincia  Arelatensis  habet  civitates  numéro 

Metropolis  civitas  Arelatensium.  Civitas  Carpentoracen- 
sium.  Civitas  Massiliensium. 

Provincia  Aquitanica  prima  habet  civitates  .viii. 
Metropolis  civitas  Bithuricensium.  Civitas  Arvernorum,  id 
est  Clarus  Mons.  Civitas  Ruthenorum.  Civitas  Albigensium. 
Civitas  Cadurcorum.  Civitas  Lemovicensium.  Civitas  Gabalum. 
Civitas  Vellavorum  que  nunc  Podium  appellatur. 

Provincia  Aquitanica  secunda  habet  civitates  numéro  .vi. 

Metropolis  civitas  Burdegalensium.  Civitas  Agennensium. 
Civitas  Egolismensium.  Civitas  Sanctonum.  Civitas  Pictavo- 
rum.  Civitas  Petrogoricorum. 

Provincia  Novempopulana  habet  civitates  numéro  .xii. 

Metropolis  civitas  Ausciorum.  Civitas  Aquensium.  Civitas 
Lactoratium  id  est  Lfejttora.  Civitas  Convenarum  id  est  Com- 
minica.  Civitas  Consuranorum  id  est  Consurana.  Civitas  Boa- 
tium  quod  est  Bovis.  Civitas  Beranen-[Fol.  76,  v°]-sium  id 
est  Benarnus.  Civitas  Aurenensium.  Civitas  Vasatica.  Civitas 
Tussa  ubi  est  castrum  Bogorra.  Civitas  EUonorensium  id  est 
Elnia.  Civitas  Elosaticum. 

Provincia  Narbonensium  prima  habet  civitates  numéro  .viii. 
Metropolis  civitas  Narbonensium.  Civitas  Tolosatium  id  est 
Tolosa.  Civitas  Biterrensium.  Civitas  Agathensium.  Civitas 
Nemausentium.  Civitas  Magalonensium.  Civitas  Lutevensium 
id  est  Lucteva  castrum.  Civitas  Uceiensium. 
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ProvinciaNarbonensium  secunda  habet  civitates  numéro  .vu. 
Metropolis  civitas  Aquensium.  Civitas   Abtensium.  Civitas 
Regensiura  id  est  Reius.  Civitas  Foroiuliensis.  Civitas  Vapen- 
tium.  Civitas  Segesterorum.  Civitas  Antipolitana. 

Provincia  Alpium  raaritimarura  [habet]  civitates  .viii. 
Metropolis  civitas  Ebredunensiura.  Civitas  Diniensiuin,  id 
est  Dina.  Civitas  Rogomagensium.  Civitas  Sollinensium.  Ci- 
vitas Saniciensium  id  est  Sanesio.  Civitas  Glannatena.  Civi- 
tas Celemensium.  Civitas  Vinsiciensium  id  est  Ventio. 


UN    INVENTAIRE  DES  ARCHIVES  DE    MONTPELLIER 


«  Ne  char  ta  hoc  loco  omnino  vacua  exslet  »,  comme  disaient  les 
imprimeurs  du  temps  jadis,  on  me  permettra  de  signaler  ici  en  pas- 
sant un  manuscrit  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  Lauren- 
tienne  de  Florence  et  provenant  du  fonds  Libri  de  la  collection  Ash- 
burnham,  et  qui  est  de  nature  à  intéresser  à  un  double  titre  les  lec- 
teurs de  la  Revue  des  langues  romanes.  C'est  l'ancien  numéro  1742 
de  l'inventaire  sommaire  des  Codici  Ashbitrnhiami  que  le  catalo- 
gue de  M.  Cesare  Paoli  n'a  pas  encore  achevé  de  rendre  inutile.  Ce 
manuscrit  contient  un  : 

Inventaire  détaillé  en  provençal  de  toutes  les  chartes  et  diplômes 
qui  existaient  autrefois  dans  les  Archives  de  Montpellier,  et  quelques 
diplômes  en  provençal  (XVIc  siècle). 

Il  est  probable  que  ce  manuscrit  a  été  volé  à  notre  bibliothèque  ou 
à  nos  archives  par  Libri  comme  Hernani  à  Don  Carlos,  il  nous  est 
c<  suspect  pour  cent  raisons.  »  Souhaitons  au  moins  que  l'une  de  nos 
sociétés  savantes  en  fasse  exécuter  une  copie  et,  s'il  y  a  lieu,  en 
entreprenne  la  publication. 

L.  G.  P. 


PROCEDE    D'IMPRIMERIE 

POUR    LES    LANGUES    ORIENTALES 

COMMUNIQUK    A    PEIRESC    PAR    LE    P.    GILLES    DE    LOCHES 

(1634) 


La  Correspondance  de  Peiresc  avec  plusieurs  missionnaires  et 
religieux  de  l'oindre  des  Capucins  (1631-1637),  publiée  l'an  der- 
nier '  par  le  P.  Apollinaire  de  Valence,  avec  une  préface  du 
savant  éditeur  des  Lettres  de  Peiresc,  M.  Ph.  Tamizej  de  Lar- 
roque,  a  apporté  un  contingent  précieux  à  l'histoire  littéraire 
et  particulièrement  à  l'histoire  de  l'érudition  orientale  en 
France  dans  la  première  moitié  du  XVIP  siècle.  L'une  des 
principales  figures  mises  en  lumière  par  la  publication  de 
cette  correspondance  est  celle  d'un  capucin  de  la  province 
de  Tours,  le  P.  Gilles  de  Loches,  qui  avait  été  missionnaire 
à  Saïda,  dès  1626,  puis  au  Caire,  en  1631,  et  était  rentré  en 
France  en  1633  ^.  Peiresc  le  tenait  en  particulière  estime,  et 
les  lettres  du  P.  Gilles  de  Loches  confirment  l'opinion  que 
Peiresc  avait  de  la  science  et  du  caractère  de  ce  religieux, 
l'un  des  premiers  français  qui  se  soit  livré  avec  succès  à 
l'étude  des  langues  copte  et  éthiopienne. 

La  typographie  orientale  était  encore  à  son  berceau  et  la 
principale  difficulté  qu'éprouvaient  les  savants  qui  se  livraient 
à  ces  études  était  la  rareté  et  le  prix  des  livres  orientaux, 
souvent  aussi  la  difficulté  et  l'impossibilité  de  les  faire  impri- 
mer. Frappé  de  cet  inconvénient,  le  P.  Gilles  de  Loches  avait 
imaginé  un  procédé  d'impression  économique  et  facile,  et 
dont  l'application  devait  être  surtout  profitable  à  l'étude  des 
langues  orientales.  Dès  le  22  février  1634,  il  avait  communi- 
qué cette  invention  à  Peiresc,  dont  il  connaissait  le  zèle  pour 

«  Paris,  A.  Picard,  1892,  in-8°. 

2  Voy.  Correspondance,  etc.,  p.  329-331. 
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tout  ce  qui  pouvait  aider  au  développement  de  la  science. 
Celui-ci  y  fait  allusion  dans  une  lettre  du  20  mars  suivant  ; 
mais  la  lettre  du  P.  Gilles  de  Loches  n'a  pas  encore  été  re- 
trouvée, et  dans  sa  réponse  Peiresc  ne  donnait  sur  cette  in- 
vention, qui  semblait  se  rapprocher  de  nos  clichés  modernes 
ou  des  procédés  de  l'antocopie,  que  de  vagues  détails  qui  fai- 
saient regretter  de  ne  connaître  sur  ce  sujet  rien  de  plus 
précis  que  les  quelques  lignes  suivantes': 

«  Et  l'inveatioa  dont  vous  me  parlez  pour  rimprimerie  est  d'une  si 
grande  et  si  merveilleuse  facilité,  principalement  en  ces  charactères 
estrangers,  qui  sont  si  difficiles  à  manier  et  à  réduire  à  des  simples 
lettres  sans  liaison,  qu'il  semble  que  Dieu  vous  ayt  inspiré  cette  in- 
vention d'escripre  en  paste  aussy  facilement  qu'en  papier,  pour  n'y 
laisser  aucune  difficulté  ni  scrupule  et  pour  en  exclure  la  despense 
immense  que  porte  l'autre  imprimerie  commune,  tant  en  taille  douce 
que  autre  plus  ordinaire.  Et  me  semble  avoir  ouy  dire  je  ne  sçay  quoy 
de  la  Chine,  qui  n'est  pas  trop  esloigné  de  vostre  paste,  dont  je  vous 
félicite  de  très  bon  cœur  l'invention.  » 

Le  P.  Gilles  de  Loches  n'avait  pas  encore  à  cette  date 
révélé  en  détail  à  Peiresc  le  procédé  nouveau  d'impression 
qu'il  avait  imaginé  et  qu'il  comptait  appliquer  en  particulier 
aux  langues  orientales.  Il  le  devait  faire  un  peu  plus  tard, 
dans  une  lettre  du  6  mai  1634,  qui  heureusement  nous  a  été 
conservée,  mais  qui  est  restée  jusqu'ici  inédite  et  dont  on 
trouvera  le  texte  plus  loin  ^.  Voici  en  quoi  consistait  ce  pro- 
cédé. 

Sur  une  planche  de  bois  dur,  bien  dressée,  on  étendait 
un  vernis,  composé  d'huile  de  lin  et  de  noir  de  fumée  ;  puis 
on  coulait  sur  cette  planche,  garnie  tout  autour  d'un  châs- 
sis, ou  cadre,  de  l'épaisseur  d'une  pièce  d'argent  (teston),  un 
mélange  de  cire  blanche  fondue  et  d'un  peu  de  térében- 
thine. Sur  cette  couche  de  cire  refroidie,  on  traçait  à  l'aide 


1  Correspondance,  etc.,  p.  30. 

-  Bibliothèque  Nationale,  collection  Dupuy,  volume  688,  fol.  64-65.  — 
Cette  lettre  est  suivie  dans  le  même  ms.  (fol.  66)  d'une  autre  lettre, 
également  inédite,  du  P.  Gilles  de  Loches,  du  14  mai  16.34,  dans  laquelle 
il  est  question  de  l'alphabet  copte. 
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d'un  poinçon,  pénétrant  jusqu'au  vernis,  le  texte  qu'on  vou- 
lait reproduire  et  dont  les  caractères  apparaissaient  en  noir 
sur  la  planche.  Ceci  fait,  on  prenait  un  second  châssis,  épais 
de  deux  doigts  environ,  qu'on  posait  sur  le  premier,  et,  après 
avoir  légèrement  humecté  la  planche  avec  un  peu  d'eau  de 
savon,  on  versait  dans  la  cuvette  formée  par  ce  second  châs- 
sis une  pâte  claire,  composée  d'une  partie  de  farine  d'orge, 
deux  parties  de  sciure  de  bois  dur,  une  partie  de  brique  pul- 
vérisée, mélangées  et  passées  au  tamis,  avec  addition  d'eau 
gommée.  Cette  pâte  une  fois  sèche  était  détachée  du  moule  et 
formait  un  véritable  cliché,  analogue  aux  planches  de  bois  de 
l'imprimerie  chinoise  '.  Pour  tirer  des  épreuves  de  cette  plan- 
che, on  employait  une  encre  non  grasse,  étendue  à  l'aide  d'un 
gros  pinceau,  et,  au  lieu  de  presse,  on  usait  d'une  sorte  de 
tampon  de  serge  ;  ce  sont,  on  le  voit,  les  procédés  mêmes  de 
l'impression  xylographique.  Après  le  tirage,  les  planches  bri- 
sées en  morceaux  et  mises  dans  l'eau  étaient  de  nouveau  rédui- 
tes en  pâte  et  il  suffisait  d'y  ajouter  seulement  un  peu  de 
gomme  ou  de  colle  forte  pour  se  servir  indéfiniment  de  la 
même  pâte. 

Le  procédé  d'impression,  dont  on  vient  de  lire  la  descrip- 
tion, et  qui  devait  être  d'une  manipulation  assez  délicate, 
ne  donna  sans  doute  que  des  résultats  médiocres  ;  il  n'en  est 
plus  question,  en  effet,  dans  les  lettres  échangées  pendant 
les  années  suivantes  entre  Peiresc  et  le  P.  Gilles  de  Loches, 
et  aucun  spécimen,  semble-t-il,  n'en  a  été  conservé. 

H.  Omont. 

Monsieur, 

Depuis  ving  jours  j'ay  receu  trois  de  vos  letres,  par  lesquelles  j'ap- 
prendz  comme  vous  avés  receu  touttes  mes  précédantes.  Je  vous  ad- 
voue  ingeniiement  que  tant  d'actes  de  bienveillance  en  mon  endroict 
me  randent  si  confus,  que  je  voudrois  avoir  mille  vies  poui"  les  consa- 
crer à  vostre  service,  ce  que  je  reputterois  à  une  des  plus  singulières 

'  Cf.  les  Documents  sur  l'art  d'imprimer. .  .  en  Chine,  publiés  par  Sta- 
nislas Julien  dans  le  Journal  Asiatique,  1847,  in-8°  (et  tirage  à  part  de 
16  pages)  ;  reproduites  et  résumés  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  dans  le  Journal  général  de  l'Instruction  publique,  de 
la  même  année. 
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faveurs  qui  me  pourroient  jamais  arriver,  car  je  ne  faictz  estât  que  de 
trois  choses  en  ce  monde,  de  Dieu,  de  ma  profession  et  de  mes  amis, 
pour  lesquels  en  tant  qu'il  despendra  de  moy,  je  prendrai  plaissir  de 
respendre  jusques  à  la  dernière  goutte  de  mon  sang;  ce  que  je  prends 
la  hardiesse  de  vous  dire,  afin  de  vous  asseurer  de  l'entière  bonne  vol- 
louté  que  j'ay  de  vous  servir  et  vous  prier  tout  ensemble,  que  si  par- 
fois je  ne  respondz  si  tost  aux  lettres  qu'il  vous  plaira  m'escripre  ou 
n'effectuer  si  promptement  ce  qu'elles  désirent,  que  ce  sera  la  seuUe 
impuissance  qui  me  privera  de  ce  bien. 

Ce  que  j'ay  tardé  d'escripre  despuis  trois  sepmaines  a  esté  qu'un 
mien  ami  de  ceste  ville  me  promettoit  faire  le  voyiage  de  Provence  et 
vous  porter  ces  despeches,  joinct  aussy  que  de  jour  à  aultre  j'atten- 
dois  les  livres  bas  brettons  ',  qui  ne  sont  encores  receus,  nonfaulte 
de  mes  diligences  ;  mais  la  raison  est  que,  m'estant  addressé  à  nos 
Pères,  ilz  estoient  prcschantz,  qui  d'un  costé,  qui  d'un  aultre,  le  Ca- 
resme,  ce  qui  a  tout  diverti.  J'escripvis  à  celuy  mesmes  qui  preschoit 
dans  Morlais,  où  les  livres  sont  imprimés  ;  mais  le  malheur  voulut 
qu'avent  que  mes  letres  y  fussent,  il  cessa  la  prédication  ;  un  aultre 
fut  subrogé  en  sa  place,  pour  aller  rendre  les  derniers  debvoirs  à 
madamoiselle  sa  mère,  qui  est  morte  entre  ses  bras,  ce  qui  m'a 
obligé  d'avoir  recours  à  un  marchand  de  ceste  ville  nommé  monsieur 
Le  Roux,  qui  traficque  fort  en  tous  ces  pays  là,  qui  m'a  prorais  les 
faire  venir  au  plus  tost.  J'ay  esté  asseuré  qu'il  y  a  dictionnaires,  ca- 
suistes,  catéchismes,  noelz,  chansons  et  aultres  petitz  livres  en  ceste 
langue.  En  attendant  que  nous  ayons  tout  ce  que  vous  désirés,  je  vous 
envoie  un  petit  catéchisme  en  bas-bretton  de  Vannes,  qui  n'est  pas  le 
plus  fin  et  tire  aucunement  sur  le  françois;  celuy  de  Morlaix  est  bien 
plus  deslié  en  matière  de  barbarie. 

Suivant  aussy  ce  que  vous  avés  désiré,  je  vous  ay  escript  un  al- 
phabeth  ^giptien  ou  Cophite,  tiré  de  noz  mémoires.  C'est  celle  de 
touttes  les  langues  de  Levant  à  laquelle  je  me  suis  moins  addonné, 
comme  la  croiant  moins  utile,  mais  je  voys  que  je  me  suis  trompé  en 
mon  jugement  ;  car  si  j'y  eusse  esté  plus  grand  maistre,  elle  m'eust 
servi  à  vous  donner  de  la  satisfaction  puis  que  vous  y  prennes  plai- 
sir. Je  n'ay  peu  y  mettre  tous  les  chiffres,  comme  vous  verrez  dans  les 
premières  figures  d'iceux,  non  faulte  de  les  avoir  cherchés,  mais  mon 
voyage  ayant  esté  précipité,  je  laissé  beaucoup  d'aultres  choses  en 
arrière. 

Je  vous  envoie  aussy  un  cayier  en  ceste  langue  /Egiptiacque  que 
j'ay  apporté  du  Caire,  qui  est  tout  ce  que  j'ay  en  ceste  langue  là. 


1  Cf.  lettres  XIV,  XVIII  et  suivantes  de  la  Correspondance. 
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Si  j'en  avois  daveutaige,  de  très  bon  cœur  je  le  vous  ofFrirois.  La 
version  arabicque  est  à  costé,  par  la  quelle  vous  verres  que  ce  cayer 
n'est  que  de  quelques  cérémonies  usitées  parmi  les  Cophtes  en  leurs 
messes  et  oblations  *.  Je  suis  extresmement  marry  que  vous  m'ayiés 
attacqué  parle  lieu  le  plus  foiblo,  car  si  vous  m'eussiés  attacqué  du 
costé  de  l'Hebrieu,  Syriacque,  Arabe,  Abyssin,  Arménien,  Turc  et 
Persan,  j'eusse  peu  vous  donner  plus  de  satisfaction,  mais  vous  avés 
faict  ce  qu'ont  accousturaé  de  faire  les  braves  capitaines  qui  n'attac- 
quent  pas  les  places  par  les  lieux  les  plus  fortz,  pour  ne  trouver  trop 
de  résistance  à  leurs  forces,  vous  avés  voulu  d'abbord  me  desarmer, 
et  que  j'advoûasse  ingénument  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  doibve  céder  à 
vostre  amitié,  pour  laquelle  conserver,  quoy  que  j'en  sois  indigne, 
j'emploierai  librement  tout  ce  peu  que  je  suis  et  que  je  puis. 

Pour  la  paste  de  l'impiimerie  que  vous  desirez  que;  je  vous  envoie, 
je  n'en  ay  faict  qu'une  figure,  la  quelle  me  fut  demandée  il  y  a  long 
temps  par  un  de  noz  amis,  auquel  je  ladonnay  avec  l'espérance  d'en 
faire  bien  tost  d'aultre,  ce  que  je  n'ay  encores  peu  executter  pour 
beaucoup  de  divertissementz;  vostre  considération  me  fera  haster  d'en 
faire  de  nouveau  et  de  vous  en  envoler  des  planches.  En  attendant  je 
vous  faictz  présent  de  la  totale  invention  que  voyci. 

11  fault  premièrement  avoir  des  planches  de  bois  dur,  comme 
chaisne,  cormier,  buys  ou  poirier,  espaisses  d'un  doig,  grandes  à 
proportion  du  pappier  que  désirés  imprimer  ;  ces  planches  doibvent 
estre  bien  unies  et  polies,  et  d'un  costé  les  vernicer  d'un  vernix  faict 
d'huile  de  lin  et  noir  de  fumée,  et  laisser  bien  saicher.  Après  fault 
avoir  un  petit  châssis  ou  corniche,  d'une  mesme  espaisseur  de  tous 
costés  -,  de  la  largeur  et  longueur  de  vostre  planche  et  l'apposer 
sur  icelle  comme  on  faict  la  corniche  sur  un  tableau.  Ce  que  faict, 
ayés  de  la  cire  blanche,  où  soit  meslé  un  peu  de  therebentine  de  V^e- 
nize  ;  fondés  la  et  la  jettes  sur  vostre  planche  à  la  haulteur  de  l'es- 
poisseur  du  châssis  de  vostre  planche  ;  et  fault  faire  en  sorte  qu'elle 
soit  espandlie  par  tout  esgallement.  Comme  elle  sera  refroidie  et 
raffermie,  il  fault   escripre   ou  portraire    desus  ce  que  vous  voudrés 

1  Sur  cet  alphabet  copte  et  le  fragment  de  liturgie  envoyé  par  le  P. 
Gilles  de  Loches,  on  peut  consulter  les  Lettres  de  Peirescaux  frères  Du- 
puy,  publiées  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (1892),  t.  III,  p.  110, 119 
et  suiv.  —  Cf.  aussi,  aux  fol.  66  bis  et  ter  du  volume  688  de  la  collection 
Dupuy  à  la  Bibliothèque  Nationale,  un  «  Alphabetum  Aegiptiacum,  sive 
Cophitarum  vel  Gophtum,  ex  vetustissimo  Evangeliorum  cophta  et  ara- 
bica lingua  ms.,  industria  et  sumptibus  D.  de  Peiresc  ;  »  et  la  lettre  du 
P.  Gilles  de  Loches  à  Peiresc  du  14  mai  1634.  [lbid.,îo\.  66.) 

î  En  marge    «  Sçavoir  de  l'espaisseur  d'un  teston  ou  peu  plus.  » 
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avec  un  esbauchoir,et  parfoader  jusques  au  vernix  noir  de  la  planche, 
ce  qui  vous  fera  paroistre  les  lettres  noires  au  fonds,  et  la  cire  blan- 
che au  desus,  et  vous  verres  cela  comme  une  escripture  sur  du  pa- 
pier, et  doibt  on  escripre  à  l'endroict  comme  pour  escripre  une  letre, 
et  non  à  l'envers  comme  font  les  compositeurs  d'imprimerie. 

Cela  faict,  adjoustés  sur  vostre  premier  petit  châssis  un  aultre  de 
mesme  largeur  et  grandeur,  mais  espais  de  deux  doigtz  et  estant 
bien  [»oli,  versés  sur  ceste  planche  escripte  en  cire,  la  paste  bien 
destrempée  (dont  sera  parlé  cy  bas),  qui  ira  pénétrant  les  cavités  de 
vos  leties  et  la  laissés  seicher  là  desus  ;  mais  pour  qu'elle  ne  s'y  at- 
taciie,  il  fault  pi'emierement  avoir  moiJillé  vostre  planche  d'eaiie  où 
soit  dissoult  du  savon.  La  composition  de  la  paste  est  telle:  prennes 
une  part  de  farine  d'orge,  deux  partz  de  sieure  de  bois  bien  dur, 
comme  cormier  ou  sorbier,  buys,  chaisne  et  semblables  (le  noyier 
aussy  y  est  bon),  une  part  de  vielles  briques  bien  pulvérisées;  pas- 
sés le  tout  à  part  dans  un  sas  ou  tamis,  après  meslés  touttes  ces 
farines  et  en  faicte  paste  claire  avec  eaiie  gommée. 

Comme  vous  aurés  tiré  ceste  planche  de  son  prototype,  estant 
bien  seiche,  vous  y  passerés  de  l'enchre  avec  un  gros  pinceau  de 
poilz  de  pourceau  ou  petite  brosse  de  paintre,  l'enchre  doibt  estre 
faicte  de  noir  de  fumée  destrempé  avec  eaiie,  dans  laquelle  ayept 
bouillie  les  racleures  des  peaux  de  moutton,  desquelles  les  gantiers 

font  les  gands. 

Au  lieu  de  presse,  il  ne  fault  qu'un  bouchon  de  sergette  blanche, 

rolée  comme  une  pièce  de  toyle,  et  liée  tout  autour  de  cordes  ou  fis- 

celies  fort  estroictement,  et  coupée  par  le  bas,  qui  doibt  presser  fort 

esgallement. 

Ces  planches  de  paste,  ayant  servi  pour  une  fueille,  se  rompent  et 

se  mettent  dans  l'eaûe  pour  derechef  les   empaster  comme  devant  ; 

plus  elles  auront  servi  et  meilleures  seront,  y  adjoustant  seuUement 

de  tant  en  tant  un  peu  de  gomme  ou  colle  forte. 

Le  prototype  de  cire  se  mettra  en  eaiie  chaukie  pour  estre  levé  de 

la  planche  pour  en  faire  une  aultre. 

Il  n'y  a  imprimerie  en  France,  pour  travail  qu'elle  fist,  qui  usast 

tous  les  ans  deux  livres  de  cire  à  ce  mestier,  ui  un  boyceau  de  farine, 

car  les  mesmes  estofFes  serviront  tousjours  fort  peu  en  les  plissant. 
Quant  à  l'invention  des  imprimeries  de  Romme  qui  cheminent  avec 

l'eaûe,    la  chose  est  facile  '  ;  mais  l'imprimerie  n'y  est  pas  de  telle 


1  Cf.  Le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Peiresc  au  P.  Gilles  de  Lo- 
ches, du  20  mars  1634  : 

«  L'on  m'escript  de  Romme  qu'on  y  a  faict  l'essay  d'une  nouvelle  in- 
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vogue  que  cela  y  soit  fort  requis.  Geste  cy  leur  seroit  meilleure,  car 
elle  est  de  petit  coust  et  de  petit  entretien.  Je  suis  allé  30  fois  pour  le 
moins,  chés  un  certain  Achilles  Venerery,  imprimeur  aux  Languez  à 
Romme,  mais  jamais  je  ne  l'ay  trouvai,  ni  aucun  imprimeur  en  sa 
maison.  Je  croy  que  tous  y  cheminoient,  excepté  la  presse.  Cette  froi- 
deur m'a  faict  refuser  d'y  demeurer  pour  estre  lecteur  aux  Langues 
de  la  Sacrée  Congrégation,  joinct  le  désir  de  venir  voir  mez  amis  du 
consantement  desquelz  je  n'yrai  jamais  nulle  part. 

Si  toultesfois  quelque  belle  occasion  se  présente,  je  ne  la  laisserai 
passer,  bien  que  je  sois  assés  incommodé  du  corps,  ce  qui  m'a  fait 
prendre  resolution  par  l'advis  des  médecins  d'aller  aux  baings  de  Bour- 
bon l'Archimbaud  dans  un  moys  d'icy.  C'est  pourquoy,  au  cas  qu'il 
vous  pleust  m'escripre,  crainte  que  je  ne  fusse  icy  pour  lors,  ad- 
dressés,  sïl  vous  plaist,  les  lettres  à  monsieur  Tardif,  près  St  Pierre 
Pillier,  en  ceste  ville,  qui  me  les  fera  tenir  où  je  serai. 

J'escriprai  au  P.  Csesaire  pour  information  de  ce  mesme  marin  de 
Belle-Isle,  ou  au  P.  Colombin,  pour  les  reflux  de  Guinée  '  ;  mais  je 
croy  qu'il  soit  parti,  car  je  n'ay  point  receu  de  ses  nouvelles,  il  y  a 
un  moys. 

Monsieur  l'evesque  de  Poictiers  ^  est  veneu  à  Loudun,  pour  faire 
faire  les  exorcismes  de  ces  pauvres  filles  ;  Grandicr  y  a  esté  ramené 
du  Chasteau  d'Angers  ;  le  diable  a  dict  avoir  faict  pacte  ^  avec  luy 
pour  le  faire  grand  prédicateur,  comme  il  estoit,  pour  abuser  des 
filles  qu'il  voudroit;  ce  qu'on  dict  qu'il  a  faict,  et  pour  estre  cardinal, 
ce  que  je  croy  qu'il  ne  sera  pas. 

Il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  ([ue  le  diable  fut  fort  longtemps  sans 
respondre  aux  exorcismes  ;  enfin  il  respondit  et  dist  qu'il  n'avoit  pas 
respondu  au  commandement  parce  qu'il  estoit  allé  à  Paris  assister 
à  la  mort  d'un  procureur  huguenot  qu'il  nomma;  on  envoia  aussy 
tost  un   courrier  et  trouva  la  chose  véritable.  11  a  dict  que  Grandier 


vention  d'imprimerie  où  l'on  faict  rouller  la  presse  avec  la  force  de  l'eau, 
sans  qu'il  y  faille  tant  d'hommes;  mais  tout  cela  n'est  rien  de  compara- 
ble à  la  vostre  à  mon  gré.  »  {Correspondance  de  Peiresc  avec  plusieurs... 
Capuciyis,  publiée  par  le  P.  Apollinaire  de  Valence,  p.  32.) 
'  Voy.  à  ce  sujet  la  lettre  XIX  de  la  Correspondance ci-6.es?,vLS. 

2  H.-L.  Ghasteigner  de  la  Rochepozay  (1612-1631). 

3  Dans  une  autre  lettre  inédite  du  P.  Gilles  de  Loches,  adressée  de 
Tours  à  Peiresc,  le  14  mai  1634,  on  lit  en  post-scriptum  : 

«  Les  diables  de  Loudun  font  rage;  mercredy  dernier  ils  donnèrent 
le  pacte  entre  eux  et  Grandier  et  le  firent  trouver  dans  la  decouppeure 
de  l'habit  du  commissaire  envoie  du  Roy  pour  faire  faire  le  procez.  Je 
ne  sçay  encores  le  contenu  dudict  pacte.  »  (Gnll.  Dupuy,  688,  fol.  66. 
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estoit  marqué  ea  cinq  endroictz  ;  je  ne  sçay  encores  si  la  vérification 
des  marques  a  esté  faicte.  Monsienr  de  Poictiers  a  prié  notre  P.  pro- 
vincial d"y  aller,  qui  a  vouUu  m'engager  ùs  exorcismes  ;  mais  mon  in- 
suffisance m'en  a  exempté,  ce  qui  ne  m'eust  esté  de  petitte  distrac- 
tion. 

Le  sieur  de  la  Porte  n'est  plus  en  ceste  ville;  je  luy  ay  escript 
à  Nantes  selon  les  addresses  qu'il  m'a  données;  mais  je  n'ai  encores 
receu  les  res  penses. 

Je  vous  remercie  à  mon  possible  delà  paine  qu'il  vous  plaist  pren- 
dre de  me  faire  sçavoir  des  nouvelles  de  Levant,  et  nommément 
d'^^thiopie,  où  le  patriarche  n'estoit  plus  un  Jesuiste,  mais  un  cha- 
noine de  Lysboune.  Peut  estre  que  les  affaires  n'y  sont  si  désespé- 
rées, comme  a  dict  M.  Chaare  à  monsieur  Magy*  ;  les  Turcs  pren- 
nent plaissir  à  descourager  les  Latins  d'y  aller.  Nous  avons  appris  par 
diverses  voyes  l'accident  arrivé  à  nos  pères  de  Baruth  et  à  monsieur 
de  Marcheville  *,  qu'on  nous  faict  asseurement  mort.  Dieu  veille  que 
cela  ne  soit  et  me  donne  les  moyiens  de  me  pouvoir  dire  autant  par 
effaict,  comme  je  suis  de  volonté,  Monsieur,  vostre  plus  humble  ser- 
viteur, 

F.  Gilles  de  Loches,  Capucin. 

A  Tours,  ce  6  may  1634. 

(Ail  dos):  A  Monsieur  Monsieur  l'abbé  de  Peirets,  conseiller  du 
Roy,  en  son  parlemant  de  Provence,  à  Aix. 

(Cote  du  temps)  :  F.  Gilles  de  Loches.  Tours,  6  may  1634. 

Avec  l'invention  de  son  Imprimerie  ;  son  Alphabet  cophte  ;  un 
fragment  de  la  messe  de  saint  Grégoire,  cophte  ;  un  catéchisme  en 
bas  breton. 

Ses  adresses  :  à  M.  Tardif,  prez  St-Pierre  Pillier  à  Tours. 

1  Consul  de  France  au  Caire. 

^  Henri  de  Gournay,  sieur  de  Marcheville,  ambassadeur  de  France  à 
Constaatinople. 
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CHA.NSON    POPULAIRE    CONTRE    LOUIS   XII 


La  rédaction  d'un  inventaire  sommaire  des  poésies  italiennes 
conservées  dans  la  Réserve  de  la  Bibliothèque  Nationale  m'a 
fait  tomber  dans  les  mains,  entre  autres  volumes  curieux,  un 
petit  recueil  in-4°,  autrefois  coté  Y  4319  -|-  B,  inventorié 
aujourd'hui  sous  les  numéros  Yd  réserve  621-625  et  dont  voici 
la  composition  : 

1)  Yd  réserve   621.  —  la  disperata  |   sventvrato  pele- 

GRINO   I   LITTERA  DAMORE   |    SONETTI    ||    {Sui't  UnC  graVUrC  SU7'  boîS 

représentant  une  femme  armée  d'une  épée  dont  elle  menace  un 
jeune  homme  qu'elle  saisit  parle  bras  ;  mais  le  bras  qui  tient 
l'épée  vient  d'être  transpercé  d'une  flèche  décochée  par  Amour. 
Une  banderolle  porte  la  légende  :  chi  pvo  non  vvol  e  chi  vvole 
NON  pvo)  —  S.  1.  n.  d.,  in-4°  de  4  ff.  n.  ch.,  s.  r.  n.  s.  A  2 
colonnes  de  38  1.  à  la  colonne.  La  Littera  d'amore,  qui  occupe 
la  troisième  page,  est  à  longues  lignes.  Caractères  romains. 
La  Disperata,  publiée  ici  sans  nom  d'auteur,  a  été  imprimée 
avec  celui  d'Antonio  Tebaldeo  dans  un  autre  recueil  dont  voici 
le  titre  :  Cerbero  invoco,  composta  per  Simone  Sardini,  scnese, 
vocato  saviozo.  El  contrario  di  Cerbero  che  comincia:  certo  Jesu 
intendo  di  ckiamare.  La  Disperata,  composta  da  Antonio  de 
Tebaldi.  {Turino,  stamp.  per  F.  de  Silva,  d.,  s.  in-4*».) 

Inc.  :     La  auda  terra  s"a  gia  misso  el  manto 
Tenero,  verde,  et  ogni  cor  allegra  ; 
E  io  pur  ora  do  principio  al  mio  pianto. 

L'arbori  pîgliaii  fronde,  io  vesta  negra  ; 
Ogni  aninaali  rinova  la  sua  spoglia, 
La  mia  squarciato  coguor  me  si  fa  intégra. 

Ces  quelques  vers  suffisent  à  montrer  que  cette  Disperata 
n'est  pas  celle  que  l'on  connaît  habituellement  sous  le  nom  de 
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Tebaldeo  et  qui  a  été  imprimée  dans  les  diverses  éditions  de 
ses  œuvres  à  dater  de  1498  ;  mais  bien  la  3^  Disperala  de 
Serafino  Aquilano  ;  de  même  que  Cerbero  invoco  n'est  pas 
l'œuvre  de  Sardini,  mais  la  2''  Disperata  du  même  Serafino 
Aquilano.  —  La  deuxième  pièce  est  une  barzelletta  dont  nous 
noterons  ici  le  refrain  : 

Sveaturato  pellegrino, 
Che  partira  mi  convene, 
Lassando  ogni  mio  bene, 
Per  il  mondo  andar  tapino  *. 

La  Littera  d'amore  commence  ainsi  :  Non  possendo  io  7'esis- 
tere  aie  ardmle  flamme  amorose,  singularissima  et  arnica  mia 
madonna.  L'on  a  plusieurs  exemples  de  compositions  analo- 
gues, en  prose,  notamment  dans  les  œuvres  de  Baldassare 
Ulympo  da  Sassoferrato.  — La  pièce  intitulée  Sonetto  est  une 
composition  assez  bizarre,  composée  de  huit  octaves  de  huit 
vers  chacune,  à  laquelle  je  ne  vois  guère  rien  de  commun 
avec  le  sonnet;  ni  Minturno,  ni  Crescimbeni,  ni  Bisso,  ni 
Quadrio,  ni  l'ouvrage  spécial  de  Menuini  n'ont  pu  me  donner 
la  clef  de  ce  mj'stère.  Je  dois  dire  que  la  même  appellation 
fausse  se  trouve  appliquée  à  cette  époque  à  d'autres  pièces 
analogues. 


'o" 


Inc.  :  Credo  che  nacque  sotto  aquel  pianeto. 

2)  Yd  réserve  622.  —  frotolla  |  del  re  de  Franza  ||  [Suit  une 
gravure  sur  bois,  représentant  une  rencontre  entre  deux  princes. 
—  A  la  fin  :)  Impresso  in  Fiorenza  per  ser  Meo  |  finis  — 
Li-4°  de  4  ff.  n.  cli.  s.  r.  n,  s.  A  2  colonnes,  de  34  vers 
chacun.  Caractères  gothiques  ,  sauf  la  première  ligne  du 
titre,  qui  est  en  caractères  romains,  ainsi  que  le  mot  Finis. 

1  Comme  il  aiTivait  souvent  à  l'époque,  le  dernier  vers  de  ce  refrain 
a  été  repris  pour  début  d'une  autre  chanson  conservée  dans  un  recueil 
assez  rare  publié  sans  lieu  ni  date  (Yd  réserve  GIS)  et  dont  voici  le  re- 
frain : 

Per  el  mondo  tapinando 

Voglio  grre  a  la  svenlura, 

Poich'  el  ciel  e  la  natura 

La  virtù  rilassa  il  bando. 

34 
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3)  Yd  réserve  623.  —  Strambotti  dogni  sorte  ;  et  so  |  netti 
alla  Bergamasca  gentilissi  |  mi  da  cantare  insu  Liuti  :  et 
altri  I  diuersi  instrumenti  ||  [Suit  une  gravure  représentant  un 
amoureux  qui  chante  en  s' accompagnant  sur  le  luth  et  auquel 
Amour  décoche  une  flèche.)  —  S.  1.  n.  d.,  in-4°  de  6  ff.  n.  ch. 
s.  r.  n.  s.  A  2  colonnes  de  32  lignes  chacune.  Caractères  ro- 
mains, sauf  le  titre,  qui  est  en  gothiques.  Je  ne  puis  entrer 
dans  le  détail  de  tous  les  morceaux  contenus  dans  ce  recueil, 
dans  lequel  on  trouve  notamment  des  pièces  de  Serafino  Aqui- 
lano.  Je  me  contenterai  de  noter  ici  que  les  sonnets  dits  à  la 
Bergamasque  ne  sont  autre  chose  que  des  sonnets  à  queue, 
écrits  en  langue  bergamasque. 

4)  Yd  réserve  624.  —  Li  sette  dolori  de  lo  amore  |  Le  sette 
allegreze  de  lo  amore  |  La  canzona  délia  amicitia  |  La  can- 
zona  di  Lassa  far  ami  |  La  epistola  del  Tibaldeo  cioe  Non  | 
aspetto  giamai  con  tal  disio  |  La  riposta  de  Non  aspetto  gia- 
mai  I  con  tal  disio  |  capitoli  de  uersi  sdruzoli  |  Sonetto  délia 
fedelta  |  sonetto  dun  amante  allô  idio  Cupido  |  Sonetto  a  uno 
amante  che  giace  ]  morto  in  sepultura  ||  {Suit  une  gravure  qui 
est  l'exacte  reproduction  de  celle  que  coyitient  le  premier  opus- 
cule ci-dessus  décrit.)  —  S.  1.  n.  d.,  in-4°  de  4  ff,  n.  ch.  s.  r. 
n.  s.  A  2  colonnes  de  40  lignes  l'une.  Caractères  romains.  Les 
sette  Dolori,  comme  le  porte  Texplicit,  sont  l'œuvre  du  pein- 
tre Miniati,  sans  doute  Bartolomeo  Miniati. 

Inc.  :  Quel  primo  dolore  che  da  l'amore 

Quando  e'  ti  volta  la  sua  faccia  e  lega. 

Les  sette  allegrezze  sont  la  poésie,  bien  connue,  de  Laurent 
de  Médicis,  qu'en  1886  M.  Antonio  Brandi  a  publiée  comme 
inédite  [Setle  allegrezze  d'amore,  poesia  inedita  attribuita  à  Lo- 
renzo  de  Medici.  Nozze  Bartolini-Baldelli-Martini.  Arezzo,  Bel- 
lotti,  1886,  in-4°).  Je  n'ai  connaissance  de  cette  réédition 
que  par  la  critique  sévère,  mais  juste,  qu'en  a  faite,  dans  la 
liivista  critica  délia  Letter attira  italiana  (Anno  IIL  Maggio, 
1886,  col.  143-146),  M.  Gentile,  rappelant  les  nombreuses 
éditions  données  de  cette  poésie,  depuis  celle  de  Roscoe  (Li- 
verpool,  1790).  M.  Gentile  se  trompait  à  son  tour  en  regar- 
dant comme  princeps  l'édition  de  Roscoe,  puisque,  dès  le  dé- 
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but  du  XVP  siècle,  cette  petite  pièce  était  imprimée,  sans 
nom  d'auteur,  il  est  vrai. 

Inc.  :  De  state  a  udir,  giovane  e  donzelle, 
Queste  sette  allegreze  ch'io  vuo  dire. 

La  canzona  délia  amicitia  est  une  barzelletta,  dont  le  re- 
frain est  : 

Gran  refagio  è  il  vero  amico, 
Chi  considéra  bea  fortuna. 


Et  le  début 


0  quai  gemma,  argento,  o  oro, 
Quai  parenti  che  l'avanzi. 


La  troisième  pièce  de  ce  recueil  a  été  republiée  —  sauf  les 
deux  premiers  vers  —  d'après  une  édition  plus  ancienne,  dans 
le  Buonarroti  de  mars  1873,  par  M.  Achille  Monti  qui  la  décla- 
rait plus  rare  qu'une  pièce  inédite  et  qui  en  fait,  je  ne  sais 
pourquoi,  l'attribution  à  une  jeune  fille. 

Refrain  :  Lassa  far  a  mi,  lassa  far  a  mi. 
Non  ti  curar,  e  lassa  far  a  mi. 
Inc.  :  Questo  lassa  far  ami 

M'ha  tenuto  un  tempo  a  bada. 

ISEpistola  de  Tebaldeo,  que  l'on  trouve  d'ailleurs  au  re- 
cueil de  ses  oeuvres,  commence  ainsi  : 

Non  aspettè  giamai  con  tal  desio 

Servo  la  libertà  ne  nave  porto, 

Con  quanto  il  tuo  ritorno  ho  spettato  io. 

Et  la  riposta  : 

Signora  mia,  tien  fermo  il  tuo  disio 
Che  la  mia  navicella  è  presso  al  porto 
Par  rivedere  tuo  aspetto  humile  e  pio. 

Les  versi  sdruzoli,  anonymes  ici,  sont  aussi  de  Tebaldeo, 
et,  dans  le  recueil  de  ses  oeuvres,  forment  le  deuxième  capi- 
tolo. 

Inc.  :  Bandlto  in  questo  loco  solitario, 
Tra  fiere  fu  mia  vita  miserabile, 
Colpa  del  cieco  amor  perfido  e  vario. 
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Inc.  du  sonetto  délia  fedeltà: 

Crudel,  corne  me  chiami  senza  fede  ? 

Inc.  du  sonetto  d'uno  amante  che  giace,  lequel  précède  dans 
le  texte  le  sonnet  au  dieu  Cupidon  : 

Saxo  felice,  o  degna  sepultura. 
Inc.  du  sonetto  alV  iddio  Cupido  : 

Mentre  chel  cor  con  gli  occhi  afflito  geme. 

5.  —  Le  sonaglie  dele  donne  ||  (^Suit  une  gravure  sur  bois.) 
—  In-4''  de  4  if.  n.  ch.  s.  r.  n.  s.  A  2  colonnes,  de  32  lignes 
chacune.  Caractères  romains,  sauf  le  titre  en  gothique  ronde. 
L'on  sait  que  cet  opuscule  est  généralement  attribué  à  Ber- 
nardo  Giambullari. 

Inc.  :  Viva  fontana,  la  onde  procède 
Ogni  virtù,  scientia  et  ingegno. 

Tous  ces  morceaux  sont  assez  rares  ;  il  m'a  semblé  que  la 
Frottola  del  re  de  Franza  méritait  une  attention  spéciale  et 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  la  republier  ici.  Cette  pièce,  qui 
me  paraît  avoir  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  la  curiosité  des 
bibliographes,  —  mes  recherches  pour  en  trouver  mention 
ont  été  vaines,  —  offre  un  certain  intérêt  historique. 

L'on  s'est  beaucoup  occupé  déjà  —  et  l'on  poursuit  cette 
étude  avec  passion,  —  des  chansons  politiques  dont  l'Italie 
fut  si  prodigue  au  déclin  du  XV^  siècle  et  au  début  du 
XVP  ;  car,  si  en  tout  temps  nos  voisins  ont  aimé  à  chanter, 
à  aucune  époque  la  chanson  ne  s'est  plus  emparée  des  faits 
du  jour  qu'à  celle  des  guerres  d'Italie  ;  elles  ont  efficacement 
contribué,  sinon  à  l'éclosion,  du  moins  au  développement  de 
cette  littérature.  Les  grands  événements  qui  se  produisaient, 
la  mort  d'un  pape  ou  d'un  prince,  la  ruine  d'une  cité,  la  mar- 
che des  troupes,  les  faits  d'armes,  tout  devenait  le  sujet  d'une 
chanson,  tout  excitait  la  verve  de  quelque  rimeur  connu  ou 
inconnu,  dont  l'oeuvre  plus  ou  moins  poétique,  livrée  aussitôt 
à  l'impression  et  chantée  par  tout  le  pajs,  y  répandait  la 
connaissance  des  faits  du  jour.  L'on  a  pu  écrire  que  la  chan- 
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son  politique  était  à  Florence  comme  une  institution  d'Etat  '  ; 
mais  Florence  ne  fut  pas  seule   à  chansonner  ainsi  ;  à  Venise 
aussi,  Sanuto  nous    montre   les  enfants  courant  les  rues  en 
chantant  des  chansons   contre  le  duc  de  Ferrare,  par  exem- 
ple, en  ItOl.  La  réunion  do  toutes  ces  chansons  qui  se  comp- 
tent par  centaines,  mais  qui    toutes   sont  rarissimes,  introu- 
vables parfois-,  formerait   une  curieuse   gazette  en  vers    de 
l'époque,  où  se  trouverait  reflétée  assez  exactement  la  pensée 
du  peuple  sur  tous  ces  grands  di'ames  qui  se  déroulaient  sous 
ses  yeux.  Des   contemporains,   comme  Sanuto,  recueillaient 
toutes   ces   petites  pièces   et  leur  donnaient  une  place  dans 
leur  bibliothèque.  D'autres  crurent  intéressant  d'en  composer 
un  volume   pour  le    plaisir  du  public  ;  c'est   ainsi  qu'ont   été 
faits  ces  r^ecueils    dont  le  meilleur   peut-être  est  intitulé:  Le 
Guerre  horrende  d'Italia.  Il  est  à  remarquer  que  ces  volumes 
ne  comprennent  que  rarement  des   lamenti,  comme  celui  par 
exemple  du  roi  de  Naples    sur  la    perte  de  Capoue.  De    nos 
jours,  un  excellent    érudit   transalpin,  M.  Medin,  auquel  ce 
genre  d'études  doit  beaucoup,  a  publié  un  important  recueil 
de  Lamenti  storici  de?  secoli  XIV,  XV e  XF/(Bologna,  Roma- 
gnoli  dall'Acqua,  1887-1890,  3  vol.  in-16de  la  Scella  di  curio- 
siià).  Il  annonçait  aussi,  il  y  a  quelques  années,  la  publication, 
en  collaboration  avec  M.  Alessandro  d'Ancona,  d'une  collec- 
tion de  rimes  politiques  sur  la  descente  de  Charles  VIII  en 
Italie  ^.  Ce  projet  n'a  [)as  été  mis  à  exécution.  Du  moins,  on  a 
pris  soin  de  dresser  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes  ^;  l'on 
a  étudié  ce  que  de  telles  œuvres  peuvent  fournir  à  l'historien  '  ; 
M.  d'Ancona   a  écrit  sur  cette  matière  un  long  chapitre  ^  ; 

'D'Ancona,  La  Poesia  popolai-e  italiana;  studj  (Livorno,  F.  Vigo, 
1878,  in-16). 

2  D'Aclda,Can^j  storici  popolari  italia)ii,\  (dans  Arch.  stor.  lomh.,  II, 
1875),  p.  15. 

3  Dans  laRivisfa  critica  délia  Lett.  italiana,  anno  IV,  juin  1887,  p.  191. 
Tout  récemment  encore,  M.  Viltorio  Clan  {La  Poesia  scorico-politica 
(Torino,  Clausen,  1893,  in-8)  regrettait  que  ce  projet  n'ait  pas  encore  été 
réalisé. 

*  Nous  citerons  notamment  celle  de  M.  d'Adda,  quo  supra,  et  de 
M.  Alessandro  d'Ancona,  opère  citato. 

»  V.  notamment  De  Castro,  La  Storia  nella  poesia  popolare  milanese , 
dans  Arch.  stor.  lomb.,  t.  IV  et  suiv. 

^  Opère  cit . 
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enfin,  de  divers  côtés  et  à  diverses  reprises,  on  a  livré  à  la 
curiosité  des  lecteurs  maints  de  ces  petits  poèmes  difficilement 
accessibles  :  la  plus  récente  de  ces  publications,  à  ma  connais- 
sance, est  la  réédition  qu'a  donnée  M.  Medin  du  poëme  de 
Cordo  *  :  La  Obsidione  di  Padua  *. 

Il  nous  a  semblé  que  nous  ferions  aussi  une  œuvre  agréa- 
ble aux  amateurs  de  la  littérature  italienne  en  remettant  au 
jour  la  rarissime  frottola  contre  Louis  XII.  Les  Italiens,  qui 
avaient  accueilli  ce  prince  avec  empressement  et  l'avaient 
exalté  dans  son  triomphe,  l'accablèrent  dans  sa  défaite  de 
leur  haine  et  de  leurs  insultes.  Il  faut  bien  avouer  que  la  sau- 
vagerie et  la  brutale  cruauté  des  troupes  françaises  dans  ces 
tristes  guerres,  la  sévérité  impitoyable  avec  laquelle  était 
châtiée  toute  résistance,  les  horreurs  qui  marquaient  les  vic- 
toires des  soldats  de  Louis  XII,  ne  donnaient  que  trop  d'ali- 
ments à  cette  haine.  Devenue  la  proie  des  étrangers  qui  lui 
ravissaient  et  les  richesses  de  ses  campagnes  et  l'honneur  de 
ses  femmes,  l'Italie  n'avait  que  trop  de  sujet  d'exhaler  ces 
plaintes  amères  auxquelles  Baldassare  Oljmpo  a  donné  une 
forme  poétique  dans  le  Pianto  d' Italia.  D'ailleurs,  plus  encore 
que  par  des  actes,  la  vengeance  des  Italiens  s'exerça  par  des 
chansons.  M.  Alessandro  d'Ancona  en  a  publié  une  fort  inté- 
ressante^ qu'il  attribue  à  l'année  1512  et  dont  on  ne  nous 
saura  sans  doute  pas  mauvais  gré  de  reproduire  le  début  : 

Su,  su,  su,  furie  infernale, 
Con  le  vostre  ardenti  face 
Dapoi  chè  per  me  la  pace 
Non  si  trova  in  tanto  maie. 
Su,  su,  su. 

lo  son  quel  Re  di  Franza 
Che  nomato  nella  Italia, 

'  Nous  ne  comprenons  pas  bien  les  scrupules  de  l'éminenl  éditeur, 
qui  hésite  s'il  ne  faut  pas  attribuer  plutôt  le  poème  à  un  certain  Bar- 
tholamio  De  Cori.  La  coexistence  de  deux  ouvrages  sur  le  même  sujet 
est-elle  un  fait  impossible? 

'  La  Obsidione  di  Padua  da  Antonio  Medin.  Bolojrna,  Romaenoli 
Dair  Acqua,  1892,  in-S°.  Forme  le  fascicule  244  de  la  Scella  di  ciu-iositd 
letterarie. 

^  La  Poesia  popolare,  p.  63. 
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Tanta  era  miapossanza, 
Piû  che  Cesare  in  Tessalia. 
Ora  ho  perso  la  scrimaglia 
Et  la  mia  fiorita  gente. 
Ohimè  !  tardi  me  ne  pente, 
Cosi  voglion  le  fatale. 
Su,  su,  su. 

• 

C'est  (le  la  même  époque  évidemment  que  date  la  poésie 
que  nous  republions  ;  cela  ressort  de  nombreux  passages. 
Déjà,  en  effet,  s'était  constituée  la  sainte  Ligue,  formant  con- 
tre Louis  XII  un  faisceau  d'ennemis  (v.  150  et  suiv.);  la  bril- 
lante et  sanglante  victoire  de  Ravenne  (v.  124)  n'avait  fait 
qu'exaspérer,  par  les  massacres  qui  l'avaient  suivie,  les  ran- 
cunes des  Italiens  et  nous  avaient  privés,  en  même  temps  que 
d'un  capitaine  plein  d'entrain  et  de  bonheur,  d'une  partie  de 
nos  troupes,  que  les  richesses  acquises  au  pillage  décimaient 
d'une  autre  manière  ;  la  vaine  tentative  de  Louis  XII  pour 
déposer  Jules  II  (v.  97  et  suiv.)  avait  attiré  de  la  part  du 
pontife  des  représailles  énergiques;  les  Français  avaient  dû 
évacuer  presque  toute  l'Italie,  laissant  Maximilien  Sforza  re- 
couvrer le  trône  ducal  de  Milan  (v.  174  et  suiv.);  et,  tandis 
que  Florence  même  abandonnait  le  parti  français,  le  dernier 
allié  de  Louis  XII,  le  duc  de  Ferrare,  était  réduit  aux  abois 
(v.  204  et  suiv.).  Tous  ces  faits  nous  reportent  aux  derniers 
jours  de  1512  ou  aux  premiers  de  1513. 

Nous  ne  pouvons  pas  déterminer  avec  autant  de  précision 
le  lieu  d'origine  de  cette  poésie.  L'examen  des  formes  gram- 
maticales et  lexicologiques  nous  permet  simplement  d'avancer 
que  nous  avons  affaire  à  un  écrivain  parlant  un  des  dialectes 
vénitiens.  Les  particularités  propres  à  ces  dialectes  sont  trop 
fréquentes  pour  que  Ton  puisse  douter  de  cette  assertion. 
L'une  des  plus  remarquables  est  assurément  la  substitution 
de  la  troisième  personne  du  singulierà  la  troisième  du  pluriel; 
notre  poésie  en  offre  plusieurs  exemples  :  v.  25  condusse  pour 
condussero;  v.71  fitgeva  pour  fuggivano ;  v.  183  etv.  191  ha 
pour  hanno.  D'ailleurs  notre  poète  emploie  concurremment 
à  cette  forme  la  forme  régulière,  parfois  avec  apocope  (v.20 
generan  pour  ^enerano).  L'on  remarquera  encore  les  formes  en 
en  pour  la  troisième  personne  plurielle  du  passé  défini  (/jresen, 
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V.  38)  ou  de  Timparfait  (faseven,  v.  79);  la  forme  allongée 
mandaseva  (v.  69) dont  une  pièce  véronaise  de  la  fin  du  XYP 
siècle,  Y Operanuova  sopru  la  masena  del grano  composta  per  Gia- 
como  Cieco  da  san  Silvestro  di  Verona,  nous  fournit  l'analogue 
andaseva;  et  la  forme  syncopée  pan  ■çowv possono  (v.  146). 

Une  autre  caractéristique,  le  xe  ne  se  retrouve  pas  dans 
notre  poésie;  mais  Ton  sait  qu'elle  n'est  pas  commune  à  tous 
les  dialectes  vénitiens  et  qu'elle  manque  notamment  au  véro- 
nais  *;  mais  le  ghe,  écrit  autrement  ge,  est  en  honneur  chez 
notre  auteur  (v.  85,  143). 

Nous  noterons,  dans  les  phénomènes  relatifs  aux  voyelles,  la 
fréquente  substitution  de  e  à  ^,  les  exemples  en  sont  innom- 
brables :  de  pour  di{v.  1  eipassïyn)  ;  <epour/2"(v.  3  ei  passim)'^ 
Lode  pour  Lodi  (v.  35)  ;  me  pour  mi  (v.  29)  ;  reduto  pour  in- 
dolto  (v.  30);  disposte  i^ouv  disposti  {\.  161);  moite  nominale 
■ponr  molli  nominali  (v.  168);  changement  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  constant  ;  l'on  trouve  par  exemple  ti  (v.  25);  l'on  remar- 
quera notamment  que  cette  modification  ne  se  rencontre 
qu'une  fois  ou  deux  pour  la  seconde  personne  du  singulier 
des  temps  verbaux  :  fuste  (v.  46)  ;  et  est  assez  rare  pour  les 
pluriels  en  ?'.  Notre  texte  présente  aussi  de  nombreux  exem- 
ples du  changement  de  e  en  o  :  como  pour  come  (v.  76);  so 
pour  se  (v.  69);  messo  pour  misse  {v.  147);  l'o  bref  latin  reste 
souvent  inaltéré  :  vol -pour  viiole  (v.  7);  cor  pour  cwore  (v.  100); 
pôle  T^ouv  puo le  {\.  134).  L'examen  des  consonnes  donne  lieu 
à  des  remarques  analogues;  nous  notons  tout  d'abord  le  son 
z  remplaçant  le  ci  et  le  gi  de  la  langue  vulgaire  ;  Franzai^ouv 
Francia  (v.  1.  et  passim)',zanza  pour ciancia(v.  40)  ;  p an za])oar 
pancia  (v.  85);  Zovan  pour  Giovanni  [v.  198);  parfois  aussi  le 
z  remplace  le  g  devant  une:  Zcnova  \)ou.v  Genova  (v.37);  à  l'or- 
dinaire, notre  auteur  met  x  en  |)lace  de  a'  soit  simple,  comme 
dans  hixogna  (v.  6)  ;  soit  double,  comme  dans  Maximiano{\ .\2\\ 
Alexandria  (v.36).  La  fuite  des  consonnes  doubles  qui  est  une 
autre  caractéristique  des  dialectes  vénitiens,  se  trouve  dans 
la,  frollola  :  tulo  pour  tutto  (v.  29  etpassim);  redulo  pour  ri- 

•  Voy.  Luigi  Gaiter,  //  dialetto  di  Verona  net  secolo  di  Dante,  dans 
Arch.  veneto,  t.  XXIV  (1882),  p.  329  et  suiv.  Ses  observations  s'appli- 
quent encore,  en  grande  partie  au  moins,  à  l'époque  de  notre  poésie. 
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dotto  (v.  30);  tratato  pour  tratatto{\.  42);  futo  pour  fatlo  (v. 
42);  vene  pour  venne  (v,  33);  scaciare  pour  scacciare  (v.  97). 
L'on  remarquera  d'ailleurs  que  le  redoublement  n'est  pour- 
tant point  rare  dansnotre  pièce,  surtout  lors  qu'il  s'agit  de  la 
lettre  /  :  Millano  pour  Milano  (v.  11,  et  passim),  ballia  pour 
balia{Y.6Q);  talle  ^o\iv  taleiw.  100),  pastoralle  ])0\xr  pasto- 
rale (v.99).  Nous  relèverons  encore  l'emploi,  fréquent  à  cette 
époque,  du  ch  pour  désigner  le  c  dur:  tocha  pour  tocca{y.\^)\ 
anchor  pour  ancora  (v.  53);  doncha{v.  21);  scacho  pour  scac- 
cho  (v.  102)  ;  cerchato  pour  cercato  (v.  97);  sacAo  pour  sacco 
(v.  119).  Des  formes  comme  miara  pour  migliaia  (v.  144);  fe- 
gnir^oxxT  tener  (v.  126);  sassinato  i^ouv  assassinato  [v .  62)plai- 
d(înt  encore  en  faveur  de  l'origine  vénitienne  de  notre  pièce. 
L'on  pourrait  multiplier  et  développer  ces  remarques  linguis- 
tiques ;  ce  que  nous  avons  dit  nous  paraît  suffire  à  prouver 
notre  assertion.  Quant  aux  formes  qui  rappellent  d'autres  dia- 
lectes, il  n'est  pas  besoin  pour  les  expliquer  de  recourir  à  l'hy- 
pothèse faite  par  M.  d'Adda,  dans  un  cas  analogue',  que  nous 
avons  affaire  à  un  écrivain,  si  j'ose  dire,  cosmopolite,  tel 
qu'Eustachio  Celebrino.  Les  relations  étaient  alors  assez  fré- 
quentes d'un  bout  de  l'Italie  à  l'autre,  pour  qu'il  y  eût 
une  compénétration  des  dialectes;  c'est  ainsi  que  l'on  trouve, 
pour  prendre  un  exemple  caractéristique,  chez  le  Romain 
Infessura  des  formes  assez  propres  aux  dialectes  de  l'Italie 
septentrionale,  telles  que  casone  pour  cagione,  como  pour  corne, 
hotte  pour  bolti,  de  pour  di.  L'on  a  même  écrit  que  ce  n'est 
qu'au  milieu  du  XVP  siècle  que  les  dialectes  prirent  réelle- 
ment de  la  force  ^.  Quant  aux  formes  plus  ou  moins  archaï- 
ques, telles  que  adiuto  pour  aiuto,  facto  pour  fatto,  scriptura 
pour  scrittura,  c'est,  à  mon  humble  avis,  une  grosse  erreur 
de  les  enregistrer  parmi  les  formes  dialectales,  comme  l'a  fait 
M.  Oreste  Tommasini,  dans  son  édition  d'ailleurs  excellente 
du  Diario  de  Stefano  Infessura. 

Après  avoir  essayé  d'indiquer  l'époque  et  le  dialecte  du 
morceau  que  je  publie  ici,  il  me  faut  dire  quelques  mots  du 
genre  auquel  il  appartient.  Le  titre  même  l'appelle  frottola. 

*  Article  cité. 

-  De  Castro,  article  cite. 
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L'on  a  longuement  etgravement  discuté,  dans  lestemps  anciens 
et  dans  lestemps  modernes,  au  sujet  delafrottola,  etl'onn'est 
malheureusement  pas  encore  arrivé  à  des  résultats  certains 
ni  complets.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  rien  été  écrit  de  plus 
substantiel  sur  cette  matière  que  deux  articles  de  M.  Rodolfo 
Renier  dans  le  Giornale  storico  délia  letteratura  italiana,  le 
premier  '  dans  un  extrait  de  vers  inédits  de  Galeotto  del  Gar- 
rotta, le  deuxième^,  dans  un  compte  rendu  d'une  sérieuse 
étude  de  M.  Schwartz  sur  la  Frottola  au  XV^  siècle  ^. 

Ménage,  qui  ne  reculait  devant  aucune  étrangeté,  préten- 
dait que  le  nom  de  frottola  dérivait  du  latin  farcire.  Cette 
étymologie,  dont  la  fausseté  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée, 
n'a  point  été  acceptée  sans  commentaire  par  Quadrio  \  Le 
nom  primitif  de  cette  poésie  est  frotta  ^  —  dont  frottola  n'est 
qu'un  diminutif,  —  et  peut-être  ce  nom  a-t-il  d'abord  été  ap- 
pliqué à  des  morceauxque  l'on  chantait  en  troupes,  in  frotta: 

Cosi  cavalcano  poi 
Per  Napoli  magna  et  bella 
In  frocta  cantando  oy  oy 
Con  mani  signa  etfavella  *. 

Aujourd'hui  encore,  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  ont  à 
fournir  une  longue  marche  —  les  gens  du  peuple  surtout  — 
en  abrègent  l'ennui  en  chantant  des  chansons  et  notamment 
des  «  scies  »  ou  autres  pièces  sans  grand  sens. 

Il  n'est  guère  personne   qui  conteste  à  l'antique  frotta  ou 

1  T.  VI,  p.  241-242. 

2  T.  IX,  p.  298-304. 

3  Dans  la  Viei^teljahrschrift  fur  Musikwissenschaft ,  %'  année,  fasc.  IV. 
—L'on,  peut  consulter  utilement  sur  la  frottola  :  Minturno,  V Arte  poetica 

(je  cite  l'édition  de  Napoli,  stamp.  di  G.  Muzio,  1725,  in-4°); —  la  Istoria 
délia  volgar  poesia  de  Crescimbeni  (Roma,  A.  de  Rossi,  1714,  in-4°)  et 
les  Commentari  qui  la  complètent; —  l'ouvrage  de  Quadrio,  Délia  atoria 
e  délia  ragione  d'ogni  poesia  (Milano,  stamp.  di  F.  Agnelli,  1740  et 
suiv.). 

*  Op.  cit.,  II,  p.  553. 

■''  Crescimbeni,  Istoria,  p.  73. 

*  Rimatori  napoletani  del  quattrocento,  per  Mario  Mandalari  (Caserta. 
A.  Jaselli,  1885,  in-4"'),  p.  190,  dans  une  pièce  fort  intéressante  publiée 
par  M.  Mazzatinti. 
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frottola  ce  caractère  d'incohérence  :  c'était,  dit  Quadrio,  une 
composition  sans  ordre,  sans  sujet  suivi,  un  tissu  de  prover- 
bes, de  dictons,  de  quolibets'.  Onen  cite  toujours  deux  célè- 
bres exemples  de  Pétrarque,  les  pièces  qui  commencent  «  Mai 
non  vo  più  cantar  »  et  «  Di  rider  ho  gran  voglia  ».  En  plein 
XVP  siècle,  c'était  encore  un  genre  cultivé,  que  l'on  désignait 
avec  plus  de  précision  sous  les  noms  de  froltola  de  motli 
ou  frottola  de  proverbù'.  C'est  à  Antonio  di  Tempo  que  l'on 
attribue  l'invention  de  l'expression  inotto  confelto  pour  dési- 
gner l'ancienne  frottola.  Cet  auteur  prétendait  même  inexacte 
Tapplication  du  mot  frottola  à  ce  genre  de  composition.  Mais 
sa  manière  de  voir  n'a  pas  été  adoptée  généralement.  Tan- 
dis que  d'aucuns  prétendent  que  la  frottola  n'est  soumise  à 
aucunes  règles  fixes  ni  dans  la  longueur  des  vers,  ni  dans  la 
disposition  des  rimes,  Quadrio  écrit  ^  :  «  la  frottola  era  una 
composizione  formata  di  più  motti  e  di  detti  sentenziosi  in- 
farcita.  Lasua  tessitura  era  di  versi  communemente  di  sette 
sillabi,  a  due  a  due  rimati  alla  maniera  délie  cobbole  et  con- 
tinuata  sino  alla  fine  anche  per  centinaia  di  versi,  se  e'facea 
di  mestiero,  che  poi  si  chiudeva  con  un  verso  délia  medesima 
guisa  0  con  un  intero,e  questo  o  con  l'antécédente accordato 
0  non  accordato...  Anche  in  mezzo  alla  composizione  vi  si 
potevano  poi  tramettere  di  tanto  in  tanto  gli  endecasillabi  ». 
Je  citerai,  d'après  Crescimbeni  ',  le  début  d'une  pièce  de 
Girolamo  Benivieni  : 

Se  pur  dal  ciel  per  sorte 
E  che  chi  nasce  muoia, 
Non  ti  sia  carta  a  noia 
Perire  sotto  '1  mio  inchiostro, 
Ch'  in  questo  secol  nosti-o 
Carta  infelice  in  vano,  etc. 

Adiré  le  vrai,  la  frottola  de'  motti  ou  de'  proverbii  n'avait 
point  des  règles  aussi  strictes  que  le  veut  Quadrio.  .Je  n'en 
citerai  que  deux   exemples    tirés   des  oeuvres  de   Baldassare 


1  Op.  et  p.  cit. 

2  Op.  cit.,  III,  p.  272. 

3  Istoria,  etc.,  p.  78. 
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Olimpo  da  Sassoferrato  :  le  premier  morceau,  extrait  de  la 
Pegasea  (Venetia,  Bindoni,  1538,  in-8°),  est  intitulé  :  frottola 
de'  motti  et  commence  ainsi: 

Inteso  ho  sempre  dire 
Che  lunga  speme  il  cuore 
Afflige  con  dolore 

E  con  gran  pena. 
Presto  si  fa  da  cena 
In  casa  ben  fornita. 
Una  mortal  ferita 

Non  medicare,  etc. 

La  structure  de  la  deuxième  pièce,  extraite  de  la  Nova 
phenice  (Venetia,  Bindoni,  1538,  in-S")  et  intitulée  :  Frottola 
de'  proverbii  e  motti  volgari,  est  différente  : 

Quando  ch'  il  sol  si  leva, 

Pensa  a  li  fatti  tuoi  ; 
Quando  tramonta  poi, 

Pensa  a  la  cena. 
Chi  semina  in  harena 

Non  raccoglier  mai  grano,  etc. 

Est-ce  la  conformité  métrique,  est-ce  l'usage  qu'on  y  faisait 
souvent  des  proverbes,  qui  a  fait  donner  le  nom  de  frottola, 
—  au  moins  au  XVi"  siècle,  —  à  un  genre  de  composition 
dramatique  dont  nous  avons  plusieurs  exemples?  Nous  ren- 
verrons notamment  le  lecteur  à  la  frottola  d'un  padre  chi 
aveva  dua  figliuoli,  que  l'on  trouve  en  tête  de  plusieurs  édi- 
tions de  la  Rappresentazione  d'Abraam  e  d'Agar,  et  qui  a  été 
reproduite  par  M.  d'Ancona  '.  Au  même  genre  appartient  la 
la  Frottola  di  dua  fattori  di  motiache  (s.  1.  n.  d.,  in-4'').  Nous 
citerons  encore  la  Froctola  d'un  padrone  et  d'un  servo  intito- 
lata  Zannin  da  Bologna  (Firenze,  B.  Castelli,  s.  d.,  in-8°).  La 
pièce  ici  ne  débute  pas  comme  dans  les  deux  précédentes  par 
des  versiminori,  mais  par  16  interi,  qui  servent  de  prologue 
et  que  suivent  les  vers  courts  propres  à  cette  composition  ; 
en  voici  les  premiers  : 

1  Sucre  Rappresentazioni  dei  secoti  XIV,  XV  n  XVI  (Firenze,  Le  Mon- 
riier,  1872,  o  vol.  in-16).  La  Frottola  est  la  première  pièce  du  t.  1". 


FROTTOLA    DEI,    RE  DE   FRANZA  509 

Zannin,  come  ti  va, 
Che  da  un  pezo  in  qua 

Tu  stai  cosi  turbato  ? 
Ha'  tu  maie  o  giucato 

0  hai  facto  quistione? 
Nigot,  el  ghe,  patrone, 

Un'  altra  fantasia. 

Nous  rattacherons  volontiers  au  même  genre  de  simples 
monologues,  comme  les  Piu  viaggi  in  frotlole  da  recitarsi 
dilletevoli  e  belli  (s.  i.  n.  d.,  iu-8°),  dont  le  prologue  est  aussi 
composé  de  16  interi,  suivis  de  petits  vers,  dont  voici  les 
quatre  premiers  : 

Son  già  più  di  venti  anai 

Ch'  io  mi  parti  da  casa. 
Ne  mai  m'era  anco  rasa 

La  barba  innel  mio  viso. 

La  frottola  affecte  d'ailleurs  des  formes  assez  diverses  et 
s'emploie  pour  traiter  de  sujets  fort  variés.  M.  Renier,  dans 
l'excellent  article  que  nous  avons  déjà  cite,  a  reproché  à  M. 
Zenatti  d'avoir  étendu  ce  nom  à  des  chansonnettes  de  mètre 
et  de  structure  variés  ;  il  semble  admettre  comme  démontré 
que,  à  la  fin  du  XV  siècle  et  au  XVI*  siècle,  le  nom  ûe  frot- 
tola ne  s'appliquait  plus  guère  qu'à  la  barzeletta^,  telle  que 
la  définit  Minturno  :  «  è  simile  in  gran  parte  alla  ballata,  per- 
ciocchè  ha  la  ripresa,  la  mutazione  e  la  volta  ;  ma  sempre  il 
verso  di  un  modo  e  la  ripresa  di  due  coppie  tra  loro  obliqua- 
mente  concordi  e  la  mutazione  di  altrettante,  che  diretta- 
mente  si  rispondono  e  la  volta  eguale  e  simile  alla  ripresa  ; 
ma  con  legge  che  '1  primo  verso  s'accordi  all'ultimo  délia 
mutazione,  eue' ire  seguenti  si  ripetano  le  lime  délia  ripresa, 
auzi  gli  ultimi   due  versi  di  questa  sono  anche  di    quella.  ^  » 

1  Giorn.  stor.  délia  lett.  ital.,  IX,  p.  300-301.  «  E"  lunr  di  dubbio  che 
alla  fine  del  XV  sec.  e  nel  XVI  la  frottola  era  un  génère  spéciale  di 
componimento    e    che    la  frottola  di  quel  tempo    si  distinguera  sia  per 

contenuto  sia  per  forma  dalla  frottola  del  trecento Questa  frottola, 

che  meglio  barzelletta  chiamossi,  e  forse  derivata . . .  dalla  ballata  mi- 
nima.  » 

■2  Minturno.  op.  cit  ,  p.  265.  Avant   ce   passage,  que    M.  Renier  cite 


510         FROTTOLA  DEL  RE  DE  FRANZ A 

Quelle  que  soit  la  compétence,  l'autorité  de  rillustre  profes- 
seur de  l'Université  de  Turin,  je  ne  puis  souscrire  à  ce  ju- 
gement. Dans  les  écrivains  du  XVI*  siècle,  le  terme  de  frot^ 
tola  ne  s'applique  pas  seulement  à  la  barzellefta  ;  nous  avons 
déjà  indiqué  quelques-unes  des  compositions  pour  lesquelles 
il  est  employé  ;  nous  emprunterons  encore  au  recueil  de  Bal- 
(lassare  Olimpo  deux  exemples  de  compositions  spirituelles. 
Elles  font  partie  de  la.  Part hetiia  de  cet  auteur  (Venetia,  Bin- 
doni,  1539,  in-8).  La  première  est  intitulée /)*o^^o/a  a /'«//ïs- 
simo  Iddio  bellissima  et  débute  ainsi  : 

0  lapide  angulare, 
Léon  de  tribu  Giuda, 
A  l'aima  afflitta  e  nuda 

Porgi  ai  ta. 
0  Veritas  et  vita, 
0  sol  délia  giustitia, 
0  genita  notisia 

Sanza  initio, 
0  pan  subciueritio,  etc. 

La  deuxième  a  pour  titre  frottola  alla  madonna   et   débute 

ainsi  : 

Idria  de  gratia  plena, 
Tabernaculo  de  Dio, 
Monte  sublime  e  pio 

De  santità, 
Torre  de  charità, 
Squadra  fortificata, 
Manna  suave  e  grata 

Al  peccatore,  etc. 

Le  rythme  est  le  même  qui  est  employé  dans  d'autres  piè- 
ces du  même  écrivain,  morceaux  erotiques  cette  fois,  et  dont 
nous  rapporterons  encore  un  exemple,  la  Frottola  lamentevole 
d'Olympo  essendo  degnato  con  Pegasea,  qui  fait  partie  de  la 
Pegasea  (Venetia,  Bindoni,  1538,  in-8.)  : 

dans  son  article,  récrivain  du  XVI"  siùclc  dit  que  cette  composition 
n  or  frottola  or  ballata  or  b'arcelletta . . .  si  chiama.»  Sur  la  ballade,  cf. 
Minturno,  p.  247. 
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Cantar,  corne  solea, 
Non  vo  più  giàd'amore, 
De  pena,  de  dolore 

E  de  tormento  ; 
Perché  non  son  contento, 
Lasciato  hô  il  dolce  stile 
E  le  parole  huniile 

E'  1  dolce  canto. 

Il  y  a  plus  ;  non  seulement  le  nom  de  frottola  s'applique, 
au  XVl^  siècle,  à  des  compositions  de  mètre  et  de  caractère 
variés,  mais,  de  sa  synonymie  avec  la  frotlola,  la  barzelletta  a 
emprunté  la  même  extension  de  sens  ;  et  dans  les  recueils  de 
Tépoque  on  trouve  appellées  barzellette  des  poésies,  oîi  sont 
absolument  méconnues  les  règles  imposées  par  Minturno. 
Ouvrons,  pour  nous  en  assurer,  le  recueil  des  œuvres  de  Bi- 
zantio  de  Lupis,  intitulé  Opéra  universale,  composta  per  el  di- 
(jnissiino  misier  Bizantio  de  Lupis,  gentilhuomo  Apuliense,  de 
la  città  de  Juvenatio,  laquai  traita  de  molle  dignissime  cose  d'a- 
more.  Le  titre  nous  annonce,  entre  autres  pièces  :  barzellette 
11.  Ces  morceaux,  ainsi  nommés  barzellette  dans  le  titre,  sont 
appelés  dans  le  corps  de  l'ouvrage  frottole.  Or,  sous  ce  dou- 
ble nom,  sont  comprises  des  compositions  fort  différentes  : 
nous  citerons  de  véritables  barzellette  au  sens  moderne,  telles 
que  les  pièces  7,  8,  9,  10  et  12  (car  il  y  a  une  douzième  pièce 
ajoutée). 

Nous  donnons  ici  le  début  de  la  pièce  n"  2,  qui  est  aussi 
une  barzelletta  d'une  forme  moins  commune  que  les  précé- 
dentes : 

Se  rai  dicessi,  di, 
Madonna,  te  diria 
Che  tu  l'anima  mia 
Fusti,  serai  e  si. 

Se  mi,  etc. 
Deria  ch'  el  tuo  narcyso 
Angelicato  viso 
Depinse  in  paradiso 
Amore,  emandô  qui. 

Se  mi,  etc. 

Sur  le  même  patron  sont  construites  les  pièces  3  et  4. 
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La  première  est  fort  différente,  comme  on  en  peut  juger: 

Succurrimi,  per  Dio, 

Per  Dio,  ch*  io  ardo  in  foco 

Et  vui  girati  in  gioco 

Il  fero  ardore 
E  mi  consuma  amore, 
Amore,  ond'  io  ardo 
Mirando  il  dolce  sguardo 

Del  tuo  viso. 

Et  la  pièce  continue  ainsi,  répétant  toujours  au  début  du 
second  vers  de  chaque  strophe  le  dernier  mot  du  premier 
vers,  à  la  façon  de  la  zingaresca. 

La  poésie  n°  11  offre  un  autre  procédé  de  composition: 

Deh  !  s'io  trovava  amore 
Corne  in  mia  Dea  belleza, 
Havria  per  gran  dolcezza 

11  cor  de  mêle, 
E  non  buttaria  fêle 

11  mio  langore. 
Ma  non  trovai  amore 
Come  in  mia  Dea  belleza, 
Non  ho  per  gran  dolcezza 

Il  cor  de  mêle  ; 
E  perho  butta  fêle 

Il  mio  langore. 

Et  le  badinage  continue  de  la  même  façon  pendant  de  lon- 
gues strophes. 

Le  Recueil  des  vers  de  Giovanni  Bruno  da  Riraini  intitulé  : 
Le  Cose  volgari  de  Joan  Bruno  Ariminense  cioè  sonetli  c  l  xiii, 
canzone  iiij,  capitoli  xi]/.  stantie  (Milano,  J.-J.  e  fratelli  de 
Legnano,  1519,  in-8°)  nous  offre  les  mêmes  anomalies,  et 
cela  est  d'autant  plus  important  que,  je  tiens  à  le  noter,  nulle 
part  dans  le  recueil  les  pièces  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
appelées  autrement  que  ôa7Te//ef/e.  Or,  au  milieu  de  morceaux 
conformes  aux  règles  indiquées  par  les  auteurs  de  poétiques, 
il  en  est  d'autres,  comme  le  suivant,  qui  forme  la  bnrzeletta  Vf: 

Deh  !  non  foss'io  mai  nato 
In  questo  mondo,  oimé! 


FROTTOLA   DEL   IIE    DE    FRANZA  513 

Poich'io  sonno  ingannato 

Da  la  tua  falsa  fe. 
lo  mi  credea  ch'im  si 

Di  te  bastasse  assai. 

lo  maledisco  el  di 

Ch'io  ti  coguobbi  mai. 
Oimé  !  gia  tempo  fu 

Che  tu  m'amavi  tanto. 

Heu!  lieu!  heu! 

Ch'el  m'è  rivolto  in  pianto! 
Sia  maledett'  io  anchora 

Se  mai  crederô  più  ! 

Ahi!  lasso  sotto  al  sole 

Mai  più  si  trovara 

Che  donna  con  parole 

Mi  leghi  con  bcltà,  etc. 

On  comme  la  pièce  précédente,  dont  je  donne  aussi  le  début  : 

Lingue  prave  e  maledette 
Chi'n  mal  dir  sete  si  franche 
Non  è  cosa  che  vertanche 
Che  cianzate  una  per  sette. 
Giù  dal  ciel  scendan  saette 
Che  v'accendan  tutte  quante 
Per  fin  sotta  da  le  plante 
D'ogni  ben  mortal  ruina,  etc. 

Enfin,  nous  citerons  un  autre  recueil  paru  sans  lieu  ni  nom 
d'imprimeur  en  1538  :  Seraphina  d'amo?'e  dove  se  contiene  : 
snnetti,  strambolti,  capùoli,  epistule,  disperale,  canzone,  barzel- 
lelle,  comédie. 

Les  pièces,  nommées  au  titre  barzellet(e,  sont  appelées  in- 
différemment dans  le  texte  frottola  ou  barzelletla.  En  voici 
précisément  une  qui  porte  ce  dernier  nom  : 

El  cor  da  me  si  parte, 
Ancor  non  vol  che  viva  ; 
Causa  è  la  mia  vita 

Di  mei  danni. 
Unde  per  più  met  afFanni 
Mi  strugge  serapre  ogn'hora 
El  corpo,  e  l'aima  ancora 

:5 
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Fa  languire. 
Non  vale  el  mio  servire 
Ne  la  mia  fede  pura  ; 
Ch'ogu'hora  è  più  dura 
Che  diamanti,  etc. 

A  côté  l'on  trouve  des  barzellelte  fort  régulières. 

En  voilà,  je  pense,  assez  pour  établir  que  dans  la  première 
moitié  du  XVP  siècle  *  le  nom  de  frottola  et  celui  même  de 
barzelletta  ont  été  appliqués  à  des  compositions  fort  diverses 
pour  la  forme  et  même  pour  le  fond. 

Au  reste,  même  si  l'on  s'en  tient  à  la  barzelletta  régulière, 
l'on  ne  pourrait  avancer,  comme  semble  le  croire  M.  Schwartz*, 
que  c'est  une  composition  essentiellement  erotique.  Celle  que 
nous  publions  et  qui  offre  une  forme  absolument  régulière, 
n'est  pas  le  seul  exemple  de  l'emploi  qu'on  en  a  fait  en  poli- 
tique. Les  deux  pièces  sur  Louis  XII,  que  cite  M.  d'Ancona 
dans  son  étude  sur  la  Poésie  populaire  et  dont  nous  avons  in- 
diqué, d'après  lui,  la  deuxième,  sont  l'une  et  l'autre  des  bar- 
zellette  régulières. 

Que  nos  lecteurs  nous  pardonnent  cette  digression  peut- 
être  trop  longue;  nous  n'avons  cru  pouvoir  publier  cette 
frottola,  sans  apporter  quelques  documents  qui  nous  parais- 
sent intéressants  pour  l'bistoire  d'un  mot  dont  on  a  trop 
voulu  restreindre  le  sens. 

Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  crois  devoir  dire 
encore  quelques  mots  sur  l'éditeur,  assez  peu  connu,  de  cette 
petite  pièce.  J'ai  été  assez  heureux,  en  eff'et,  pour  retrouver 
qui  est  ce  a  ser  Meo  »  pour  qui  l'impression  a  été  faite.  C'est 
un  libraire  de  Florence  dont  le  véritable  nom  est  Barto- 
lommeo  di  Matteo  Castelli.  Il  semble  avoir  eu  comme  spé- 
cialité la  vente  des  petites  poésies  populaires,  non  seulement 
politiques,  comme  la  Frottola  del  re  de  Franza,  mais  comiques 
ou  amoureuses.  N'ayant  point  trouvé  dans  les  ouvrages  que 
j'ai  pu  consulter  de  renseignements  sur  son  compte,  je  crois 

'  Il  est  peut-être  bon  de  rappeler  ici  que  la  première  édition  de  Min- 
turno  est  de  1564. 
^  Art.  cité,  p.  442. 
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utile  de  dresser  la  courte  liste  des  publications  que  j'ai  pu 
rencontrer  de  lui. 

1.  Conmedia  (S2c)  del  Tozzo  e  Capellina  et  lamente  di  ser 
Cof'accaBuffone.  —  (S.  1.,)  stamp.  a  pitione  [sic)  di  Meo  Chas- 
telli,  (s.  d.,)  in-8°(Yd  réserve,  1098). 

2.  Comedia  di  dua  contadini.  —  (S.  1.  n.  d.,)  in-8°.  —  A  la 
fin  de  la  pièce,  on  voit  le  monogramme  de  Castelli,  composé 
d'un  M  et  d'un  E  accolés  et  d'un  0  dans  l'angle  du  M.  (Yd 
réserve,  1100). 

3.  Comedia  di  un  villano  e  una  zingana.  —  (S.  1.,)  fece 
starapare  Bartolommeo  di  Matteo  Castelli,  (s.  d.,)  in-8°  (Yd 
réserve,  1101).  Au-dessous  de  l'adresse,  qui  se  trouve  à  la 
fin  de  la  pièce,  on  trouve  la  marque  du  libraire  ;  ce  sont  des 
armes  parlantes:  un  château,  avec  donjon,  flanqué  à  droite 
d'un  B  et  à  gauche  d'un  C. 

4.  Froctola  d'un  padrone  e  d'un  serve,  intitolataZannin  da 
Bologna.  —  Firenze,  fece  stampare  Bartolommeo  Chastelli, 
(s.  d.,)  in-S»  (Yd  réserve,  1103). 

5.  Comedia  di  due  contadini,  intitolata  Tangoccio.  —  (S.  1.,) 
B.  di  Matheo  Castelli,  (s.  d.,)  in-8°  (Yd  réserve,  1104). 

6.  Comedia  rusticale  di  Piera.  —  (S.  1.  n.  d.,)  in-8°.  A  la  fin 
se  voit  le  même  monogramme  qu'à  la  pièce  n°  2  (Yd  réserve, 
1106). 

E.  G.  Ledos. 


Non  sperar  più,  Re  de  Franza, 
In  la  bella  Lombardia, 
Che  te  giuro  in  fede  mia 
Che  glie  vana  tua  speranza. 

5         Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
Non  bixogna  più  sperare, 
Ch'el  sperar  vol  pur  ragione, 
E  glie  un  frustra  laborare 
A  sperar  senza  cagione  ; 

10     Si  che  muta  altra  opinione 
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Del  bel  stato  de  Millano 
Che  glie  dato  a  Maximiano  * 
A  chi'l  tocha  per  certanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
15     La  ragion  e'  1  ciel  s'adopra, 
Ben  compensa  el  justo  Jove  ; 
Vuol  puô  el  ciel  che'l  sol  se  scopra 
Quando  a  facto  tanto  piove. 
Li  peccati  e  false  prove 

20    Generan  spesso  morte  dura  ; 
Ascolta  doncha  mia  scriptura 
Et  sentirai  tua  fallanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
La  fortuna  e  fatal  sorte 

25     Ti  condusse  in  qucsto  piano, 
Perché  quel  traditor  da  Corte  ^ 
Ti  de  in  preda  el  bel  Millano, 
El  castel  tanto  soprano 
Che  a  pensar  me  strugo  in  tuto 

30     Siche  intrasti  in  quel  reduto 


1  Maximilien  Sforza,  fils  aîné  de  Ludovic  le  More.  C'est  le  29  décem- 
bre 1512  qu'il  reçut,  à  Milan,  l'investiture  solennelle  du  duché  par  les 
soins  des  cardinaux  de  Gurck  et  de  Sion  et  du  vice-roi  de  Naples,  re- 
présentants de  la  Sainte  Ligue. 

2  Bernardine   da  Corte,  pavesan,  ou  plutôt,  d'après  M.   Felice  Calvi 
{Storia  del  castello  di  Milano.  Milano,  Vallardi,  s.  d.,  [1892]  in-8°),  né 
d'un  père  pavesan,  auquel  Ludovic  confia  le  cliâteau  de  Milan,  malgré 
les  conseils  du  cardinal  Ascagne,  son  frère,  et  de  ses  plus  fidèles  par- 
tisans. Bernardino  n'attendit  même   pas  que  les   Français  tirassent  un 
coup  de  canon,  et,  dès  le  17  septembre  1499,  leur  livra  le  château.  Gui- 
chardin  n'a  point  exagéré  en  disant  dans  son  Histoire  (éd.  Thomaso  Por- 
cacchi.  Venetia,  G.  Angelieri,  1574,  in-4",  f°  122  r°)  qu'il  agit  «  con  tanta 
infamia  et  con  tanto  odio,   etiandio  appresso  a'  Francesi,  che  rifîutato 
da  ogn'uno  corne  di  fiera  pestifera  et  abominevoie  il  suo  commertio,  et 
schernito  par  tutto  dove  arrivava  con  obbrobriose  parole...  passô  non 
mnlto  poi  per  dnlore  ail'  altra  vita.  »  Du  mépris  que  lui  témoignèrent 
les  Français,  nous  avons  pour  garants  les  paroles  sévères  que  lui  con- 
sacrent nos  écrivains  de  l'époque,  notamment  Jean  d'Auton  et  le  Loyal 
serviteur,  et  le  fait  rapporté  par  Porcacchi,  dans  ses  annotations  à  Gui- 
chardin  [quo  supra)  que  «  quando   giuoccavano  al  giuocolo  de'  tarocchi 
et   volevano  dar   la  carta  del  traditore,   dicevano  :  Do   Bernardino  di 
Corte.  »  En  1510,  sa  femme,  Elena  Visconti,  fit  mettre  une  épitaphe  sur 
son  tombeau.  (Calvi,  op.  cit.,  p.  107,  note.) 
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Per  quel  Juda  '  di  Maganza  2. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Vene  Como  ad  obedienza 

E  Novara  in  fede  bona, 
35     Lode  e  Parma  con  Piasenza, 

E  Alexandria  con  Tortona  ; 

Zenova,  Albenga  con  Savona 

Anchor  lor  presen  partito  ; 

Si  che  intrasti  in  quel  lito 
40     Con  promesse  e  falsa  zanza  '. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Nel  tratato  '*  quai  fu  fato 

Tu  Cremona  de  Venetiani 

E  giurasti  servar  el  patto 

1  S'il  faut  en  croire  un  compatriote  du  traître,  le  pavesan  Grumollo 
(cité  par  Verri,  Storia  di  Mitaiio,  édition  de  Milan,  P.  Lampato,  1840, 
tome  II,  p.  427),  c'est  à  Ludovic  qu'il  faut  faire  remonter  cette  inju- 
rieuse comparaison  de  Bernardino  da  Corte  à  Judas.  Quand  il  reçut  la 
pénible  nouvelle,  —  «  l'avviso  acerbissimo  sin'alla  morte,  »  dit  Corio,  — 
il  s'écria  :  «  Da  Juda  in  quà  non  fu  mai  il  maggior  traditor  di  Bernar- 
dino Gurzio.  » 

2  Mayence  passait  pour  la  ville  des  traîtres  depuis  que  les  faiseurs  de 
romans  chevaleresques  avaient  fait  de  Ganelon  un  descendant  de  Doon 
de  Mayence.  De  notre  texte,  nous  rapprocherons  |celui-ci  [Rimatovi  na- 
poletani  del  quattrocento,  p.  107)  : 

Quai  core  despietato 
Quai  gaynode  Magaucza 
Quai  luda  traditore . . . 

M.  Mario  Mandalari,  en  note  du  second  vers,  a  mis  cette  phrase  éton- 
nante :  «  Cayno  di  Magonza.  Ma  chi  è  costui?  »  ne  voyant  pas  qu'il  s'a- 
gissait du  traître  Ganelon.  A  l'époque  féconde  en  trahison  des  guerres 
d'Italie,  cette  épithète  de  Mayençais,  empruntée  aux  romans  de  cheva- 
lerie, revient  souvent;  Sanuto  en  donne  un  exemple  rapporté  par 
M.  Frati  dans  son  étude  sur  des  Sonetti  satirici  contro  Ferrara  [Gioryi. 
st.  délia  Lett.  ital.  IX,  p.  217);  ce  sont  les  deux  vers  suivants  que  chan- 
taient en  1494  les  enfants  de  Venise  : 

Marchexe  di  Ferrara,  di  la  caxa  di  Maganza, 
Tu  perderà'l  stado,  al  dispetto  dil  Re  di  Franza. 

'  Il  n'est  pas  utile  d'insister  sur  la  rapidité  et  l'empressement  avec 
lesquels  toutes  ces  places  se  soumirent  au  gouvernement  français.  Nous 
n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  un  commentaire  historiqae,  d'ailleurs 
bien  facile. 

*  Traité  de  Blois  du  15  avi'il  1499. 
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45    Da  bon  vicino  e  paesani. 

Puoi  con  lor  fuste  aile  mani  * 

Per  non  servar  promessa  o  fede  ; 

De  Cremona  fusse  herede 

Et  intrastiin  quella  stanza. 
50        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Tu  havessi  intendimento 

Col  Benzon  de  Crema  ornata  ^, 

Et  anchor  Bressa  a  tradimento  * 

Te  fu  dato  a  quella  fiata, 
55     El  castel  con  la  vallata 

Te  fu  data  in  tua  ballia, 

Et  Vincenza  in  tal  heresia 

Fu  supposta  a  tua  possanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
60    Sichè  hai  goduto  questo  stato 

Tredeci  anni  con  rapina 

Et  de  tua  gente  sassinato 

Con  gran  furti  e  disciplina  ; 

Tu  l'hai  messo  in  tal  ruina 
65     Che  a  dirlo  me  confonde, 

E  glie  notoria  a  tutto  il  mondo 

La  tua  mala  perseveranza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

So  tua  gente  mandaseva 
70    Pel  el  bel  paese  hostizi, 

Tuti  i  populi  fugeva 

Quai  perossi  da  inimici; 

Et  puoi  gionti  a  lor  pendizi 

Col  baston  si  lavorava, 
75     Ora  questo,  or  quello  strasciava 

Como  Turchi  de  spietanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

1  Guerre  de  la  ligue  de  Cambrai. 

2  C'est  Alemannio  Fino  qui  a  donné,  dans  son  Histoire  de  Crema.  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  conduite  de  Soneino  Benzone  dans 
cette  occasion.  [Storiadi  Cre7na...con  le  annotazioni di Giuseppe  Racchetti. 
Crema,  Luigi  Raymoni,  1844,  T.  I,  p.  249  et  une  longue  note,  p.  265). 

^  Ce  sont  les  Gainbareschi,  qui  firent  rendre  Brescia  au  roi  de  France, 
poussés,  dit-on,  par  leur  inimitié  contre  le  gouverneur  vénitien;  on  ac- 
cusa également  Luigi  Avogadro  d'avoir  livré  le  château  de  Brescia  aux 
troupes  françaises. 
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Como  intravi  ne  li  stali, 

Del  signor  fasevea  spesso  ' , 
80     Baia  blada  pro  givalli  -, 

Polla  giarne  pro  espesso, 

D'ogni  sorte  rosto  e  lesso, 

Cinamomo  con  aqua  rosa  ; 

Bixognava  d'ogni  cosa 
85     Dare,  e  impirge  ben  la  panza  '. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Como  eran  imbriagate, 

Di  patron  baia  le  famé  * 

Et  in  lor  camere  intrate, 
90    Sachegiando  con  gran  brame. 


*  Da  signori  facevano. 

*  Baia,  peut  être  comme  blaja  dans  le  dialecte  de  Veglia  (Archivio 
glottologico,  IX,  p.  117)  dans  le  sens  de  volere.  Blada  pour  biada  se 
trouve  aussi  dans  les  anciens  statuts  de  Vérone.  Givalli  m'embarrasse 
fort.  Le  sens  de  ce  vers  et  du  suivant  reste  d'ailleurs  pour  moi  assez 
obscur.  Givalli  est  peut-être  une  déformation,  bien  étrange  je  l'avoue, 
de  cavalli.  Les  deux  premiers  mots  du  vers  suivant  devraient  peut-être 
se  trouver  réunis.  Le  sens  général  est  que  les  Français,  ne  se  refusant 
rien,  prenaient  volailles  et  viandes  de  toutes  sortes. 

3  L'on  peut  rapprocher  de  ce  passage,  entre  autres  morceaux,  quel- 
ques lignes  d'une  lettre  de  Marco  Negro,  datée  de  Brescia,  9  août  1512, 
et  que  nous  a  conservée  Marin  Sanuto  (Tome  XV,  col.  287-303)  :  «  Questi 
perfidi  barbari  Francesi,  inimici  di  Dio  et  de  la  humana  génération,  siti- 

bondi  del  sangue  humano,  gente  senza  leze  e  senza  fede (Luigi 

XII)  ba  mandato  governadori  a  Milan  e  li  a  Brexa  e  per  tutte  le  sue 
terre  tutti  ladroni  che  el  mar  oceano  non  li  harrà  impito  la  golo  loro.  » 
—  Les  deux  mots  rosto  et  lesso  sont  sans  cesse  joints  ensemble.  Dans 
une  curieuse  pièce  envers  sur  le  jugement  dernier,  qui  date  à  peu  près 
de  cette  époque  (S.l.n.  d.,in-8  et  sans  titre),  je  lis  les  vers  suivants  : 

0  Cerboro  {sic)  venga  che  capo  de  gola, 
Venite  fuora  tutti  bon  gitum, 
Che  non  volesti  una  vivanda  sola, 
Da  rosti  e  lesi,  galline  e  caponi. 
Non  havereti  che  una  vivanda  sola 
Non  metereti  specie  int'  el  boium  ; 
El  vostro  ventro  era  el  vostro  Dio  ; 
Pieno  sia  el  corpo,  contento  son  io. 

Ces  vers  sont  un  commentaire  de  notre  texte,  qui  montre  dans  cette 
strophe  les  Français  adonnés  au  péché  de  gourmandise,  comme  dans  la 
suivante  à  celui  de  luxure. 

*  Famé,  pour  femmine.  Dans  le    Piémont   fama   désigne    encore  une 
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Se  tu  pensi  a  queste  frame, 

0  de  Franza  Ludovico, 

Tu  vedrai  che  nullo  amico 

Hai  servato  a  questa  stanza. 
95        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Et  per  farti  ogniun  contrario 

Tu  hai  cerchato  di  scaciare 

Papa  Julio  digno  vicario 

Dalla  sedia  pastoralle. 
100    Ma  lui  vedendo  el  to  cor  talle, 

Et  corao  homo  acorto  in  fatto, 

El  t'ha  dato  un  scacho  matto, 

Abassando  tua  aroganza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
105     Tu  havevi  posto  in  core 

E  giurato  nel  tuo  petto 

De  voler  cbe'l  gran  pastore 

Facto  fusse  un  petit  curetto  *  ; 

Ma  lui  t'ha  facto  un  galletto  *, 
110    Senza  cresta  e  senza  coda, 

Con  le  aie  che  te  croda  ^, 

Per  allegreza  che  t'avanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Li  stridori  e'I  fiero  stracio 
115     Quai  fa  Bressa  ^  in  questa  danza, 

chambrière.  Dans  le  Pianto   d'Italin  (Nova  phenice^  Venelia,  Bindoni, 
1538,  in-8).  Baldassare  Olimpo  s'écrie  ; 

Unitevi,  signor,  perche  bisogna, 

Et  discacciati  tutti  tramontani 

Quai  lascian  semiire  a  vol  puzza  e  vcrgogna. 
Pigliati  i  passi,i  monti,  i  luochi  strani, 

Fate  de  queste  genti  un  carnarile 

De  loro  empendo  pozzi,  valli  e  pianti. 
Elli  sono  allevati  nel  porcilc 

Et  vengano  a  robarve  in  casa  vostra, 

Sbordellando  la  Italia  signorile. 

'  Allusion  au  concile  de  Pise. 

2  Jeu  de  mots  sur  le  nom  des  Français  «  Galli,  »  qui    est   aussi  celui 
du  coq. 

3  Croda  par  métathèse  pour  corda,  fcoi-ta,  rogner. 

4  Le  sac  de  Brescia  est  du  19  février  1512.  C'est  à  ce  frisie  événement 
que  le  Loyal  serviteur  fait  remonter  les  désastres  des  Français,  disant 
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Li  vèdrô  in  brève  spacio 

Transmutate  ne  la  Franza  ; 

Perché  contra  a  ogni  sustanza 

Tu  Thai  messa  a  sacho  e  sangue, 
120     Tuta  Italia  crida  e  langue 

E  a  vendeta  fa  preparauza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Quanto  a  Christo  à  dispiaciuto 

El  gran  stracio  de  Ravenna*, 
125    Ancor  li  non  hai  saputo 

Tegnir  ben  dritta  Tantena, 

Chè  con  aspra  e  dura  pena 

Gle  hai  lassato  el  gran  squadrone 

De  gente  d'arme  e  de  guascone, 
130     In  cui  avevi  tanta  fidanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Tu  poi  ben  considerare, 

Se  non  hai  el  cor  de  pallia  ^, 

Che  mai  Franza  pote  durare 
135     Longamente  in  questa  Italia; 

E  non  haveressevi  mai  battalia 

Conseguita  in  tal  valore, 

Se  non  fusse  stato  el  traditore 

Bernardino  di  Maganza. 
140        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Alla  venuta  di  Carlo- re^ 

In  Italia  nostri  paesi, 

El  ge  morto,  per  raia  fe  ! 

Cento  miara  de  Francesi, 
145     Si  che  adoncha  in  'sti  paesi 

Non  pon  far  vechi  li  ossi  ; 

El  ne  pieno  i  pozi  e  i  fossi 

Per  la  sua  prava  roganza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 
150     El  s'è  messo  adoncha  in  ordine 

que  beaucoup  d'hommes  d'armes,  enrichis  par  le  pillage  de  la  ville,  quit- 
tèrent l'armée. 

1  11  avril  1512.  Sanuto  {Diarj,  tome  XIV,  col.  120)  raconte  que  le 
carnage  fait  par  les  Français  fut  tel,  «che  francesi  non  potrano  star  in 
Ravena  e  si  partirano  per  la  gran  puza  di  corpi  morti.  » 

*  Parjlia. 

3  Charles  VIII. 
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La  gran  liga  *  el  santo  manto  ^ 

Per  punir  tuo  gran  disordine 

Quai  hai  facto  al  stato  santo  ; 

Spero  vederte  in  grave  pianto, 
155     Con  gran  stenti  e  disciplina, 

Vederôte  in  tal  ruina 

Discaciato  da  tua  stanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

El  sancto  Padre  e  César  Marte 
160     De'  Romani  imperatore^ 

Son  disposte  a  questa  parte 

Di  scaciarte  con  furore, 

Et  colui  con  gran  valore 

Ch'è  de  Spagna  Re  catolico, 
165     Con  sua  mente  e  cororgolico 

Contra  a  te  ven  con  sua  possanza. 
Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Et  moite  altri  nominate 

Quai  saria  longo  narrare, 
170     Duca,  conti  e  principate, 

Quai  haveste  a  discaciare 

Non  per  forza  ne  per  giostrare. 

Ma  con  falsi  tradimenti, 

Tien  da  suoi  venduti  e  spenti, 
175     Senza  haver  nuUa  pietanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

El  vien  chel  duca  Maximiano 

Decha  Sforza  armato  in  squadre, 

Per  vendicarse  del  gran  danno 
180     E  del  torto  ch'ai  facto  al  padre. 

Se  tue  volie  è  stato  ladre, 

Tu  sarai  punito  adesso  ; 

Dio  e'I  ciel  questo  ha  concesso 

Che  tu  impari  a  far  la  danza. 

*  La  sainte  ligue,  conclue  le  5  octobre  1511  entre  le  pape,  les  Véni- 
tiens et  le  roi  catholique  ;  Henri  VIII  y  adhéra  le  4  février  1512  ;  puis 
les  Suisses  et  l'empereur. 

2  Périphrase  pour  désigner  le  pape. 

3  Quand  le  cardinal  de  Gurck,  représentant  de  l'empereur,  vint  à  Vé- 
rone, on  joua  en  son  honneur  une  comédie  rapportée  tout  au  long  par 
Sanuto  (Diarj,  tome  XV,  col.  146  et  suiv.),  dans  laquelle  l'empire  est  re- 
présenté comme  le  sauveur  de  l'Italie. 
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185        Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

Dio  volse  conservare 

Questo  duca  a  tal  casone 

Perch'el  t'havesse  a  distirpare 

E  mandate  in  distructione  : 
190     Tuoi  peccati  e  maleditione 

T'ha  conducto  a  cotai  caso, 

Con  la  furia  de  Parnaso 

Quai  t'ha  sempre  in  sua  baldanza. 
Non  sperar  più,  Re   de  Franza. 
195    Vamo,  va,  scacia  el  pastore 

Con  sancto  Marcho  evangelista  ; 

Vamo  contra  al  creatore, 

Pilliamo  san  Zovan  Baptista? 

Cosi  va  ch'è  mal  acquisto 
200     De  le  robe  del  compagne  ; 

Non  se  fa  mai  gran  guadagno 

A  chi  siegue  tal  usanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza, 

Vamo,  va,  si  rende  adiuto 
205    A  Ferrara  in  parte  o  in  tutto, 

Che  per  Forceschi  sei  destrutto 

E  via  fugi  senza  tardanza. 

Non  sperar  più,  Re  de  Franza. 

'  Je  ne  sais  de  quel  fait  il  est  ici  question.  Est-ce  une  allusion  nou- 
velle aux  débordements  des  Français,  le  péché  de  luxure  étant  particu- 
lièrement désagréable  au  saint  qui  périt  victime  du  blâme  infligé  par 
lui  à  la  conduite  d'Hérode  ?  Le  poème  du  jugement  dernier,  que  j'ai 
déjà  cité,  le  rappelle  dans  ces  deux  vers  : 

Gompari  falsi  con  vostre  commare 
Facesti  grandispiacere  a  sancto  Johanne. 
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{Suite) 


IV. — Despréaux  da.ns  la  famille  et  dans  la  société  1636-1674 


Art.  1.  —  La  Famille  « 

Boileau,  dans  des  vers  célèbres,  se  vantait  de  n'avoir  ja- 
mais été  guidé  que  par  lui-même  et  de  n'avoir  été  secondé 
que  de  son  seul  génie.  A  son  tour,  l'abbé  d'Olivet,  enchéris- 
sant encore  sur  cette  idée,  s'est  aventuré  jusqu'à  dire  que 
l'illustre  écrivain  n'eut  pas  d'enfance  poétique  ^  Ce  sont  là  de 

1  Livres  principaux  consultés  :  Éditions  des  Œuvres  de  Boileau  : 
1°  Brossette,  2  vol.in-4.  Genève,  1716;  2°  Lefèvre  de  Saint-Marc,  5  vol. 
in-8,  Paris,  David  et  Durand,  1747  ;  3°  Berriat  Saint-Prix,  4  vol.  in-8, 
Paris,  Philippe,  1837  ;  cette  édition  contient  dans  le  premier  volume. 
Fvagmens  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Boileau,  cxxvi  pages  ; 
des  Notices  bibliographiques  de  la  p.  cxxvii  à  la  page  ccxliv  ;  dans 
le  IIP  vol.  Recherches  sur  la  famille  de  Boileau  Despréaux,  436  à  465  : 
Erreurs  de  Brossette,  p.  466  à  498;  dans  le  IV°  vol.  Pièces  Justificati- 
ves, 221  numéros,  p.  467  à  506;  4°  Gidel,  4  vol.  in-8.  Paris,  Garnier  frè- 
res, 1870.  —  Brossette  sur  Boileau,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, fonds  français,  n°  15275.  —  Aug.  Laverdet,  Correspondarice  entre 
Boileau-Despréaux  et  Brossette,  avec  un  appendice  contenant  des  Mé- 
moires de  Brossette  sur  Boileau,  (d'après  le  manuscrit  15275  de  la  Bibl. 
Nation.)  in-8,  Paris,  Techener,  1858.  —  De  Boze,  Éloge  de  Despréaux, 
14  avril  1711,  dans  Tédit.  Saint-Marc,  t.  I.  et  l'édit.  d'Amsterdam,  Chan- 
guion,  1775,  t.  I,  Ixvj.  et  suiv.)  —  Bolœana,  ou  entretiens  de  Boileau 
avec  M.  de  Monchesnay,  1740.  (Dans  Téd.  de  St-Marc,  t.  V,  p.  1  àll5). 
Desmaiseaux,  Vie  de  M.  Boileau  Despréaux,  in-12,  Amsterdam,  1712.  — 
Mémoires  de  Louis  Racine  sur  la  vie  de  son  père,  Lausanne,  1747. 
(dans  l'éd.  des  Grands  Écrivains  des  Œuvres  de  Jean  Racine,  t.  I, 
p  197  à  356.  —  Sainte  Beuve,  Causeries  du  Lundi,  t.  VI,  p.  494  à  513. 
—  M.  Gaston  Bizos,  Les  frères  de  Boileau  Despréaux,  in-8,  Aix,  1880. — 
Les  citations  de  Boileau  sont  faites  ordinairement  d'après  l'cd.  Berriat. 

2  Épitro  X,  V.  99  à  100;  d'Olivet,  Histoire  de  l'Académie  française,  VI, 
Gilles  Boileau,  éd.  Livet,  t.  II,  p.  105. 
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pures  illusions.  Nous  avons  montré  que  si,  dans  une  certaine 
mesure,  le  satirique  a  formé  ses  amis,  ceux-ci,  par  contre, 
et  Molière  surtout,  ne  lui  ont  pas  été  moins  utiles.  Mais  il 
ne  s'est  pas  uniquement  développé  dans  ce  milieu  littéraire, 
il  a  reçu  de  plus  Tenipreinte  profonde  et  durable  du  milieu 
social  dans  lequel  riiorame  et  le  poète  ont  grandi.  La  famille 
d'abord,  puis  le  Palais,  les  compagnies,  les  coteries  reli- 
gieuses, si  puissantes  au  XVIP  siècle,  la  Cour  enfin,  ont  eu 
sur  son  génie  une  action  indéniable.  Déjà  Sainte-Beuve  et 
M.  Gaston  Bizos,  après  lui,  ont  parfaitement  mis  en  relief  ce 
qu'il  devait  à  la  race  bourgeoise  dont  il  était  sorti.  Le  premier, 
après  avoir  rapproché  Nicolas  de  deux  de  ses  frères,  Gilles 
et  Jacques  qui  s'étaientfait  avec  lui  un  nom  parmi  les  lettrés 
de  leur  temps,  résume  la  comparaison  par  cette  idée  ingé- 
nieuse :  «  Le  dirai-je,  en  considérant  cette  lignée  de  frères  res- 
semblants et  inégaux,  il  me  semble  que  la  nature,  cette  grande 
génératrice  des  talents,  essayait  déjà  le  crajon  de  Nicolas, 
quand  elle  créa  Gilles;  elle  resta  en  deçà  et  se  repentit.  Elle 
reprit  le  crayon  et  appuya  quand  elle  fit  Jacques,  mais  cette 
fois  elle  avait  trop  marqué.  Elle  se  remit  à  l'œuvre,  une  troi- 
sième fois  et  cette  fois  fut  la  bonne.  Gilles  est  l'ébauche,  Jac- 
ques est  la  charge,  Nicolas  est  le  portrait^.  »  Image  poétique 
et  charmante  qui  rend  heureusement  les  ressemblances  et  les 
disparates  des  trois  frères.  Exprime-t-elle  aussi  bien  la  na- 
ture de  l'action  exercée  sur  l'esprit  de  Nicolas  par  ses  deux 
aînés?  D'ailleurs  Gilles  et  Nicolas  n'ont  pas  été  les  seuls  à 
agir  sur  leur  cadet,  tous  les  autres  membres  de  la  parenté 
ont  eu  sur  lui  leur  influence  particulière.  Il  est  donc  impor- 
tant de  s'occuper  de  la  famille  dans  son  ensemble. 

§  1.  — Nicolas    au  sortir   du  collège.  —  Exemple    séduisant  de 

SON  FRÈRE   aîné    GiLLES.    —   EfFORTS    DE  SON  PÈRE    POUR  LUI    FAIRE 
SUIVRE    UNE  CARRIÈRE    LUCRATIVE. 

Figurons-nous  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  qui  rentre 
dans  la  maison  paternelle    après  des  études  bien  faites.  Son 

*  Sairtle-Beuve,  Causeries  du  lundi  VI,  p.  406,  cité  par  M.  Gaston 
Bizos,  Les  Frères  de Boileau  Despréaitx^  p.  103.  Dans  cette  étude  M.  Bi- 
zos s'est  occupé  non  seulement  de  Gilles  et  de  Jacques,  mais  des  autres 
parents  de  Nicolas, 
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enfance  a  été  triste  et  pénible  ;  il  n'a  pas  connu  la  tendresse 
d'une  mère  ;  une  vieille  servante,  brutale  et  revêche,  a  pris 
soin  de  ses  premières  années.  On  l'a  relégué  dans  une  gué- 
rite, au  cinquième,  au-dessus  du  grenier.  11  a  dû  subir  à 
l'âge  de  onze  ans  la  cruelle  opération  de  la  taille,  mais  elle  a 
été  mal  faite  et  lui  a  laissé  de  fâcheuses  incommodités  pour 
toute  sa  vie'.  Ses  souffi'ances  précoces,  la  tyrannie  dont  il  a 
été  victime  pendant  sa  petite  enfance,  l'ont  rendu  taciturne 
et  réservé  ^  Sa  physionomie  tranquille,  son  air  simple  et  ti- 
mide ne  laissent  pas  deviner  son  véritable  caractère.  «  Colin, 
disait  son  père,  n'a  point  d'esprit  ;  c'est  un  bon  garçon  qui 
ne  dira  jamais  de  mal  de  personne  ^.  »  Cependant,  cet  ado- 
lescent a  fait  d'excellentes  études,  et  quand  il  n'était  qu'en 
troisième,  son  professeur  M.  Sevin,  «  l'homme  du  monde  qui 
jugeait  le  mieux  de  l'esprit  des  jeunes  gens»,  avait  reconnu 
en  lui  un  talent  extraordinaire  pour  les  vers.  Au  collège,  il 
lisait  avec  passion  les  poètes  anciens,  surtout  les  satiriques: 
il  dévorait  tous  les  romans  qu'il  pouvait  se  procurer  :  la  clo- 
che, annonçant  les  repas,  n'était  pas  assez  retentissante  pour 
l'arracher  à  ses  lectures  *.  Ce  n'était  plus  un  enfant  sans 
conséquence  ;  pour  le  loger  plus  convenablement,  on  avait 
trouvé  le  moyen  de  construire,  au  quatrième  étage,  un  petit 
cabinet,  plus  commode  que  sa  guérite  d'autrefois.  Aussi 
disait-il  plus  tard  en  souriant  :  «  J'ai  commencé  ma  fortune 
par  descendre  au  grenier^.  » 


*  Bolœana,  LIX,  p.  63-74.  —  Mém.  de  L.  Racine,  p.  222. 

*  Bolxana,  III,  p.  3. 

3  Mém.  de  Louis  Racine,  p.  222.—  Comment,  de  Brossette  sur  l'épita- 
phe  de  la  mère  de  l'auteur,  i.  I,  p.  473.  —  C'est  le  Bolœana  qui  ajoute  : 
"il  n'a  point  d'esprit».  N°  m,  p.  3.  Le  même  recueil  dit  que  le  mot  fut 
prononcé  par  Gilles,  «  quelques  jours  avant  de  mourir.  »  C'est  une  date 
peu  vraisemblable. 

*  De  Boze,  p.  m  et  iv.  —  Desmaiseaux,  p.  24. 

»  Brossette  rapporte  l'historiette  de  la  guérite,  Appendice  de  Laver- 
det,  p.  350,  à  la  suite  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  Boileau  le  30  octobre 
1702,  mais  il  doit  manquer  quelque  chose  à  son  récit.  Le  Bolœaîia,  p.  64, 
dit,  en  effet,  que  Nicolas  «  fut  relégué  dans  sa  guérite  jusqu'à  quinze 
ans.  »  Il  n'y  était  donc  plus  lorsqu'il  commença  sa  première  satire.  De 
son  côté,  Louis  Racine,  p.  222,  ajoute  :  «  Quelque  temps  après,  on  l'en  lit 
descendre,  parce  qu'on  trouva  le  moyen  de  lui  construire  un  petit  cabi- 
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Il  ne  rêve  que  poésie  et  saisit  toutes  les  occasions  pour 
faire  des  vers.  Une  puce  qui  Ta  piqué  lui  fournit  la  matière 
d'une  énigme;  à  Clignaucourt,  où  sa  famille  possède  une  mai- 
son de  campagne,  il  improvise  une  chanson  à  boire  et  nargue 
les  «  philosophesrêveurs,  ennemis  de  Bacchus.  »  A-t-il  la  fièvre, 
il  rime,  pendant  l'accès,  une  autre  chanson  sur  un  air  emprunté 
au  savoyard  du  Pont-Neuf '.  Cromwell  menace  de  se  tourner 
contre  la  France,  il  part  en  guerre  contre  les  Anglais  '.  A 
côté  de  cet  apprenti  d'Apollon  qui  essaie  ses  poétiques  ailes, 
vit  un  frère,  son  aîné  de  cinq  ans,  animé  de  la  même  passion. 
Ce  frère  fait  déjà  dans  le  monde  un  bruit  terrible,  il  va  bien- 
tôt causer  presque  un  schisme  à  l'Académie.  Est-il  possible 
que  Nicolas  n'ait  pas  été  fortement  excité  par  ces  succès  ta- 
pageurs, que  les  libelles  malins  dont  son  aîné  amusait  le  public 
n'aient  point  échauffé  son  génie  satirique  ?  Mais  l'élection  de 
Gilles,  en  1(559,  fut  un  événement  de  famille  ;  on  s'en  occupait 
avec  un  intérêt  passionné  dans  la  maison  des  Boileau  ;  l'anec- 
dote suivante,  rapportée  par  Brossette,  en  est  la  preuve:  Un 
parent  campagnard  vint  à  Paris  à  l'époque  de  cette  mémo- 


net  dans  ce  grenier.  »  Il  est  donc  vraisemblable  que  Boileau,  pendant  sa 
première  jeunesse,  couchait  dans  la  guérite,  qu'il  eut  ensuite  vers  l'âge 
de  quinze  ans  un  cabinet  dans  le  grenier,  et  qu'en  dernier  lieu  il  occupa, 
dans  ce  même  grenier,  la  chambre  délaissée  par  son  frère  Gilles. 

1  T.  II,  p.  445  ;  430,  431.  Cf.  Brossette,  Comment.,  t.  I,  p.  460,  464. 

2  On  peut,  à  l'occasion  de  cette  ode,  constater  le  peu  d'exactitude  et 
de  précision  des  indications  chronologiques  fournies  par  Boileau.  Le  titre, 
dans  une  édition  de  1671,  portait  A  la  France  durant  les  derniers  troubles 
d'Angleterre.  En  1701  ce  titre  devient  :  Ode  sur  un  bruit  qui  courut  en 
1656  que  Cromwell  et  les  Anglois  alloient  faire  la  guerre  à  la  Fraîice,  et 
l'auteur  mettait  en  note  :  «  Je  n'avais  que  dix-huit  ans,  quand  je  fis  cette 
ode,  mais  je  l'ai  raccommodée.  »  Sur  quoi  le  scrupuleux  Berriat  fait  cette 
remarque  :  il  avait  alors  dix-neuf  ou  vingt  ans.  Mais  Boileau  n'a-t-il  pas 
fait  une  erreur  de  mémoire  en  écrivant  :  en  1656  ?  Le  3  novembre  1655, 
Cromwell  avait  conclu  avec  la  France  une  alliance  offensive  et  défensive, 
et,  le  23  mars  1657,  avait  renouvelé  le  traité  à  Westminster,  et  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  nations  n'avait  pas  été  troublée  dans  l'inter- 
valle. C'était  du  mois  de  juin  1654  au  mois  de  novembre  1655  que  la 
France  avait  pu  craindre  une  descente  des  Anglais.  En  ce  temps  Des- 
préaux avait  à  peu  près  dix-huit  ans.  Voir  Ghéruel,  Histoire  de  France 
sous  le  ministère  de  Mazarin,  livre  IV,  ch.  5,  t.  II,  p.  377  et  suivantes. 
Œuvres  de  Boileau,  t.  II,  p.  427. 
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rable  circonstance.  «  Ah  !  ah  !  cousin,  disait-il  à  Gilles,  vous 
êtes  donc  parmi  ces  Messieurs  de  l'Académie  française,  com- 
bien cela  vaut- il  de  revenu  par  mois?  »  Ce  compliment  d'une 
simplicité  provinciale,  Despréaux  l'avait  entendu  de  ses  oreil- 
les et  ne  l'avait  point  oublié,  tant  la  réception  de  son  frère 
avait  fait  impression  sur  son  esprit  K  Si  l'exemple  de  Gilles 
était  séduisant  et  encourageant,  il  pouvait  aussi  devenir  un 
obstacle.  Deux  poètes  dans  la  famille,  n'était-ce  pas  trop?  Le 
père  prudent  n'entendait  pas  d'ailleurs  que  ses  enfants  fussent 
des  oisifs  ;  il  avait  essayé  de  procurer  aux  aînés  les  moyens  de 
((  rouler  et  de  vivre  »,  il  voulait  faire  de  même  pour  le  dernier. 
Par  précaution,  il  l'a  déjà  mis  d'Eglise,  et  lui  a  fait  donner  la 
tonsure  à  l'âge  de  onze  ans,  le  21  décembre  1648.  La  forma- 
lité n'engageait  pas  définitivement  dans  l'état  ecclésiastique, 
mais  elle  avait  son  utilité,  car  elle  rendait  capable  d'acquérir 
des  bénéfices  simples.  Lorsque  Nicolaseutterminé  ses  classes, 
le  prévoyant  greffier  voulut  qu'il  étudiât,  peut-être  la  théo- 
logie, mais  certainement  le  droit.  Puis  il  le  fit  immatriculer 
parmi  les  avocats,  le  4  décembre  1656^.  A  dire  la  vérité,  le 
jeune  homme  était  plutôt  un  poète  à  naître  qu'un  poète  nais- 
sant. Il  semble  d'abord  tout  résigné  à  la  volonté  paternelle, 
fréquente  le  Palais,  suit  les  audiences.  «  Nul  état,  dit  l'un  de 
ses  biographes,  ne  paraissait  mieux  lui  convenir,  il  avait  une 
mémoire  heureuse,  beaucoup  de  vivacité  et  de  pénétration, 
un  jugement  sûr,  une  élocution  facile  ^  »  Le  métier  ne  lui 
plaisait  pourtant  pas,  et,  si  Ton  en  croit  le  même  auteur,  il  se 

1  Brossette,  Sat.  III,  v.  173.  t.  I,  p.  39.  Berriat  [Erreurs  de  Brossette, 
n°  9) a  contesté  que  le  sot  compagnard,  nommé  M.  de  B. . .  dans  le  com- 
mentaire, fût  unparent  de  Boileau.  Il  résulte  seulement  des  détails  généalo- 
giques dans  lesquels  il  entre  que  ce  M.  de  B...,  ne  peut  être  Pierre 
de  Bragelogne,  mort  en  1656;  le  reste  est  conjectural  et  contestable.  En 
admettant  que  Brossette  ait  fait  erreur  sur  le  véritable  personnage,  il  est 
tout  à  fait  invraisemblable  qu'il  ait  inventé  l'anecdote.  Bouhier,  sur 
l'exemplaire  de  Brossette  que  possède  l'École  de  médecine  de  Montpel- 
lier, a  écrit  de  sa  main  :  M.  de  B{auf)ices). 

*  Nicolas  sortit  du  collège  en  1652,  suivant  Berriat.  Voir  sur  la  date 
de  sa  tonsure  et  le  cours  de  ses  études  VEssai  sur  Boileau,  n°  16  a, 
t.  I,  p.  XX,  Berriat  met  les  études  de  théologie  en  1653,  celles  de  droit 
pendant  les  années  1654,  1655,  1656. 

3  De  Boze,  Éloge  de  Despréaux,  p.  lxviii  et  suiv. 
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défit  honnêtement  de  sa  première  cause.  Il  n'en  continua  pas 
luoins  de  paraître  pendant  quelque  temps  encore  au  barreau  : 
les  autres  le  disent,  et  lui-même  semble  le  confesser  dans  une 
des  ébauches  desapremière  satire.  N'est-ce  pas  sa  propre  his- 
toire qu'il  raconte,  lorsqu'il  fait  dire  à  Damon  : 

Dois-je,  las  des  neuf  sœurs  et  forçant  ma  nature, 
Emprunter  une  robe  et  disciple  nouveau, 
Plus  sage  à  l'avenir,  me  remettre  au  Barreau? 
Car  c'est  dans  ce  métier  où  règne  tant  d'adresse 
Que  l'on  m'a  vu  jadis  exercer  ma  jeunesse, 
Avant  ce  jour  fatal  que  l'amour  d'Apollon 
M'entraîna  malgré  moy  sur  le  sacré  vallon'. 

Ce  jour  fatal  n'était  arrivé  que  bien  après  la  mort  de  son 
père,  survenue  le  2  février  1657.  Lors  de  ce  triste  événe- 
ment. Despréaux,  qui  n'était  inscrit  au  tableau  des  avocats 
que  depuis  deux  mois,  ne  paraît  point  s'être  pressé  de  quit- 
ter le  Palais.  Il  était  cependant  alors  libre  de  choisir  sa  des- 
tinée. On  l'avait  émancipé  à  la  hâte,  le  lendemain  même  de 
la  mort  de  Gilles,  en  même  temps  que  son  frère  Jacques,  plus 
âgé  que  lui  d'environ  vingt  mois  ^  11  ne  relevait  donc  plus 
que  de  sa  propre  volonté  et  pouvait  à  son  gré  dormir  la  grasse 
matinée,  ou  bien 

Aller  loin  du  Palais  errer  sur  le  Parnasse. 

Mais  il  n'avait  encore  que  des  velléités  poétiques,  et  si  le 
dieu  des  vers  le  lutinait  déjà,  il  ne  le  tourmentait  pas  avec 
assez  de  force  pour  l'entraîner  malgré  lui  et  le  fixer  sur  le 
vallon  sacré.  S'il  fallait  même  en  croire  de  Boze,  la  colline 
d'Apollon  n'aurait  pas  été,  quand  il  déserta  le  barreau,  le  but 
exclusif  de  ses  promenades.  «  Regardant,  dit  l'auteur  de  son 
Éloge,  la  Sorbonne  comme  l'antipode  du  Palais,  il  ne  lui  en 

•  Ce  passage,  qui  venait  avant  le  vers  117  des  éditions  actuelles,  se 
trouve  presque  identiquement  le  même  :  1°  dans  le  Recueil  contenant 
plusieurs  discours  libres  et  moraux^  1666  (qualifié  par  Boileau  diédition 
monstrueuse)  et  dans  les  reproductions  qui  en  ont  été  faites  ;  2°  dans 
les  manuscrits  de  Gonrart,  t.  IX,  in-fol.,  p.  135  à  141  (Bibl.  de  l'Ar- 
senal). 

^  Berriat,  éd.  de  Boileau^  t.  IV,  p.  500.  Pièces  justificatives,  n°  212. 
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fallut  pas  davantage  pour  le  déterminer  à  y  faire  un  cours  de 
théologie  *.  »  Serait-ce  à  cette  époque  que,  profitant  de  sa 
tonsure,  il  aurait  obtenu  de  l'évêque  de  Beauvais  et  de  la 
cour  de  Rome  le  prieuré  de  Saint-Paterne  -  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  possession  d'un  bénéfice  simple  ne  lui  tint  pas  lieu  de 
vocation.  Suivant  le  témoignage  du  même  de  Boze,  répété 
presque  textuellement  par  Louis  Racine,  la  Sorbonne  l'aurait 
dégoûté  encore  plus  vite  que  le  Palais.  «  Il  crut,  disent  ces 
deux  écrivains,  que  la  chicane  n'avait  fait  que  changer  d'ha- 
bit, et,  laissant  la  Faculté  comme  il  avait  quitté  le  barreau, 
il  renonça  à  faire  fortune  et  ne  s'occupa  plus  que  de  poésie  ^.  » 
Les  choses  ne  se  passèrent  probablement  pas  tout  à  fait  de 
cette  manière.  Il  est,  en  effet,  plus  que  douteux  que  Des- 
préaux ait  étudié  la  théologie  seulement  après  avoir  aban- 
donné la  profession  d'avocat.  Est-il  même  sûr  qu'il  ait  jamais 
fréquenté  la  Sorbonne?  Ce  qui  semble  évident,  c'est  qu'il  ne 
laissa  toute  profession  lucrative  pour  se  livrer  tout  entier  à  son 
génie  poétique  *,  que  relativement  assez  tard,  quand  déjà  son 
père  était  mort  depuis  quelque  temps.  Son  émancipation  l'a- 
vait, il  est  vrai,  rendu,  depuis  les  premiers  mois  de  1657, 
maître  absolu  de  son  sort,  libre  de  suivre  uniquement  ses 
goûts  ^  ;  mais  elle  l'avait  cependant  laissé  plus  ou  moins,  pour 
la  direction  de  sa  vie,  sous  le  gouvernement  et  la  tutelle  de 
ses  proches.  Il  est  encore  le  Colin  simple  et  sans  malice,  le  bon 
garçon  dont  la  physionomie  tranquille  et  l'air  taciturne  ont 
trompé  l'œil  paternel  '.  La  mort  du  vieux  Gilles  n'a  rien 
changé  dans   ses  habitudes.  Il  lui  était  loisible  d'aller  et  de 

^  Éloge  de  M.  Despréaux^  p.  lxix. 

2  Brossette,  Comm.,  t.  I,  p.  463.  —  Cette  obtention  d'un  bénéfice 
n'aurait-elle  pas  fait  croire  à  de  Boze,  que  Despréaus,  renonçant  au 
barreau,  se  serait  mis  à  suivre  les  cours  de  Sorbonne?  Desmaiseaux, 
p.  27,  met  les  études  de  théologie  avant  celles  de  droit  :  Berriat  pense 
de  même.  Suivant  ee  dernier,  Nicolas  aurait  fait  sa  théologie,  en  1653, 
immédiatement  après  ses  classes.  Essai,  p.  xxvii.  Mais  ce  que  Berriat 
appelle  la  distribution  de  la  jeunesse  de  Boileau ,  est  un  peu  hypo- 
thétique. 

3  De  Boze,  p.  lxix;  Mém.  de  Louis  Racine,  p.  222. 
'•  De  Boze,  p.  lxix. 

5  De  Boze,  p.  lxix. 

*  Mém.  de  L.  Racine,  p.  221. 
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venir,  de  se  fixer  où  il  voulait  :  cependant  il  reste  dans 
l'étroit  cabinet  que  Ton  a  construit  pour  lui  au  grenier  et 
dont  il  disait  plus  tard  que  la  possession  avait  été  le  commen- 
cement de  sa  fortune.  Car  cet  émancipé  ne  l'est  que  de  nom  ; 
en  fait,  il  subit  toujours  l'autorité  de  ses  proches. 

§  2.  Les  frères,  les  sœurs  et  les  beaux-frères  de  Nicolas.  — 
Son  neveu  Dongois.  —  Sa  belle-sœur  Louise  Bayen. 

Essayons  de  faire  connaissance  avec  les  membres  qui 
composaient  la  famille  de  Nicolas,  à  la  date  du  2  février  1657, 
jour  où  mourut  son  père,  âgé  d'environ  soixante-treize  ans. 

Des  seize  enfants  que  Gilles  avait  eus  de  ses  deux  femmes 
Charlotte  Brochard  et  Anne  de  Nyélé,  dix  lui  survécurent, 
cinq  fils  et  cinq  filles.  Ses  fils  étaient  Jérôme  et  Pierre,  qui 
tous  deux  venaient  du  premier  lit,  Gilles,  Jacques  et  Nicolas, 
nés  du  second.  Des  ciuqfiUes,  deux,  Catherine  et  Marie,  étaient 
religieuses  àPontoise  ;  les  trois  autres  étaient  mariées, l'une, 
nommée  Anne^  avec  un  greffier  de  la  chambre  de  l'Edit,  Jean 
Dongois;  l'autre  à  Joachim  Bojvinet, procureur  au  Parlement, 
la  troisième  à  Dominique  Manchon,  commissaire  examinateur 
au  Châtelet.  Une  sixième  fille  de  Gilles,  Marguerite,  morte 
avant  son  père,  avait  épousé  un  autre  greffier  de  la  chambre 
de  l'Edit,  Charles  Langlois  '.  Lorsque,  le  lendemain  même  de 
la  mort  de  Gilles,  l'on  émancipa  à  la  hâte  Jacques  et  Nicolas, 
encore  mineurs  de  vingt-cinq  ans,  les  trois  frères  aînés  et  trois 
des  beaux-frères  y  consentirent-.  Le  personnage  important 
de  cette  nombreuse  famille  n'était  pas  le  premier  des  fils,  mais 
le  plus  ancien  des  gendres,  Jean  Dongois,  mari  d'Anne  Boi- 
leau,  l'aînée  des  filles.  De  procureur  qu'il  était  d'abord,  il  était 
devenu  commis- greffier  au  Parlement.  Fort  homme  d'hon- 
neur, au  dire  de  Tallemant,  il  était  de  plus  homme  de  tête  et 
d'action.  Tandis  que  Jérôme,  le  plus  âgé  de  ses  beaux-frères 
((jouait  avec  les  grands  seigneurs  et  perdait  »,  que  Gilles, 
le  bel  esprit,  ne  s'occupait  des  siens  que  pour  en  médire,  Don- 

*  Berriat  St-Prix,  Recherches,  etc.,  Frères  et  sœurs  de  Despréaux.,  t. 
in,  p.  451  à  453. 

«  Berriat,  Pièces  justificatives,  212,  t.  IV,  p.  500,  501. 
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gois  paraît  avoir  été  la  providence  de  tous.  Il  s'entremit  avec 
un  grand  désintéressement  pour  assurer  à  Jérôme  la  charge  de 
greffier  et  pour  régler  promptement  les  affaires  communes  ' . 
Comme  il  était  marié  depuis  le  24  janvier  1633,  les  plus  jeu- 
nes frères  de  sa  femme  étaient  à  peu  près  de  l'âge  de  ses  pro- 
pres enfants  ^.  Les  uns  et  les  autres  grandirent  ensemble  et 
s'aimèrent  d'une  amitié  fraternelle.  L'aîné  des  Dongois, 
nommé  Nicolas  comme  Despréaux  et  plus  âgé  que  lui  de  deux 
ans,  pouvait  traiter  son  jeune  oncle  sans  façon,  en  compagnon 
et  en  camarade.  Son  mariage,  en  les  rendant  cousins  germains 
par  alliance,  acheva  même  d'établir  entre  l'un  et  l'autre  une 
égalité  complète.  Anne  de  Njélé,  seconde  femme  du  greffier 
Gilles,  et  mère  de  Gilles  l'Académicien,  de  Jacques  et  de  Ni- 
colas, avait  une  sœur  appelée  Nicole  ;  celle-ci  eut  deux  maris. 
Le  dernier,  Roger  Le  Marchand,  seigneur  d'Hautisle  dans  le 
Vexin,  mourut  en  1652.  Il  lui  laissait,  avec  une  fille  nommée 
Françoise,  la  jouissance  de  la  terre  d'Hautisle^.  Madame  Le 
Marchand  réunissait  souvent  dans  cette  maison  de  campagne, 
avec  les  enfants  de  sa  sœur,  les  enfants  et  les  petits-enfants, 
issus  du  premier  mariage  de  son  beau-frère  Gilles*.  C'est  ainsi 
que  Nicolas  Dongois  fut  amené  à  devenir  en  1660  l'époux  de 
Françoise  Le  Marchand,  cousine  germaine  de  Despréaux.  Il 
reçut  en  dot  cette  maison  d'Hautisle  que  les  vers  de  son  on- 
cle ont  rendue  célèbre,  et  qui  se  trouve  décrite  avec  tant 
d'agrément  dans  l'épître  à  Lamoignon.  Dongois,  avocat 
d'abord,  puis  greffier  au  Parlement,  était  comme  son  père  sé- 
rieux et  pratique  ^  .  Peu  jovial  et  folâtre  de  sa  nature,  il  ne 

1  Tallemant  des  Réaux,  M.  d'Emery,  t.  IV,  p.  43. 

*  Trompé  par  cette  circonstance,  Tallemant  appelle  Nicolas  Dongois, 
le  cousin  germain  de  Gilles  Boileau.  Il  le  devint,  en  efl'et,  mais  par  al- 
liance. V.  Berriat,  Recherches,  t.  III,  p.  451  et  459,  n"  271  et  272,  43U  à  438. 

3  Voir  Berriat,  Recherches,  explicat.  généal.,  n°'  166,  167  et  168,  t.  III, 
p.  446. 

*  Ainsi  Jacques  s'y  trouvait  en  1652.  Voir  Berriat,  Pièces  justif., 
n"  37,  t.  IV,  p.  472. 

fi  Boileau',  dans  une  lettre  à  Racine,  du  4  juin  1693,  t.  IV,  p.  264,  dit 
après  la  nouvelle  de  la  nomination  de  Jacques  comme  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  :  «  M.  Dongois,  le  greffier,  est  présentement  un  homme 
jovial  et  folâtre.»  Sur  Nicolas  Dongois.  voir  Berriat,  Recherches,  etc. 
n°  4.31,  t.  III,  p.  459. 
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devait  certainement  pas  encourager  la  vocation  du  poète  nais- 
sant. Mais  si  le  beau-frère  et  le  neveu  pâlirent  et  frémirent 
en  vojant  les  premiers  essais  du  satirique;  s'ils  s'effrayèrent 
même,  en  hommes  avisés,  des  ennuis  et  des  alarmes  qu'il  pour- 
rait attirer  à  ses  proches',  leur  opposition,  je  le  présume,  ne 
fut  jamais  ni  très  vive,  ni  surtout  très  efficace. 

Tous  ces  Boileau  étaient  de  francs  originaux  ;  ils  se  con- 
duisaient à  leur  guise,  et  si  l'esprit  de  famille  était  très  puis- 
sant chez  eux,  il  n'allait  pas  jusqu'à  les  détourner  de  leurs 
idées,  ni  de  leurs  fantaisies.  Du  vivant  même  du  père,  «  ce 
greffier  doux  et  pacifique  ^»,  chacun  se  gouverna  comme  il 
l'entendit.  Pierre,  connu  sous  le  nom  de  Puymorin,  déserta 
l'étude  de  son  beau-frère  le  procureur,  pour  entrer  dans  la 
maison  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Gilles  délaissa  quelque  peu 
son  métier  d'avocat  pour  se  faire  bel  esprit.  Jérôme,  l'aîné 
de  tous,  que  l'on  avait  eu  la  précaution  de  marier  de  bonne 
heure,  négligea  ses  affaires  pour  les  académies  de  jeu.  Jac- 
ques promettait  d'être  un  libertin.  Nicolas  lui-même,  malgré 
son  air  reposé  et  l'opinion  que  son  père  avait  de  son  carac- 
tère, n'agissait  aussi  qu'à  sa  tête.  Le  mieux,  pour  les  Dongois 
et  les  autres,  c'était  donc  de  le  laisser  faire.  D'ailleurs  n'était- 
il  pas  émancipé  ^  ? 

Il  est  probable  que  le  frère  aîné,  Jérôme,  le  «  greffier  sage 
et  prude  »  de  la  quatrième  satire,  ne  voyait  pas  de  meilleur 
œil  son  cadet,  refuser 

De  se  charger  les  bras  d'une  utile  liasse. 

Mais,   emporté   par   l'amour   effréné    du   jeu,   plus    souvent 
chez  Frédoc  que  dans  sa  maison,  avait-il   le  temps  de    faire 


1  Un  pamphlet,  conservé  dans  les  manuscrits  de  Conrart,  t.  IX,  in-fol. 
et  qui  porte  le  titre  à' Instruction^  contient  ce  passage  :  «  C'est  trop  que 
d'estre  foible  et  mutin  tout  ensemble  ;  et  de  ne  vous  sauver  des  coups 
que  l'on  pourroit  vous  donner  que  par  la  considération  de  vos  parants , 
On  sçait  que  vous  leur  donnez  assez  de  peine  et  que  la  gloire  de  vostre 
bel  esprit  leur  couste  cher.  »  p.2'27. 

•  Poésies  diverses  de  Boileau,  t.  II,  p.  438. 

3  D'Alembert,  Éloge  de  Boileau,  note  5,  dit  de  Jaco  qu'il  sera  liber- 
tin, le  Bolseana,  III,  p.  2  et  3,  se  sert  d'une  autre  épithète:  «  Jaco  est 
un  débauché.  » 
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des  remontrances'?  A  la  faveur  de  ses  continuelles  absences, 
sa  femme,  Louise  Bayen,  qu'il  avait  épousée  le  8  février  1644, 
avait  le  champ  libre  et  gouvernait  à  sa  guise.  C'était  une 
dame  Honesta.  Nerveuse  à  l'excès,  se  pâmant  au  moindre 
mal  dont  son  mari  était  menacé,  si  bien  qu'on  ne  la  faisait 
revenir  à  elle  qu'en  lui  jetant  de  l'eau  sur  le  visage  ;  revêche, 
quinteuse,  elle  menait  despotiquement  tout  son  monde  :  en- 
fants, mari,  domestiques.  Bourgeoise  fort  à  l'aise,  elle  avait 
un  assez  grand  train  de  maison  :  fille  de  chambre,  valet,  co- 
cher ^  Était-elle  mécontente  de  ses  gens,  elle  les  renvoyait  et 
les  remplaçait  sur-le-champ,  et  souvent  le  greffier,  rentrant 
chez  lui,  trouvait  des  figures  nouvelles  et  des  serviteurs  qui 
demandaient  son  nom  '. 

Nicolas  logeait  chez  «  cette  douce  Ménade  »  et  dans  les 
commencements  Gilles  y  demeurait  aussi.  Mais  ses  deux 
autres  frères,  Pierre  de  Puymorin  et  Jacques,  n'étaient  pas 
sous  le  toit  fraternel.  Puymorin  était  attaché  à  la  maison  de 
Gaston,  duc  d'Orléans  ;  Jacques,  qui  se  destinait  à  l'Église, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1660,  avait  une  chambre  en  Sorbonne. 

Tel  était  le  milieu  dans  lequel  se  trouvait  Despréaux,  lors 
de  ses  premiers  essais  poétiques.  Pendant  l'année,  il  vivait 
habituellement  chez  Jérôme  ;  aux  vacances,  il  allait  à  la  cam- 
pagne aux  environs  de  Paris,  soit  à  Crosne,  où  son  père  avait 
eu  une  maison,  soit  à  Hautisle,  chez  sa  tante  et  sa  cousine 


1  Épître  V,  vers  113,  Sat.  iv,  v.  71  à  75.  Le  3  juin  1660,  Guy  Patin, 
clans  une  lettre  à  Falconet,  disait  :  «  Notre  arrêt  est  encore  au  grefl'e,  à 
cause  de  l'absence  de  M.  Boileau.  »  Réveillé-Parise,  éditeur  de  G.  Patin, 
t.  III,  p.  222,  note  1,  a  eu  le  tort  de  voir  dans  ce  M.  Boileau,  «  le  père 
de  l'illustre  auteur  des  Satires.  »  En  1660,  Gilles  était  mort  depuis  ti'ois 
ans. 

2  3a\,Dic(.  ont.,  art.  Boileau,  p.  237,  cite  l'acte  mortuaire  de  l'un  des 
cochers  de  Jérôme.  Seulement  il  lui  donne  pour  maître  Gilles.  Celui-ci 
n'était  pas  «  greffier  de  la  Grand  Chambre  en  la  Cour  de  Parlement.» 

3  Voir  sur  Louise  Bayen  Berriat,  Recherches,  n°  268  et  269,  t.  III, 
p.  451  ;  —  M.  Bizos,  les  Frères  de  Boileau,  p.  18  à  24.  —  Commentaire 
de  Brossette  sur  les  vers  18,  358,  393,  394  et  637  de  la  X'  Satire.  Un  dé- 
tail donne  à  peu  près  l'époque  de  ces  anecdotes  :  Un  jour,  .Jérôme  ap- 
pela, pour  une  des  feintes  maladies  de  sa  femme,  à  la  place  de  son  mé- 
decin ordinaire,  Rainsault  (Bross.,  Comm.  sur  le  vcs  393).  Or  Rain- 
sault,  nous  apprend  Guy  Patin,  t.  III,  p.  500,  mourut  le  5  février  1665. 
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Le  Marchand,  soit  ailleurs.  Personnes  et  choses,  tout  contribua 
à  former  et  à  développer  son  talent,  dans  ce  monde  bourgeois 
qui  touchait  par  le  bas  aux  suppôts  inférieurs  de  la  justice,  et 
par  le  haut  aux  magistrats  du  Parlement.  Les  originaux  n'y 
manquaient  pas.  Sa  belle-sœur  tout  d'abord.  Quoi   de  plus 
curieux  que  d'étudier  les  lubies  de  cette  femme,  fantasque  et 
volontaire  comme  un  enfant.  Son  mari  lui  refusait-il  quelque 
chose,  aussitôt  elle  devenait  malade,  se  mettait  au  lit  et  ne  se 
levait  que  lorsque  son  caprice  était  passé  ou  qu'elle  avait  ob- 
tenu ce  qu'elle  voulait.  Tantôt  elle  faisait  la   grande  dame, 
tantôt,  avec  la  volubiJité  féconde  d'une  personne  du  commun, 
elle  prodiguait  les  appellations  grotesques,  les  mots  étranges. 
Les  B  et  les  F  ne  paraissent  pas  avoir  voltigé  sur  sa  bouche 
comme  sur  le  bec  du  perroquet  Vert-Vert,  mais  elle  avait  un 
talent  tout  particulier,  une  imagination  intarissable,  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injures  populaires.  C'est  elle 
qui  baptisa  la  comtesse  de  Pimbesche,  d'Orbesche,  etc.,  des 
/*/fl?VZe2/r5;  elle  dont  les  termes  burlesques  divertissaient  le  pre- 
mier Président  de  Lamoignon  '.  Si  M™°  Jérôme  enrichissait  la 
langue,  elle  n'était  pas  seule  dans  la  maison  à  former  le  style 
du  futur  poète.  Dans  ce  monde  intermédiaire,  les  avocats,  les 
procureurs  et  les  greffiers  se  rencontrent  avec  d'assez  hauts 
magistrats,  alliés  ou  parents  de  la  famille;  les  gens  d'affaires  se 
mêlent  avec  de  petits  gentilshommes  et  des  plaideuses  de  qua- 
lité; l'on  n'y  mot  donc  pas  l'oreille  au  supplice,  comme  Martine, 
et  l'on  n'hésite  point  à  parler  Vaugelas,  mais  l'on  n'y  a  pas  les 
délicatesses  de  Philaminte,  la  sensibilité  pédantesque  de  Bé- 
lise.  Là,  notre  jeune  écrivain  dont  le  style  est,  d'ordinaire,  si 
naturel,  si  français  et  si  parisien,  puisait  aune  source  épurée 
par  les  habitudes  de  la  bonne  compagnie,  ce  langage  popu- 
laire, imagé,  savoureux  et  précis,  qu'estimait  tant  Malherbe, 
le  langage  de  Chrysale  et  de  Madame  Jourdain.  De  plus,  quel 
champ   d'observation  que   ce  milieu  où  le  satirique    voyait 
face  à  face  M"*  de  Crissé,  l'infatigable  plaideuse  et  le  hâbleur 
à  la  gueule  affamée,  qui  faisait,  en  bien  mangeant,  l'éloge  des 
morceaux  ^  !  L'agrément  de  ce  spectacle  avait  toutefoi»?  ses 

'  Comment,  de  Brossette  sur  les  vers  394  et  358  de  la  X'  Satire, 
2  Comment,  de  Brossette  sur  le  v.  105  de  la  Sat.  III. 
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compensations  et  tout  n'était  pas  rose  pour  Nicolas  dans  la 
maison  de  sa  quinteuse  belle-sœur.  Elle  le  menait  haut  la  main 
comme  tout  le  monde  et  n'admettait  point  qu'il  eût,  malgré 
son  émancipation,  le  droit  de  se  soustraire  à  son  autorité  ty- 
rannique.  Il  eut  chez  elle  son  premier  accès  d'asthme  ;  elle  lui 
imposa  son  médecin  ordinaire  «Claude  Perrault,  l'assassin.  » 
Claude,  malgré  ce  sarcasme  cruel,  était  ainsi  que  tous  ses 
frères,  un  homme  de  mérite.  S'il  ne  guérit  pas  le  jeune  poète, 
malheureusement  atteint  d'une  incurable  infirmité,  il  essaya 
de  le  soulager  *  et  il  y  réussit  peut-être.  En  tout  cas,  comme 
Despréaux  n'avait  accepté  ses  soins  que  par  déférence  pour 
sa  belle-sœur,  il  ne  se  crut  obligé  à  aucune  reconnaissance.  Si 
bien  que  croyant,  dans  la  suite,  avoir  à  se  plaindre  des  criti- 
ques de  Claude  Perrault,  il  le  traita  de  Turc  à  More,  l'appe- 
lant au  début  du  quatrième  chant  de  son  A7U  poétique  : 

Savant  hâbleur,  dit-on,  et  célèbre  assassin^. 

Victime  de  l'humeur  et  des  volontés  fantasques  de  sa  belle- 
sœur,  Nicolas  dut  peut-être  à  cette  circonstance  le  peu  d'es- 
time qu'il  professait  pour  les  femmes.  Il  se  vengea  du  moins 
des  caprices  de  M™°  Boileau,  en  conservant  dans  sa  mémoire 
les  traits  de  bizarrerie  dont  il  avait  été  témoin  et,  plus  tard, 
il  s'en  servit  dans  la  X°  Sature,  en  les  exagérant,  dit  avec 
raison  M.  Bizos,  jusqu'à  la  caricature^.  La  fille  de  cette  mère         l 

'  Boileau  dit  le  contraire  et  raconte  plaisamment  la  cure.  Mais  cet 
agréable  récit  est  celui  d'un  poète  satirique,  doublé  d'un  procureur,  et  ,i 

non  celui   d'un  historien.  Cf.  1"  Réflexion  critique  sur  Longin,  t.  III, 
p.  152  à  156. 

2  L'esprit  fait  tout  passer  en  France.  Je  ne  sais  si  Claude  Perrault 
guérit  ou  ne  guérit  pas  Desprcaux;  mais  il  faut  convenir  que  les  pro- 
cédés de  celui-ci  envers  son  médecin  sortent  de  la  mesure  et  même  de 
la  vérité.  Non  seulement  il  se  montre  injurieux,  mais  le  plaisir  de  lancer 
une  épigramme  lui  fit  commettre  une  erreur  manifeste  dans  l'épigramme 
XXVII,  t.  II,  p.  406: 

La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  médecin 
C'est  que  je  suis  encore  en  vie. 

Or  il  est  sûr  que  Cl.  Perrault  fut  le  médecin  de  Despréaux  ;  il  aurait 
donc  pu  retourner  la  pointe  et  lui  dire:  la  preuve  que  je  vous  ai  guéri, 
c'est  que  vous  êtes  encore  en  vie. 

3  P.  19. 
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quinteuse,  nommée  Charlotte,  n'était  pas  moins  tyrannique  et 
désagréable.  Elle  exerça  souvent  la  patience  de  son  oncle. 
Racine  le  savait  de  reste,  et  comme  en  renonçant  au  théâtre 
il  n'avait  pas  en  môme  temps  dit  adieu  à  la  malice,  il  ne  crai- 
gnait pas  dans  l'occasion,  de  rappeler  à  son  ami  le  souvenir 
fâcheux  de  ces  désagréments  domestiques.  Boileau  s'ennuyait 
fort  à  Bourbon,  où  il  était  venu  chercher  vainement  la  gué- 
rison  de  son  asthme.  Forcé  de  traîner  sa  misérable  vie  le 
mieux  qu'il  pouvait,  entre  un  abbé,  son  médecin  et  son  apo- 
thicaire, il  se  comparaît  piteusement  à  Don  Quichotte,  pas- 
sant le  temps  en  un  lugar  de  la  Manche  avec  son  curé,  son 
barbier  et  le  bachelier  Sanson  Carasco.  Il  ajoutait  plaisam- 
ment :  «J'ai  aussi  une  servante:  il  me  manque  une  nièce.  » 
Sur  quoi  Racine  lui  répondait  finement:  «Vous  dites  qu'il 
vous  manque  une  nièce,  voudriez-vous  qu'on  vous  envoyât 
M""  Despréaux*?  On  n'ignorait  donc  pas,  dans  l'entourage  du 
satirique,  «  qu'il  n'aimait  pas  beaucoup  »  la  fille  aînée  de  son 
frère  Jérôme  ^•,  cependant  il  ne  paraît  point  avoir  jamais  fait 
allusion,  au  moins  dans  ses  vers,  à  l'humeur  gênante  de  cette 
parente  incommode.  Ses  satires,  au  contraire,  sont  pleines 
de  traits  malins  à  l'adresse  de  sa  belle-sœur  et  des  nombreux 
originaux  qu'il  a  vus  défiler  dans  cette  maison  où  s'est  passée 
sa  jeunesse. 

Dans  l'intérieur  bourgeois  de  son  père  ou  de  son  frère,  Tat- 
teution  de  l'enfant  et  de  l'adolescent  avait  été  vivement  frap- 
pée par  un  grand  nombre  de  détails  et  d'incidents  de  la  vie 
ordinaire  qui  restèrent  gravés  profondément  dans  sa  mémoire. 
Plus  tard,  son  imagination  s'en  emparant,  à  mesure  qu'elle 
en  avait  besoin,  les  rendit  avec  ce  naturel  et  cette  vérité 
pittoresque  que  peut  seule  avoir  la  représentation  des  choses 
vues.  Non  seulement  les  Satires,  mais  les  Épîlres,  le  Lutrin, 
y  Art  poétique  même,  sont  égayés  de  ces  réminiscences,  et 
si   l'on  se  donnait   la  peine  de  les  relever,  la  liste  pourrait 


'  Boileau  à  Racine,  9  août  1687;  Racine  à  Boileau,  17  août,  t.  IV, 
p.  178  et  187. 

2  Voir  la  lettre  de  Boileau  du  9  août  1687,  la  réponse  de  Racine  du 
17  et  la  note  de  Louis  Racine  sur  cette  réponse  (t.  IV,  p.  178,  187  et 
note  3  de  la  page  18). 
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être  longue.  C'est  dans  la  salle  à  manger  de  son  père  qu'il  a 
senti  le  chou  dont  furent  nourris  les  lapins  du  repas  ridicule; 
sur  sa  table  qu'il  a  vu,  dans  les  jours  de  bombance,  l'amas 
de  viandes  entassées  en  pyramide.  Il  apprit  de  la  bouche  de 
Gilles  que  Rolet  était  un  fripon  :  il  a  remarqué  dans  la  de- 
meure paternelle  la  figure  blême  et  défaite  des  pénitents  à 
la  fin  du  Carême'.  A  quelques  pas  du  laborieux  greffier,  au 
coin  du  quai  des  Orfèvres  et  de  la  rue  de  Harlav,  habitait 
le  lieutenant  criminelJacques  Tardieu,  qui  fut  assassiné  avec 
sa  femme, le  4  août  1665.  Ce  «magistrat  de  hideuse  mémoire» 
était  l'ami  de  sa  famille  ;  il  avait  servi  de  parrain  à  l'abbé 
Jacques  Boileau,  le  docteur  de  Sorbonne  ^.  Nicolas  put  pen- 
dant vingt  ans  suivre  la  transformation  opérée  dans  la  mai- 
son de  cet  avare  à  la  suite  de  son  mariage  avec  la  fille,  plus 
avare  encore,  de  JérémieFerrier,  l'ancien  ministre  de  Nîmes. 
Il  vit  s'envoler  au  marché  la  mule  et  les  deux  chevaux,  s'en 
aller  à  jeun  les  grands  laquais,  condamner  la  cave,  fermer  la 
cuisine.  A  loisir  il  put  observer  ce  couple  illustre,  sortant  du 
logis,  compter  les  sales  guenillons, 

Dont  la  femme  aux  bons  jours  composait  sa  parure. 

Et  beaucoup  plus  tard,  quand,  au  déclin  de  son  âge  et  de 
son  talent,  il  se  mit  à  composer  la  Satire  des  Femmes,  ses  sou- 
venirs d'enfance  et  de  jeunesse  étaient  encore  si  vivants  qu'il 
crayonna  de  verve,  avec  des  couleurs  d'un  réalisme  presque 
repoussant,  la  sombre  histoire  de  ces  deux  infortunés  que  des 
voleurs  débarrassèrent  enfin  de  leur  triste  vie  ^.  C'est  aussi 
dans  la  maison  de  la  Cour  du  Palais  qu'il  fit  connaissance  avec 
ce  noble  campagnard,  grand  lecteur  de  romans,  qui  relevait 
si  fièrement  sa  moustache 

Et  son  feutre  à  longs  poils  ombragé  d'un  panache  *. 

Là  encore  il  entendit  parler,  car  il  n'a  guère  pu  le  connaître 

1  Sat.  III,  V.  92  et  9.3.  —  Sut.  I,  v.  52  et  18. 

"^  Brossette,  Comment,  sur  le  vers  253  de  la  X'  Satire. 

3  Voir  Sat.  X,  v.  253  à  340  et  le  commentaire  de  Brossette.  Rappro- 
cher de  la  peinture   de  Boileau,   celle  de  Tallemant.  Février,  sa  fille  et 
Tardieu,  2'  éd.,  t.  V,  p.  48. 
4  Satire  II,  V.  43  et  173. 
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personnellement,  de  ce  riche  bénéficier,  privé  de  sens,  Drogon 
Hennequin,  abbé  de  Bernay,  et  conseiller-clerc  au  Parlement, 

Qui  jette  furieux  son  bien  à  tous  venants 

Et  dont  l'âme  inquiète,  à  soi-même  importune, 

Se  fait  un  embarras  de  sa  bonne  fortune  ' . 


§  3.  —  Premiers  essais  poétiques.  —  M"^  Dongois  ; 

M''«  DE  BrETOU VILLE. 

Le  futur  satirique  était  donc  tout  à  fait  à  portée  de  faire 
dans  sa  famille  et  dans  le  voisinage  une  ample  provision  d'ob- 
servations et  de  souvenirs  malicieux.  11  devait  les  utiliser  dans 
la  suite.  Cependant,  malgré  quelques  pièces  épigrammatiques 
qui  datent  de  sa  jeunesse,  sa  verve  poétique  ou,  si  l'on  aime 
mieu.x, 

Le  destin  envieux  qui  le  faisait  rimer, 

le  poussait  un  peu  au  hasard.  Il  faillit  même  un  moment  donner 
dans  la  manie  du  jour  et  se  mettre  à  soupirer,  comme  les 
beaux  esprits  à  la  mode,  de  prétendues  élégies.  C'était  tout 
naturel:  il  était  dans  la  saison  des  passions,  et,  malgré  la 
froideur  de  son  tempérament,  augmentée  peut-être  par  les 
accidents  de  son  enfance  ^,  sa  tête  et  son  cœur  étaient  ouverts 

*  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Drogon  Hennequin,  abbé  de  Bernay, 
dont  il  est  question  dans  le  vers  67  de  la  Sat.  /F,  avec  François  Fey- 
deau,  son  neveu,  et  son  successeur  au  Parlement  et  dans  l'abbaye  de 
Bernay.  Drogon  mourut  le  7  mars  1G51.  Gallia  Christianay  t.  XI,  col. 
884.  Le  neveu  sur  certains  points  était  aussi  bizarre  que  l'oncle,  mais 
Boileau,  suivant  Brossette,  ne  songeait  point  à  lui.  Il  mourut  en  1666. 
Voir  sur  ce  Feydeau-Bernay,  Depping.  Correspond,  administrative,  t.  II, 
p.  11'2,  Notes  secrètes.  Brossette,  I,  40,  v.  185  de  la  ///"  Sati)'e,  Lettre  de 
Pomponne  à  Arnauld  d'Andilly,  du  4  février  1665,  à  la  suite  des  Mémoi- 
res de  Coulanges.  Paris,  Biaise.  1820,  p.  ,383. 

*  «  Il  achevait  sa  quatrième,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  pierre  ;  il  fal- 
lut le  tailler,  et  l'opération,  quoique  faite  en  apparence  avec  beaucoup 
de  succès,  lui  laissa  cependant  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  une  très 
grande  incommodité.  »  De  Boze,  p.  Ivii.  —  On  trouve  une  allusion  à 
cette  incommodité,  dans  la  Critique  de  Mans''  de  Saint- E.  sur  les  œuvres 
de  Despréaux,  h'ihl.  de  l'Arsenal,  Manusc.  Conrart,  in-fol.,  t,  IX,  p.  26. 
—  Remarques  sur  la  III'  Sat.,  v.  41.  45.  —  Je  laisse  de  côté  la  ridicule 
anecdote  du  dindon.  Voir  Berriat  Saint-Prix,  Essai  sur  Boileau,  p.  xx. 
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aux  sentiments  tendres.  Au  sortir  du  collège,  il  avait  trouvé 
parmi  ses  proches,  chez  son  beau-frère  Dongois,  des  nièces  à 
peu  près  de  son  âge.  Une  d'entre  elles,  jolie  et  spirituelle, 
l'attirait  plus  que  les  autres  :  l'habitude  de  vivre  avec  elle 
lui  avait  inspiré  une  affection  profonde. 

La  mort  de  cette  agréable  personne,  à  dix-huit  ans  environ, 
lui  causa  de  violents  regrets,  qui  se  traduisirent  par  un  son- 
net, où,  suivant  son  propre  aveu,  se  marquait  «  une  certaine 
tendresse  tirant  sur  l'amour  ».  On  y  sent,  en  réalité,  une  émo- 
tion vraie,  et  la  chute  montre  bien  quelle  douleur  avait  res- 
sentie le  jeune  poète,  en  voyant  disparaître  la  compagne  de 
ses  jeux,  la  confidente  de  ses  pensées: 

Hélas  !  en  te  perdant,  j'ai  plus  perdu  que  toi. 

«  Jamais  amitié  ne  fut,  écrivait-il  dans  sa  vieillesse,  plus  pure 
et  plus  décente  que  la  nôtre.  Mais  quoi,  je  crojais  alors  que 
la  poésie  ne  pouvait  parler  que  d'amour  *.  »  Au  fond,  il  était 
tout  fier  de  son  œuvre  ;  les  vers  en  étaient  bien  tournés  et  la 
fausse  galanterie  du  siècle  s'y  mêlait  gentiment  à  des  regrets 
sincères.  Il  ne  donna  son  sonnet  à  personne  ^  mais  il  en  fit 
certainement  des  lectures,  et  en  laissa  courir  des  copies.  Si 
bien  qu'en  1663  la  pièce  parut  anonyme  dans  un  recueil  publié 
})ar  Jean  Ribou  et  qui  portait  pour  titre  :  les  Délices  de  la 
Poésie  galante,  des  plus  célèbres  Autheurs  de  ce  temps  ^.  Un  peu 
plus,  l'impitoyable  ennemi  des  langoureux,  des  doucereux,  et 
de  tous  ceux 

Qui,  toujours  bien  mangeant,  meurent  par  métaphore, 

1  Lettre  à  Brossette,  du  14  novembre  1707,  p.  439. 

2  Ibidem,  p.  439.  —  Comment  se  fait-il  cependant  qu'un  sonnet,  com- 
posé, suivant  l'auteur,  avant  1657,  courût  encore  en  1663  ? 

3  Les  Délices  de  la  poésie  galante  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps. 
Paris,  Ribou,  1663,  in-12,  p.  198,  achevé  d'imprimer  le  25  septembre 
1668.  —  Le  sonnet  se  trouve  également  :  1°  p.  142  du  tome  II  des  Se/i- 
timents  d'amour  tirés  des  poètes,  par  Corbinelli,  in-12,  Paris,  Billaine, 
1665;  2»  avec  le  titre  de  Somiet  sur  la  mort  d'Iris,  j).  220  d'une  réimpres- 
sion des  Délices  faite  en  1666.  —  La  pièce  est  anonyme  dans  les  trois  re- 
cueils ;  mais  une  copie  qui  porte  le  titre  de  Regrets  sw  la  mort  de  l'ai- 
mable Iris,  existe  dans  manuscrits  de  Conrart,  et  est  attribuée  à  Boileau 
le  jeune,  t.  XI,  in-fol.,  p.  1151.  V.  le  Catal.  des  manuscrits  de  l'Arse- 
nal, t.  V,  p.  129. 
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était  enrôlé  dans  leur  compagnie.  Ce  malheur  n'était  pourtant 
plus  à  craindre  en  1G63,  car  Boileau  connaissait  Molière  et 
s'était  rangé  sous  l'étendard  du  bon  sens  et  du  naturel.  Toute- 
fois ni  le  souvenir  de  sa  parente,  ni  certain  faible  pour  ce  son- 
net, le  seul  qu'il  ait  publié,  ne  s'étaient  effacés  de  son  esprit. 
Si  bien  qu'un  jour,  alors  que  sa  renommée  solidement  établie 
lui  permettait  de  prendre  des  libertés  avec  le  public,  il  tira  la 
.  pièce  du  portefeuille  et  s'avisa  de  la  faire  paraître  de  nouveau. 
Mais,  arrivé  à  l'âge  mûr  et  presque  à  la  vieillesse,  il  lui  sembla 
peu  convenable  à  un  oncle  de  laisser  croire  qu'il  avait  aimé 
sa  nièce  d'une  affection  trop  vive  ;  il  remania  donc  son  œuvre  ! 
Il  voulait,  disait  il  alors,  montrer  qu'on  peut  parler  d'amitié 
en  vers  aussi  bien  que  d'amour,  et  que  les  choses  innocentes 
s'y  peuvent  aussi  bien  exprimer  que  toutes  les  maximes  odieu- 
ses de  la  morale  des  opéras.  Il  prétendait  avoir  composé  ce 
second  sonnet  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  force  poétique  ; 
c'était  même  une  des  choses  de  sa  façon  dont  il  s'applaudissait 
le  plus  ;  mais  il  était  obligé  de  convenir  tristement  qu'on  ne 
l'avait  pas  à  cette  occasion  fort  accablé  d'éloges.  Cette  indif- 
férence était  fondée,  et  Molière,  s'il  eût  encore  vécu,  aurait 
pu  dire  de  ce  sonnet,  retouché  dans  une  heure  de  repentir  : 

Franchement  il  est  bon  à  mettre  au  cabinet. 

L'œuvre  primitive  est  passable.  L'œuvre  refaite  ne  vaut 
rien.  Chose  curieuse,  en  mettant  l'amitié  enfantine  à  la  place 
de  l'amour,  Boileau  fit  eu  outre  à  sa  pièce  un  changement  plus 
considérable  :  dans  ses  anciens  vers  il  se  contentait  de  déplo- 
rer la  mort  prématurée  de  sa  parente,  qu'une  fièvre  cruelle 
avait  enlevée  par  l'ordre  du  Ciel  ;  il  s'en  prit  dans  les  nou- 
veaux à  rignorance'd'un  faux  Esculape  ;  le  sonnet  qui  n'était, 
à  l'origine,  qu'une  élégie,  se  transformait  en  épigramme,  et, 
chose  plus  étonnante  encore,  dans  cette  œuvre  si  complète- 
ment changée  de  nature,  l'auteur  montrait  la  première  ma- 
nifestation de  son  génie  satirique  : 

Bientôt  la  plume  en  main,  signalant  mes  douleurs, 

Je  demandai  raison  d'un  acte  si  perfide, 

Oui,  j'en  fis  dès  quinze  ans  ma  plainte  à  l'Univers, 

Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 

Fut  le  premier  démon  qui  m'inspira  des  vers. 
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En  croyant  naïvement,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  que 
cela  était  arrivé,  ne  se  faisait-il  pas  au  moins  autant  d'illu- 
sion que  lorsqu'il  estimait  ce  méchant  sonnet  à  l'égal  de  ses 
meilleures  poésies'? 

Cet  amour  puéril  et  tout  poétique  pour  une  nièce  dont  on 
ignore  le  prénom  fut  suivi  ^  d'un  autre  plus  sérieux,  où  la 
passion  semble  avoir  eu  quelque  part.  Parmi  les  amis  de  la 
famille  Boileau  se  trouvait  un  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
pourvu  d'un  prieuré  simple  dans  le  diocèse  de  Beauvais.  Ce 
chanoine  avait  une  nièce,  nommée  Marie  Poncher,  et  qu'on 
appelait  dans  le  monde  M''^  de  Bretouville.  Despréaux  devint 
amoureux  de  cette  aimable  personne  et  voulut,  à  ce  qu'il 
paraît,  l'épouser.  Elle  qui  songeait  peut-être  déjà  à  se  faire 
religieuse,  ne  l'encourageait  guère.  Il  allait  néanmoins  la  voir 
à  Saint-Prix,  village  près  de  Montmorency,  où  elle  demeu- 
rait. Le  jeune  poète 

Fidèle  à  la  pointe,  encor  plus  qu'à  sa  belle, 

se  plaignait  de  son  douloureux  martyre  en  jouant  à  la  façon 
de  Benserade  sur  le  nom  du  pays  où  vivait  sa  belle  : 

J'ai  beau  m'en  aller  à  Saint-Prit, 
Ce  saint,  qui  de  tous  maux  guérit. 
Ne  saurait  me  guérir  de  mon  amour  extrême, 

1  Sur  riiistoire  de  ce  sonnet,  publié  sous  sa  double  forme  dans  l'édi- 
lion  de  Berriat,  Poésies  diverses^  VI  et  VII,  t.  II,  p.  434,  435,  voir  Let- 
tres de  Boileau  à  Brossette,  t.  IV,  p.  439,  lettre  du  24  novembre  1707,  et 
p.  361,  lettre  du  13  juillet  1701. 

2  Fut-il  suivi  ou  précédé,  la  chose  est  douteuse.  Si  l'on  croyait  Boi- 
leau, le  sonnet  serait  antérieur  à  1657  :  n'écrivait-il  pas,  en  1707,  qu"il 
l'avait  composé  il  y  avait  plus  de  cinquante  ans  (t,  IV,  p.  439?)  Berriat, 
t.  III,  p.  470,  note  3,  en  conclut  que  la  pièce  a  été  faite  pour  Anne 
Dongois,  née  le  20  juin  1637,  et  qui  aurait  eu  dix-huit  ans  en  1655. 
Il  la  fait  en  conséquence  mourir  vers  cette  époque.  Mais  il  n'en  a  pas 
trouvé  l'acte  mortuaire,  et  c'est  par  pure  supposition  qu'il  place  son  dé- 
cès à  cette  date.  J'incline  fortement  à  croire  que  la  jeune  fille  était 
Marie,  qui  mourut  le  19  septembre  1660.  Le  sonnet  serait  ainsi  posté- 
rieur à  l'époque  indiquée  par  Boileau.  Marie,  née  en  1640,  aurait  eu  vingt 
ans  au  lieu  de  dix-huit,  et  Nicolas  vingt-cinq  environ  au  lieu  de  quinze. 
Mais  le  sonnet  n'est  pas  d'un  enfant  qui  sort  du  collège,  et  sa  composi- 
tion doit  être  rapprochée  de  la  date  de  sa  première  publication  en  1663. 
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Philis,  il  le  faut  avouer, 
S)  vous  ne  prenez  soin  de  me  guérir  vous-même, 
Je  ne  sais  plus  du  tout  à  quel  saint  me  vouer. 

Philis  ne  prit  pas  soin  de  le  guérir  et  finit  par  entrer  clans 
un  couvent.  «Quelque  temps  après,  raconte  Brossette,  M.  Des- 
préaux, se  promenant  tout  seul  dans  le  jardin  royal  des  plan- 
tes et  se  rappelant  les  doux  moments  qu'il  avait  passés  autre- 
fois avec  elle  à  la  campagne,  fit  des  vers  qui  furent  mis 
en  musique  par  le  fameux  Lambert,  en  1671.  Le  Roi  prenait 
plaisir  à  se  les  faire  chanter  par  l'illustre  mademoiselle  de 
Leufroy.»  Louis  Racine  a  prétendu  que  cette  chanson  tendre, 
si  agréable  à  Louis  XIV,  avait  été  faite  pour  une  Iris  en  l'air. 
Ce  n'est  pas  ce  que  Boileau  racontait  à  son  commentateur  et 
j'avoue  qu'elle  me  semble  sortie  d'un  cœur  vraiment  épris  : 

Voici  les  lieux  charmants  où  mon  âme  ravie 

Passait  à  contempler  Silvie 
Ces  tranquilles  moments  si  doucement  perdus. 
Que  je  l'aimais  alors,  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur,  vous  soupirez  au  nom  de  l'infidèle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

C'est  ici  que  souvent,  errant  dans  les  prairies, 

Ma  main  des  fleurs  les  plus  chéries 
Lui  faisait  des  présents  si  tendrement  reçus. 
Que  je  l'aimais  alors,  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur,  vous  soupirez  au  nom  de  l'infidèle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

Malgré  ce  refrain  d'une  mélancolie  touchante,  Boileau 
n'avait  pas,  néanmoins,  l'âme  d'un  élégiaque^  Au  plus  fort 
de  sa  passion,  il  était  encore  possédé  du  démon  de  la  satire. 
Sa  malice  trouva  même  à  s'exercer  dans  un  voyage  à  Saint- 
Prix.  Il  en  fit  une  relation  en  prose  et  en  vers,  dont  le  passage 

'Sur  Marie  Pencher,  yoir  Œuvres  de  Boileau,  éd.  Brossette  ili6,Epi- 
gram77ie  XXXYl  et  le  commentaire,  t.  I,  p.  463.  —  Ed.  Berriat,  t.  II, 
p.  431  et  446,  n°'  III  et  XXVI  des  poésies  diverses.  —  L.  Racine, 3/é/«., 
p.  259,  prétend  que  Boileau  ne  connut  jamais  l'amour  :  «  il  la  fit  (cette 
chanson  tendre)  pour  montrer  qu'un  poète  peut  chanter  une  Iris  en 
l'air.  1) 
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le  plus  saillant  était  une  épigramme  contre  sa  monture.  La 
méchante  haridelle  y  était  comparée  à  Rossinante 

Qui,  trottant  jour  et  nuit,  et  par  monts  et  par  vaux, 
Galoppa,  dit  l'histoire,  une  fois  en  sa  vie  *. 

L'amour  ne  convenait  pas,  en  effet,  mieux  que  le  greffe  ou 
la  théologie,  à  cet  esprit  pétri  de  malice  enjouée  et  de  bon 
sens.  Le  résultat,  le  plus  clair  pour  lui,  de  la  cour  faite  à 
Marie  Poncher  fut  l'obtention  d'un  bénéfice  simple  dans  le 
diocèse  de  Beauvais  ;  le  bénéfice  était  possédé  par  l'oncle  de 
M"*  de  Bretouville,  et  ce  dernier  étant  venu  à  mourir.  Des- 
préaux, sur  le  conseil  de  sa  maîtresse,  le  sollicita  en  cour  de 
Rome,  et  en  fut  pourvu  ^.  Quant  à  ses  vers  d'amour,  les  plus 
conformes  à  son  génie  sont,  sans  contredit,  les  huit  suivants, 
adressés  à  une  Climène  imaginaire  : 


""D* 


Tout  me  fait  peine. 

Et  depuis  un  jour 

Je  crois,  Climène, 

Que  j'ai  de  Tamour. 

Cette  nouvelle 

Vous  met  en  courroux  ; 

Tout  beau,  cruelle. 

Ce  n'est  pas  pour  vous  ^. 


g   4.   — GILLES    l'académicien.    —  SA  JALOUSIE  CONTRE  DESPRÉaUX.   — 
SERVICES  qu'il  LUI  A  RENDUS. 

Quand  il  eut  l'idée  d'imiter  Juvénal,  il  se  mit  dans  sa  véri- 
ble  voie.  Il  trouvait  à  l'entrée  du  chemin  dans  la  maison  pa- 
ternelle, sinon  un  guide,  du  moins  un  avant-coureur.  Ce  frère 
aîné,  logé  près  de  lui,  ne  s'était  fait  un  nom  parmi  les  beaux 

^Quatrain  sur  un  portrait  de  Roci?iante,  cheval  de  don  Guichet.  Éd. 
Berriat,  t.  II,  p.  446,  poés.  div.  XXV. 

'  Brossette,  Comm'mtaire,  1. 1,  p.  463. 

^  Ed.  Berriat,  t.  III,  451  et  452.  Epiçp-amme  I.  —  C'est,  écrivait  Boi- 
leau  à  Brossette,  le  15  juillet  1702,  t.  IV,  p.  361,  un  ouvrage  de  ma  pre- 
mière jeunesse  et  un  caprice  imaginé  pour  dire  quelque  chose  de  nou- 
veau. 
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esprits  qu'en  disant  du  mal  de  tout  le  monde.  Quel  leurre  sé- 
duisant,  quel  exemple  contagieux  !   Comment  résister   à  la 
tentation  de  prendre  pour  modèle   un  aîné  si  en  vue,  de  se 
lancer  à  sa  suite  à  corps  perdu  dans  la  satire  ?  Je  ne  sais  pas 
si  Gilles  fut  le  premier  confident  de  Nicolas,  mais  c'est   d'un 
de  ses  amis,  l'abbé  Furetière,  que  l'apprenti  satirique  reçut 
les  premières  félicitations  et  les  premiers  encouragements  '. 
Despréaux  commence  par  épouser  les  haines  et  les  inimitiés 
de  son  frère,  et  Ménage,  sur  lequel  celui-ci  fit  son  coup  d'es. 
sai,  est  tout  d'abord  une  de  ses  victimes  -.  Il   remarque   et 
n'oublie  plus  tout  ce  qui  concerne  Gilles.  Et  si  dans  la  suite, 
trois  ans  même  après  la  mort  de  ce  dernier, les /''emmes seyan- 
tes contiennent  la  fameuse  querelle  de  Vadiuset  deTrissotin, 
c'est  qu'il  en  a  suggéré  l'idée  à  Molière  et  s'est  souvenu  d'une 
scène  de  ce  genre  entre  son  aîné  et  l'abbé  Cotin  ^.  Les  deux 
frères  se  brouillèrent  plus  tard  ;  en  1662,  leur   union  n'était 
point  encore  troublée    Les  succès  de  Nicolas  vinrent  tout  gâ- 
ter. L'Académicien,  léger  et  frivole,   égoïste  surtout,  devint 
très  vite  jaloux  de  cette  réputation  naissante.  Il  ne  put  par- 
donnera son  cadet  de  faire  les  vers  mieux  que  lui.  Non  con- 
tent de  ne  pas  protéger  le  débutant,  il  se  mit  à  en  dire   du 
mal,  à  en  parler  avec  mépris;  il  était  d'ailleurs  coutumier  du 
fait.  Comme  il  ne  voyait  rien  que  lui-même,  il  n'avait  de  con- 
sidération pour  aucun  des  siens.   A  la  mort   de  son  père,  il 
avait  commis  sur  le  peu  de  fortune   laissé  par  le  vieux  Gilles 
une  épigramme  qui  lui  fait  peu  d'honneur*.  Au  Palais,  il  n'é- 
pargnait guère  les  plaidoyers  de  son   neveu   l'avocat   Nicolas 
Dongois.  L'autre  Nicolas,  le  nôtre,  avait  compté  sur  son  ap- 

•  Brossette,  t.  I,  p.  9.  Voir  l'anecdote,  citée  plus  haut,  t.  IV  de  la 
4»  série  de  la  Revue  des  langues  romanes^  p.  459. 

2  Première  leçon  du  vers  18  de  la  IP  Satire. 

*  Ce  fut  M.  Despréaux,  qui  fournit  à  Molière  l'idée  de  la  scène  des 
Femmes  savantes  entre  Trissotin  et  Vadius.  La  même  scène  s'était  pas- 
sée entre  Gilles  Boileau,  frère  du  satirique,  et  l'abbé  Cotin.  Dolœana. 
XIX,  p.  25-26. 

*  Il  a  laissé  pour  tout  partage, 
Beaucoup  d'honneur,  peu  d'héritage, 
Dont  son  Fils  l'Avocat  enrage. 

Éd.  de  Saint-Marc,  t.  II,  p.  413,  remarques. 
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pui  :  cet  appui  lui  fit  défaut.  Il  s'en  plaignit  dans  une   épi- 
gramme,  en  somme  plus  flatteuse  que  méchante  : 

De  mon  frère,  il  est  vrai,  les  écrits  sont  vantés, 

Il  a  cent  belles  qualités  : 
Mais  il  n'a  point  pour  moi  d'affection  sincère. 

En  lui  je  trouve  un  excellent  auteur, 
Un  poète  agréable,  un  très  bon  orateur  ; 

Mais  je  n'y  trouve  point  de  frère  '. 

La  querelle  de  Despréaux  avec  Chapelain  acheva  ce  que 
l'indifférence  et  la  jalousie  avaient  commencé.  La  rupture 
était  rendue  plus  facile  et  plus  durable,  depuis  que  les  deux 
rivaux  n'étaient  plus  commensaux  d'un  même  logis.  Gilles, 
devenu  payeur  des  rentes  de  l'Hôtel-de-Ville,  avait  quitté  la 
maison  de  son  frère  et  s'était  établi  en  dernier  lieu  dans  la 
rue  Saint-Séverin,  où  il  mourut  en  1669  ^.  L'animosité  fut 
alors  poussée  fort  loin,  et,  malgré  notre  sympathie  pour  Ni- 
colas, il  nous  est  impossible  de  ne  pas  avouer  que  tous  les 
torts  ne  furent  pas  du  côté  de  Gilles.  Celui-ci  s'était  permis  de 
dire  des  premières  œuvres  de  son  cadet:  a  On  les  lira  pendant 
quelque  temps,  mais  à  la  fin  elles  tomberont  dans  l'oubli, 
comme  font  la  plupart  de  ces  petits  ouvrages,  et  le  temps 
leur  ôtera  les  charmes  que  la  nouveauté  leur  a  donnés.  »  A 
ces  paroles,  où  le  dépit  et  la  jalousie  éclatent  encore  plus  que 
la  méchanceté,  Nicolas  répondit  par  des  vers  outrageants  in- 
sérés dans  la  IX'  satire  qui  courut  quelque  temps  manuscrite 
en  1667: 

Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  estimés 
Courir  de  main  en  main  par  la  ville  semés  : 

Pour  suivre  avec ce  rebut  de  notre  âge, 

Et  la  Lettre  à  Costar,  et  l'Avis  à  Ménage  '. 

C'est  vers  la  même  époque  qu'il  lançait  cette  épigramme, 

1  Ed.  Berriat,  t.  II,  453,  épigramme  IV. 

^  Berriat,  Pièces  justificatives,  n°  36,  t.  IV,  p.  472. 

3  Voir  le  Commentaire  de  Brossette  sur  le  vers  69.  Les  points  cachent 
le  nom  de  Boileau.  Berriat  rejette  cette  première  leçon  des  vers  71  et  72, 
au  nom  de  la  vraisemblance.  Mais  d'où  les  aurait  pris  Brossette  ?  Les 
aurait-il  donc  inventés? 
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plus  réservée  de  ton,  mais  non  moins  cruelle  pour  la  vanité 
de  Gilles  : 

Hier  un  certain  personnage 

Au  palais  voulait  nier 

Qu'autrefois  Boileau  le  rentier 

Sur  Costar  eût  fait  un  ouvrage. 

11  en  a  fait,  j'en  sais  le  temps, 

Dit  un  des  plus  fameux  libraires, 

Attendez.  C'est  depuis  vingt  ans  *  ; 

On  en  tira  cent  exemplaires. 

C'est  beaucoup,  dis-je,  en  ni'approchant; 

La  pièce  n'est  pas  si  publique. 

11  faut  compter,  dit  le  marchand, 

Tout  est  encor  dans  ma  boutique  2. 

Pour  parler  comme  le  fabuliste  : 

La  rage  alors  se  trouve  à  son  faîte  montée, 

Gilles  fait  cause  commune  avec  tous  les  ennemis  de  Des- 
préaux, avec  Cotin,  avec  Chapelain,  avec  Tabbé  de  Pure  ; 
Nicolas  ne  perd  aucune  occasion  de  blesser  l'Académicien. 
Celui-ci,  vers  1667,  avait  fait  un  sonnet  fort  médiocre  en 
l'honneur  de  Colbert  :  on  le  montre  à  Nicolas  qui  le  trouve 
détestable,  gage  d'en  faire  un  meilleur  sur-le-champ  et  gagne 
aisément  ce  pari  provocateur^. 

Cette  guerre  fraternelle  atteignit  son  maximum  de  violence 
pendant  les  années  1666  et  1667. 

L'apparition  à\And7'omaque,  au  mois  de  novembre  1667, 
acheva  de  l'envenimer.  Gilles,  par  haine  de  Nicolas  sans  doute, 

1  N'y  avait-il  pas  dix  dans  le  texte  primitif?  La  réponse  à  Costar 
in-4''  est  de  1659. 

*  Éd.  Berriat,  t.  II,  453,  épigr.  V,  note  6.  C'est  Brossette  qui  nous 
apprend  qu'elle  était  dirigée  d'abord  contre  Gilles. — Brossette,  Comment. 
sur  la  3'  Épigr.,  t.  I,  p.  439.  Berriat,  Erreurs  de  Brossette,  n°i7,  rejette 
cette  version  par  des  raisons  morales.  Il  est  vrai  que  Boileau  tourna 
cette  épigramme  contre  S.  Sorlin,  mais  alors  l'anachronisme  «  Attendez, 
c'est  depuis  vingt  ans»,  est  bien  fort.  Desraarets  n'écrivit  contre  Port- 
Royal  qu'en  1665. 

3  Gamuzat,  Récréations  littéraires,  Lyon,  1766,  in-12,  p.  1.32,  n°  cciv. 
TaUemant,  2«'  édit.,  t.  X,  p.  241. 
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se  déclara  hautement  contre  Racine.  Celui-ci,  peu  patient  de 
sa  nature,  se  vengea  cruellement.  L'Académicien,  non  con- 
tent d'être  un  bel  esprit,  voulait  être  un  homme  à  la  mode  ; 
pour  se  rendre  le  teint  plus  clair  et  plus  vif,  il  avait  coutume 
de  s'arracher  les  poils  de  la  barbe  avec  de  petites  pinces,  et, 
comme  il  avait  un  goitre  qui  le  défigurait,  il  avait  fini  par 
essayer  de  s'en  débarrasser  en  se  faisant  ouvrir  la  gorge.  Une 
épigramme  sanglante,  à  laquelle  son  frère  ne  fut  pas  étranger, 
le  représenta  venant  se  placer  sur  le  théâtre  le  jour  oùja  tra- 
gédie de  Racine  fut  donnée  pour  la  première  fois.  11  avait  ses 
pincettes  à  la  main  et,  fui'ieux  du  succès  de  la  pièce,  s'en  pre- 
nait à  sa  barbe  qui  n'en  pouvait  mais  ;  il  aurait  dans  sa  rage 
croissante,  fini  par  s'arracher  la  gorge,  si  le  rideau  ne  fût  pas 
tombé  *. 

Malgré  cette  épigramme  odieuse,  l'animosité  des  deux  frè- 
res semble  amortie  en  1668.  Des  amis  communs  s'étaient-ils 
officieusement  entremis,  la  famille  était-elle  intervenue,  pour 
arrêter  le  scandale  de  ces  hostilités  domestiques?  Despréaux 
lui-même,  avec  la  droiture  de  son  bon  sens,  et  sans  autre  in- 
fl.uence  que  celle  de  ses  propres  réflexions,  avait-il  senti  Tin- 
convenance  de  prendre  le  public  pour  le  confident  de  ses  co- 
lères et  de  traiter  son  frère  d'une  manière  ignominieuse  ^  ? 

1  C'est  Boileau  lui  même  qui  raconta  la  chose  à  Brossette,  au  mois 
d'octobre  1702.  «  Ce  M.  Boileau  l'aîné  avait  un  goitre  à  la  gorge,  ce  ' 
qui  le  défigurait  beaucoup,  et  pour  faire  passer  cette  tumeur,  il  se  fit 
ouvrir  la  gorge,  mais  cette  opération  ne  luy  réussit  pas,  car  il  mourut 
quelque  temps  après.  C'est  ce  qui  donna  l'occasion  à  l'épigramme  dont 
M.  Despréaux  ne  s'est  pas  souvenu,  mais  il  m'a  dit  que  la  pensée  était 
que  Boileau,  les  pincettes  en  main,  se  va  placer  sur  le  théâtre,  où  il  en- 
rage de  voir  réussir  la  pièce,  et  que  de  dépit  il  s'en  arrache  la  barbe,  et 
si  la  pièce  n'eût  pas  fini,  il  se  serait  arraché  la  gorge  ».  [Brossette  sur 
Boileau,  man.  de  la  Bibliothèque  Nation.,  fonds  français,  n°  15275, p.  64, 
65.) 

'  L'expression  est  de  'V^oltaire.  Mélanges  littéraires,  de  la  Satire,  éd. 
de  1785,  t.  XLviii,  p.  405.  C'est  déjà  sans  doute  par  un  scrupule  de  ce 
genre  que  dans  les  éditions  de  1667  et  1668,  petit  in  12  (voir  Berriat, 
notice  bibliofjr.^  n°'  11  et  12.)  Despréaux  modifia  le  vers  célèbre  de  la 
Satire  première  :  Le  frère  en  un  besoin  va  renier  son  frère,  et  mit:  le  fils 
en  un  besoin  va  renier  son  père.  M.  Bizos  (p.  78))  dit  qu'alors  il  était 
un  moment  réconcilié  avec  «  Gilles  ».  N'est-ce  pas  simplement  un  acte 
de  prudente  bienséance? 
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Touiours  est-il,  qu'au  mois  d'août  1668,  quand  la  neuvième 
satire  fut  imprimée,  les  vers  si  offensants  pour  Gilles  avaient 
disparu.  D'autres  les  avaient  remplacés,  et  deux  auteurs  sans 
talent  et  ridicules  avaient  été  immolés  à  la  réconciliation  des 
frères  ennemis*.  Leurs  noms  sont  encore  aujourd'hui  la  risée 
de  la  postérité  : 

Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  estimés 
Coui'ir  de  main  en  main  par  la  ville  semés, 
Puis  de  là  tout  poudreux,  ignorés  de  la  terre, 
Suivre  chez  l'épicier  Neuf-Germain  et  la  Serre '. 

Quant  à  l'épigramme,  elle  fut  remise  en  portefeuille  pour 
être  appliquée  plus  tard  à  Desmarets  de  Saint-Sorlin.  Boileau 
l'Académicien  mourut  peu  de  temps  après  cette  trêve,  peut- 
être  normande  (22  octobre  1669).  Et  Boileau  le  Satirique 
rassembla  pieusement  ses  œuvres  posthumes  pour  les  publier 
avec  un  avertissement  tout  à  fait  louangeur  (1670).  Qua- 
rante ans  plus  tard,  il  songeait  à  compléter  le  recueil  en  met- 
tant au  jour  une  traduction  de  la  Poétique  d'Arhtote,  œuvre 
inachevée  de  son  frère.  «  Ses  sentiments  à  son  égard  étaient 
alors  si  changés,  qu'il  se  proposait,  dit  d'Olivet,  de  mettre  au 
devant  de  cet  ouvrage  une  préface  où  il  exalterait  le  mérite 
de  son  aîné  '.  » 

Néanmoins,  par  une  contradiction  des  plus  bizarres,  lui 


1  Y  eut-il  réellement  réconciliation?  Brossette  n'avance  rien  de  sem- 
blable; il  dit  seulement  que  Despréaux,  quand  il  donna  au  public  la  neu- 
vième satire,  changea  les  deux  vers.  M.  Bizos  croit  à  la  roconciliation  et 
l'explique  de  la  manière  suivante,  p.  79  et  80:  «  L'intervention  d'activés 
amitiés  réunit  définitivement  les  deux  frères  et  ruina  l'espérance  que 
les  adversaires  du  satirique  fondaient  sur  cette  querelle.-.  Gilles  com- 
prit qu'il  fallait  céder  à  la  destinée  et  ne  pas  prolonger  une  rivalité  qui 
devenait  impossible. . .  Ne  pouvant  plus  être  le  poète  de  la  famille,  il  en 
fut  le  financier.  «  Ce  sont  là  des  conjectures  ingénieuses,  fort  agréable- 
ment exposées,  mais  ce  ne  sont  que  des  conjectures. 

2  Satire  IX,  V.  71  et  72. 

3  Berriat  (t.  III,  p.  434,  note  3),  doute,  non  sans  quelque  fondement, 
que  cet  avertissement  soit  de  Despréaux.  St-Marc  (t.  III,  p.  355),  l'a 
placé  le  premier  parmi  les  œuvres  du  satirique.  Mais  l'on  ne  peut  récu- 
ser le  témoignage  de  d'Olivet,  au  sujet  de  la  Poétique  d'Aristote.  Il  a 
lui-même  entendu  parler  Boileau.  [Histoire  de  l'Académie,  t.  II,  p.  108). 
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qui  voulait,  en  1674,  effacer  jusqu'aux  moindres  vestiges  de 
ce  démêlé  domestique  ',  ne  craignit  pas,  en  1701,  d'outrager 
la  mémoire  de  Gilles.  Dans  la  dernière  édition  de  ses  œuvres, 
donnée  par  lui-même,  il  imprima  sans  façon  Tépigramme 
qu'il  avait  composée  contre  lui,  au  plus  fort  de  leur  querelle  ^. 
C'est  que,  par  une  autre  contradiction  non  moins  singulière, 
ce  critique,  si  difficile  pour  lui-même,  polissait  et  repolissait 
sans  cesse  ses  vers  et  avait  en  même  temps  une  sorte  de  res- 
pect superstitieux  pour  toutes  les  poésies  sorties  de  sa  plume. 
On  eût  dit  qu'il  ne  se  croyait  pas  le  droit  de  priver  la  posté- 
rité de  la  moindre  de  ses  œuvres. 

Sainte-Beuve  et  M.  Bizos  ont  parfaitement  mis  en  relief  les 
ressemblances  de  famille  existant  entre  les  deux  frères.  Ce 
qui  reste  à  faire,  c'est  de  chercher  dans  les  tendances  et  les 
œuvres  du  cadet  l'influence  de  l'aîné.  Cette  influence  estfacile 
à  reconnaître.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'humeur  et  de  l'inten- 
tion satiriques.  Nicolas  ne  les  tenait  pas  de  Gilles.  C'est  un 
trait  de  famille.  L'aîné  les  avait  même  plus  prononcées  que 
le  cadet,  lui  qui  écrivait,  après  la  Fronde,  au  cardinal  Ma- 
zarin  : 

Si  tu  ne  veux  mal  à  personne 
Je  ne  puis  t'être  bon  à  rien  ^. 

Ce  qui  ne  venait  pas  de  la  race,  c'étaient  les  théories  litté- 
raires, les  habitudes  de  stjle,  les  préoccupations  de  l'esprit, 
et  Ton  ne  peut  nier  que,  sur  ce  point,  l'académicien  n'ait  un 
peu  déteint  sur  Despréaux. 

Sans  aucun  doute,  Gilles  avait  le  jugement  moins  sain  que 
son  cadet  et  ne  se  défiait  pas  assez  de  son  extrême  facilité*, 
mais,  même  en  matière  de  goût,  n'a-t-il  rien  appris  à  son 
jeune  frère? 

1  Brossette,  t.  I,  p.  IG. 

2  Cette  épigramme  est  la  IV''  dans  l'éd.  de  Berriat,  t.  II,  p.  453.  Elle 
a  pour  titre  :  Sur  un  frère  aine  que  j'avais,  et  avec  qui  j'étais  brouillé. 
Berriat,  t.  I.  Tableau  chronologique,  p.  .36,  en  place  avec  raison  la  com- 
position avant  1660.  Il  est  probable  que  Boileau,  avant  de  la  livrera  l'im- 
pression en  1701,  l'a  remaniée. 

3  Vers  cités  par  M.  Bizos,  p.  160. 
*  D'Olivet,  p.  100. 
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Malgré  ses  négligences,  c'était  un  adroit  versificateur  ;  sa 
langue  est  habituellement  régulière  et  correcte,  et,  comme  le 
dit  ingénieusement  M.  Bizos,  le  grammairien  se  surveille  tou- 
jours *.  Ce  sont  là  des  mérites  dont  il  donna  l'exemple  à  Nico- 
las. On  fait  honneur  à  Despréaux  d'avoir  proclamé  les  droits 
du  bon  sens  et  de  la  raison;  l'on  ne  saurait  lui  contester  cette 
louange.  Mais  son  frère  a  pu,  sur  ce  point  encore,  lui  servir  de 
guide,  car  il  a  dans  ses  écrits  exprimé,  en  termes  excellents, 
quelques-uns  des  principes  que  l'auteur  de  V Art  poétique  a 
plus  tard  mis  en  si  beaux  vers. 

La  réflexion  suivante  n'était-elle  pas  digne,  en  effet,  d'être 
pensée  et  écrite  par  Despréaux  :  «  C'est  bannir  un  des  plus 
grands  ornements  delà  Poésie  que  d'en  bannir  la  hardiesse  *. 
11  faut  en  user  avec  discrétion,  mais  il  faut  aussi  prendre 
garde  qu'en  voulant  par  trop  l'éviter,  on  ne  tombe  dans  ce 
misérable  genre  où  sont  tombés  quelques-uns  de  nos  Mes- 
sieurs les  Illustres  qui,  à  force  de  vouloir  être  exacts,  n'ont 
fait  que  de  la  prose  rimée,  qui  à  mon  avis  est  le  plus  ennu- 
yeux et  le  plus  détestable  de  tous  les  stjles  ^  » 

Et  celle-ci  qui  rappelle  un  vers  de  La  Fontaine  :  «  Il  ne 
faut  pas  être  si  scrupuleux,  on  devient  dégoûté  à  force  d'être 
délicat  ^.  » 

Enfin,  sauf  la  pointe  de  la  fin,  ne  croirait-on  pas  lire  le 
Boileau  des  Satires,  quand  on  a  sous  les  yeux  cette  lettre  de 
Boileau  le  rentier  :  «  J'ai  lu  deux  fois  la  Batterie  des  Fleurs  : 
je  ne  sais  en  quelle  odeur  elle  est  à  votre  cour  ;  mais,  pour 
qu'elle  plaise  à  vos  amis,  je  vous  assure  qu'ils  n'ont  pas  trop 
bon  nez  *.  » 

N'est-ce  pas  Grilles  qui  a  rais  Nicolas  sur  la  voie  de  l'éru- 
dition critique?  Le  traducteur  du  Manuel  d'Epictète  et  du  Ta- 


*  Les  frères,  etc.,  p.  96. 

*  Boileau  dit  quelque  chose  d'approchant  dans  la  Préface  de  la  traduc- 
tion de  Longin,  lorsqu'il  parle  des  hardiesses  judicieuses  des  Homères, 
des  Platons  et  des  Démosthènes. 

3  Ces  deux  réflexions  se  trouvent  dans  une  Lettre  à  M.  Conrart,  Œu- 
vres postfiumes  de  défunt  monsieur  B.,  Paris,  Claude  Barbin,  1070,  in-12, 
p.  135  et  136.  V.  M.  Bizos,  p.  85. 

4  Ibid.,  p.  93.  Cité  par  M,  Bizos,  86. 
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Tableau  de  Cébès  '  avait  entrepris  de  mettre  en  français  la 
Poétique  d'Aristote,  et  Despréaux  trouva  dans  ses  manuscrits 
cette  version  inachevée;  ne  serait-ce  pas  dans  sa  bibliothè- 
que qu'il  avait  rencontré  le  traité  du  Sublime  de  Longin?  Les 
preuves  de  cette  influence  de  l'aîné  sur  le  cadet  sont  vagues 
et  incertaines,  mais  cette  influence  me  paraît  incontestible. 
Toutefois,  cette  action  dut  s'exercer  seulement  au  début, 
quand  Nicolas  s'essayait  à  la  poésie,  et  dans  la  simplicité  de 
l'âge  regardait  son  frère  l'Académicien,  un  Illustre,  comme  on 
disait  alors,  des  yeux  de  l'admiration.  Elle  alla  en  diminuant 
avec  les  années  ;  elle  avait  cessé  tout  à  fait  quand  commen- 
cèrent les  jalousies  et  les  brouilleries.  Cette  influence  s'est 
exercée  d'ailleurs  d'une  manière  indirecte  et  sans  bonne  vo-  \ 

lonté  de  la  part  de  Gilles.  Il  était  trop  personnel   pour  être  j 

bon  parent  et  pour  s'occuper  activement  de  son  jeune  frère. 


§  5.  —  Pierre  de  Puymorin  et  Jacques  le  docteur  de  Sorbonne 


'1 
% 


Indiff'érent  au  début,  envieux  dans  la  suite,  tel  se  montra 
Gilles  pour  Nicolas.  Heureusement  celui-ci  trouva  plus  d'aide 
et  de  sympathie  active  dans  deux  autres  de  ses  frères,  Pierre 
et  Jacques.  Le  premier  fut  plus  utile  à  sa  renommée  ;  le  se- 
cond eut  plus  d'influence  sur  son  esprit  et  ses  idées.  Pierre, 
qu'on  appelait  dans  le  monde  Boileau  de  Puymorin,  n'était  pas 
de  la  même   mère  que    Despréaux  ^.  Né  le  5  avril  1625,   il  ^j 

avait  onze  ans  et  demi  de  plus  que  lui,  et   n'eut  jamais   ni  le 
goût,  ni  le  talent  de  faire  des  vers.  Mais,  malgré  cette  grande 
différence  d'âge  et  de  vocation,  ils  étaient  naturellement  atti-         j 
rés  l'un  vers  l'autre  par  certaines  analogies  dans  le  carac-  \ 

tére.  M.  Bizos,  dans  une  de  ses  agréables  leçons  sur  les  frè- 
res de  Boileau,  n'a  pas  manqué  de  montrer  les   causes   de 

1  La  Vie  d'Épictète  et  sa  Philosophie.  Troisième  édition,  revue  et  aug- 
mentée. Impr.  à  Rouen.  Se  vend  à  Paris  chez  Guillaume  de  Luyne. 
1667,  in-12,.  —  Vo}"ez  sur  cette  traduction  les  Frères  de  Boileau  Des- 
préaux,  p.  47  à  5L  M.  Gaston  Bizos  raconte  la  vie  et  apprécie  les  œuvres 
de  Gilles  d'une  manière  fort  intéressante. 

'  .Sur  Puymorin,  voir  Berriat,  Explicat.  généalogique,  n°  279,  t  HT, 
p   451.  — M    Bizos,  2"=  leçon,  p.  27 à  36. 
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cet  attrait  mutuel.  Il  raconte  spirituellement  de  quelle  ma- 
nière Pujmorin  avait  échappé  avant  Desprcaux  à  l'ennui  des 
affaires'.  Il  y  avait  encore  d'autres  ressemblances.  Sans  doute 
le  frère  aîné  n'avait  ni  le  talent  pour  la  poésie,  ni  la  malice 
pittoresque  du  cadet.  Il  n'entendait  rien  à  l'art  des  vers  et 
n'aurait  pu  mettre  en  rimes  ses  traits  satiriques.  Mais  il  avait 
l'humeur  médisante  de  sa  famille,  avec  un  fond  de  bouffon- 
nerie réjouissante  qui  le  rendait  à  la  fois  redoutable  à  ses 
adversaireset  fort  agréable  à  la  galerie.  Cette  forme  attrayante 
de  la  malice  n'était  point  étrangère  à  Despréaux.  Il  s'en  est 
défait  dans  son  âge  mûr,  mais,  à  ses  débuts,  elle  fut  pour 
quelque  chose  dans  le  succès  de  ses  satires.  Un  pamphlet, 
écrit  après  sa  mort  et  dirigé  contre  sa  mémoire,  affirme  que, 
dans  sa  première  jeunesse,  il  n'avait  pas  de  plus  agréable 
exercice  que  de  faire  rire  les  Clercs  du  Palais  *.  C'est  le  pro- 
pos d'un  ennemi,  mais  Brossette  et  Racine  le  fils  disent  la 
même  chose  et  sont  encore  plus  explicites.  «  Notre  auteur 
possédait,  dit  le  premier,  dans  un  grand  degré  de  perfection 
le  talent  de  contrefaire  toutes  sortes  de  gens.  11  savait  si  bien 
prendre  le  ton  de  voix,  l'air,  le  geste,  et  toutes  les  manières 
des  personnes  qu'il  voulait  copier,  qu'on  s'imaginait  les  voir 
et  les  entendre.  Etant  jeune  Avocat,  il  n'alloit  au  Palais  que 
pour  observer  les  manières  de  plaider  des  autres  Avocats  et 
pour  les  contrefaire  quand  il  était  avec  ses  amis.  Il  en  faisait 
autant  à  l'égard  des  Prédicateurs  et  des  Comédiens.»  De  son 
côté  Racine  le  fils  rapporte  que  Boileau,  ayant  entrepris  de 
contrefaire  un  homme  qui  venait  d'exécuter  une  danse  fort 
difficile,  exécuta  avec  précision  cette  même  danse,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  appris  à  danser.  Il  amusa  un  jour  le  Roi  en 
contrefaisant  devant  ce  prince  tous  les  comédiens'.  Ce  talent 

1  M.  Bizos,  p.  28  et  29.  Cf.  Mém.  de  L  Racine,  p.  226.  —  Letb-e  de 
Racine  à  Boileau  (et  non  de  Boileau  à  Racine,  comme  l'imprime  M. 
Bizos)  du  6  août  1693    Éd.  Berriat,  t.  IV,  277. 

2  Réponse  à  l'Avertissement  qui  a  été  ajouté  à  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  M.  Despréaux  envoyée  de  Paris  à  M.  Le  Clerc,  et  insérée 
dans  sa  Bibliothèque  choisie,  t.  XXVI,  p.  64. 

3  Brossette,  éd.  Genève,  I,  p.  Comment,  de  la  Sat.  IX,  v.  125,  Mém. 
sur  Jean  Racine,  dans  les  Œuvres  de  Racine,  éd.  .Hachette,  t.  I,  p.  224, 
225. 
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pour  la  pantomime  semble  en  opposition  avec  l'idée  que  Ton 
se  fait  communément  de  Despréaux.  On  a  peine  à  se  le  figu- 
rer autrement  que  sérieux  et  sévère,  et  l'austérité  habituelle 
semble  le  trait  saillant  de  son  caractère.  C'est  bien  là  sans 
doute  la  physionomie  de  Boileau  dans  sa  maturité,  mais  celte 
gravité  est  un  fruit  tardif  de  l'âge.  Quand  il  était  jeune,  il  ne 
redoutait  pas  la  grosse  plaisanterie,  la  caricature  bouffonne, 
les  mots  risqués  et  le  personnage  de  baladin  '.  Il  s'est  plus 
d'une  fois  enveloppé  dans  le  sac  ridicule  de  Scapin,  et  celui 
que  l'on  appelait  le  chaste  Boileau,  celui  que  Ton  loue  à.  plai- 
sir d'avoir  osé  le  premier  faire  voir  aux  hommes  une  satire 
sage  et  modeste,  et  de  ne  l'avoir  ornée  que  de  ces  grâces  aus- 
tères qui  sont  celles  de  la  vertu  même-,  celuî-là  dans  les  pre- 
miers temps  ne  reculait  parfois  ni  devant  une  expression  trop 
naturaliste,  ni  devant  la  licence  des  idées*.  Les  années,  l'in- 
fluence de  Lamoignon,  les  conseils  d'Arnauld,  le  bon  sens  et 
la  raison  du  poète  corrigèrent  à  la  longue  ce  penchant  à  la 
gaillardise,  mais  en  refusant  de  le  reconnaître,  on  s'expose  à 
ne  pas  comprendre  le  Boileau  primitif,  celui  qui  n'avait  pas 
encore  formulé  la  règle  célèbre  : 

Le  Latin  dans  les  mots  brave  Thonnêteté, 
Mais  le  lecteur  français  veut  être  respecté. 

Pujmorin  se  sentait  forcément  attiré  vers  ce  frère  dont  le 
caractère  n'était  pas  encore  si  différent  [du  sien.  M.  Bizos  le 
nomme  a  l'épicurien  de  la  famille  »  *  ;  l'épithète  est  heu-  § 
reusement  choisie,  mais  n'allons  pas  nous  figurer  que  Pierre, 
à  ce  point  de  vue,  fît  totalement  contraste  avec  ses  frères. 
Gilles,  l'Académicien,  n'était  point  assurément  un  modèle 
d'austérité  ;  Jérôme,  ce  greffier  sage  et  prude,  oubliait  sa 
sagesse  et  sa  pruderie  avec  les  jeunes  seigneurs  débauchés 
et  dans  les  académies  de  jeu.  Despréaux,  lui-même,  ne  devait 

*  L'expression  est  de  L.  Racine,  p    "22.'). 

-  Éloge  de  M.  Despréaux,  tiré  du  discours  que  M.  de  Valincour.  pro- 
nonça à  la  réception  de  l'abbé  d'Estrées.  Œuvres  de  Boileau  Despréaux. 
Amsterdam,  D.  J.  Changuion,  1775,  t.  L  P-  Ixiii. 

*  Voir  dans  ses  œuvres,  t.  II,  p.  48.3.  l'épier.  III.  Sur  une  personne 
fort  connue, 

*  Ibid.,  p.  27. 
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pas  être,  en  1671,  un  puritain  bien  farouclie,  quand  M™"  de 
Sévigné  écrivait  à  sa  fille  :  u  Votre  frère  est  à  Saint-Ger- 
main, il  est  entre  Ninon  et  une  comédienne,  et  Despréaux  sur  le 
tout;  nous  lui  faisons  une  vie  enragée  '.  »  Autres  temps  autres 
mœurs,  le  vieux  lion  se  fit  doux  et  traitable,  le  jeune  homme, 
légèrement  épicurien,  devint  stoïque,  et  janséniste  qui  plus 
est.  Mais  quand  on  fréquentait  alternativement  le  cabaret  du 
cimetière  Saint-Jean,  la  pomme  de  pin,  la  rue  de  la  Licorne, 
la  transformation  n'était  pas  faite,  et  Nicolas,  tout  en  sermon- 
nant Chapelle  et  peut-être  aussi  Puyraorin,  oultliait  parfois 
avec  eux  sa  raison  au  fond  des  verres.  Est-il  étonnant  qu'avec 
des  goûts  communs,  les  deux  frères,  Pierre  et  Nicolas,  mal- 
gré l'inégalité  de  leur  âge,  aient  aimé  à  se  trouver  ensemble  ? 
Du  reste,  pour  être  un  rimeur  maladroit,  Pujmorin  n'était 
pas  un  ignorant,  quoiqu'en  ait  dit  Chapelain.  11  avait  beau- 
coup de  lecture,  et  se  plaisait  aux  choses  de  l'esprit.  Aucun 
membre  de  la  famille  ne  fut  certainement  plus  utile  que  lui  à  la 
réputation  de  Despréaux.  Car,  ne  l'oublions  pas,  pendant  qua- 
tre ans  au  moins,  le  jeune  satirique  n'imprima  rien  et  ne  se  fit 
connaître  qu'en  courant  les  ruelles  ou  les  cabarets  pour  y  lire 
ses  vers,  ou  bien  en  laissant  prendre  des  copies  plus  ou  moins 
fidèles  de  ses  premières  œuvres  ^.  Se  produire  et  faire  parler 
de  lui,  tels  étaient  ses  moyens  de  publicité.  Mais  il  fallait  un 
ami  dévoué  pour  le  prôner  d'abord  et  le  faire  valoir.  Il  trouva 
cet  ami  dans  Puymorin.  Celui-ci,  sans  être  un  personnage, 
jouissait  cependant  d'un  certain  crédit.  Après  s'être  échappé 
du  greffe,  il  avait  trouvé  une  assez  agréable  situation  dans  la 
maison  de    Gaston   d'Orléans,   oncle   du  Roi.  Entré  chez  ce 


1  Lettre  du  18  mars  1671.  M"""  de  Sévigné  écrivait  huit  jnurs  après: 
Il  a  de  plus  une  petite  comédienne,  et  tous  les  Despréaux  et  les  Racine, 
et  paye  les  soupers  ;  enfin  c'est  une  vraie  diablerie.  Lettre  à  M"'  de 
Gfignan  du  1"'  avril  1671. 

2  Voir  Berriat,  Essai,  n°'  35  et  73,  p.  xxxix  et  lx.  Un  auteur  du  temps 
écrivait  : 

Et  si  B**"*,  lassé  de  lire  de  ses  vers, 

A  fait  courir  les  siens  en  cent  endroits  divers. 

[Recueil  contenant  plusieurs  discours  libres  et  moraux  (faux  titre)  Re- 
cueil des  contes  de  la  Fontaine,  les  satires  de  Boileau  et  autres  pièces 
curieuses,  in-12,  283  pages,  Amsterdam,  Veroheven,  1668,  p.  232. 
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prince  comme  valet  de  garde-robe  *,  il  avait  pu  se  former  à 
très  bonne  école,  dans  une  Cour  plus  renommée  par  son  bel 
esprit  que  par  ses  mœurs,  et  s'y  était  fait  de  nombreux  amis, 
non  seulement  par  l'agrément  de  son  caractère  et  sa  belle 
humeur,  mais  parce  qu'il  aimait,  dit  Brossette  ^,  les  gens  de 
plaisir.  A  la  mort  de  Gaston,  2  février  1660,  il  entra  dans  les 
finances  et  obtint  une  charge  de  receveur  des  tailles  à  Cler- 
mont,  mais  il  ne  paraît  pas,  s'il  fut  obligé  de  quitter  P?iris, 
l'avoir  abandonné  pour  longtemps  ^  11  y  était  même  assez 
répandu,  non  seulement  dans  le  monde  où  l'on  s'amusait,  mais 
encore  dans  les  sociétés  sérieuses,  puisqu'il  avait  eu  l'occasion 
d'y  rencontrer  et  d'y  connaître  Chapelain.  Plus  tard  il  eut  ses 
entrées  à  la  Cour,  lorsque,  après  le  décès  de  son  frère  Grilles 
(1669),  il  acquit  la  charge  de  contrôleur  de  l'argenterie*,  c'est 
alors  qu'il  connut  Montausier  et  plusieurs  fois  eut  l'occasion 
de  s'entretenir  avec  lui.  Despréaux  trouva  dans  ce  frère  l'aide 
et  l'appui  qu'il  avait  vainement  espérés  de  Gilles.  Actif,  hardi, 
joyeux  compagnon,  prorapt  à  la  rispote  comme  à  l'attaque, 
Pierre  fut,  pour  ainsi  dire,  le  metteur  en  œuvre  de  Nicolas. 

Ce  dernier  ne  le  dit  pas  dans  ses  récits  rétrospectifs,  mais 
les  libelles  du  temps  ne  laissent  aucune  incertitude  à  cet 
égard.  Sans  doute,  il  ne  faut  les  croire  qu'à  bonnes  ensei- 
gnes ;  ils  inventent  ou  ils  altèrent  ;  ils  font  hideusement  et 
sottement  grimacer  les  personnages;  mais,  sous  ces  figures 
tourmentées,  il  est  encore  aisé  de  distinguer  la  véritable  phy- 
sionomie. Voyons  donc  de  quelles  couleurs  ils  peignent  l'asso- 

*  Berriat,  t  III,  li.  451,  note  2  et  t.  IV,  p.  501  ;  Pièces  justificatives, 
n"  242  d;  Brossette,  Man.  sur  Boileau,  p.  122. 

*  Man.  de  la  Bibl.  nat.,  p.  22.  —  La  curieuse  histoire  de  Saint-Ange 
que  raconte  ici  Brossette  sur  les  dires  de  Despréaux,  prouve  que  Puy- 
morin  n'était  pas  difficile  sur  le  choix  de  ses  relations.  Saint-Ange  (Voir 
Satire  XI,  v.  78,  avec  le  commentaire  de  Brossette)  était  un  voleur  de 
grands  chemins  qui  périt  sur  la  roue. 

3  Berriat,  t.  II,  p.  451, 

*  Œuvres  de  Boileau,  éd.  Berriat,  t.  III,  p.  158,  première  Réflexion 
critique  sur  Lo7igin.  Boileau  dit  en  parlant  de  Puymorin  :  «  pour  qui 
nous  obtinmes  l'agrément  de  la  même  charge.  Ce  ?ious  s'applique-t-il  à 
Despréaux  ou  à  la  famille  ?  Si  cet  agrément  avait  été  obtenu  sur  ses 
instances,  le  poète  se  serait-il  contenté  de  ce  nous  modeste?  Voir  cepen- 
dant M.  Bizos,  p.  32. 
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ciation  des  deux  frères,  dont  l'un  faisait,  à  nommer  les  cho- 
ses par  leur  nom,  le  boniment  de  l'autre.  Regardons  d'abord 
le  poète,  «  cet  insolent  de  Boileau  »,  comme  l'appelle  un  vio- 
lent et  insipide  virelai,  composé  par  l'abbé  Perrin.  Il  ne 
semble  pas  avoir  encore  tout  à  fait  rompu  avec  le  Palais  et 
le  greffe,  car  entre  autres  injures,  il  est  nommé  «  petit  clerc 
de  pratique  ».  Son  portrait  ne  le  flatte  pas.  De  fort  petite 
taille,  noir  de  visage,  il  a  la  figure  d'un  blaireau,  la  mine 
d'un  juif.  Son  nez  un  peu  fort  est  rond  comme  un  navet;  ses 
jambes  de  fuseau  portent  un  corps  difforme,  dont  l'épaule 
ressemble  à  celle  d'un  chameau.  Notre  homme,  ainsi  bâti, 
trafique  de  lui-même  et  a  pour  métier  de  se  donner  en  spec- 
tacle, lui  et  ses  vers.  Il  n'est  pas  de  bonne  fête,  de  cadeau, 
ainsi  que  l'on  disait  alors,  où  il  ne  figure.  On  l'invite  autant 
que  Molière  ;  il  donne  sa  parole  comme  Lambert.  Mais  il  ne 
vient  pas  seul,  il  est  accompagné  de  l'indispensable  Puy- 
Morin,  le  bouffon,  le  boute-en-train  de  cette  parade.  Voyons 
à  l'œuvre  ce  valet  d'empirique,  ce  joueur  d'orgue'  ;  ce  sont 
les  noms  que  lui  donnent  les  ennemis  de  son  frère.  On  est 
dans  un  de  ces  cabarets  en  vogue  où  la  jeunesse  française 
et  étrangère  joint,  au  plaisir  de  la  bonne  chère,  le  régal  d'un 
auteur  à  la  mode.  Il  s'emplit  d'abord  comme  une  barrique, 
puis  il  monte  sur  uu  escabeau,  s'affuble  d'un  tablier  et  com- 
mence la  parade.  Il  prélude  par  une  chanson  gaillarde,  et  se 
met  ensuite  à  lire  d'une  voix  retentissante  les  vers  de  son 
frère.  Il  les  fait  valoir,  il  les  prône,  et  les  jouvenceaux  qui 
l'écoutent  se  pâment  d'admiration  et  proclament  à  tue-tête 
les  louano:es  de  Boileau  : 


'o^ 


11  est  le  grand  et  l'unique. 
Il  a  tiré  le  rideau*. 

Certainement  il  y  a  dans  cette  plate  et  odieuse  caricature, 
dont   nous   avons  abrégé  et  adouci  les  grimaces,  bien    des 

•  Le  mot  est  de  Linière.  Voir  plus  bas. 

2  Manuscrits  de  Conrart,  t.  XL  in-fol.  (n°  5420,  n"  175,  p.  820  et  suiv. 
La  Bastonnade,  satrjre  contre  Boisleaii.  Virelay  dédié  à  Monseigneur  le 
duc  de  Montausier  (par  l'abbé  Perrin).  Ce  virelai  est  reproduit,  aveG 
quelques  variantes,  dans  le  t.  IX,  p.  29. 
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traits  à  laisser,  beaucoup  plus  encore  à  remettre  dans  leur 
véritable  jour.  Que  Pujmorin  fût  un  gourmand  de  premier 
ordre,  qu'il  eût  un  appétit  dévorant,  on  ne  peut  le  nier.  Sa 
réputation  est  faite  sur  ce  point.  Racine  le  fils  en  convient, 
Despréaux  lui-même  y  fait  allusion  dans  une  lettre  à  Racine 
le  père  ',  N'est-ce  pas  à  lui  qu'au  lendemain  d'une  nuit  dé- 
sastreuse pour  les  vignes  de  Champagne,  un  ami  de  Maucroix, 
M.  de  la  Haye,  prévôt  de  Château-Thierry,  adressait  cette 
lettre  en  style  pantagruélique:  «Adieu  paniers,  vendanges 
sont  faites,  toutes  les  vignes  sont  perdues,  gelées  de  la  nuit 
dernière,  notre  féal!  Mais  comment  gelées  ?  Qu'il  n'en  est 
resté  au  diable  le  bourgeon;  encore  disent  les  experts  qu'il 
n'y  aura  de  deux  ans  qu'à  grapiller,  tant  bien  cette  maudite 
gelée  s'y  est  prise?  De  deux  ans,  vertu-Dieu!  Et  que  boire 
cependant  ?  Sainte  Marie  de  vin  vermeil  !  da  mihi  potum  ^.  » 
Quelle  plus  désolante  nouvelle  pour  un  buveur?  Mais  si  Puy- 
morin  aimait  à  «  humer  le  pyot  »,  s'il  était  grand  mangeur, 
goinfre  même,  s'empifrait-il  dans  un  repas  jusqu'à  vomir? 
De  plus,  Nicolas  qui  lisait,  comme  le  reconnaissent  ses  enne- 
mis eux-mêmes,  de  manière  à  faire  valoir  les  bons  endroits 
et  à  produire  l'illusion  sur  les  vers  faibles,  ne  s'en  remettait 
ordinairement  à  personne  du  soin  de  réciter  ses  satires  ^ 
Sous  ces  réserves,  il  faut  retenir  de  ces  parodies  sans  goût  et 
sans  grâce  le  rôle  utile  de  Puymorin.  Il  montre  son  frère,  il 
le  prône,  il  lui  prépare  le  succès.  L'un  ne  va  presque  jamais 
sans  l'autre  ^.  Si  bien  que   dans  le  monde  littéraire  où   deux 

1  Mémoires  sur  Jean  Racine,  p.  226.  —  Corresp.  de  Boileau  et  de  Ra- 
cine, lettre  du  26  mai  1687,  t.  IV,  p.  155. 

2  Maucroix,  Œures  diverses,  publiées  par  Louis  Paris,  t.  II,  p.  35, 
lettre  xiv.  Ce  M.  de  la  Haye,  prévôt  de  Château-Thierry,  ne  serait-il  pas 
l'officier  de  robe  dont  parle  Brossette  au  vers  181  de  la  m'  Satire,  et 
qui  jugeait  des  auteurs  «  en  maître  du  Parnasse?  »  —  Disons  cependant 
que  L.  Racine,  Mémoires,  p.  224,  nomme  le  lieutenant  général  de  la 
ville  et  non  le  prévôt. 

3  „  Il  y  a  toutefois  quelques  amis  qui  ont  du  goust  pour  les  vers. 
Mais  sa  voix  qui  tonne  les  empesche  de  juger,  s  La  Deffense  du  poëme 
héroïque,  suivie  de  quelques  remarques  sur  les  Œuvres  satyriques  du 
sieur  D***  (par  Desmarets  de  Saint-Sorlin).  Paris,  1674,  p.  115. 

*  Segrais,  voulant  entendre  un  chant  du  Lutrin,  invite  Despréaux  et 
Puymorin.  Œuvres  diverses  de  M.  de  Segrais.  Amsterdam,  1723,  Mé- 
moires et  Anecdotes,  p.  1. 
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poètes  du  nom  de  Boileau  attiraient  l'attention,  on  ne  compte 
pas  deux,  mais  trois  Boileau  :  Gilles,  qu'on  appelle  Boileau 
tout  court,  Nicolas,  désigné  tantôt  sous  le  nom  do  Boileau  le 
jeune,  tantôt  sous  celui  de  Despréaux,  et  enfin  Puyraorin. 
Le  dernier  n'a  jamais  écrit,  mais  il  est  l'inséparable  de  son 
jeune  frère:  on  le  met  donc  avec  lui  dans  le  groupe  des  Boileau 
littéraires  *.  Il  le  méritait  pas  son  ardeur  à  vanter  et  à  défen- 
dre Nicolas  contre  tout  venant.  Il  colporte  ses  vers  et  ses 
épigrammes  dans  toutes  les  compagnies  ;  il  ne  se  gêne  point 
pour  attaquer  et  railler  ses  adversaires,  même  en  leur  pré- 
sence. Ses  moqueries  contre  la  Pucelle  impatientent  Chape- 
lain :  il  se  prend  presque  aux  cheveux  avec  Linière  ;  il  ne 
craint  pas  d'entretenir  Montausier  des  succès  de  son  frère. 
Et  cependant  le  morose  époux  de  Julie  d'Angennes  est  l'en- 
nemi déclaré  de  Despréaux,  le  chef  et  le  patron  de  la  cabale 
ameutée  contre  les  Satires.  Mais,  dans  toutes  ces  querelles, 
il  porte  la  gaieté  de  son  caractère,  et  ceux-mêmes  qui 
sont  l'objet  de  ses  sarcasmes,  le  nomment  le  réjouissant 
Pujmorin^.  Du  reste,  il    se    garde  bien  de  montrer  partout 

1  Conrart,  dans  une  espèce  de  gazette  rimce,  adressée  le  14  noyembre 
1665  à  Olinde  (M"'  Le  Vieux)  écrit  [Recueil  de  l'Arsenal,  n"  5419,  t.  X, 
in-fol.;  n"  19,  p.  84): 

On  a  mis  l'un  des  3  Boileaicx 
Non  Puy-Morin,  ni  des  Préaux 
Sur  un  de  nos  estais  nouveaux 
De  gratifficationaires. 
Je  dirois  de  pensionnaires, 
Si  ce  mot  n'estoit  proliibé. 

Comment  se  l'ait-il  que  MM.  René  Kerviler  et  Edouard  de  Barthé- 
lemj',  Valentm  Conrart^  sa  Vie  et  sa  Correspondaiice.  Paris,  Didier  1881, 
p.  188,  189,  et  après  eux  M.  Bourgoin  :  Valentin  Conrai't  et  son  temps. 
Paris,  Hachette,  1883,  p.  344,  aient  lu  ainsi  le  second  vers  : 

Non  pas  Morin,  mais  des  Préaux? 

On  sait  qu'en  1665  ce  fut  Gilles  Boileau  et  non  Despréaux  qui  obtint 
une  pension, 

2  «  Je  devrois  aussi  prendre  au  crin 
Le  réjouissant  Puy-Morin. 

Mais  laissons-là  ce  joueur  d'orgue, 
C'est  Despréaux  seul  que  je  morgue.  » 

Lettre  du  sieur  de  Linière  au  sieur  de  Vilars,  lieutenant  du  Roj/  à  Ma- 
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cette  ardeur  militante  :  il  sait  varier  et  mesurer  son  ton  et 
son  langage  suivant  les  compagnies.  Dans  le  beau  monde,  où 
il  est  admis,  il  laisse  de  côté  les  railleries  burlesques,  les 
emportements  de  mauvais  goût,  il  raisonne  tranquillement  et 
s'attache  à  faire  sentir  aux  esprits  délicats  la  supériorité  de 
son  frère.  «  Qu'on  ne  croie  pas  »,  lui  fait  dire  le  Bolseana,  que 
le  dévouement  fraternel  ait  part  aux  éloges  que  je  fais  des 
Satires  !  Quel  est  l'auteur  qui  pourrait  s'exprimer  avec  plus 
de  dignité  que  dans  ces  réflexions  sur  Chapelain  : 

Lui  seul  il  s'applaudit,  et  d'un  esprit  tranquille 
Prend  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  Virgile  *. 

Nicolas,  il  faut  bien  le  dire,  ne  se  montra  pas  dans  la  suite 
aussi  reconnaissant  que  le  méritaient  de  tels  services.  Je  ne 
songe  pas  au  léger  coup  de  patte  donné,  dans  sa  lettre  à  Ra- 
cine, à  la  mémoire  de  son  frère,  quaud  il  parle  d'une  afflic- 
tion fort  dévorante  à  la  Puymorine;  il  est  coutumier  de  ces 
atteintes  médisantes  à  la  mémoire  de  ceux  qu'il  aime  le  mieux, 
Mais  il  ne  dit  mot  de  la  vigoureuse  poussée  que  sa  réputation 
naissante  reçut  de  son  frère.  C'est  à  peine  s'il  rappelle  la  ren- 
contre de  celui-ci  avec  Chapelain,  et,  s'il  le  fait,  c'est  pour 
souligner  la  part  qu'il  prit  lui-même  à  la  célèbre  épigramme 
contre  l'auteur  de  la  Pucelle  : 

Hélas  !  pour  mes  péchés  je  n"ai  su  que  trop  lire 
Depuis  que  tu  fais  imprimer  ^. 

Il  faudrait  bien  se  garder  de  voir,  dans  ce  silence  incon- 
scient une  preuve  d'ingratitude  :  ne  reprochons  pas  ce  défaut, 
marque  d'une  âme  étroite  et  basse,  à  Despréaux.  Disons 
plutôt  qu'il  ne  se  souvenait  plus.  A  la  hauteur  vraiment  olym- 
pienne à  laquelle  l'avaient  placé  l'estime  de  son  siècle  et  l'adu- 
lation de  ses  amis,  il  ne  se  doutait  plus  de  la  peine  qu'il  avait 

rienhoiirri.  Il  existe  de  cette  lettre,  écrite  vers  le  mois  de  janvier,  deux 
copies  dans  le  t.  IX,  in-fol.  du  Recueil  de  Conrart,  p.  315,  316,  317, 
319.  —  Sur  les  rapports  de  Puymorin  :  1°  avec  Chapelain,  voir  le  com- 
mentaire de  Brossette,  v.  91,  Sat.  iv;  2°  avec  Montausier,  Récréations 
littéraires,  p.  177. 

1  Bolœana,  n"  CXXI,  p.  113. 

*  Satire  IV.  Comment,  sur  le  vers  90. 
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eue  pour  monter  à  ce  faîte,  et  croyait  de  bonne  foi  y  être  ar- 
rivé tout  seul  et  sans  aide,  ou  pour  mieux  dire  y  avoir  été 
toujours.  Cette  étrange  puissance  d'oubli  ne  lui  est  pas  par- 
ticulière, elle  est  plus  commune  qu'on  ne  pense.  «  Si  Ton  me 
voyait  dans  un  beau  (carrosse,  disait  un  personnage  de  Dan- 
court,  qui  est-ce  qui  croirait  que  j'ai  été  paysan!  Je  ne  m'en 
souviendrois.  morgue!  peut-être  pas  moi-même  '.  » 

Dans  cette  contribution  générale  des  parents  de  Nicolas  à 
la  formation  de  son  talent  et  de  sa  renommée,  Pierre  de  Puy- 
morin,le  gai  compagnon,  réjoui  et  réjouissant,  apporta  son 
enjouement  et  son  entrain.  Un  autre  frère,  l'abbé  Jacques 
Boileau,  docteur  de  Sorbonne,  exerça  son  action  sur  les  idées 
graves  et  les  0|)inions  religieuses  de  Despréaux.  Non  pas  que 
le  théologien  n'eût  point  l'humeur  bouffonne  de  la  famille. 
Qu'on  lise  Sainte-Beuve  et  M.  Gaston  Bizos^,  et  l'on  verra  jus- 
qu'à quel  point  la  poussait  le  savant  et  sévère  docteur.  Il 
était  plus  âgé  de  dix-huit  mois  que  Nicolas,  Tonsurés  l'un  et 
l'autre,  à  deux  années  d'intervalle,  ils  avaient  tous  deux  fait 
leurs  classes  aux  collèges  d'Harcourtet  de  Beauvais.  Après  la 
mort  de  leur  père,  tous  deux  avaient  été  immédiatement  éman- 
cipés le  même  jour.  Mais  tandis  que  Nicolas  avait  fait  son 
droit  et  était  censé  suivre  la  carrière  du  t)arreau,  Jacques 
s'était  mis  à  l'étude  de  la  théologie.  Reçu  parmi  les  écoliers 
de  la  maison  de  Sorbonne,  il  en  fut  le  prieur  du  premiermars 
1660  au  premier  mars  1661.  Ordonné  prêtre  pendant  la  durée 
de  son  priorat,  le  premier  janvier  1661,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1662,  et  demeura  à  Paris  jusqu'au  moment  où 
l'archevêque  de  Sens,  Henri  de  Gondrin,  le  fit  chanoine  et 
doyen  de  son  église  métropolitaine  ^.  Le  cardinal  de  Retz  pré- 
tend dans  ses  Mémoires  avoir  eu  l'âme  la  moins  ecclésiastique 
de  l'univers  ;  Jacques  Boileau  n'aurait  pu  certainement  en  dire 
autant.  Il  avait  toutes  les  vertus  morales  de  son  état,  mais  il 
était  bien  loin  d'en  posséder  l'esprit  de  réserve  et  les  allures 

'  Dancourt,  le  Tuteur,  se.  L 

'  Les  frères  de  Boileau  Despréaux,  6'  leçon,  p.  103  à  123. 

3  Voir  EUies  Dupin.  Bibliothèque  de>;  Auteurs  ecclésiastiques  du  XVII' 
siècle,  \'  partie,  t.  I,  p.  190  à  225:  Berriat,  Explication  généal.  n°  288, 
t.  m,  p.  453.  —  Pièces  justificatives.  19,  30,  34  6  et  /",  37,  40,  54,  85,86, 
211  b,  i.  IV,  p.  469  et  suiv. 

38 


5  0)2  LA  LEGENDE  DE   BOILEAU 

contenues.  Quand  il  n'était  encore  qu'un  enfant,  le  vieux  Gil- 
les, son  père,  disait  de  lui  :  «  Jacquot  sera  un  libertin.  »  Il  ne 
fut  pas  un  libertin  au  sens  spécial  du  mot  ;  sa  foi,  tout  au 
contraire,  était  vive  et  sincère  ;  ses  mœurs  étaient  pures  ; 
étroitement  attaché  aux  règles  de  son  ordre,  il  les  observait 
avec  scrupule.  Mais  s'il  était  par  tous  ces  points  au-dessus  de 
tout  reproche  ;  il  se  montrait  singulier,  bizarre  même  dans 
ses  actions,  dans  ses  habits,  dans  ses  paroles  et  ses  écrits.  Son 
esprit  libre  et  indépendant,  sa  verve  caustique,  ses  saillies 
mordantes  qui  n'épargnaient  personne,  le  rendaient  redouta- 
ble à  tout  le  monde.  On  comprend  qu'avec  ce  caractère  et 
cotte  humeur,  il  s'entendît  facilement  avec  son  malicieux 
cadet.  Non  pas  qu'ils  fussent  toujours  d'accord,  ils  étaient 
trop  malins  et  trop  francs  l'un  et  l'autre  pour  s'épargner  leurs 
vérités  K  «  Mon  frère,  disait  Despréaux,  ne  pouvait  manquer 
d'être  docteur  ;  s'il  ne  l'eût  pas  été  de  Sorbonne,  il  aurait  pu 
l'être  de  la  Comédie  italienne  ^.  »  Jacques  n'était  pas  en  reste. 
Aussi  se  brouillèrent-ils  souvent,  mais  la  réconciliation  ne  se 
faisait  pa<5  longtemps  attendre.  Quand  Nicolas  fit  courir  ses 
premières  satires,  Jacques  ne  manqua  pas  d'j  applaudir.  Il 
eut  même  quelque  part  aux  malices  du  poète.  C'est  à  son  ins- 
tigation que  celui-ci  dédia  sa  satire  sur  l'homme  à  M.  Morel, 
docteur  de  Sorbonne.  Ce  théologien,  grand  ennemi  des  Jansé- 
nistes, avait,  dit  Brossette,  la  mâchoire  fort  grande  et  fort 
avancée  qui  la  faisait  ressembler  à  celle  d'un  âne.  Il  n'en  fal- 
lait pas  davantage  à  cette  imagination  grotesque  pour  faire 
placer  le  nom  du  grave  sorbonniste  en  tête  d'une  parodie  où 
la  sagesse  des  docteurs  est  confondue,  où  le  plus  sot  animal 
conclut  triomphalement  en  mangeant  ses  chardons  : 

Ma  foi,  non  plus  que  nous,  l'homme  n'est  qu'une  bête^. 

C'était  pour  le  malicieux  controversiste  un  double  plaisir,  se 
moquer  du  monde  et  faire  rire  d'un  adversaire.  Ainsi  Samson 
se  servait  d'une  mâchoire  d'âne  pour  abattre  les  Philistins. 

'  Lire  l'agréable  et  piquante  leçon  que  lui  a  consacrée  M.  Bizos. 

s  Bolœana,  CXll,  p.  108-109. 

3  Brossette,  Avis  su7'  la  VIII'  sati?'e. 
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Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  la  seule  fois  où  Jacques  compromit  son 
frère  avec  les  Jansénistes.  Il  ne  l'était  pas  précisément  lui- 
même,  si  l'on  va  jusqu'au  fond  des  choses  ;  mais,  attaché  for- 
tement aux  opinions  gallicanes  et  à  ces  maximes  que,  suivant 
l'expression  de  Bossuet,  nos  pères  avaient  trouvées  dans  les 
traditions  de  l'église  universelle,  il  était  ouvertement  déclaré 
contre  les  Molinistes  et  les  partisans  des  doctrines  ultramon- 
taines'.  Son  frère,  sans  se  prononcer  complètement,  penchait 
vers  les  mêmes  principes,  et  comme  son  esprit  mordant  trou- 
vait son  compte  à  lancer  des  traits  contre  la  Compagnie,  il  ne 
se  refusait  pas  le  plaisir  de  le  faire  souvent.  Comme  notre  con- 
temporain Sainte-Beuve,  il  aimait  à  lutiner  le  lard  sans  se 
laisser  prendre  à  la  ratière. 

On  conçoit  que  Jacques  ait  exercé  dans  ce  sens  une  in- 
fluence marquée  sur  la  direction  de  ses  idées.  Représentant 
intrépide  et  audacieux  de  l'opposition  gallicane,  défenseur 
convaincu  de  la  morale  austère,  ii  n'eut  aucune  peine  à  en- 
traîner Despréaux  de  ce  côté.  Celui-ci  se  laissait  faire,  d'au- 
tant plus  volontiers  que  son  admiration,  d'accord  avec  ses 
instincts  religieux,  l'attirait  invinciblement  vers  le  parti  de 
Pascal,  «  le  seul  moderne  qui  surpassât  à  son  goût  et  les  vieux 
et  les  nouveaux  '.  » 

Entre  ses  deux  frères  d'humeur  si  différente,  Pierre  l'épicu- 
rien et  Jacques  le  quasi  janséniste,  Nicolas  était,  comme 
l'Hercule  de  la  légende  antique,  placé  entre  la  volupté  et  la 
vertu.  L'un  le  tirait  du  côté  du  plaisir,  l'autre  voulait  le  con- 
quérir à  la  morale  rigide.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'essayaient 
de  le  corriger  de  sa  mordante  malice.  Ils  l'excitaient,  au  con- 
traire, heureux  de  pouvoir  en  user  dans  l'occasion  pour  satis- 


*  »  On  dit  qu'il  y  aune  cabale,  el  n'y  en  a-t-il  pas  une  de  l'autre  côté? 
Quoi  !  tous  ceux  qui  voudraient  vivre  dans  la  règle  et  observer  les  ca- 
nons, tous  ceux  qui  voudraient  maintenir  la  pureté  de  la  morale  de 
l'Evangile,  la  hiérarchie  de  l'Eglise  et  la  bonne  discii^line  dans  l'admi- 
nistration des  Sacrements,  seront  traités  d'hérétiques  et  de  novateurs?» 
Lettres  du  cardinal  Le  C«/^»/5,  publiées  par  le  P.  Ingold,  sous  le  patro- 
nage de  l'Académie  delphinale.  Paris,  Alphonse  Picard,  1893.  Lettre  du 
12  nov.  1680,  à  Rancé,  p.  363. 

*  Lire  à  ce  sujet  la  scène  plaisante  racontée  par  M""*  de  Sévigné  dans 
une  lettre  à  M"*  de  Grignan,  du  15  janvier  1690. 
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faire  leurs  passions  ou  leurs  colères.  Jacques  en  veut  à  l'un 
de  ses  confrères,  docteur  de  Sorbonne  comme  lui,  il  le  si- 
gnale à  son  frère,  et  celui-ci  dédie  ironiquement  sa  huitième 
satire  à  Claude  Morel,  l'adversaire  de  Port-Rojal.  Pujmorin 
avait  un  cuisinier,  qui  s'était  établi  traiteur  rue  Sainte- 
Anne  et  trouvait  un  redoutable  concurrent  dans  le  voisinage  : 
Jacques  Mignot,  pâtissier,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  vis- 
à-vis  la  rue  Percée,  à  la  vogue  ;  il  porte  de  plus  le  titre  en- 
vié de  maître-queux  de  la  maison  du  Roi.  Puymorin  prend 
parti  pour  son  ancien  domestique,  il  en  dénonce  le  rival  à 
Despréaux  comme  un  méchant  traiteur.  Le  satirique  se  le 
tient  pour  dit,  il  ne  connaît  i)as  la  nouvelle  victime  qu'on  lui 
désigne;  qu'importe,  le  nom  va  bien  dans  le  vers,  et  il  écrit 
de  verve,  dans  son  repas  ridicule,  le  passage  cruel  qu'ont  ap- 
pris tous  les  écoliers  : 

Ma  foi,  vive  Mignot,  et  tout  ce  qu'il  apprête. 
Les  cheveux  cependant  me  dressaient  à  la  tête, 
Car  Mignot,  c'est  tout  dire,  et  dans  le  monde  entier 
Jamais  empoisonneur  ne  sut  mieux  son  métier. 

Et  voilà  la  guerre  allumée  entre  le  poète  et  le  j)âtissier 
traiteur'. 

Une  amusante  anecdote  rend  assez  bien  les  alternatives  de 
dissipation  et  de  sérieux  par  lesquelles  passait  l'esprit  de 
Boileau  entre  ces  deux  influences.  «  Monsieur  Pujmorin 
étant  invité  à  un  grand  repas  par  deux  Juifs  fort  riches,  alla 
à  midi  chercher  son  frère  Despréaux  et  le  pria  de  l'accom- 
pagner, l'assurant  que  ces  Messieurs  seroient  charmés  de  le 
connaître.  Des[)réaux,  qui  avait  quelques  affaires,  dit  qu'il 
n'étoit  point  en  humeur  de  s'aller  réjouir.  Pujmorin  le  pressa 
avec  tant  de  vivacité  que  Despréaux,  perdant  patience,  lui 
dit  d'un  ton  colère  :  —Je  ne  veux  point  aller  manger  chez  des 


'  M.  de  Puymorin  indiqua  Mignot  comme  un  méchant  traiteur,  pour 
être  mis  dans  la  satire  de  M.  Despréaux.  M.  Despréaux,  qui  ne  le  con- 
naissoit  point,  ne  fit  point  de  dilïiculté  de  le  nommer,  d'autant  plus 
qu'il  ne  pensoit  pas  que  ses  satires  deussent  jamais  faire  le  bruit 
qu'elles  ont  fait,  ni  que  Mignot  s'avisât  de  les  lire.  Bt'oxsette  sur  Boileau, 
Man.  de  la  Bibl.  nationale,  p.  -221.  Brossette  tenait  le  détail  de  Mignot 
lui-même.  Cf.  Comment,  sur  le  v.  <5.ô  de  la  Satire  m. 
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coquins  qui  ont  crucifié  Notre-Seigneur. —  Ali!  mon  frère, 
s'écria  Puytnorin,  en  frappant  du  [tied  contre  terre,  pourquoi 
m'en  faites-vous  souvenir  lorsque  le  dîner  est  prêt  et  que 
ces  pauvres  gens  m'attendent'?  » 

L'anecdote  s'arrête  là  et  ne  nous  apprend  point  ce  que  les 
deux  fi'ères  firent  ensuite. 

L'influence  de  Jacques  fut  d'autant  plus  forte  qu'elle  se 
prolongea  jusqu'à  la  fin  de  la  jeunesse  de  Nicolas.  A  partir 
de  1671,  elle  ne  s'exerça  plus  qu'à  distance.  Devenu  dojen 
de  Sens,  il  quitta  Paris  pour  aller  s'établir  dans  la  ville  où 
se  trouvait  le  chapitre  dont  il  avait  une  des  dignités.  Rigide 
observateur  des  règles,  il  les  recommandait  malignement  et 
bizarrement  aux  autres  ;  mais  il  donnait  l'exemple  de  con- 
former scrupuleusement  la  conduite  aux  maximes.  Dans  son 
livre  sur  la  Résidence  des  Chanoines,  il  se  vante  avec  plus  de 
vérité  que  de  convenance  d'avoir  observé  le  premier  l'obli- 
gation qu'il  veut  imposer  à  ses  confrères  :«  Il  y  a,  disait-il  à  la 
fin  d'un  de  ses  chapitres,  d'autres  docteurs  qui  peuvent  sou- 
tenir par  leur  vertu  et  leur  science  le  nom  et  la  réputation 
de  la  Sorbonne  :  ils  résident  cependant  avec  zèle  et  fidélité, 
on  ne  les  voit  jamais  ou  que  très  rarement  à  Paris,  mais  ils 
demeurent  véritablement  au  service  de  leurs  évéques  et  de 
leurs  églises.  De  notre  temps  ou  peut  eu  voir  de  semblables, 
et  les  combler  de  louanges,  à  Sens,  à  La  Rochelle,  à  Luçon, 
à  Orléans,  à  Beauvais,  à  Chartres,  etc.^»  L'allusion  n'est  pas 
modeste  ;  mais  si  la  modestie  peut  être  une  vertu  des  théo- 
logiens, elle  n'est  pas  celle  des  Boileau. 

Lorsqiie  Jacques  quitta  Paris  pour  aller  se  fixer  à  Sens,  où 
il  demeura  jusqu'en  1694,  la  réputation  de  Nicolas  était  faite; 
les  neuf  premières  satires  étaient  dans  toutes  les  mains  :  le 
Lutrin  et  V Art  poétique  étaient  sur  le  métier.  L'action  du 
docteur  de  Sorbonne  avait  donc  eu  tout  le  temps  nécessaire 


'  Mémoires  de  L.  Racine,  p.  226. 

-  Noslra  œtate  conspici  possunt  et  laudibus  cxtolli  Agendici  Seiio- 
num,  Rupellse,  Lussonii,  Aureliis,  Bellovaci,  Carnuti,  etc.  Marcelli  An- 
cyvanï  disquisitiones  n.  de  resideiitia  Ca7ionicorum .  Parisiis,  1695,  in-8. 
L'œuvre  est  anonyme,  ce  qui  permettait  à  Jacque:?  de  se  citer  comme 
exemple. 


566  LA  LEGENDE  DE  BOILEAU 

pour  s'exercer  sur  l'esprit  du  satirique,  et,  s'unissant  à  d'au- 
tres influences  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  pour  déve- 
lopper et  affermir  ses  sentiments  religieux  et  moraux. 

L'abbé  Boileau,  dont  la  bibliothèque,  déjà  considérable,  ve- 
nait d'être  consumée  dans  l'incendie  partiel  du  pavillon  de 
la  maison  de  Sorbonne  ',  quitta  Paris  pour  Sens  au  commen- 
cement de  l'année  1671  ^.  A  cette  date,  Despréaux  ne  devait 
plus  habiter  la  maison  de  son  frère  Jérôme.  Quand  l'avait-il 
abandonnée, on  ne  lésait  ;  l'on  croit  même  généralement  qu'il 
y  resta  jusqu'à  la  mort  du  greffier,  arrivée  seulement  le  24 
juillet  1679^.  Mais  il  est  tout  à  fait  invraisemblable  qu'il  ait 
attendu  jusque-là  pour  se  mettre  en  ménage.  A  cette  date, 
il  avait  qnarante-trois  ans,  sa  réputation  était  faite,  et  si  sa 
carrière  poétique  n'était  pas  terminée,  il  avait  du  moins  publié 
ses  plus  grandes  oeuvres.  Devenu  depuis  deux  ans  historio- 
graphe du  Roi,  comblé  par  Louis  XIV  de  bienfaits  dont  les 
cris  de  ses  ennemis  n'avaient  pu  arrêter  la  course, il  jouissait 
avec  une  joie  naïve  de  sa  renommée  et  de  son  bien.  Aussi, 
disait-il,  en  1674,  dans  sa  belle  et  fameuse  épître  à  Guille- 
ragues  : 

C'en  est  trop,  mon  bonheur  a  passé  mes  souhaits. 
Qu'à  son  gré  désormais  la  fortune  me  joue, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue^. 

Quand  on  est  parvenu  à  cette  situation  prospère,  l'on  ne  se 
contente  pas  d'un  grenier.  Aussi  l'avait-il  quitté  depuis  assez 
longtemps.  De  nombreux  témoignages  permettent  de  l'affir- 
mer contrairement  à  l'opinion  commune  ^  D'abord  Titon  du 

i  En  1671,  dit  Jacques  Boileau   lui-même  :   «  Ipso  mense   ac  fere  die 

quo  me  ad  Ecclesise  suœ  procurationem  exciverat Archiepiscopus 

Senonensis.  Historia  confessioJiis  auricularis  ;  admonitio  ad  lectorem. 
Cf.  Ellies  Dupin,  p.  190. 

'  Decanus  admissus  est  19  Febr.  1671.  Gallia  Christiana,  t.  XII, 
col.  117. 

3  Berriat.  ExpUcat.  gén.,  n"  268,  t.  III,  p.  451. 

*  £/).  V,  V.  132  à  134.  Cette  épître  fut  d'abord  publiée  à  part:  Épître 
à  M.  de  Guilleragues  par  le  sieur  D***,  in-4  de  10  p.  Paris,  Bilaine,  1674. 
L'achevé  d'imprimer  est  daté  du  17  décembre.  Voy.  Berriat,  t.  I.  Notice 
bibliographique,  §1,  n°  39. 

5  Voir  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  éd.  de  1876,  p.  12. 
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Tillet  atteste  formellement  qu'il  a  loué  pendant  quelque  temps 
un  logement  dans  la  rue  du  Colombier  ',  dont  le  nom  est  au- 
jourd'hui disparu,  mais  qui  formait  une  partie  de  la  rue  Jacob, 
entre  la  rue  de  Seine  et  celle  de  Saint-Benoît.  Lui-même,  dans 
une  lettre  écrite  à  Vivonne  en  1676,  rappelle  que  le  duc  avait 
à  gravir,  pour  souper  «  chez  un  misérable  poète  »,  le  deuxième 
et  même  le  troisième  étage''.  Enfin  Bonnecorse,  auteur  d'un 
méchant  poème  héroïcomique,  intitulé  Lutrigot,  assure  que 
Boileau  s'était  fait  bâtir  une  maison  toute  singulière  et  qu'il 
l'habitait  à  l'époque  de  la  composition  du  Lutrin.  La  descrip- 
tion est  trop  précise,  pour  laisser  croire  que  l'auteur  de  cette 
œuvre  insipide  et  baroque  en  ait  trouvé  les  détails  dans  sa 
seule  imagination  : 

Une  maison  étroite  et  dont  l'architecture 
Semble  vouloir  choquer  et  l'art  et  la  nature 
Et  qui  paraît  de  loin  plus  haute  qu'une  tour 
Est  du  grand  Lutrigot  l'ordinaire  séjour'. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  Boileau,  déjà  célèbre,  quitta  le 
domicile  fraternel,  il  ne  rompit  point  avec  sa  famille.  Il  con- 
tinua à  vivre  avec  elle  ^  et  en  subit  encore  les  influences;  seu- 
lement, à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  vie  et  grandissait  dans 
la  faveur  publique,  l'action  domestique  perdait  nécessaire- 
ment de  son  intensité.  Mais  elle  s'était  exercée  fortement  à 
son  heure,  et  avait  eu  largement  sa  part  dans  la  formation  et 
dans  le  développement  de  son  talent,  comme  de  son  carac- 
tère. 


1  Description  du  Parnasse  François,  par  Titon  du  Tillet,  1727,  in-42, 
p.  141. 

'  Ed.  Berriat,  t.   IV,  p.   18. 

3  Lutriyot,  Poème  héroïcomique,  Marseille,  chez  Charles Brébien,  1687, 
ctiant  I,  p  15,  et  Remarques,  p.  53.  «  Lutrigot  a  fait  bastir  une  maison 
toute  singulière.  « 

*  Sainte-Beuve,  Portraits,  p.  12  et  les  éditeurs  de  Tallemant,  page  91, 
l.  V  de  la  2*  édition,  et  t.  IV,  p.  44  de  la  3°  édition,  disent  même  qu'à 
la  mort  de  Jérôme  il  logea  chez  Dongois,  de  1679  à  1683.  Nous  revien- 
drons sur  cette  question,  mais  il  me  parait  douteux  que  Despréaux  ait 
demeuré  jamais  chez  son  neveu,  sinon  pendant  l'été,  à  Hautisle. 
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§  6.  —  Conclusions 


Essayons  maintenant  d'en  résumer  les  résultats. 

En  somme,  le  poète  avait  été  plutôt  servi  que  gêné  par  ses 
proches.  Sans  doute  les  parents  de  Nicolas,  père,  frères,  beaux- 
frères,  neveu  même,  essayèrent  à  plusieurs  reprises  de  lui 
ouvrir  une  carrière  plus  lucrative  que  celle  du  bel  esprit.  On 
le  fit  avocat,  on  voulut  qu'il  entrât  dans  l'Eglise.  Il  se  prêta 
d'assez  bonne  grâce  à  l'expérience,  suivit,  on  ne  sait  dans 
quel  ordre  chronologique,  les  cours  de  droit  et  de  théologie, 
se  fit  inscrire  au  barreau,  sollicita  un  bénéfice  simple  et  le 
garda  huit  ans.  Il  avail  donc  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  con- 
tenter sa  famille.  L'essai  ne  réussit  pas,  la  vocation  était  la 
plus  forte  ;  du  reste  le  jeune  rimeiir  avait  moins  de  persévé- 
rance pour  persister  que  de  bonne  volonté  pour  entreprendre. 
Naturellement  les  siens  ne  furent  pas  contents;  ils  en  pâlirent, 
ils  en  frémirent,  a  dit  Despréaux  sous  une  forme  poétique. 
Ce  fut  tout.  Rien  ne  prouve  qu'ils  lui  en  aient  voulu  etlui  aient 
tenu  rigueur  ;  au  contraire,  en  mainte  occasion  ils  viennent 
à  son  aide  dans  sa  carrière  satirique.  Ne  vit-on  pas  son  grave 
neveu,  celui  qu'il  appelle  quelque  part  ((  l'illustre  M.  Don- 
gois'»,  se  prêter  à  ses  plaisanteries,  et  présenter  à  la  signature 
du  premier  président  de  Lamoignon  le  fameux  arrêt  contre  la 
doctrine  cartésienne  ^ 

Dans  cette  demeure  bourgeoise,  au  sein  de  cette  famille  de 
robins,  parisienne  depuis  si  longtemps,  seformaTâine  de  Des- 
préaux, âme  moyenne,  qu'il  qualifie  admirablement  quand  ]1  se 
proclame 

Ami  de  la  vertu,  plutôt  que  vertueux  3. 

*  Épître  VI,  noie  de  1701  sur  Hautisle.  Cette  épithète  d'illustre  a  cho- 
qué mal  à  propos  Voltaire,  E pitre  à  Boileau,  noteduvers  11,  etd'AIem- 
bert.  Voir  à  ce  sujet  les  très  judicieuses  réflexions  de  Bei^riat,  t.  11,  p. 
69,  note  4. 

2  Brossette  nomme  Dongois,  mais  le  Menagiana,  1694,  II,  9,  dit  «  Boi- 
leau  le  greffier.  »  Berriat,  III,  p.  100,  n'a  pas  l'air  de  croire  à  la  vérité 
de  l'anecdote.  Nons  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

••  Épitre  X,  v.  92.  «  Ce  vers,  au  jugement  de  l'auteur,  est  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  faits.  »  'Brossette.; 
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Sentiment  de  scrupuleuse  honnêteté,  amour  du  bien  sans 
pruderie,  du  vrai  sans  rigidité,  frondeuse  indépendance,  fran- 
chise (|ui  n'exclut  pas  la  circonspection,  lui  vinrent  de  sa 
race  et  de  son  entourage.  Il  reçut  également  de  ses  proches 
une  foi  tenace  aux  vérités  chrétiennes,  foi  sincère,  agissante, 
soumise  et  respectueuse  dans  les  choses  nécessaires,  mais 
accompagnée  d'une  grande  hardiesse  do  jugement,  soit  dans 
les  disputes  entre  catholiques,  soit  à  l'égard  des  gens  d'église. 
C'est  aussi  de  sa  famille  qu'il  tenait  sa  morale  sévère,  intrai- 
table même,  pour  les  principes  essentiels,  mais  n'ayant  peur  ni 
de  l'enjouement,  ni  même  d'une  certaine  gaillardise  toute  gau- 
loise. En  un  mot,  il  doit  à  ce  milieudomestiiiue,  cette  saveur  de 
terroir,  cette  allure  libreetaisée,  cebon  sens,  cette  philosophie 
plus  saine  qu'élevée  qui  l'ont  rendu  un  des  représentants  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  vrais  de  la  bourgeoisie  française 
et  parisienne  au  XVIP  siècle.  Enfin,  Sainte-Beuve  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui  l'ont  prouvé  clairement,  l'esprit  nar- 
quois et  railleur,  le  don  d'apercevoir  le  côté  ridicule  des  cho- 
ses, de  le  montrer  du  doigt,  de  l'exprimer  par  des  traits 
inoubliables,  sont  un  héritage  de  famille,  une  part  du  patri- 
moine paternel  qu'il  a  fait  valoir  et  fructifier  mieux  que  tous 
les  siens' . 

A  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  par  la  naissance  et  l'éducation,  vient 
se  joindre  ce  qu'il  a  pu  voir  et  observer  dans  la  maison  de  son 
père  ou  de  son  frère.  Admirablement  placé  dans  la  cour  du 
Palais,  au  bord  de  la  mer  du  Parlement,  au  centre  de  la  Chi- 
cane, à  l'ombre  de  la  Sainte-Chapelle,  à  deux  pas  de  Notre- 

'  Boileau,  dans  des  cers  /lour  )iiettve  au  ha<:  ilit  porh-ait  de  son  père 
{Poésies  diverses,  XL  t.  II,  p.  438),  a  dit: 

«  Ce  greffier,  doux  et  pacifique. 
De  ses  enfants  au  sang  critique 
N'eui  pas  le  talent  redouté.» 

Gilles  u  (Mil  ji;i>  le  talent  sans  doute,  mais  le  sang  critique  ne  venait-il 
pas  de  lui  ?  Despréaux,  dans  la  vie  ordinaire,  était  également  doux  et 
pacifique.  Ne  le  dit-il  pas  lui-même  {Èpîb'e  XV,  82-85). 

Ce  censeur,  qu'ils  ont  peint  si  noir  et  si  terrible. 
Fut  un  esprit  doux,  simple,  ami  de  l'équité. 
Oui.  cherchant  dans  ses  vers  la  seule  vérité. 
Fit,  sans  être  malin,  ses  plus  grandes  malices. 


.-)  1 1 
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Dame,  de    la  montagne    Sainte-Geneviève  et  de  THôtel-de- 
Ville,  il  a  vu  passer  devant  ses  yeux  ces  événements  risibles 
de  la  vie  de  tous  les  jours,  ces  originaux  bizarres,  ces  sots  de 
toute   condition,  qu'il  a  décrits  ou   dépeints  si    plaisamment 
dans  ses  Satires,  dans  ses  Épîtres  et  dans  le  Lutrin,  h.  dire 
vrai,  l'horizon  est  borné,  l'œil  de  l'observateur  ne  pénètre  pas 
bien  profondément,  mais  avec  quelle  fidélité  de  pinceau,  quel 
bonheur  d'expression  ne  sait-il  pas  rendre  les  réalités  un  peu 
communes  qu'il  a  vues?    Les  lapins  de   Mignot,  quand  ils  fu- 
rent servis  dans  le  repas  ridicule,  sentaient  encore  le  chou 
dont  ils  furent  nourris.  Il  en  est  ainsi  des  vers  de  Boileau. 
Ils  exhalent  l'odeur  de  la  salle  des  pas-perdus,  la,  poussière  du 
greffe,   l'encens  de  la  Sainte-Chapelle,  et  pourquoi  ne  pas  le 
dire,  parfois  les  parfums  épicés  et  la  muscade  des  cabarets  où 
fréquentait  l'auteur  dans  sa  jeunesse  joyeuse.  A  la  vérité,  les 
études  du  collège,  les  auteurs  de  rhétoriques  et  de  poétiques, 
et  surtout  la  méditation  assidue,  amoureuse,  intelligente  des 
anciens  ont  revêtu  ces  impressions  de  la  vie  domestique  d'une 
forme  plus  élégante  et  plus  délicate  :  mais  l'art,  en  l'embellis- 
sant, n'a  pas  altéré  le  fond   originel,  et  si  le  poète,  né  dans 
le  greffe,  est  supérieur  aux  autres,  c'est  qu'il  a  su  mieux  com- 
prendre, mieux  peindre    surtout  les  choses  qu'il  a  vues.  Où 
ses  rivaux  sont  plats  et  bizarres,  il  se  montre  vif  et  imagé  ; 
il  est  original,  quand  ils  sont  vulgaires.  Il  dit  sans  s'avilir  les 
plus  petites   choses.  Mais,  quelque   habileté   qu'il  déploie,  la 
source  d'où  découle  son  originalité,  c'est  ce  milieu  bourgeois 
dans  lequel  il  est  né  et  dans  lequel  il  a  vécu.  S'il  doit  tant  à 
l'ensemble  de  son  entourage,  il  doit  aussi  beaucoup  à  quelques- 
uns   de   ses  proches   en  particulier.  Nous  avons  vu  combien 
de  traits,  souvent  trop  chargés,  mais  toujours  pris  sur  le  vif, 
la  femme  du  greffier  Jérôme  avait  fournis  à  la  Satire  des  Fem- 
mes. Est-ce  bien  le  seul  service  que  cette  quinteuse  de  Louise 
Bayen  ait   rendu  à  son  jeune  beau-frère?  Je  me  figure  que 
ses   lubies   tyranniques,  ses  criailleries  grotesques  n'ont  pas 
été    moins  utiles    au  caractère   qu'à    l'imagination   du  malin 
poète.  Si  Boileau   montre  d'ordinaire  tant  d'impassibilité    à 
l'égard  des  libelles  répandus  contre  lui,  n'a-t-il  pas  été  formé 
par  sa  belle-sœur,  à  se  contenir?  La  patience,  le  silence  du 
dédain,  ces  armes  qu'il  oppose  le  plus  souvent  aux  cris   des 
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poétastres  déchaînés,  n'a-t-il  pas  eu  l'occasion  de  les  em- 
ployer fréquemment  avec  M""  Jérôme,  quand  il  logeait  chez 
elle?  Son  frère  l'académicien  ne  lui  a  pas  été  moins  utile,  à 
un  certain  point  de  vue.  Sans  doute  Gilles  fat  jaloux  de  lui,  bas- 
sement envieux,  et  essaya  de  gêner  sa  fortune.  Mais  il  avait 
commencé  par  lui  montrer  son  exemple  à  suivre.  Ne  lui  com- 
muniqua-t-il  pas  quelques  secrets  du  grand  art?  Qui  sait  s'il 
ne  l'a  point  poussé,  par  les  traductions  qu'il  a  publiées  ou 
simplement  entreprises,  à  se  tourner  vers  le  genre  didacti- 
que, genre  auquel  Despréaux  ne  semblait  point  spécialement 
appelé  par  sa  vocation  première  ? 

Si,  malgré  son  mauvais  vouloir,  l'académicien  n'a  pas 
laissé  de  le  servir,  que  ne  dut-il  pas  à  ses  deux  autres  frères, 
Pierre  de  Puymorin  et  Jacques,  le  docteur  de  SorbonneîLe 
premier,  homme  de  plaisir,  ne  craignant  pas  de  vivre  dans 
la  mauvaise  compagnie,  mais  maître  en  l'art  de  plaire  à  la 
bonne,  ne  Ta  guère  inspiré  sans  doute  ;  il  a  fait  mieux,  il 
l'a  soutenu,  l'a  porté  presque,  dans  la  partie  la  plus  épineuse 
de  sa  carrière  poétique.  Il  l'a  produit,  quand  il  fallait  le  faire 
connaître,  l'a  défendu  contre  tout  venant  et  par  tous  les 
moyens.  Dans  les  sociétés  joyeuses  et  sans  gêne,  il  l'a  fait 
valoir,  même  par  la  bouffonnerie  ;  dans  le  grand  monde,  il  a 
su  le  faire  accepter  en  montrant  l'élégance  et  la  solidité  de 
ses  vers.  Toujours  prêt  à  entrer  en  lice,  il  a  tour  à  tour  em- 
ployé les  armes  courtoises  et  le  fer  émoulu,  sans  craindre 
même  de  se  compromettre  dans  les  luttes  corps  à  corps. 
L'autre,  bizarre  dans  ses  allures,  singulier  dans  son  langage 
et  son  costume,  aurait  pu  le  gâter  par  ses  excentricités,  si 
Despréaux  n'avait  été  défendu  contre  de  tels  exemples  par 
l'excellence  de  son  bon  sens  et  de  sa  raison.  Mais  foncière- 
ment honnête  et  vertueux,  scrupuleux  à  observer  le  premier 
les  maximes  rigides  qu'il  prêchait  aux  autres,  fortement 
convaincu,  très  instruit  d'ailleurs,  non  seulement  en  théolo- 
gie, mais  dans  toutes  les  connaissances  de  son  temps,  le 
docteur  devait  exercer  un  ascendant  qu'on  ne  saurait  nier 
sur  les  sentiments  et  les  croyances  de  son  frère  cadet. 

Ainsi,  cette  famille  de  bonne  et  d'ancienne  bourgeoisie  fut 
un  milieu  tout  à  fait  favorable  au  talent,  comme  à  l'esprit  du 
satirique.  Ses  qualités  s'y  développèrent  à  l'aise  ;  il  y  trouva 


S72  MEMOIRES   DE   PEIHESC 

un  champ  admirablement  fécond  d'observations  et  de  souve- 
nii'S.  Son  caractère  s'y  forma,  son  âme  y  reçut  une  empreinte 
religieuse  et  morale  qui  ne  s'eifaça  jamais.  Ajoutons  qu'il  eut 
l'occasion  d'y  faire  de  belles  connaissances  qui  n'aidèrent 
pas  médiocrement  à  sa  fortune  littéraire.  Grâce  aux  relations 
de  ses  proches,  avant  que  sa  propre  renommée  lui  eût  ouvert 
les  portes,  il  eut  accès  dans  le  barreau,  dans  la  magistrature; 
il  fut  accueilli,  même  dans  le  grand  monde,  par  des  sympa- 
thies puissantes.  Le  succès  définitif,  il  le  doit,  sans  conteste, 
à  lui-même  ;  son  talent  était  le  principal  levier,  mais  le  point 
d'appui  sur  lequel  ce  levier  porta  d'abord,  il  le  rencontra 
dans  la  poudre  même  du  greffe. 


Ch.  Revillout. 


{A   suivre.) 


MEMOIRES     DE      PEIRESC 


Les  curieux  qui  liront  dans  l'Inventaire  sommaire  des  Codici 
Ashburnhiami  de  la  Bibliothèque  Laurentienne  de  Florence,  rédigé 
lors  de  la  cession  d'une  partie  du  fonds  Libri  au  gouvernement  ita- 
lien, la  mention  écrite  sous  le  numéro  1758: 

Mémoires  autographes  de  Peiresc.  Note  détaillée  de   toutes-  les  let- 
tres écrites  par  lui  (cod.  cart.  in-fol.,  XVIP  sièc). 

auront  une  cruelle  déception  quand  ils  sauront  que  cette  mention  est 
absolument  fausse.  Il  n'y  a  pas  de  trace  de  Mémoires  ni  de  Note 
détaillée  dans  le  >-usdit  manuscrit.  Avis  à  tous  les  amateurs,  —  aux 
«  fins  pélissiers  »,  comme  on  dit  en  Provence,  —  qu'alléchait  déjà 
l'odeur  de  ce  bon  fromage  peirescien,  de  ne  pas  aller  à  Florence  à  la 
poursuite  de  ce  manuscrit-fantôjne. 

L.-G.  P. 


LE  VOYAGE  DU  TASSE  EN  FRANCE 


L'épisofie  de  la  vie  du  Tasse  que  je  vais  raconter  à  l'aide  de 
documents  en  grande  partie  inédits  n'a  pas  été  moins  altéré 
par  la  légende  que  les  autres  événements  de  sa  vie.  Les  bio- 
graphes, tant  italiens  que  français,  ont  accumulé  des  fantaisies 
et  des  inexactitudes  nombreuses,  non  seulement  dans  les  ap- 
préciations, mais  encore  dans  les  faits,  sur  son  voyage  eu 
France  dans  l'hiver  de  1570-1571.  Le  moment  précis  de  ce 
voyage  n'a  même  pas  été  indiqué  avec  certitude.  On  voudra 
bien  m'excuser  de  ne  donner  ici  que  le  résultat  de  mes  recher- 
ches, réservant  pour  une  publication  définitive  les  discussions 
et  les  références  '. 

Le  cardinal  Luigi  d'Esté,  au  service  duquel  était  Torquato 
Tasso,  se  préparait  en  1569  à  se  rendre  en  France,  et,  dési- 
reux d'emmener  avec  lui  une  suite  nombreuse,  cherchait  de 
l'argent  de  tous  les  côtés  et  par  tous  les  moyens.  Serassi,  le 
biographe  le  plus  autorisé  du  Tasse,  croit  que  le  cardinal  en- 
treprit ce  voyage  pour  rendre   visite  à  l'archevêché  d'Auch, 

'  Le  travail  que  nous  sommes  heureux  de  publier  est  une  traduction 
partielle,  et  sans  les  notes,  d'un  chapitre  delà  grande  biographie  critique 
du  Tasse,  préparée  depuis  de  longues  années  par  M.  Angelo  Solcrti, 
et  qui  va  être  prochainement  mise  sous  presse  par  la  maison  Loescher, 
de  Turin.  Cet  ouvrage,  qui  rectifiera  bien  des  ex'reurs  et  éclairera  bien  des 
points  obscurs,  est  impatiemment  attendu  par  le  monde  littéraire,  et  on 
peut  en  préjuger  Tintérét  par  les  travaux  de  détail  publics  en  grand 
nombre  par  l'auteur  sur  le  poète  et  son  époque,  et  dont  nous  rappelons 
seulement  les  principaux  :  Fevrara  e  la  Corte  Esten.se,  Città  di  Castello. 
Lapi,  1891  ;  Luigi,  Lucrezia  e  Leonora  d'Esté,  Turin,  Loescher,  1888  (en 
collaboration  avec  le  marquis  Campori)  ;  //  viar/gio  di  Enrico  lll.  re  di 
Francia,  in  Italia,  Turin,  Roux,  1890  (en  collaboration  avec  notre  com- 
patriote M.  P.  de  Nolhac)  ;  et  l'édition  critique  actuellement  en  cours  de 
publication  à  Bologne,  Zanichelli.  1891-1893,  des  Opère  minori  in  versi  di 

Torquato  Tasso. 

N.  1).  L.  L). 
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ainsi  qu'à  certaines  abbayes  auxquelles  son  oncle  le  cardinal 
Ippolito  avait  renoncé  en  sa  faveur,  et  qu'il  avait  en  outre 
l'intention  de  prêter  appui  à  la  cause  catholique  menacée  par 
les  Huguenots.  Pour  nous,  qui  connaissons  aujourd'hui  plus  à 
fond  le  caractère  et  les  idées  deLuigi,  si  nous  pouvons  admet- 
tre la  première  raison,  inspirée  par  des  intérêts  matériels, 
nous  ne  pouvons  accepter  la  seconde,  parce  que  ce  prélat  ne 
jouissait  d'aucune  autorité  ni  d'aucune  influence,  pas  plus 
qu'il  n'avait  le  désir  de  prendre  part  à  ces  démêlés,  la  ferveur 
religieuse  ne  l'animant  certainement  pas. 

Le  but  principal,  quoique  secret  alors,  de  ce  voyage  était 
le  règlement,  déjà  commencé  depuis  quelques  années,  de  la 
sucession  de  son  oncle  dans  l'investiture  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques existant  dans  le  royaume,  succession  qu'il  obtint 
effectivement  à  la  mort  de  celui-ci,  avec  le  titre,  qui  était 
toujours  l'apanage  des  cardinaux  d'Esté,  de  protecteur  de  la 
France  auprès  du  Souverain-Pontife. 

Il  se  trouvait,  en  outre,  que  le  règlement  des  intérêts  de 
famille  avec  sa  mère  Renée  de  France  n'était  pas  terminé,  par 
suite  de  certaines  renonciations  et  donations  de  celle-ci  en 
faveur  de  ses  enfants  ;  on  négocia  longuement  à  cet  égard,  cette 
année-là  et  la  suivante,  au  moyen  de  messagers  qui  allaient  et 
venaient  sans  cesse  sur  la  route  de  Montargis,  où  résidait  la 
princesse  depuis  la  mort  de  son  mari,  le  duc  Ercole  II. 

Un  autre  motif  est  allégué  dans  une  lettre  de  l'ambassa- 
deur des  Médicis  à  Ferrare,  le  spirituel  et  indiscret  Bernardo 
Canigiani  :  le  cardinal  désireux  de  prendre  femme,  allait  en 
France  pour  se  décardinaliser  (a  scardinalarsi)  ;  tel  avait  tou- 
jours été  en  effet  le  désir"  de  Luigi  d'Esté,  et  c'est  un  fait 
qu'en  France  il  eut  plus  d'une  liaison  amoureuse. 

Le  départ  du  cardinal  fut  retardé  pendant  toute  l'année, 
d'abord  à  cause  du  mariage  de  sa  sœur  Lucrèce  avec  le  prince 
Francesco  Maria  délia  Rovere,  qui  eut  lieu  en  janvier  1570, 
puis  par  la  difficulté  de  se  procurer  de  l'argent.  En  juillet 
cependant  les  préparatifs  étaient  presque  terminés  et  Cani- 
giani écrivait:  «  Le  cardinal  d'Esté  se  dispose  à  un  voyage 
et  à  des  noces  en  France,  avec  une  grande  somptuosité;  il  a 
réuni  une  litière  de  nacre,  un  carrosse  et  des  chevaux  et 
autres  ornements  royaux,  mais  en  cachette.  »  Le  14  août,  il 
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disait  encore:  «  Le  cardinal  fait  partir  ses  serviteurs  après 
la  fête  de  la  Madone  »  ;  mais,  le  28  :  «  Le  cardinal  a  retardé 
son  départ  pour  la  France  ».  Enfin,  tout  se  trouvant  prêt, 
Luigi  pensa  à  se  faire  précéder  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  serviteurs,  et  l'ambassadeur  florentin  Lorenzo  Guicciar- 
dini  écrivait  :  «Le  cardinal  emmènera  à  ses  frais  plus  de  deux 
cents  cavaliers  et  ne  peut  dépenser  moins  de  cent  écus  par 
jour.  »  C'était  avec  eux  que  devait  partir  le  Tasse.  C'était 
peut-être  la  première  fois  que  le  cardinal  se  servait  de  lui  et 
nous  ignorons  si  ce  fut  sur  une  demande  expresse  du  poète. 
Je  ne  sais  d'où  Serassi  a  tiré  l'indication  que  celui-ci  en  fut 
très  joyeux. 

On  peut  lui  supposer  le  désir  de  voir  un  pays  nouveau,  une 
cour  fameuse  qui  avait  aidé  son  père  plusieurs  fois,  et  la  patrie 
de  Godefroy  de  Bouillon  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  eût  bien 
fallu  obéir  au  premier  ordre,  si  c'en  était  un,  de  celui  qui  lui 
avait  donné  jusqu'alors  le  loisir  de  continuer  ses  études.  Tor- 
quato,  avant  de  partir,  fit  son  testament,  et  laissa  quelques  re- 
commandations à  ses  amis  touchant  ses  œuvres.  Les  deux  pre- 
mières troupes  se  mirent  en  route  en  septembre  ;  la  troisième, 
comme  nous  l'apprenons  par  Canigiani,  aurait  dû  suivre  à  la 
fin  du  même  mois,  mais  elle  ne  partit  que  le  11  octobre.  De 
cette  dernière,  qui  comprenait  les  serviteurs  d'une  condition 
plus  élevée  sous  la  direction  du  majordome,  M^  Tolomeo,  fai- 
saient partie  le  Tasse,  avec  son  domestique,  puis  le  théologien 
de  la  maison,  le  chapelain  Scarani,  le  médecin  Canani,  les 
deux  maîtres  d'hôtel,  Giacomo  GranaetPochintesta  de  Pochiu- 
testi,  Alberto  Bendidio  et  Cosimo  Pucci,  conseillers,  et  une 
quantité  de  cuisiniers,  de  marmitons,  de  palefreniers,  etc., 
presque  tous  à  cheval.  Celui  qui  était  chargé  de  la  subsistance 
générale  était  Pasquale  Angeluccio,  et,  dans  son  livre  de 
voyage  conservé  aux  archives  d'Esté  à  Modène,  on  peut  sui- 
vre jour  par  jour  l'itinéraire  de  la  troupe. 

On  partit  donc  le  mardi  11  octobre,  et  avec  la  première 
étape  on  atteignit  Finale  ;  le  12  on  était  à  Modène,  le  13  à 
Reggio,  le  14  à  Parme,  le  15  à  Firenzuola,  en  passant  par 
Borgo  San  Donnino,  le  16  à  Plaisance,  le  17  à  Voghera,  le 
18  à  Alexandrie,  le  19  à  Asti,  en  passant  par  Felizzano,  et  le 
20  on  s'arrêtait  à  Moncalieri.   11  est  probable   que  le  Tasse 
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poussajusqu'à  Turin  poui'  voir  cette  ville,  et  qu'il  s'j'  rencon- 
tra avec  son  ami  Guarini,  le  poète  du  Paslor  fido,  qui  y  était 
ambassadeur  depuis  le  mois  Je  juin  de  cette  année;  en  tout 
cas,  ce  ne  put  être  qu'un  arrêt  de  quelques  heures,  car  le  len- 
demain la  troupe  se  reposait  à  Avigliana.  On  commençait  le 
passage  des  Alpes  :  le  22  on  était  à  San-Giorgio,  le  28  par 
Suse  on  atteignait  le  monastère  de  la  Novalesa,  le  24  on  était 
à  Lans-le-Bourg,  le  25  à  Saint-Michel,  le  26  à  La  Chambre, 
le  27  à  Montmélian,  le  28àChambérj,  le  31  à  Saint-Laurent- 
de-Marc,  et  enfin  le  1"  novembre  à  Ljon,  où  on  séjourna 
jusqu'au  lendemain.  La  nuit  du  2  fut  passée  à  l'Arbresie,  le  3  on 
était  à  Tarare,  le  4  et  le  5  on  resta  à  Roanne,  où  le  cardinal 
possédait  une  abbaje  ;  le  6  on  était  à  La  Palisse,  le  7  à  Bessay, 
le  8  à  Villeneuve,  le  9  on  se  reposait  à  Nevers,  le  10  à  Cosne, 
le  11  à  Briare,  et  le  J 2  on  se  reposait  de  nouveau  à  Montargis, 
où  le  Tasse  put  connaître  et  admirer  la  mère  de  son  maître, 
la  célèbre  duchesse  Renée  de  France. 

Le  13,  on  couchait  à  Nemours,  et  de  là,  après  avoir  tra- 
versé la  célèbre  forêt  de  Fontainebleau  et  fait  étape  à  Epones, 
on  arriva  le  15  novembre  à  Paris,  où  le  Tasse  se  logea  à 
l'auberge  de  VÉcu  de  France,  mentionnée  dans  le  livre  de 
dépenses  d'Angelucci.  Mais  bientôt  tous  les  voyageurs  furent 
répartis  dans  des  chambres  louées  rue  Saint-André  et  rue 
Saint-Jacques,  dans  le  quartier  de  l'Université.  Le  Tasse  en 
eut  une  en  commun  avec  le  docteur  Cortile  d'abord,  |.>uis 
avec  le  théologien,  chez  une  femme,  Bastienne  Resse,  où  il 
demeura  jusqu'au  19  décembre.  A  cette  date,  le  cardinal 
tardant  à  venir,  peut-être  par  économie,  tous  ceux  de  la 
troupe  partirent  pour  son  abbave  de  Chalis,  où  ils  restèrent 
jusqu'à  l'arrivée  du  maître. 

Celui-ci,  pendant  ce  temps,  avait  encore  été  forcé  de 
différer  son  départ  à  cause  d'un  triste  événement:  dans  la 
nuit  du  4  au  5  novembre,  un  violent  tremblement  de  terre 
avait  à  moitié  détruit  Ferrare.  Les  princes  d'Esté  furent 
contraints  de  camper  en  plein  air  pendant  plus  d'un  mois,  une 
partie  du  château,  plusieurs  palais  et  églises  ajant  été  reu- 
vo^sés^  I^e  cardinal  put  enfin  se  mettre  en  route  le  19  janvier 

'  Les  viclimes    turent  peu  nombreuses.  Cl',  la  description  détaillée  de 
cet  événement  dans  Fpvrara  e  la  Corte  e^ffixi'.  cliap.  Xt. 
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1571,  avec  une  riche  suite  de  vingt-six  gentilhommes.  Il  ar- 
riva à  Milan  le  24,  à  Turin  le  28  et  y  salua  le  duc  de  Sa- 
voie, à  Pont-de-Beauvoisin  le  P''  février,  le  soir  du  2  à  Lyon, 
et  le  10  à  Paris.  Son  entrée  dans  cette  ville  fut  solennelle  et 
Fambassadeur  du  duc  de  Ferrare,  Gaspai'o  Fogliani,  en 
adressa  une  longue  et  détaillée  description  à  son  maître. 
Les  ducs  de  Nevers,  de  Nemours,  de  Guise,  les  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Guise,  et  autres  gentilshommes  d'un  rang 
élevé,  se  rendirent  à  sa  rencontre.  Luigi  alla  loger  chez  sa 
sœur  Anne,  duchesse  de  Nemours. 

A  ce  moment,  la  Cour  n'était  pas  à  Paris.  Le  26  novembre 
1570,  avait  eu  lieu  à  Mézières  le  mariage  de  Charles  IX  et 
d'Elisabeth  d'Autriche,  dont  l'envoyé  de  la  maison  d'Esté, 
Borso  Trotti,  a  écrit  une  vive  relation.  Les  jeunes  époux, 
avec  leur  suite,  s'étaient  retirés  pour  quelque  temps  à  Villers- 
Cotterets,  où  ils  avaient  eu,  entre  autres  divertissements,  la 
troupe  de  comédiens  italiens  qui  venaient  de  se  rendre  en 
France.  Ils  allèrent  ensuite  à  Saint-Mandé,  où  le  cardinal 
d'Esté,  le  lendemain  de  son  arrivée,  leur  rendit  visite,  et  ils 
y  restèrent  jusqu'au  jour  où  Charles  IX  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Paris,  c'est-à-dire  au  6  mars. 

Les  faits  et  les  dates  rassemblés  détruisent,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  beaucoup  de  phrases,  les  récits  fantaisistes  de 
la  vie  que  le  Tasse  mena  en  France  et  des  succès  qu'il  y  ob- 
tint, récits  faits  par  Manso  et  exagérés  ensuite  par  des  bio- 
graphes français,  tels  que  Baudouin,  Ménage,  Baillet,  l'abbé 
de  Charnes  et  Mirabaud.  C'est  à  Manso,  quoique  avec  plus 
de  prudence,  que  s'en  est  rapporté,  pour  cette  partie,  Serassi, 
qui  manquait  d'indications  positives.  Mais  la  tendance  à 
exalter  à  tout  prix  et  en  toute  circonstance  l'auteur  dont  il 
parlait,  tendance  qu'on  remarque  chez  presque  tous  les  bio- 
graphes et  les  érudits  du  siècle  passé,  et  la  supposition  que 
Torquato  demeura  en  France  pendant  toute  Tannée  1571,  ont 
fait  tomber  également  Serassi  dans  des  affirmations  et  des 
anachronismes  qu'il  aurait  pu  éviter.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'il  raconte  que  Torquato  fut  présenté  à  Charles  IX  et  reçut 
de  lui  des  témoignages  d'une  bienveillance  extraordinaire,  en 
raison  de  l'honneur  rendu  à  la  nation  française  par  le  poète 
qui  célébrait  les  exploits  de  Godefroy  de  Bouillon.  11  raconte 

39 
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aussi  que  le  roi,  en  signe  de  la  grande  estime  dans  laquelle 
il  le  tenait,  lui  accorda  sur  un  mot  d'esprit  la  grâce  d'un 
coupable  condamné  à  mort  pour  un  délit  grave;  qu'une 
preuve  de  sa  munificence  qu'il  voulait  donner  à  Torquato  fut 
refusée  par  le  poète  avec  une  noble  fierté  ;  enfin  que  les  sei- 
gneurs et  les  lettrés  de  la  Cour,  suivant  l'exemple  de  leur 
souverain,  lui  rendaient  des  honneurs  à  l'envi  et  lui  prodi- 
guaient toutes  les  marques  d'affabilité  qui  convenaient  à  tant 
de  mérite. 

Outre  les  poètes  et  les  lettrés  de  la  cour,  il  est  possible  que 
le  Tasse  ait  rencontré  à  Paris  Arajot,  grand  aumônier  et  fa- 
meux traducteur  de  Plutarque  ;  le  vieux  Michel  de  l'Hospi- 
tal,  esprit  cultivé  et  caractère  antique  ;  le  conseiller  Henri  de 
Mesmes,  qui,  ayant  vécu  longtemps  en  Italie,  j  aurait  réuni 
une  partie  de  sa  belle  bibliothèque.  Par  contre,  il  n'avait  pu 
y  voir  le  jeune  de  Thou,  qui  étudiait  à  Orléans,  non  plus  que 
Claude  Dupuj,  plus  tard  conseiller  au  Parlement  et  un  des 
principaux  correspondants  de  Muret  et  de  Pinelli,  qui  pré- 
cisément cet  hiver-là  voyageait  en  Italie. 

En  dehors  de  ces  quelques  indications,  on  ne  sait  rien  de 
positif  sur  les  relations  que  le  Tasse  put  former  eu  France  ; 
mais  certainement  elles  ne  furent  ni  nombreuses  ni  intimes, 
parce  qu'aucun  souvenir  ne  s'en  trouve  ni  dans  ses  lettres  ni 
dans  ses  vers.  D'autre  part,  son  séjour  fut  réduit  à  cinq  mois 
seulement,  sur  lesquels  il  passa  un  certain  temps  confiné 
dans  une  abbaj'e  de  province,  de  sorte  que  peu  d'occasions 
durent  lui  être  off'ertes  de  connaître  des  personnages  du  pays 
et  de  se  faire  connaître  d'eux. 

Mais  ce  voyage  lui  permit  de  composer,  sur  la  demande  du 
comte  Ercole  Contrari,  capitaine  général  du  duc  de  Ferrare, 
une  lettre  dans  laquelle  il  compare  l'Italie  à  la  France.  Cette 
lettre  est  la  quatorzième  dans  le  premier  volume  de  l'édition 
Le  Monnicr.  C'est  une  relation  «écrite  au  milieu  du  bruit  et 
des  incommodités  de  la  cour  »,  mais  avec  une  méthode  ri- 
goureusement philosophique,  et  avec  une  subtilité  d'arguments 
qui  n'est  pas  toujours  heureuse,  à  vrai  dire.  On  peut  la  divi- 
ser en  deux  parties:  dans  la  première,  il  considère  la  France 
au  point  de  vue  physique  et  naturel,  et,  dans  la  seconde,  il 
établit  une  série  de  parallèles  entre  ce  pays  et  l'Italie. 
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11  parle  surtout  de  la  variabilité  des   saisons  dont   il  eut  à 
souffrir,  des  produits  du  sol,  de  la  vie  humaine  plus  courte  en 
France  qu'en  Italie,  des  dames  françaises  qui,   <(  pour  la  plu- 
part, sont  très  belles,  quant  à  la  vivacité  de  carnation  et  quant 
à  la  finesse  des  traits  »,  des  nobles  qui,  pour  la  plus  grande 
partie,  ont  les  jambes  souples,  ce   qui  provient  de  l'exercice 
continuel  du  cheval,  des  troupeaux  de  bétail,  des  vins  qu'il 
trouve  généreux,  mais  presque  tous  du  même  goût,  et  qu'il 
met  au-dessous  des  vins  italiens.  Quant  à  l'aspect,  il  trouve 
le  paysage  uniforme  et  ennuyeux,  car  il  aime  la  variété  des 
coups  d'œil,  «  condition  que  je  ne  trouve  pas,  dit-il,  dans  les 
pays   que    j'ai    vus,  si    ce    n'est   parfois    en    Bourgogne    et 
dans  la  partie  du  Lyonnais  qui  y  confine.  »  11  répète  la  même 
chose  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie,  en  disant  qu'il  en- 
tend raconter  que  la  Lorraine  et  la  Provence  sont  plus  belles 
et  plus  variées,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  visitées.  Cependant  il 
remarque  la  quantité  et  la  distribution  des  rivières,  très  pro- 
pres à  la  navigation,  à  la  différence  de  celles  d'Italie,  dont 
peu  sont  navigables.  Quant  à  la  situation  de  défense  du  pays, 
l'Italie,   avec    sa   variété    de    plaines    et   de   montagnes,    et 
avec  le  rempait  des  Alpes,  l'empoi'te  sur  la  France  ouverte 
du  côté  de  l'Allemagne.  Il  qualifie  le  peuple  de  «  vil  »,  parce 
qu'il  est  né  et  nourri  dans  la  plaine,  le  comparant  aux  Suisses 
et  à  d'autres  populations  monttignardes  qui  sont  plus  fortes. 
Les  nobles,  toutefois,  lui  paraissent  impétueux  et  valeui^eux 
dans  les  armes,  ce  qu'il  attribue  à  l'éducation  qu'ils  reçoivent. 
Il  trouve  que  la  France  manque  de  facilités  pour  le  commerce, 
surtout  avec  l'Orient,  mais  il    a  remarqué  cependant  qu'elle 
commençait  alors  à  recevoir  des  Portugais  ce  que  autrefois 
lui  fournissait  Venise.  Pour  ce  qui  est  des  conditions  acciden- 
telles du  pays,  les  maisons  particulières,  construites  en  bois 
pour  la  plupart,  lui  paraissent  grossières  et  incommodes,  à 
cause  de  leurs  escaliers  en  colimaçon,  aux  tournants  étroits, 
mais  il  avoue  son  admir-ation  pour  le  nombre   et  la  magnifi- 
cence des  églises,  n'omettant  pas  d'ajouter  pourturrt  que  leur 
architecture  est  barbare  et  manque  totalement  de  cette  élé- 
gance   qui   se  rencontre    dans   les  églises  italieirnes,  comme 
aussi  qu'elles  sont  pauvres  en  tableaux  et  en  statues. 

Passant  alors  aux  détails,  le  Tasse  recherche   quelle  ville 
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d'Italie  ressemble  le  plus  à  Paris  ;  il  place  Milan  un  peu  au- 
dessous  et  Venise  un  peu  au-dessus  de  la  capitale  française. 
Il  croit  la  France  plus  forte  et  mieux  constituée  que  Tltalie, 
parce  qu'elle  est  unie  sous  un  seul  prince,  et  il  termine  en 
blâmant  trois  coutumes  du  pays  :  celle  de  nourrir  les  enfants 
avec  du  lait  de  vache,  celle  des  nobles  de  vivre  retirés  cha- 
cun dans  son  propre  château,  où  ils  prennent  l'habitude 
d'être  arroirants  en  fréquentant  constamment  des  vilains  ;  la 
troisième  coutume  qu'il  ne  loue  pas,  «  c'est  que  les  lettres  et 
surtout  les  sciences,  délaissées  par  les  nobles,  tombent  entre 
les  mains  de  la  plèbe,  parce  que  la  philosophie,  comme  une 
dame  noble  mariée  à  un  vilain,  traitée  par  les  esprits  de  la 
plèbe,  [lerd  beaucoup  de  sa  dignité  naturelle  ;  au  lieu  de 
rester  libre  et  de  rechercher  la  raison,  elle  devient  grossière 
et  privée  d'autorité,  et  de  reine  et  modératrice  des  hommes, 
elle  s'abaisse  jusqu'à  se  faire  servante  des  arts  vulgaires  de 
la  cupidité.  » 

Ces  jugements,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  tous  exacts  ni 
exempts  des  préjugés  du  temps,  font  voir  cependant  sous  un 
nouvel  aspect  l'esprit  du  Tasse  et  son  sens  si  fin  d'observa- 
tion. Ce  don  se  révèle  encore  plus  dans  un  Discours  relatif  à 
la  révolte  survenue  au  royaume  de  France  en  1385,  imprimé 
dans  les  Prose  diverse  de  l'édition  Le  Monnier.  Cet  écrit,  com- 
posé certainement  plus  tard  et  parvenu  jusqu'à  nous  incom- 
plet, garde  cependant  l'influence  du  voyage  au  cours  du- 
quel l'auteur  fut  témoin  des  menées  secrètes  des  huguenots, 
ce  qui  lui  permit  de  juger  avec  profondeur,  quoique  sans 
impartialité,  les  causes  du  mouvement  et  d'en  prévoir  la  fin 
avec  un  véritable  sens  politique. 

Je  crois  ne  pas  devoir  omettre  de  citer  deux  faits  survenus 
pendant  le  séjour  du  Tasse  en  France.  René  de  Birague,  créa- 
ture de  Catherine  de  Médicis,  avait  succédé  dans  le  poste  de 
chancelier  du  royaume  au  noble  Michel  de  l'Hospital.  Le 
2  mars  1571,  il  se  hâta  de  i)romulguer  un  édit  restreignant 
quelques  clauses  contenues  dans  le  traité  de  paix  de  Saint- 
Germain,  d'août  1570,  qui  confirmait  la  liberté  religieuse.  On 
doit  principalement  noter  que  Birague  élargissait  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  et,  dans  l'intérêt  de  l'orthodoxie  et  de  la 
censure,  interdisait  qu'on  imprimât  des  livres  sans  nom  d'au- 
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teur  et  d'iiriprimcin'.  Sur  ces  entrefaites,  en  février  et  en 
mars,  il  arriva  de  Rouen  et  d'Orange  la  nouvelle  d'un  dou- 
ble massacre  de  huguenots.  Quoique  le  Tasse  eût  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  et  habitué  à  fêter  les  victoires  de 
ce  parti  eu  France,  comme  on  le  remarque  tlans  les  mémo- 
rialistes ferrarais,  cette  mesure  législative  et  ces  horreurs  du- 
rent l'impressionner,  et,  une  fois  renforcées  par  la  Saint- 
Barthélemj,  elles  demeurèrent  dans  son  esprit  comme  des 
germes  malfaisants  qui  purent,  quoique  pour  une  faible  part, 
contribuer  peu  après  à  remplir  son  esprit  de  doutes  et  de 
terreurs  religieuses. 

Quand  le  Tasse,  avec  les  autres  serviteurs,  à  l'arrivée  du 
cardinal,  retourna  de  l'abbaje  de  Chalis  à  Paris,  il  n'habita 
plus  sa  première  demeure,  miiis  il  fut  logé,  avec  sept  autres 
personnes,  chez  une  dame  Parata,  dans  la  rue  Saint-André, 
tandis  que  son  cheval  était  dans  l'écurie  d'une  dame  Denise, 
rue  de  la  Harpe.  L'une  et  l'autre  de  ces  rues  étaient  dans  le 
quartier  de  l'Université  et  des  libraires,  prés  de  la  Seine.  La 
location  fut  pajée  en  entier  le  17  mars  ;  alors  aussi  furent 
payées  les  dépenses  arriérées  des  mois  précédents,  et  tous  les 
serviteurs  et  le  Tasse  touchèrent  en  une  fois  leurs  vingt  écus 
d'or. 

A  tous  ces  récits,  qui  ne  sont  appuyés  d'aucune  preuve,  il 
doit  être  permis  d'opposer  quelques  observations  qui  auront 
pour  résultat  de  les  faire  considérer  comme  peu  vraisembla- 
bles. D'aboi'd,  le  cardinal  d'Esté  ne  pouvait  pas  présenter  ilans 
le  Tasse  le  chantre  de  Godefroj  pour  la  bonne  raison  que  ce 
poème,  publié  dix  ans  a[)rès,  était  alors  à  peine  ébauché  et 
que  c'est  seulement  en  1575  que  lacontexture  primitive  en 
fut  achevée.  Quant  aux  honneurs  que  le  roi  lui  rendit,  le  si- 
lence du  Tasse  les  rend  peu  probables,  parce  que,  avec  la 
nature  qu'on  lui  connaît,  il  n'eût  pas  manqué,  si  cela  avait 
eu  lieu,  de  le  rappeler  dans  certaines  circonstances  et  parti- 
culièrement lorsqu'il  produisit  toutes  sortes  d'arguments  pour 
obtenir  sa  libération  de  l'hôpital  Sainte-Anne. 

L'anecdote  de  la  grâce  accordée  au  criminel  est  invraisem- 
blable également,  parce  que  des  grâces  de  ce  genre  ne  se  de- 
mandaient que  rarement  aux  princes  et  n'étaient  pas  toujours 
octroyées  ;  un  simple  gentilhomme  n'aurait,  du  reste,  jamais 
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osé  solliciter  rien  de  pareil,  surtout  en  plaisantant.  Même 
invraisemblance  pour  le  refus  opposé  par  Torquato  à  un  té- 
moignage de  libéralité  que  le  roi  aurait  voulu  lui  donner, 
parce  que  l'acceptation  de  semblables  générosités  n'était  pas 
considérée  alors  comme  déshonorante,  et  Torquato  spéciale- 
ment, loin  de  repousser  jamais  aucun  don  d'un  prince,  en 
sollicite  maintes  fois  avec  insistance  au  cours  de  sa  vie. 

D'après  les  mœurs  du  temps,  on  admettrait  comme  plus 
probable  l'anecdote  racontée  par  Balzac  dans  ses  Entre- 
tiens et  d'après  laquelle  Torquato,  ayant  besoin  d'un  écu,  le 
demanda  par  charité  à  une  dame.  Il  n'y  a  pas,  du  reste,  la 
moindre  preuve  directe  de  ce  fait  et  les  paiements  faits,  sur 
la  caisse  du  cardinal  à  ses  courtisans  semblent  exclure  toute 
hypothèse  semblable.  Nous  ne  pouvons  pas  croire  non  plus 
que  ce  simple  gentilhomme,  qui  ne  pouvait  attirer  l'attention 
ni  par  sa  réputation,  ni  par  le  poste  qu'il  occupait  auprès  de 
son  maître,  fût  l'objet  de  tant  d'admiration  et  d'honneurs  de 
la  part  des  nobles  et  des  lettrés,  parce  que,  dans  ce  cas,  il 
n'aurait  certainement  pas  porté  sur  la  noblesse  française  le 
jugement  sévère  et  plutôt  malveillant  que  nous  indiquerons 
plus  loin. 

Il  est  vrai  pourtant  que  le  Tasse  se  trouvait   en  France  à 
un    moment  assez  favorable  à  tout  ce  qui  était  italien.  L'in- 
fluence de  la  civilisation  et  des  arts  du  bel  paese,  commencée 
au  temps   de   Charles   VIII    et  de  Louis  XII,  augmentée  de 
beaucoup  par  l'avènement  de  Catherine  de  Méclicis,  et  l'arri- 
vée des  Florentins  qui  l'accompagnaient,  produisait  alors  tous 
ses  eff'ets.  La  vie  littéraire  française  commençait  à  se  concen- 
trer  à  Paris,  bien  que  les  Scaliger,  les  Cujas  et  les  Montai- 
gne, pour  ne  citer  que  quelques  noms,  vécussent  en  province. 
La  cour,  suivant  l'exemple  de  Charles  IX   et  du   cardinal  de 
Lorraine,  paraissait  s'intéresser  aux  lettres';  les  dédicaces  des 
poètes  et  les  témoignages  contemporains  prouvent  cet  inté- 
rêt,   même  chez  les  femmes,    bien  qu'il  n'égalât  point  celui 
qu'elles  montraient   dans   les   cours  italiennes,  où  beaucoup 
plus  d'entre  elles   composaient  vers  et  prose  en  italien  ou 
en  latin.  La  poésie,  grâce  aux  poètes  de  la  Pléiade,  était  alors 
à  l'époque  de  la  plus  vigoureuse  production;  il  ne  manquait  à 
cette  réunion  de  poètes   que  le   plus  savant,  et  peut-être  le 
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plus  délicat  d'entre  eux,  je  veux  parler  de  l'auteur  des  Re- 
grets et  de  Antiquités  de  Rome,  Joachira  du  Bellay,  mort  de- 
puis une  douzaine  d'années;  mais  ses  œuvres  se  réimprimaient 
et  ne  cessaient  d'être  lues. 

Depuis  que  Ronsard  avait  été  reconnu  pour  chef  de  l'école, 
aucun  rival  ne  s'était  encore  élevé  contre  lui  ;  son  seul  émule 
dans  le  monde  littéraire  était  l'helléniste  Jean  Dorât,  le  poeta 
regius,  dont  la  réputation  ne  peut  se  justifier  aujourd'hui  par 
le  peu  de  vers  français  et  par  les  poésies  grecques  et  latines 
qu'il  a  laissés  ;  toutefois  Filippo  Pigafetta,  arrivé  en  France 
peu  d'années  avant  le  Tasse,  pouvait  écrire  à  Speroni  que 
tous  les  deux  étaient  «  les  premiers  de  France  en  latin  et  en 
français.  » 

Philippe  Desportes,  qui   avait  vojagé  dans  sa  jeunesse  en 
Italie  et  qui  fut,  par  la  suite,  le  poète  favori  de  Henri  III,  com- 
mençait à  peine  alors  à  se  faire  connaître  ;  il  composait  en  ce 
moment  son  Roland  furieux  et  d'autres  petits  poèmes,  imités 
de  l'Arioste,  qu'il  dédiait  au  roi  en  1572.  Il  faut  remarquer 
encore  que  beaucoup  des  sonnets  de  Ronsard  sont  imités   de 
Pétrarque,  de  Bembo  et  d'autres  Italiens  ;  et  pourtant  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  sont   toujours    considérés  comme  des 
chefs-d'œuvre  de    la  poésie  française.  Ses  deux  amis,  Remy 
Belleau  et  Jean-Antoine  de  Baïf,  sont  aussi  plus  d'une  fois  des 
imitateurs  de  Sannazar;  Baïf,    quoique  d'un  mérite    secon- 
daire, comme  poète,  a  l'honneur  d'avoir  le  premier,  en  France, 
écrit  des  vers  métriques,  ce    qui   avait  été  essayé  en   Italie, 
principalement  par  Claudio  Tolomei  et  par  ses    disciples  un 
quart  (le  siècle  plus  tard  ;  en  outre,  peut-être  à  l'imitation  ita- 
lienne, il  fut  le  principal  initiateur  de  cette  Académie  du  Pa- 
lais qui  devait  augmenter  en  réputation  peu  après,  pendant  le 
règne    de   Henri  III,  et  montrer    nne    tendance  italienne   si 
marquée    C'est  à  cette  influence,  qui  n'est  pas  encore  connue 
complètement,  sur  les  lettres  et  sur  les  coutumes  françaises, 
que  cherchait  à  s'opposer,  peu    d'années  après,  au  nom  des 
droits  du  génie  national,  le  grand  Henri  Estienne  avec  sa  satire 
grammaticale:  Du  langage  françoys  italianizé.    On   ne   peut 
s'étonner  que  les  lettrés   parisiens   fissent  accueil,  avec  une 
faveur  particulière,  aux  Italiens.  Ils  leur  reconnaissaient  une 
culture  supérieure,  comme  à  des  gens  qui,  depuis  plus   d'un 
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siècle,  les  avaient  précédés  dans  l'étude  du  beau.  Les  savants 
français  passaient  souvent  quelque  temps  en  Italie,  où  Muret 
s'était  même  fixé.  D'autre  part,  les  rapports  des  Italiens  en 
France  avec  les  savants  et  avec  les  poètes  de  la  Pléiade  sont 
empreints  de  la  plus  grande  cordialité,  sans  ombre  de  ja- 
lousie. 

L'échange  intellectuel  entre  l'Italie  et  la  France  ne  se  bor- 
nait pas  aux  lettres  proprement  dites,  mais  était  aussi  étendu 
et  aussi  continu  pour  le  théâtre.  Les  premiers  comédiens  ita- 
liens de  l'art  nouveau  s'étaient  bien  rapidement  répandus  à 
l'étranger,  et  notamment  en  France,  où,  à  la  fin  de  1570,  se 
trouvent  mentionnés  un  Zanni  et  un  Pantalone  et,  peu  de 
mois  après,  le  fameux  Tabarin,  Ganache  et  Soldino,  ainsi  que 
les  troupes  des  Gelosi  et  des  Confidenti.  Pour  ce  qui  nous  tou- 
che de  plus  près,  nous  devons  noter  que  Tabarin  joua  quelque 
fois  devant  le  cardinal  Luigi  d'Esté,  que  le  Tasse  put  à  Paris 
approcher  aussi  les  troupes  des  Gelosi,  et  qu'il  se  servit  d'eux 
quelques  années  après  pour  faire  représenter  son  Aminte. 

Torquato,  à  peine  arrivé  à  Paris,  lia  des  relations  d'amitié 
avec  le  docte  Jacopo  Corbinelli,  comme  nous  l'apprend  une 
lettre  de  ce  dernier.  Corbinelli,  qui  s'était  établi  à  Paris,  pré- 
senta sans  doute  à  Ronsard  son  compatriote,  qui  le  connais- 
sait déjà  de  réputation.  Quand  il  était  étudiant  à  Padoue,  le 
Tasse  devait  avoir  entendu  citer  avec  éloge  Ronsard  par 
Speroni,  qui  avait  échangé  une  ode  avec  le  poète  français. 
Torquato  honora  lui-même  son  souvenir  dans  le  dialogue  // 
Cataneo  o  vero  degli  Idoli,  où  il  compare  une  des  poésies  de 
Ronsard  avec  une  de  celles  d'Annibal  Caro. 

Mais  tous  ces  gages,  les  frais  du  voyage,  les  cadeaux  assez 
fréquents  et  assez  coûteux,  auxquels  il  était  jusqu'à  un  cer- 
tain point  tenu  par  sa  haute  position,  et  qui  sont  tous  consi- 
gnés dans  un  registre  spécial  conservé  aux  archives  de  Mo 
dène,  mirent  bientôt  le  cardinal  Luigi  à  court  d'argent,  ce 
que  plus  d'un  avait  prévu  dès  son  départ  pour  la  France.  Or 
il  arriva  que  le  couple  royal  résolut  de  faire  en  avril  suivant 
un  voj'age  en  Bretagne  et  qu'il  invita  le  cardinal  à  l'accom- 
pagner, comme  on  l'apprend  par  quelques-unes  de  ses  lettres. 
Il  se  trouva  ainsi  de  nouveau  dans  la  nécessité,  ou  d'emmener 
avec  lui  sa  suite  trop  nombreuse  ou  de   la  défrayer  sans  s'en 
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servir  ni  à  Paris  ni  ailleurs.  Mais  la  position  critique  dans 
laquelle  il  était  rempècha  de  satisfaire  par  la  i)reraière  solu- 
tion sa  manie  des  grandeurs  et,  la  seconde  lui  paraissant 
inutile,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  à  Ferrare  la  majeure 
partie  de  ses  serviteurs.  Le  Tasse  se  trouva  de  ce  nombre  ; 
il  quitta  Paris  le  19  ou  le  20  mars  et  il  aniva  à  Ferrare  le 
12  avril. 

Torquato  profita  de  cette  occasion  pour  se  séparer  défini- 
tivement de  son  maître.  Quelles  raisons  l'y  déterminèrent, 
nous  ne  le  savons  pas  d'une  façon  certaine,  et  je  n'ai  pas  à 
le  rechercher.  Il  faut  toutefois  écarter  toute  su()po-:ition  de 
dédain  de  la  part  de  Luigi,bien  que  le  Tasse  malade,  de  lon- 
gues années  après.  Tait  déclaré  et  que  cei'tains  biographes 
l'aient  cru  sur  parole  ;  en  effet,  le  cardinal,  parmi  les  gens  de 
sa  maison  qui  revinrent  eu  Italie,  choisit  précisément  le 
Tasse  pour  lui  confierune  lettre  de  félicitations  à  l'adresse  de 
son  frère  leduc, recommandant  particulièrement  au  messager 
de  donner  au  duc  «  des  informations  de  vive  voix,  et  de  lui 
baiser  les  mains.  » 

Le  poète  ne  se  fixa  pas  tout  de  suite  à  Ferrare,  mais 
voyagea  en  Italie  pendant  toute  cette  année  1571;  l'année 
suivante  il  entra  au  service  du  duc  Alphonse  II,  et  c'est 
alors  que  commença  pour  lui  la  période  la  plus  brillante  de 
sa  vie. 

Angelo  SoLERTr, 
Professeur  au  Lycée  de  Bologne. 


VARIÉTÉS 


A  PROPOS  D'UNE  VIEILLE  CHANSON 

L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  a  publié  (t.  XXVI, 
p.  354)  une  chanson  datant  du  commencement  de  ce  siècle 
et  qui  présente  un  exemple  assez  intéressant  d'équivoque  sur 
un  sujet  délicat  :  le  récit  d'un  voyage  en  mer  y  décrit  allé- 
goriquement l'embarquement  poui-  Cythère  et  les  épi- 
sodes heureux  ou  malheureux  du  voyage.  Cette  comparai- 
son est  bien  antérieure  à  la  chanson  de  V Intermédiaire,  dont 
il  suffira  de  citer  ici  les  premiers  vers  pour  en  indiquer  le 
ton  général  :  ~ 

Un  jour,  heureux  pilote, 
Sur  la  mer  de  Paphos 
Avec  une  galiote 
J'allais  au  gré  des  flots... 

Je  Tai  retrouvée  dans  une  chanson  italienne  dialoguée, 
datant  du  XVP  ou  du  XVIIe  siècle.  Elle  est  conservée  dans 
un  manuscrit  florentin,  probablement  inédite,  à  coup  sûr  peu 
connue,  et  c'est  un  exemple  assez  joliment  réussi  de  ce  genre 
de  littérature  à  équivoques  pour  que  je  le  cite  ici,  en  me  hâ- 
tant d'ajouter:  Honni  soit  qui  mal  y  pense. 

HUOMO 

Marinetta,  del  mar  bella  sireua, 

Non  mi  dar  pena, 
Non  mi  far  navighar  con  vente  fiero, 
Che  la  nave  sei  tu,  io  sou  nocchiero  ! 

DONNA 

Mi  contento  lasciarti  navigliare 
Dentro  il  [sic)  mia  nave. 
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Ma,  se  nave  son  io,  ci  vol  trinchetto 
Con  un  saldo  timon'  sodo  e  perfetto. 

HUOMO 

Alza  dunque  la  vêla  e  mostra  il  porto  : 

Se  io  non  son'  morto, 
Andero  navigando  per  le  salse  onde 
Finche  del  mio  bel  raar  giunga  aile  spoude. 

DONNA 

Guarda,  caro  nocchiero,  che  non  ti  pendi*, 

Temendo  i  venti. 
A  fortuna  del  mai-  sta  saldo  e  fido. 
E  dirizza  il  timon'  verso  il  mio  lido. 

HUOiMO 

Io  non  temo  ne  vento  ne  fortuna, 

In  ogni  luna  ; 
Benche  nocchiero  sia  vecchio  e  profond© 
Posso  dir'  mai  haver  trovato  il  fondo. 

DONNA 

La  carta  t\  daro  del  navigare, 

Se  saprai  fare  ; 
Ma  guarda  non  venir  da  luogo  infetto, 
Che  io  te  mandero  a  star  al  Lazzeretto  ^. 

L.-G.   PÉLISSIER. 


UiNE  EPITAPHE  SATIRIQUE  DE   MAZARIN 

Nous  avons  publié  jadis  une  épitaphe  curieusement  satirique  sur 
Richelieu.  Le  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Corsini  nous  four- 
nit l'épitaphe  suivante  de  Mazarin.  C'est  une  pièce  violemment  et 
ostensiblement  satirique,  mais  dont  le  style  ne  manque  pas  de  netteté 
dans  ses  prétentions  épigraphiques  et  qui  présente  un  réel  intérêt. 

Germanum  Jui.ii  Mazarim  siculi 

S.  R.  E.  diaconi  cardiualis 

Summi  Gallici  imperatoris  administratoris 

Epitaphium. 

'  Sic;  =  penti. 

»  Florence.  Bibl.  Nazionale  Centrale.  Cad.  Palati7u,  212,  fol.  109. 
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Hic  jacet  Jiilius  Mazai'inus, 

Gallire  rex  Italus, 

EcclesidG  sarcus  pressai, 

Totius  orbis  praedo  purpuratus. 

Foi'tunam  oiunem  ambiit,  oinnem  corripuit  : 

^rariuin  administravit  et  exhausit, 
Civile    bellum  conspexit,  sed  commovit, 
Régis  jura  tuitus  est  et  iiivasit, 
Bénéficia  jiossedit    et  vendidit, 
Arrisit  paucis,  irrisit  plurimis, 
Omnibus    nocuit. 
Negotiator  in  templo,  tvrannus  in  regno, 
Prœdo    in  ministerio,  vulpes  in  consilio, 
Grassator   in   bello, 
Solus  nobis  in  pace  hostis. 
Fortunam  semel  adversam  aut  vicit  aut  elusit 
Et  nostro  seeculo  vidimus 
Adorari  fugitivuin  , 
Imperare  civibus  exulem, 
Regnare  proscriptum. 
Quid  deinde  egerit  rogas  ?  Paucis  accipe  :  luxit, 
Fefelit,  rapuit. 
Ferreum  nobis  spéculum  induxitsibi  ex  aui-o  nostro  aureumfecit. 
Quorumdam  capiti,  nullius  fortun?e  pepercit, 
Homo  crudeliter  clemens. 
Pluribus  tamen  morbibus  (bis)  elanguit, 
Plures  ei   mortes  cœlo  irrogante 
Oui   senatus  olim  unam  decreverat. 
Nil  unquam  nisi  eegre  reddidit,  ne   animam  quidem. 
Constanter  tamen  visus  est  mori. 
Quid  mirum  ?  Ut  vixit,  sic  obiitsimulans, 
Nec  morbum  ejus  novere  qui  curabant  ; 
Hac  una  nobis  fraude  profuil  : 
Fefellit  medicos. 
Obiit  tandem,  ni  fallimur, 
Et  moriens 
Régi  regnum,  regno  regem   l'estituit. 
Reliquit  quid  ? 
'  Prsesulibus  pessima  exempla, 
Aulicis  perfida  consilia, 
Adoptivis  amplissima  spolia, 
Paupertatem  populis, 
Successoribus  suis  omnes  prœdandi  artes,  sed  nullam  prajdam. 
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Heredes  quos  spreverat  fecit, 
Pauperes  quos  fecerat  sprevit. 
Iinmeritas  opes  licet  profuderit, 
Id  UDum  habuit  ex  suo  qiiod  daret  : 
Nomeii  siiuiii. 
Pectus  illi  postquam  excessit  apertiis  est  {sic)  : 
Tuac  priimim  patuit  vafi'um  cor 
]\Iazarini. 
Qiiod  uec  precibiis  uec  lacninis  iiec  iujiiriis  quidem  movere 
Diii   queesivimus,  invenere  medici  : 
Cof  lapide  uni. 
Quod  moitiius  adhuc  omuia  moveat  ne  mireris: 
Stipendia  in  hune  annum  accepit 
Ne  fraudet  post  morteni 
Vil'  bonje  fidei. 
Quo  evasei'it  forsan  rogas  ? 
Mysterium  est. 
Si  cœlum  rapitur,  teuet; 
Si  meritis  datur,  longe  abest. 
Plura  suut  quse  memorem  : 
Sed  abi,  viator,  et  cave, 
Nam  hic  tumulus 
Spelunca  est  latronis. 

L.-G.  P. 
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Zur  Entwickelung  italienischer  Dichlungen  Pelrarca's,  von  Cari  Ap- 
pel, Halle,  Nienieyev,  1891,  in-4°  de  viii-lUG  pages.  Prix,  G  marks. 

On  sait  que  les  études  sur  le  texte  de  Pétrarque  sont  entrées  depuis 
jj^u  dans  une  voie  nouvelle  à  la  suite  des  travaux  de  M.  de  Nolhac. 
Notre  compatriote  a  mis  au  jour,  en  1886,  le  manuscrit  original  et  en 
partie  autographe  du  Canzoniere,  Vat.  3195,  et  a  complété  les  pre- 
mières observations  par  la  découverte  de  nouveaux  autographes  latins 
du  grand  poète  humaniste  (Fac-similés  de  récriture  de  Pétrarque, 
Rome,  1887.  La  Bibliothèque  de  Fulvio  Orsini,  chap.  VIII,  Paris, 
1887.  Le  De  Viris  illustrihus  de  Pétrarque,  notice  sur  les  manuscrits 
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originaux  et  fragments  inédits.  Paris,  1890.  Pétrarque  et  l'humanisme, 
passim.  Paris,  1892).  Les  conditions  d'étude  des  textes  latins  et  ita- 
liens de  Pétrarque  se  sont  trouvées  modifiées  par  cet  ensemble  de  tra- 
vaux et,  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  le  canzoniere,  toute  con- 
fiance a  été  reportée,  sans  contestation  possible,  sur  le  texte  authen- 
thique  qu'avait  reproduit  exactement  l'édition  aldine  de  1602,  procurée 
par  Pier  Bembo. 

L'attention  s'est  alors  appliquée  aux  quelques  feuillets  de  brouillon 
de  vers  italiens  de  Pétrarque,  fragments  depuis  longtemps  connus  et 
exposés  dans  les  vitrines  de  la  Bibliothèque  Vaticane  sous  la  cote 
Vut.  3196.  Ces  documents,  qui  constituaient  à  peu  près,  avant  les  dé- 
couvertes récentes,  les  principales  ressources  pour  l'étude  de  l'écriture 
de  Pétrarque,  gardent  du  reste  un  intérêt  extrême  et  tout  spécial,  car 
ils  permettent  de  suivre,  par  les  ratures,  les  corrections  et  les  sur- 
charges de  l'auteur,  le  travail  intime  de  sa  pensée.  M.  i\Ionaci  a  heu- 
reusement hâté  la  publication  qu'il  avait  promise  de  ces  feuillets  en 
fac-similés  héliographiques  dans  son  précieux  Archivio  paleograjîco 
italiano,  vol.  I,  fasc.  5-6  ;  et,  presque  en  même  temps,  M.  Appel,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Breslau,  en  a  donné  de  très  bons  fac-similés 
typographiques  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Cette  édition  est  faite  avec  un  soin  minutieux  et  distingue  par  des 
artifices  bien  choisis  de  typographie  les  additions,  recherches  et  mo- 
difications de  tout  genre  que  le  poète  faisait  subir  à  ses  vers  et  qu'il 
datait  le  plus  souvent  en  latin.  Nous  avons  là  les  exemples  les  plus 
concluants  et  les  plus  précis  du  soin  et  du  scrupule  que  Pétrarque 
mettait  à  perfectionner  ses  œuvres  qui,  bien  loin  d'avoir  jailli  sponta- 
nément de  sa  verve  poétique,  étaient  passionnément  reprises  et  tra- 
vaillées par  un  artiste  soucieux  de  la  forme  et  épris  de  la  perfection. 
(V.  les  curieuses  observations,  très  analogues,  faites  sur  son  style  latin 
par  P.  de  Nolhac,  le  De  Vïris  de  Pétrarque,  p.  85-92.)  Une  telle  pu- 
blication intéressera  vivement  les  amateurs  de  l'histoire  de  la  langue 
italienne  et  les  critiques  de  Pétrarque.  Elle  remplacera  avantageuse- 
ment pour  eux  la  très  incomplète  et  fautive  édition  des  mêmes  frag- 
ments faite  par  Ubaldini  (Rome,  1642,  in-4°).  Sans  doute  elle  se  fût 
adressée  à  un  public  plus  large,  si  l'auteur  n'eût  pas  hésité  à  donner 
la  solution  des  abréviations  de  Pétrarque  et  n'eût  pas  hérissé  son  texte 
de  sigles  nécessairement  uif  peu  inexacts  et  propres  à  trahir  parfois 
la  vérité  paléographique  qu'ils  cherchent  à  servir.  Tout  cela  interdit 
au  public  simplement  lettré  l'usage  commode  de  ce  bon  livre. 

AL  Appel  a  joint  aux  fragments  du  Vatican  des  comparaisons  de 
texte  avec  le  manuscrit  original  complet,  une  introduction  où  il 
refait  l'histoire  du  Vat.  3196,  d'après  les  renseignements  de  Beccadelli, 
de  Daniello  et  de  la  correspondance  entre  Fulvio  Orsini  et  Pinelli  ; 
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enfin,  une  édition  d'anciennes  copies  de  fragments  perdus  qui  appar- 
tenaient à  la  même  série,  beaucoup  plus  nombreuse  au  commencement 
du  XV P  siècle  que  celle  qui  nous  est  restée.  L'ouvrage  de  M.  Appel 
ne  pourra  pas  remplacer  absolument  les  plancbes  de  M.  Monaci,  mais 
il  les  complète  très  utilement,  et  il  a  le  mérite  d'en  mettre  l'essentiel 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Les  paléographes  pourront  discuter 
certains  détails  de  lecture  ;  on  devra  voir  dans  le  beau  travail  de 
M.Cesareo',  qui  contient  une  nouvelle  description  des  mêmes  feuil- 
lets, l'expression  de  quelques  réserves  sur  certaines  opinions  du  cri- 
tique allemand.  Mais  les  défauts  de  ce  travail  étaient  à  peu  près 
inévitables  et  les  difficultés  même  matérielles  que  l'auteur  a  dû 
vaincre  doivent  lui  valoir  l'estime  et  les  remerciements  des  travail- 
leurs. 

Nous  voici  donc,  grâce  à  MM.  Monaci  et  Appel,  bien  munis  pour 
l'étude  des  brouillons  autographes  de  Pétrarque.  Il  faut  maintenant 
souhaiter  l'édition  du  fameux  Vaticanus  3105  qui  sera  l'édition  ne 
varielur  du  canzoniere.  L'honneur  de  la  donner  semblait  revenir  à 
M.  de  Nolhac,  mais  celui-ci  a  préféré  se  consacrer  à  l'étude  plus  méri- 
toire sans  doute  et  aussi  plus  féconde  des  oeuvres  latines.  Les  phi- 
lologues italiens,  chez  qui  le  culte  de  Pétrarque  est  toujours  en  hon- 
neur, ne  nous  feront  pas  trop  attendre,  espérons-le,  ce  texte  définitif, 
dans  l'ordre  même  et  suivant  la  disposition  intentionnellement  choisis 
par  le  poète  pour  son  immortel  recueil  de  vers  d'amour. 

L.  G. 


Manuscrits  provençaux  d'Avignon 

Le  Catalogue  sommaire  des  maniiso-its  delà  bibliothèque  d'Avi- 
gnon (musée  Calvet),  récemment  publié  par  son  actif  et  intelligent 
bibliothécaire,  M.  L.-H.  Lalande  -,  contient  l'indication  d'un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  provençaux  que  nous  croyons  devoir 
signaler  à  nos  lecteurs,  comme  nous  leur  avons  précédemment  signalé 

'  Cesareo,  Su  l'ovdinamento  délie  poésie  volgari  da  Fraiicesco  Petrarca, 
in  Giomale  storico  délia  letteraticra  Itnliana.  t.  xix  et  xx.  Un  des  prin- 
cipaux résultats  de  cet  intéressant  travail  est  de  ruiner  complètement 
l'autorité  du  paradoxal  ouvrage  de  M.  Pakscher  [Die  chro?iolor/ie  der 
gedichte  Petravcas.  Berlin,  18<S7),  connu  par  diverses  recherches  sur  les 
autographes  de  Pétrarque  et  assez  mai  inspin'î  dans  les  conclusions 
générales  qu'il  a  cru  pouvoir  en  tirer.  Voir  aussi  De  Lollis,  in  Romania, 
1888,  p.  460-471. 

*  Un  vol.  in-B",  vi-433  pp.  Avignon,  Seguin  frères,  1892, 
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les  manuscrits  provençaux  de  Marseille,  d'après  le  catalogue  de 
M.  l'abbé  Albanès.  Nous  nous  bornons  à  les  énumérer  ici  dans  l'ordre 
du  catalogue,  en  en  reproduisant  les  numéros  d'ordre  et  les  princi- 
pales indications. 

1227.  Royer,  avocat  d'Avignon.  Gargantian,  lou  chin  de  Cambaud; 
—  l'interes,  passioun  douminanto,  ou  lou  fouzaire  ;  —  lou  chincho 
merlincho,  etc.  (XVIII^  siècle).  [Les  mêmes  pièces  se  trouvent  aussi 
dans  le  cod.  2712,  provenant  de  Requien]. 

1232.  Enri  Bouvet.  Lou  Fenielan  (Publié  en  1891). 

1233  Traduction  de  la  moitié  des  psaumes  de  la  Pénitence.  — 
Paraphrase  des  litanies  des  saints  en  provençal  (XIV«  siècle). 

1234.  J.-F.  Rénuisat.  —  La  quoué  de  l'ay.  Pleidouyer  coumique. 
(XVII1«  siècle.) 

1235.  Poésies  françaises,  provençales  et  italiennes,  recueillies  dans 
les  papiers  de  l'archiviste  Vigne.  (X"VII1-X1X®  siècles.) 

1247.  Lou  Siège  de  Cadarousse,  poème  burlesque  en  patois  lan- 
guedocien. Sermon  sur  la  prière.  Sermon  du  jubilé.  (XVIII'^  siècle.) 

1251.  Recueil  de  chansons  notées,  françaises  et  provençales. 
(XVI11«  siècle.) 

1252.  Chansons  patoises  notées  en  dialecte  languedocien  (XVII I« 
siècle). 

1255.  Leis  desastres  de  Barbakan,  chin  errant  dins  Avignoun.  — 
Un  home  rempli  d'ambitioun  es  ben  digno  de  coumpassioun  (poème 
incomplet)  (X1X«  siècle.) 

1256.  Noels  provençaux  de  Saboly  (1742). 

1259.  Cantiques  provençaux  et  français  (XVIII«  siècle). 

1260.  Noels  provençaux  (XVIII^  siècle). 
•  1261.  Noels  de  Saboly  (XIX'' siècle). 

1261.  Noels  et  cantiques  provençaux  avec  la  musique,  et  des  notes 
sur  quelques  auteurs  de  noels.  (XIX«  siècle.) 

1275-1286.  J.  Brunet.  Recueil  de  proverbes  provençaux. 

633.  Contes  de  moussu  l'abbé  Vigne.  Histoire  de  l'Ancien  Testa- 
ment ("en  vers  provençaux)  par  moussu  l'abbé  Arnaud.  —  Les  obros 
de  moussu  Fourgoun.  —  Noels  français  et  provençaux.  (XIX*  siècle.) 

707.  Règle' de  Saint  Benoît  (dialecte  avignonais  (XVIII®  siècle). 

2692.  Vocabulaire  provençal.  Additions  au  Dictionnaire  du  R.  P. 
Pellas  (X1X«  siècle). 

2693.  Dictionnaire  provençal-français  (XIX^  siècle). 
2707.  Lou  testamen  de  l'avare,  coumediou  (XVllI*  siècle). 
2709.  J.-B.  Coye. —  Œuvres  provençales. 

2713.  Pièces  provençales  et  françaises  relatives  aux  prises  de 
possession  d'Avignon  par  le  roi  de  France  de  1662  à  1774  (XVII*, 
XV1I1«  siècles). 
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2714.  Poèmes  provençaux  :  L'ambitioun.  —  Aurès  :  Lo  (entou  en- 
levado.  —  Fiel,  lou  maiià  de  Carpentras.  —  Fabry  de  Pichugu,  lou 
testament  de  Foiirfouye  :  —  les  Juifs  dupés.  —  !M_vstèies  ou  jeux  re- 
présentés très  pi-obablement  par  les  confières  de  la  Société  de  Saint- 
Pierie  de  Luxeniboui-g  (XV11I«-X1X=  siècles). 

2715.  Recueil  de  poésies  diverses  en  dialectes  du  Midi  (id.). 

2719.  Poésies  françaises  et  provençales  de  Hyacinthe  Morel 
(X1X«  siècle). 

2720.  Pièces  françaises  et  provençales,  la  plupart  politiques 
(XIX»  siècle). 

2721.  Recueil  de  poésies  provençales  :  Pourtret  de  la  belou  meyselo 
Madeloun;  —  lou  la  de  saume  ;  —  vers  sur  M.  de  Brante  de  l'Olive, 
par  Limojon  de  Saint  Didier;  lou  fouisaire  ;  Gargantian  ;  lou  chin  de 
Cambau,  par  Rover  (XIX''  siècle). 

2727.  Arlequin  vo  lou  carnaval  dou  rey  René.  Viandasso,  vo  lou 
sargean  blagur,  coumedios  en  vers  prouvencaous,  tirados  deis  ma- 
nuscris  de  la  Bibliothéquou  de  l'Arsénaon  à  Paris  (184S). 

Il  convient  de  signaler  aussi  ici  divers  manuscrits  qui  intéressent 
spécialement  l'histoire  et  les  aniiquités  de  Montpellier. 

9y7.  Manuscrits  autographes  de  botanique  de  M.  Amoreux,  de 
Montpellier  (XV11I«  siècle). 

992,  Liber  mcdicinalis  scriptus  anno  Domini  Mcccxi  ia  Monte- 
pessulano  die  sabbati  post  festum  cathedre  Sancti  Pétri  (1311),  • 

1014.  Sarrau,  chirurgien,  professeur  à  Montpellier.  Traité  sur  la 
carie  (17603. 

2668.  Arrêts  concernant  la  jurisprudence  actuelle  de  la  Cour  des 
Comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier  (XV11'=-XV11I«  siècles). 

2843.  Livre  des  contrats  d'emprunt  faits  par  la  Cour  des  Comptes 
de  Montpellier  dans  la  ville  d'Avignou  et  le  Comtat,  reçus  et  retenus 
par  moi  Trimond  Bertrand,  notaire  d'Avignon  (1698-1703). 

2921.  Petit  Thalamus  de  la  ville  de  Montpellier  (XVI  11«  siècle), 

2341.  D''  Antoine  Fizes.  Physiologia  et  Pathologia  (1750J  [cours 
rédigé  par  Calvet,  étudiant  à  Montpellier]. 

2342.  Lazerme.  Tractatus  de  morbis  infantum  (1747). 

On  voit  par  ces  brèves  indications  ce  que  nos  études  peuvent  reti- 
rer de  la  Bibliothèque  d'Avignon.  Un  examen  plus  détaillé  de  ces  di- 
vers volumes,  surtout  des  recueils  de  poésies  très  sommairement  dé- 
crits ici,  serait  fort  à  désirer.  Le  laborieux  auteur  de  ce  Catalogue 
sommaire  si  utile  ne  voudi'a-t-il  pas  le  faire  quelque  jour  et  en  com- 
muniquer les  résultats  à  la  Revue  des  Langues  romanes  ?  J'ose  lui 
promettre  la  plus  vive  reconnaissance  de  tous  les  provençalistes, 

L.-G,  P. 
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Autour  des  Bonaparte.  —  Sous  ce  titre  il  a  paru  Tannée  dernière 
à  la  librairie  Saviiie,  12,  rue  des  Pyramides,  un  livre  qui,  par  les 
anecdotes  qui  y  sont  racontées,  par  son  accent  d'absolue  sincérité  et 
par  le  jugement  porté  sur  les  membres  de  la  famille  impériale,  mar- 
quera parmi  les  livres  les  plus  passionnants  qui  aient  été  publiés  sur 
les  Bonaparte  et  sur  le  second  Empire.  11  a  été  extrait  de  mémoires 
laissés  par  le  général  de  Ricard,  qui  commença  sa  longue  carrière 
militaire  sous  le  premier  Empire  et  fut  aide-de-camp  du  roi  Jérôme 
de  1852  à  1856.  Ces  souvenirs  prennent  les  Bonaparte  en  1798,  épo- 
que à  laquelle  le  jeune  de  Ricard  connut  intimement  à  Marseille  les 
frères  et  les  sœurs  de  Napoléon  I^""^  et  les  reprennent  en  1852,  au  coup 
d'Etat. 

Notre  confrère,  M.  Xavier  de  Ricard,  a  fait  précéder  les  mémoires 
de  son  père  d'une  introduction  qui,  elle  aussi,  ne  sera  pas  lue  sans 
intérêt  ;  il  y  raconte  l'histoire  de  ces  mémoires,  dont  une  partie  lui  fut 
dérobée  en  1867  ;  il  retrace  quelques  épisodes  curieux —  dont  il  parle 
en  témoin  ou  en  acteur  —  de  la  vie  littéraire  pendant  cette  période  : 
les  luttes  de  la  jeunesse  contre  l'Empire,  les  procès  de  presse,  Sainte- 
Pélagie,  rhistoire  du  Parnasse  contemporain  et  celle  de  quelques 
groupes  politiques,  où  on  préparait  la  chute  de  l'Empire,  lui  permet- 
tent d'évoquer  beaucoup  de  personnagas  dont  quelques-uns  sont  de- 
venus, depuis,  des  célébrités  dans  les  lettres  et  dans  la  politique. 

XXX. 

Charles  Boy.  —  Lis  idèio  de  Banastoun  (nouvelle  provençale), 
avec  préface  de  Félix  Gras.  Saint-Etienne,  Ch.  Boy,  1892.  —  Lis 
idèio  de  Banastoun  est  une  charmante  histoire  contée  avec  beau- 
coup d'agrément  par  M.  Charles  Boy.  Deux  jeunes  filles,  deux  amies, 
Agathe  et  Honorine,  sont  institutrices  dans  une  maison  de  Lyon;  l'une 
et  l'autre  sont  sans  famille  et  n'ont  pour  se  soutenir  dans  la  vie  que 
leur  inaltérable  amitié.  L'une  d'elles  a  laissé  en  Provence  —  en  Crau, 
dit  le  texte,  —  un  petit  bien  que  soigne  un  brave  ami  de  son  père,' 
Banastoun  :  celui-ci,  travaillant  sur  la  terre  d'un  riche  propriétaire  du 
pays,  découvre  un  trésor  qu'il  s'empresse  d'emporter.  Cela  n'est  pas 
très  moral,  mais  la  pureté  de  l'intention  —  diraient  les  casuistes  — 
rectifie  le  mal  de  l'action.  En  effet,  le  père  Banastoun  donne  tout  cet 
argent  à  sa  jeune  amie  Honorine.  Or  celle-ci  était  aimée  d'un  jeune 
homme  qui  fréquentait  la  maison  qu'elle  habitait  à  Lyon;  par  mal- 
heur, le  jeune  homme  était  timide  et  la  jeune  fille  aussi,  de  sorte  que 
le  jeune  homme  se  contentait  de  parler  à  Agathe  de  son  amour  pour 
Honorine.  Cette  dernière  en  conclut  bien  vite  que  l'amour  de  M.  Es- 
tellon,  c'est  le  nom  du  jeune  homme,  ne  s'adressait  pas  à  elle-même, 
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mais  à  son  amie  :  de  là  violent  dé^iit  d'Honorine,  vite  réprimé  d'ail- 
leurs, quand  elle  laisse  Agathe  s'expliquer  et  lui  dire  que  M.  Estellon 
l'aime  beaucoup.  Le  tout  se  termine  tout  naturellement  par  le  ma- 
riage d'Houorine  avec  M.  Escellou.  11  y  a  dans  la  peintui-e  des  senti- 
ments des  deux  jeunes  filles  beaucoup  de  finesse  et  de  délicatesse  : 
M.  Charles  Boy  les  a  fait  parler  comme  parlent  deux  jeimes  filles  de 
leur  âge,  sans  trop  de  naïveté,  mais  sans  trop  de  liberté  non  plus; 
l'une  des  deux  surtout,  Agathe,  qui  n'est  heureuse  que  du  bonheur  de 
sa  compagne,  est  une  gracieuse  et  touchante  figure  :  quant  au  père 
Banastoun,  il  est  peint  d'un  trait  énergique  qui  le  grave  facilement 
dans  la  mémoire. 


Maiius  André.  —  Plou  e  Souleio  (en  Avignon,  Roumanille,  1890) 
est  bien  le  titre  qui  convient  au  livre  de  M.  Marins  André;  il  y  a  là- 
dedans  des  pleurs  et  des  sourires,  des  chants  d'amour  et  des  chants 
de  tristesse.  Les  uns  et  les  autres  se  distinguent  d'ailleurs  par  une 
remarquable  originalité.  On  sent,  en  lisant  ces  vers,  qu'ils  ont  été 
écrits  par  un  poète  de  talent  qui  ne  veut  pas  suivre  les  vieilles  et 
banales  routes  où  la  pensée  des  poètes  se  complaît  trop  souvent, 
mais  qui  en  veut  tenter  de  nouvelles  et  d'inexplorées.  Son  audace  est 
d  ailleurs  bien  récompensée  et  ses  conceptions  originales  et  h  irdies, 
comme  la  pièce  qui  ouvre  le  volume,  la  Gloiie,  et  ses  rythmes 
étranges  et  peu  usités  —  ou  moins  dans  la  poésie  provençale  con- 
tempoi'aine  -^  charment  l'esprit  du  lecteur.  On  sent  bien,  il  est  vrai, 
dans  l'ensemble  du  livre  l'influence  des  meilleurs  poètes  contempo- 
rains, et  M.  Marins  André  a  emprunté  aux  symbolistes  eux-mêmes 
plus  d'un  des  rythmes  qu'ils  ont  si  brillamment  mis  ou  remis  en  hon- 
neur; mais,  suivant  le  mot  de  Sainte-Beuve,  on  ne  naît  pas  à  l'abri 
des  courants  d'air  contemporains,  et  il  faut  applaudir  presque  sans 
réserve  à  ces  vers  d'une  facture  si  artistique  et  d'une  poésie  parfois 
si  intense,  quoique  très  simple,  et  où  l'art  se  joint  à  l'inspiration  dans 
une  parfaite  union. 

Sextius  Michel.  —  Le  long  du  Rhône  et  de  la  mer.  —  Paris, 
Flammaiion;  Avignon,  Roumanille,  1892. —  Le  volume  de  M.  Sextius 
Michel  est  comme  un  écho  des  joyeuses  fêtes  que  donnent  tous  les 
ans  les  félibres  :  il  nous  fait  traverser  toutes  les  villes  dans  lesquel- 
les ceux-ci  ont  promené  leur  bannière,  et  c'est  un  charmant  voyage 
que  nous  faisons  en  compagnie  du  poète,  depuis  Lyon,  où  la  troupe 
joyeuse  s'embarque,  jusqu'à  Arles  et  Avignon.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  cette  vingtaine  de  sonnets  consacrés  aux  villes  qui 
bordent  le  Rhône  ou  qui  sont  en  terre  provençale,  c'est  la  variété  que 
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le  poète  a  su  mettre  dans  ses  vers.  Aucune  peinture  ne  ressemble  à 
l'autre,  parce  que  le  poète  a  bien  su  voir  l'impression  particulière  que 
chacune  des  villes  qu'il  traverse  produit  sur  l'œil  du  voyageur.  Et 
quelle  gaieté!  Quelle  heureuse  bonne  humeur  anime  tous  ces  vers! 
Comme  on  sent  qu'ils  ont  été  écrits  au  lendemain  des  jours  de  fêtes, 
et  comme  on  aurait  voulu  descendre  le  Rhône  avec  les  félibres  à 
l'ombre  de  la  bannière  étoilée  ! 

La  seconde  partie  du  volume  nous  ramène  aux  thèmes  ordinaires 
des  poètes  :  le  regret  des  jeunes  années  (Remenbranço),  la  beauté  du 
printemps  (lou  mes  de  mai,  lou  printems).  Le  poète  a  su  les  rajeunir 
par  l'émotion  discrète  avec  laquelle  il  évoque  «  li  revoulun  dis  an  pas- 
sas sus  nosto  teste.  » 

Les  deux  dernières  parties  du  livre  contiennent  comme  leur  nom 
l'indique  (Garbeto  de  Sonnet  —  Mescladisso)  des  pièces  de  différents 
genres.  Dans  toutes  on  remarque  une  langue  remplie  d'images  heu- 
reuses dans  leur  hardiesse,  des  vers  bien  rythmés,  et  surtout  cette  foi 
ardente  au  félibrige,  que  trente  ans  de  Paris  n'ont  pu  ébranler. 

Lydie  de  Ricard.  —  Aux  bords  du  Lez.  —  Paris,  Lemerre,  1891. 
Ce  livre  est  une  oeuvre  posthume  de  celle  qui  fut  bien  connue  des 
néo-troubadours  et  des  félibres  et  que  les  poètes  appelèrent  dona 
Dulciorella  :  c'est  un  pieux  monument  élevé  par  la  main  d'une  per- 
sonne à  qui  elle  fut  particulièrement  chère  et  a  qui  a  été  heureuse- 
ment inspirée  par  son  affection  en  publiant  ces  pages.  Comme  le  titre 
l'indique,  elles  ont  pour  cadre  les  bords  du  Lez  :  tout  nous  y  ramène 
et  à  chaque  vers,  à  chaque  strophe,  on  entend  comme  le  riant  murmure 
de  la  charmante  rivière  ou  le  bruissement  harmonieux  de  la  bise  dans 
les  longues  aiguilles  des  pins  qui  la  bordent.  Lydie  de  Ricard  a 
trouvé  d'heureux  accents  et  une  langue  charmante  pour  peindre  les 
paysages:  tout  se  poétise  sous  sa  plume,  tout  s'ordonne  en  gracieux 
tableaux,  et  c'est  faire  par  la  pensée  une  agréable  promenade  que  de 
lire  cette  première  partie  du  livre.  La  seconde  partie  est  éci'ite  en  lan- 
gue d'oc:  Lydie  de  Ricard  a  su  se  l'assimiler  avec  une  merveilleuse 
habileté;  elle  lui  a  fait  dire  tous  ses  regrets  et  toutes  ses  tristesses, 
en  chantant  la  pauvre  petite  bête  qu'elle  appelait  Miss  Auriola,  et  la 
charmante  jeune  fille  que  les  poètes  appelaient  «  Albeta  ».  Pour 
chanter  la  mort  prématurée  de  ces  hôtes  à  qui  elle  paitageait  son  af- 
fection, notre  poète  a  trouvé  des  accents  d'une  inexprimable  tendresse. 
Elle  rappelle  les  gestes  de  Miss  Auriola,  son  maintien,  ses  gentilles- 
ses, et  rêve  à  ses  grands  yeux  noirs  dans  lesquels  on  croit  lire  de  si 
profondes  réflexions  :  mais  elle  est  morte  si  vite,  hélas!  vite  morte 
aussi  la  jeune  «Aube»,  la  jeune  sœur  de  notre  poète.  Lydie  de  Ricard 
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a  laissé  parler  son  cœur  qui   lui   a  dicté  pour  pleurer  cette  mort  des 
strophes  comme  les  suivantes  : 

Du   temps  do   Jeanne,  les  printemps 
Étaient  gais,  avec  leurs  esquilles 
Blanches  de  muguets  grelottants 
Et  leurs  étoiles  de  jonquilles; 
Ils  étaient,  ces  printemps  joyeux, 
Si  pimpants  de  fleurs  et  de  trilles!... 

—  Mais  où  sont,  mon  cœur  et  mes  yeux, 
Ces  verts  avrils  prestigieux 

Du  temps  de  Jeanne? 

Ores,  sans  Jeanne,  c'est  l'hiver. 
Tout  le  long  delà  longue  année; 
Plus  d'été  blond,  de  printemps  vert. 
D'automne  à  la  douceur  fanée  ; 

C'est  l'hiver  ! c'est  le  ciel  éteint I 

Et  toute  saison  est  mort-née. 

—  0  ma  lumicre  !  ô  mon  matin  ! 
0  mon  frais  soleil  enfantin  ! 

Où  donc  est  Jeanne? 

C'est  ce  ton  ému  qui  fait  le  charme  de  ces  pages  :  on  y  sent  de 
quelle  douleur  a  dû  souffrir  le  cœur  de  celle  qui  les  a  écrites  :  la  tris- 
tesse se  lit  dans  chaque  strophe,  et  l'émotion  se  trahit  par  des  mots 
d'une  délicatesse  touchante.  La  langue  de  ces  poésies  est  délicieuse  : 
elle  est  pleine,  dans  les  parties  écrites  en  français,  de  mots  empruntés 
avec  une  heureuse  hardiesse  à  la  langue  d'oc  que  Lydie  de  Ricard 
connaissait  si  bien  ;  et  ces  mots  sont  si  heureusement  choisis  qu'ils 
ne  détonnent  nullement  mais  qu'au  contraire  ils  ajoutent  au  livre  un 
nouveau  charme.  Tout  enfin  contribue  à  faire  de  ce  volume  un  vrai 
bijou  de  lettré,  et  nul  lecteur  à  l'âme  un  peu  délicate  et  sensible  ne 
pourra  le  lire  sans  être  profondément  ému. 

Hyacinte  Binet.  —  Le  style  de  la  lyrique  courtoise  en  France  aux 
XW  et  Xni"  siècles.  —  Paris,  Emile  Bouillon,  1891.  —  Dans  cette 
étude,  M.  Binet  énumère  les  nombreuses  figures  de  rhétorique  que  l'on 
rencontré  dans  la  poésie  lyrique  du  moyen  âge  :  par  de  nombreux 
exemples  il  établit  le  caractère  très  artificiel  de  cette  poésie. 

Julien  Delaise.  ^- Essai  de  Grammaire  wallonne  :  Le  verbe  wal- 
lon.—  (Liège,  Vaillant-Carmanne,  1892. — Dans  cet  «essai»,  M.  De- 
laise, après  avoir  donné  un  tableau  général  delà  conjugaisonwallonne, 
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s'attache  à  expliquer  la  formation  des  divers  temps  et  de  leurs  dési- 
nences :  il  s'applique  surtout  à  montrer  les  phénomènes  d'analogie 
qui  en  wallon,  comme  dans  la  plupart  des  langues  romanes,  ont  sim- 
plifié la  conjugaison.  A  noter  surtout  les  pages  sur  le  parfait  et  sur 
l'indicatif  présent. 

Slelhmg  des  atLributiven  Adjeclivs  in  altfranzbsichen  Prosatex- 
ten  von  Anfang  des  Xlll  bis  Anfang  des  XV.  Jahr/mnderts,  von 
Rudolf  Wagner.  —  (Greifswald,  J.  Abel,  1890).  —  L'auteur  a  cher- 
ché dans  ce  volume  la  place  qu'occupait  l'adjectif  épithète  dans  des 
textes  en  prose  du  XIII^  et  du  KIY»*  siècle.  11  emprunte  ses  exemples 
aux  dialectes  champenois  ou  picard-wallon,  c'est-à-dire  aux  œuvres 
de  Joinville,  de  Villehardouin,  de  Henri  de  Valenciennes  ,  etc.  Après 
avoir  fait  un  relevé  complet  des  adjectifs  qu'on  y  trouve  et  avoir  in- 
diqué dans  quelle  proportion,  tantôt  ils  suivent,  tantôt  ils  précèdent 
leur  substantif,  M.  Wagner  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Il  y  aune  relation  entre  la  fréquence  de  l'emploi  de  l'adjectif  épi- 
thète et  la  place  qu'il  occupe  :  ainsi  les  adjectifs  le  plus  souvent  em- 
ployés se  mettent  devant  le  nom,  les  adjectifs  moins  fréquemment  em- 
ployés se  mettent  après  lui  ; 

2°  Les  adjectifs  de  formation  primitive  se  mettaient  de  préférence 
devant  le  substantif,  les  adjectifs  de  formation  savante  se  plaçaient 
plus  volontiers  après  lui. 

Comment  s'explique  la  tendance  de  l'ancien  frauçais  à  mettre  l'ad- 
jectif épithète  devant  le  nom  ?  Quelques-uns  ont  cru  voir  là  une  in- 
fluence germanique  :  d'autres,  comme  Bergaigne  (Mélanges  Graux, 
533-543),  voient  dans  cette  préférence  une  influence  toute  latine  :  M. 
Wagner  admet  cette  dernière  hypothèse. 

Ch.  Thuriet.  —  Traditions  populaires  du  Doiibs.  —  (Paris,  Emile 
Chevalier,  1891).  —  Elégant  volume,  d'une  lecture  attrayante  et  ins- 
tructive, dans  lequel  i\L  Thuriet  a  réuni  un  très  grand  nombre  de  tra- 
ditions populaires  du  département  du  Doubs.  Contes  et  légendes, 
histoires  et  récits  merveilleux,  tout  a  sa  place  en  son  livre  ;  il  en  a 
emprunté  la  plupart  des  matériaux  à  la  tradition  orale  directement  in- 
terrogée par  lui-même,  mais  il  n'a  pas  dédaigné  les  livres  de  ses  de- 
vanciers et  a  même  puisé  à  l'occasion  dans  les  contes  de  Nodier. 
Plusieurs  de  ses  récits  sont  en  vers  ;  nous  avouons  préférer  ceux  qui 
sont  en  prose,  et  dans  ceux-là  même  nous  aurions  souhaité  plus  de 
simplicité. 

J.  Anglade. 
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ZeITSCHRIFT  FiiR  ROMAMSCHE  PHILOLOGIE,  XV,   1-2. —  P.    1.   F.  Na- 

gel.  La  traduction  française  de  la  Consolatio  philosophiae  de  Boèce, 
par  lienaut  de  Louhans.  Etude  sur  la  langue  de  ce  texte  intéressant, 
malheureusement  basée  exclusivement  sur  un  manuscrit  médiocre  de 
la  bibliothèque  de  Magdebourg.  Les  considérations  sur  les  rapports 
existant  entre  les  différentes  versions  de  Boèce  ont  plus  de  valeur. 
(Voy.  G.  Paris,  Romania,  XX,  329).  —  P.  24.  H.  Suchier.  Contenu 
et  source  du  plus  ancien  poème  français.  Il  s'agit  de  la  séquence  de 
sainte  Eulalie.  L'auteur  fait  preuve  d'une  érudition  considérable  dans 
l'examen  des  questions  d"hagiographie  et  d'histoire  littéraire  que 
soulève  ce  texte  célèbre.  Il  publie  en  appendice  un  texte,  plus  an- 
cien et  meilleur  que  celui  des  nouveaux  BoUandistes,  d'une  passion 
d'Eulalie  que  l'auteur  considère  comme  la  source  de  Beda.  —  P.  47. 
P.  Rajna.  Fragments  de  rédactions  italiennes  de  Bovon  de  Hanstone. 
II.  Restes  d'une  version  toscane  en  prose  (suite  et  fin;  \'o\.  Zeits- 
chrift,  XI,  153  et  XII,  463).  L'auteur  donne  ici  le  texte,  qu'il  fait  pré- 
céder de  quelques  explications  sur  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans 
l'édition.  —  P.  88.  H.  Schuchardt.  Etudes  romano-magyares.  L'au- 
teur y  étudie,  après  Diez,  une  série  de  mots  magyars,  qu'il  divise  en 
quatre  groupes,  suivant  qu'ils  sont  avec  les  mots  romans  dans  le  rap- 
port de  père,  de  cousin,  de  petit-fils,  ou  de  fils.  Voy.  dans  i?o m.,  XX, 
331,  les  sages  réflexions  qu'inspire  à  M.  G.  Paris  cet  article,  que 
pouvait  seul  écrire  l'éminent  linguiste.  —  P.  124.  C.  Voretzsch.  Le 
Reiuhart  Fuchs  de  Henri  de  Glîcliezô.re  et  le  Roman  de  Renart 
(!*"■  article).  —  P.  183.  A.-L.  Stiefel.  Lope  de  Rueda  et  la  comédie 
italienne.  Contribution  à  l'élude  du  théâtre  de  la  Renaissance 
(1®^  article).  L'auteur  démontre  minutieusement  que  la  Medora  de 
l'espagnol  Lope  de  Rueda  est  imitée  de  la  Cingana  du  peintre  Gigio 
Arthemio  Giancarli,  de  Rovigo.  —  P.  217.  A.-L.  Stiefel.  Notes  sur 
l'histoire  et  la  bibliographie  du  théâtre  espagnol.  —  P.  228.  Mun- 
the.  Mélanges  espagnols.  I.  Étymologie  de  l'esp.  estantigua. — 
2.  Remaïques  à  propos  du  travail  de  Gessner  sur  l'ancien  léonais, 

MÉL.\NGES.  I.  Histoire  littér.vire.  1.  P.  223.  0.  Schultz.  Gui- 
raul  Amie  dans  G.  de  Montanhagol,  dans  la  pièce  de  Montanha- 
gol,  il  faut  lire   Guiraulz  Amies,   et   non    G.  amies.  —  2.  P.  234. 
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0.  Schultz.  Nabieiris  de  roman.  Ce  nom,  qui  figure  en  tête  d'une 
chanson  provençale,  semble  devoir  être  corrigé  en  Nalberis  =  N'Al- 
beris,  où  M.  Sch.  propose  de  voir  Alberic  de  Romano.  C'est  donc 
une  trobairitz  à  rayer  du  catalogue.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Vin- 
cenzo  Crescini,  Per  gli  studi  romanzi,  71.  —  3.  P.  235.  R.  Kœhler- 
Sur  le  Recueil  de  petits  écrits  de  Ferdinand  Wolf,  par  E.  Stengel  ; 
quelques  rectifications  bibliographiques.  —  11.  Textes.  P.  237. 
0.  Schultz.  Une  chanson  de  Gautier  d'Espinau.  —  111.  Histoire 
DES  MOTS.  I.  P.  237.  H.  Schuchardt.  Prov.  anc.  fr.  anceis,  etc.  (im- 
portant); —  ital.  adesso,  roumain  iarâ ;  —  fr.  maint;  —  esp.  dejar. 
—  2.  P.  241.  W.  Meyer-Liibke.  IL  attillare  (prov.  attilliar,  anc.  fr. 
atillier);  —  esp.  cacho;  —  fr.  gosier:  —  fi*.  mélèze;  —  fr.  de  l'Est 
nazier,  rét.  nasar ;  —  ital.  du  ^ovà  patta ;  —  it.  seccia  ;  —  fr.  voi- 
son.  —  3.  P.  246.  E.  Settegast.  Fr.  coche,  «  truie  »  ;  —  fr.  andain, 
andare. 

Comptes  RENDUS.  P.  257.  Fr.  Lauchert,  Geschichte des'Ph.jsiologxx^ 
(Mann).  —  P.  258.  M.  Gaster,  Literatura  populara  romana  (Ru- 
dowj.  —  P  266.  d'Arbois  de  Jubainville,  Recherches  sur  l'origine 
de  la  propriété  foncière  et  des  noms  de  lieux  habités  en  France 
(Thurneysen).  —  P.  269,  Revista  Lusitana,  I  (Meyer-Liibke,  —  P. 
270.  Archivio  glottologico,  XI  (Meyer-LûbkeJ.  —  P.  272.  Giornale 
storico  délia  letteratura  italiana,  XV,  3  (Gaspary).  —  P  273.  Il 
Propugnatore,  nuova  série,  II,  11-12  (Gaspary).  — Romania,  XIX, 
74  et  75  (avril  et  juillet  1890).  (Tobler,  Meyer-Lubke).—  P.  277  Kon- 
radHofmann.  Article  nécrologique  important  de  Karl  Borinski.  — 
P.  281.  Réponse  de  Meyer-Lûbke  aux  attaques  de  M.  Seelmann  dans 
les  Gœtt.  Gelehrten  Anzeigen,  1890,  p.  665  sqq.  —  P.  284.  Ré- 
ponse de  M.  Bonnier  au  compte  rendu  de  ses  Chartes  de  Douai, 
donné  par  M.  P.  Meyer  dans  Romania,  avril  1890.  —  P.  286.  Li- 
vres nouveaux .  Comptes  rendus  sommaires  par  M.  Grœber.  Nous  y 
relevons  des  éloges  à  l'adresse  de  M.  August  Bertuch  pour  sa  tra- 
duction allemande  de  la  iVerio  de  Mistral. 

XV,  3-4.  P.  289.  G.  Schiavo.  Croyances  et  superstitions  dans 
V ancienne  poésie  française.  (Voy  Zeitschrift,  XIV,  275)  V.  Le 
diable.  Sur  cette  question,  il  est  indispensable  de  lire  le  livre  si 
intéressant  d'A.  Graf  {Il  Diavolo,  Milan,  Frat.  Trêves,  1890),  dont 
M.  Schiavo  n'a  pu  profiter. —  P.  318.  A.  L.  StïeM.  Lope  de  Rueda 
et  la  comédie  italienne.  Contribution  à  Vétude  du  théâtre  de  la  Re- 
naissance (suite).  —  P.  344.  C.  Voretzsch.  Le  Reinhart  Fuchs  de  H. 
de  Glîchezâre  et  le  Roman  de  Renart  (suite). —  P.  375.  Ch.  Bonnier. 
Lettres  de  soldat.  Etude  sur  le  mélange  entre  le  patois  et  le  fran- 
çais.  Remarques  intéressantes  sur    quinze  lettres,    la  plupart  assez 
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curieuses  :  malheureusement  les  moyens  de  comparaison  manquent» 
l'étude  étant  restreinte  à  une  localité  et  à  un  seul  individu.  —  P.  429. 
Salvioni.  Le  Sermone  de  Pietro  de  Barsegapé  revu  sw  le  manuscrit 
et  réédité.  L'édition  donnée  à  Milan  en  1856  parB.  Biondelli  était  in- 
suffisante. —  P.  493.  A.  Horning.  Truitemenl  de  la  pénultième 
atone  en  français.  —  P.  504.  A.  Schnlze  Sur  l'histoire  de  l'infini- 
tif français.  Dans  or  du  bien  faire,  M.  Sch.  n'admet  pas  l'ellipse, 
pourtant  bien  naturelle,  ce  nous  semble,  du  \e\he penser  à  l'impéra- 
tif, proposée  par  1\I.  G.  Pav\s{Roiuania,  XVIII,  204),  qui  vient  de 
rendre  son  explication  applicable  à  la  plupart  des  exemples  anciens 
de  l'infinitif  historique  précédé  d'un  sujet,  en  admettant,  pour  cette 
tournure  encore  en  usage,  l'ellipse  de  penser  à  des  temps  variés  sui- 
vant le  sens  (Rom.,  XXI,  120). 

MÉLANGES.  I.  Texte-s.  P.  511.  H.  Suchier.  Vers  provençaux  de 
Nuremberg.  Nouvelle  et  meilleure  transcription  de  deux  couplets 
que  l'on  trouve  à  la  suite  des  Instiiules  dans  un  ms.  de  Nuremberg 
du  XIV"  siècle.  M.  P.  Meyer  (Z^orj.,  XXI,  121}  considère,  avec  rai- 
son, comme  inutile  le  changement  de  erisa  en  s'erisa,  au  v.  4  du  se- 
cond couplet,  le  provençal  erisar,  erissar,  comme  l'ancien  français, 
hericer,  hérisser,  pouvant  avoir,  à  côté  du  sens  actif,  le  sens  neutre- 
moyen. 

II.  Critique  des  textes.  1.  P.  514.  .\.Tobler.  5i(r  Dan/e,  Convivio, 
IV,  12  [le  richezze.  . .  sommeltendo  cià  che  prometlono,  apportono 
il  contrario).  M.  T.  propose  de  corriger  sommeltendo  en  sommen- 
lendo,  «  manquant.  »  Ne  faudrait-il  pas  tout  simplement  écrire  omef- 
tendo?  —  2.  P.  517.  H.  R.  Lang.  Sur  Calderon.  —3.  P.  517.  'W. 
Fœrster.  «  Sebre  »  dans  le  Roland  (v.2465  de  l'édit.  Th.  Miiller).  Au 
lieu  de  corriger  l'Ebre,  M.  F.  écrit  s'Ebre  et  voit  dans  Vs  initiale  l'ar* 
ticle  catalan  dérivé  de  ipse.  Cette  explication  est-elle  absolument 
nouvelle?  Il  nous  semble  l'avoir  déjà  rencontrée  ailleurs. —  III. 
Gr.\mmaire.  P.  518.  R.  Lenz.  Morphologie  hispano-américaine .  — 
—  IV.  Histoire  des  mots.  I.  Etymologies.  P.  522.  \V.  Fœrster.  1, 
Fr.  train  (v.  fr.  train),  de  t'-ahinuin  ou  Iraginum,  dérivé  de  traga 
ou  lragum,c^xx  on  peut  admettre  d'après  tragula  ; —  2.  anc.  fr.  prone 
nom  verbal  de  proisnier,  que  lauteur  suppose  d'après  procinare  (voy. 
la  discussion  tiès  serrée  de  ^I.  G.  Paris,  Rom.,  XXI.  122,  qui  con- 
teste cette  étymologie);  —  3.  fr.  poulain  =  pullinum  (changement 
de  suffixe);  — 4.  fr.  terrain  =  terrinum  (changement  de  suffixe);  — 
5.  pugnale  (a.  fr.  poignal,  fr.  mod.  poignard),  de  pugnum  ;  —  6. 
pro  et  prode  à  côté  de  prodom.  M.  F.  tire  pro  de  prode  (lat.  vulg. 
correspondant  à  l'adj.  proc^is),  pros  de  prosuin,  pouv  prorsum  et 
prode   de   promdum.  Pour    ce    qui    est  de    la  dernière   forme,  nous 


602  CHRONIQUE 

croyons,  avec  M.  G.  Paris,  qu'il  faut  considérer  comme  définitive  l'ex- 
plication que  M.  Tobler  [Verm.  Beitrœge,  114)  a  donnée  àe prodome 
[preudome)  =  pro  d'orne,  prodebacheler  =  pro  de  bacheler,  etc.  — 
2,  P.  529.  J.  Cornu.  Paisible  est  mis  i)0\iv plaisible  :  très  contestable. 

—  3.  P.  530.  V.Crescini.  Noms  donnés  au  moyen  âge  aux  Français 
du  Midi. 

Comptes  rendus.  P.  531.  K.  Stichel,  Beitrcer/e  zw  Lexihographie 
des  altprovenzalischenVerbiims  (E.  Levy;  additions  et  rectifications 
nombreuses).  —  P.  546.  Prince  L.-L.  Bonaparte,  Linguisiic  Jslands 
of  the  Neapolitan  and  Sidlian  provinces  of  Italy,  still  existing  in 
1889  (Meyer).  —  P.  550.  Alberto  Pimentel,  Obras  do  poeta  Chiado 
(Dias).  —  P.  558.  P.  Marchot,  Le  patois  de  Saint-Hubert  (Horning; 
observations  et  additions  importantes).  —  P.  563.  Fern.  Araujo, 
Gramàtica  razonada  histôrico-crilica  de  la  iengua  francesa  (Lang). 

—  P.  564.  Dr.  Densusiauu,  Istoria  limbeisi  literaturei  romane 
(Rudow). —  P.  565.  G.  Popa,  Tablele  cerale  descoperite  in  Transil- 
vania  (Itudow).  —  P.  567.  Rob.  Reinsch,  Le  Bestiaire  de  Guillaume 
le  C/erc  ( Fœrs ter  ;  défavorable). —  P.  570.  L.  Pirandello,  Laute  und 
Lautenlwickelitng  derMundart  von  Girgenti  (Schnesgans). — P. 574. 
Il  Propngnatore,  Nuova  série,  III,  13-14  (Gaspary).  — P.  576.  Gior- 
nale  storico  délia  letleratura  italiana,  XVI,  1-3  ;  XVII,  1  (Wen- 
driner).  —  P.  581.  Revue  des  langues  romanes,  XXXII,  octobre- 
décembre  1888,  et  XXXIIl,  janvier-décembre  1889  (Lévy).  —P.  589. 
Additions  et  rectifications. —  P.  590.  Revue  celtique,  XI  (1890). 

Léopold    CONSTANS. 
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Notre  confrère  et  collaborateur,  M.  Constans,  a  récemment  fait  un 
voyage  d'études  en  Italie,  à  Rome  et  à  Naples,  pour  examiner  divers 
manuscrits  du  Roman  de  Troie  dont  il  prépare  une  édition  critique. 
Il  nous  écrit  : 

«Je  n'ai  rien  trouvé  à  Naples,  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  V  Évangile 
de  l'Enfance,  publié  par  Bartsch  dans  ses  Denkmœler.  .M.  Miola  m'a  dit 
lui  avoir  fourni  une  collation  pour  sa  Chrestomatliie.  Si  j'avais  su  la 
présence  de  ce  manuscrit  à  Naples,  j'atuais  certainement  emporté  mon 
exemplaire  des  Denkmœler  pour  coUationner  l'œuvre  entière  ;  et,  si 
j'avais  eu  le  temps  qui  m'a  manqué  absolument,  j'aurais  pris  une  copie 
entière  de  ce  texte.  Mais  j'ai  pu  à  grand  peine  achever  l'examen  du 
Romande  Troie,  encore  dans  le  dernier  quart  la  comparaison  avec  le 
texte  du  manuscrit  de  Paris  a-t  elle  dû  être  plus   rapide.   Mais  j'ai 
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pris  des  extraits  des  passages  importants  et  j'ai  recueilli  de  nombreuses 
preuves  que  le  manuscrit  (Bibl.  Nat.,  XIII,  c,  38)  appartenait  bien 
réellement,  comme  je  l'ai  établi  dans  mon  mémoire  (Éludes  ronianes 
dédiées  à  G.  Paris,  p.  195  sqq.),  à  la  famille  I,  section  II  de  mon 
classement. 

»  Je  me  suis  assuré  de  même,  d'une  façon  incontestable  que  le 
manuscrit  de  Korae,  Regina,  1505,  appartenait  bien  à  la  première  fa- 
mille et,  (le  plus,  qu'il  était  plus  particulièrement  voisin  du  manuscrit 
de  Milan  (Ambi-os.,  D.55)  et  pouvait  le  suppléer  dans  ses  deux  grandes 
lacunes  (Cf.  Revue  des  Langues  romanes,  XXXIII,  127  sqq.)    » 


Le  Gérant  responsable  :  E.  HAMELIN. 
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